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Il  y  a  quelques  mois,  nous  avions  l'hoiineur  do  faire 
connaître  au  public  que  nous  nous  proposions  de  rééditer 
tous  les  Mandements  et  les  Circulaires  des  Evoques  de 
Québec.  En  même  temps,  nous  avons  publié  les  lettres  de 
précieux  encouragement  qui  nous  étaient  adressées  par  Nos 
Seigneurs  les  Evoques  de  la  Province. 

Il  nous  restait  le  soin  de  nous  assurer  d'avance  du  succès 
pratique  que  pourrait  obtenir  une  telle  entreprise. 

L'accueil  fait  à  notre  appel  a  dépassé  nos  espérances. 
Bon  nombre  de  souscripteurs  ont  tenu  à  nous  faire  part  de 
la  joie  que  leur  causait  la  nouvelle  d'une  semblable  publi- 
cation et  à  nous  offrir  leurs  félicitations. 

Remplis  de  confiance,  nous  nous  sommes  mis  à  l'œuvre. 
Et  aujourd'hui  nous  sommes  heureux  de  présenter  au 
public  le  premier  volume  de  cette  série  de  précieux  docu- 
ments. 

La  collection,  telle  que  nous  la  publions,  est,  du  moins 
pour  les  i^reraiers  volumes,  le  résultat  de  recherches  que 
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nous  avons  dû  faire  dans  les  principales  archives  du  pays. 
L'immense  étendue  de  territoire  que  comprenait  autrefois 
le  diocèse  de  Québec,  ain«i  que  les  longs  et  fréquents 
voyages  de  nos  premiers  Evoques,  explique  jusqu'à  un  cer- 
tain point  pourquoi  l'on  ne  trouve  pas  tous  ces  documents 
réunis  en  un. même  endroit.  Nous  espérons  toutefois  avoir 
mis  la  main  sur  la  presque  totalité. 

Ce  serait  manquer  au  devoir  de  la  reconnaissance,  si  nous 
omettions  de  faire  connaître  la  bienveillance  avec  laquelle 
Sa  Grandeur  Mgr  l'Evêque  des  Trois-Rivières,  Mgr  le  Supé- 
rieur du  Séminaire  de  Québec,  M.  le  Supérieur  du  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  de  Montréal,  M.  le  chanoine  Bois,  M. 
l'abbé  Yerreau  et  M.  D.  Brymner  d'Ottawa,  nous  ont  per- 
mis de  consulter  leurs  collections  de  documents  épiscopaux. 

Comme  nous  le  disions  dans  le  prospectus,  aux  Mande- 
ments et  Circulaires  nous  avons  cru  utile  d'ajouter  quel- 
ques autres  documents  émanés  des  Evêques  et  qui  seront 
d'un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  religieuse 
da  pays. 

,  Nous  recevrons  toujours  avec  un  respectueux  empresse- 
ment les  remarques  et  les  avis  que  l'on  voudra  bien  nous 
transmettre,  et  nous  promettons  d'en  tenir  compte  dans 
les  volumes  qui  suivront. 

Nous  tenons  à  mettre  à  la  suite  de  cette  préface  la  lettre 
que  Son  Eminence  le  Cardinal  Taschereau  a  bien  voulu 
nous  adresser.  Tout  en  faisant  ressortir  l'importance  du 
travail  que  nous  commençons,  cette  lettre  nous  est  un 
témoignage  précieux  de  l'intérêt  que  prend  Son  Eminence 
à  la  publication  des  Mandements  des  Evêques  de  Québec. 
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"Archevêché  de  Québec. 

«'  t  décembre  1886. 
"  MM.  H.  Têtu  et  O.-O.  Gagnon,  Ptres. 
"  Messieurs, 

"  C'est  avec  un  extrême  plaisir  que  je  donne  mon  appro- 
bation à  l'importante  publication  que  vous  vous  proposez 
de  faire  des  mandements  et  des  circulaires  des  Evêques  de 
Québec.  Le  Souverain  Pontife  désire  que  l'histoire  de 
l'Eglise  soit  de  plus  en  plus  étudiée  et  connue,  et  tout  le 
monde  sait  avec  quelle  munificence  Sa  Sainteté  invite  tous 
les  érudits  à  puiser  aux  incomparables  trésors  historiques 
du  Vatican.  L  Eglise  du  Canada  a  ses  trésors,  et  le  travail 
que  vous  entreprenez  en  fera  connaître  une  des  plus  riches 
parties. 

''  En  lisant  ces  vénérables  documents  écrits  par  les  anciens 
Evêques  de  Québec,  on  comprendra  leur  zèle,  leur  dévoue- 
ment apostolique,  leur  amour  pour  la  France,  plus  tard 
leur  inviolable  loyauté  envers  l'Angleterre,  et  pardessus 
tout  leur  union  avec  le  Saint  Siège. 

"  L'on  verra  que  depuis  les  premiers  jours  de  son  existence, 
l'Eglise  de  Québec  n'a  cessé  d'avoir  les  rapports  les  plus 
intimes  avec  l'Eglise  de  Rome,  celle-ci  se  montrant  toujours 
une  mère  vigilante  et  dévouée,  celle-là  une  fille  respec- 
tueuse et  obéissante.  ^ 

"  Ces  Lettres  Pastorales  diront  aussi  combien  les  Evêques 
de  Québec  savaient  partager  les  joies  et  les  malheur3  de 
leur  peuple,  avec  quelle  sagesse  ils  le  dirigeaient  dans  les 
crises  si  difiiciles  qu'il  traversa,  et  avec  quelle  autorité  ils 
administraient  l'immense  diocèse  confié  à  leur  sollicitude. 
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*•  Pendant  doux  siècles,  l'Eglise  de  Québec  a  cru  aux 
mêmes  vérités,  elle  a  été  soumise  à  la  même  direction,  elle 
a  obéi  à  la  même  autorité  ;  voilà  l'éloquent  témoignage  que 
lui  rendra  la  publication  qu'il  s'agit  de  faire. 

"  J'ai  la  confiance  que  tous  les  prêtres  du  diocèse  s'em- 
presseront de  souscrire  à  cet  ouvrage  ;  ils  y  trouveront 
l'histoire  de  notre  discipline  ecclésiastique  pondant  deux 
cents  ans. 

"  J'invite  aussi  et  j'autorise  les  fabriqueti  à  enrichir  leurs 
archives  de  cette  précieuse  collection. 

"  Agréez,  messieurs,  les  vœux  que  je  forme  pour  le  succès 
de  votre  travail  et  croyez-moi 

"  Votre  tout  dévoué, 

'•  E.  A.  Gard.  Taschereau,  Arch.  de  Québec." 
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Québec." 


MONSEIGNEUR  FRANÇOIS  DE  LAVAL 

PREMIER  ÉVÊQUE  DE  LA  NOUVELLE-FRANCE 


Monseigneur  de  Laval  naquit  dans  le  diocèse  de  Chartres  le 
30  avril  1623. 

Son  père,  Hugues  de  Laval,  était  seigneur  de  Montigny  ;  sa 
mère  s'appelait  Michelle  Pcricard. 

Il  lit  ses  études  chez  les  Jésuites  do  Laflèche,  reçut  la 
tonsure  en  1631,  fut  ordonné  prêtre  à  Paris  le  23  septembre 
1647,  et  nommé  archidiacre  d'Evreux  le  7  décembre  1648. 

Après  avoir  passé  ses  premières  années  de  prêtrise  dans 
l'exercice  des  vertus  les  plus  admirables,  soit  à  Paris  à  la 
Congrégation  du  faubourg  Saint-Marceau,  soit  à  l'hermitage  de 
Caen  chez  Monsieur  de  Dernières,  l'abbé  do  Montigny  fut 
chargé  de  la  réforme  des  Hospitalières  de  cette  ville,  et  enfin 
choisi  pour  être  le  premier  Evéque  du  Canada. 

Préconisé  au  mois  de  mai  1658,  il  reçut  d'Alexandre  VH  les 
bulles  qui  le  nommaient  Evoque  de  Petrée,  in  partibus  infide- 
liuniy  et  Vicaire  .Apostolique  de  toute  la  Nouvelle-France.  Le  8 
décembre  suivant,  le  nonce  du  Pape  lui  donnait  la  consécration 
épiscopale  dans  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Monseigneur  de  Laval  s'embarqua  pour  le  Canada  le 'jour 
de  Pâques  1659,  arriva  devant  l'île  Percée  le  16  mai  suivant, 
et  donna  la  confirmation  à  140  personnes.  Un  mois  après,  le 
16  juin,  il  faisait  son  entrée  dans  la  ville  de  Québec.  Voyiiut 
sa  juridiction  contestée  par  le  vicaire  -  général  de  l'Arche- 
vêque de  Rouen,  il  publia,  le  3  août  1660,  un  mandement 
pour  ordonner  à  tous  les  ecclésiastiques  de  reconnaître  son 
autorité.    L'Evêque  eut  à  lutter  ensuite  et  pendant  longtemps 
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années,  relenn  providentiellemont  ponr  le  bien  dn  diocèse, 
l'Evèqne  titnlaire  ayant  été  forcé  do  rester  en  Enrope  pendant 
pins  do  12  ans.  MonseigiKuir  de  Laval  eut  de  grandes  éprenvos 
à  endnrer  dans  s(;s  derniers  jours:  il  fut  témoin  des  deux  incîondies 
do  son  séminaire  en  1701  et  1705,  et  fut  accablé  des  mabidies  les 
plus  douloureuses.  Il  mourut  le  fi  de  mai  1708,  à  l'i\<,'e  de  85  ans; 
il  était  évéquo  depuis  50  ans  et  avait  gouverné  pendant  35  ans 
l'Kglise  de  la  Nouvelle-France.  Monseigneur  f^o  Laval  fut  un 
grand  évéquo  et  un  grand  citoyen;  il  fut  de  ph's  un  homme 
d'une  vertu  consommée  et  laissa  on  mourant  la  réputation  d'un 
saint.  C'est  grâce  à  ses  instances  et  à  ses  jt  -sévériuls  efforts 
que  le  siège  de  Québec  devint  aussi  indépendant  ([u'il  pouvait 
l'être  de  l'<  cour  do  Franco  et  reçut  sa  direction  iinmédiate  du 
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Pontife  Romain. 

Il  ordonna  quarante-ct-iui  prêtres,  pourvut  avec  un  grand 
zèle  à  l'évangélisation  des  sauvages,  visita  très  souvent  les 
paroisses  de  son  immense  diocèse,  protégea  et  encouragea  les 
communautés  religieuses,  fit  accorder  des  lettres-patentes  pour 
rilôtel-Dieu  de  Montréal,  approuva  par  un  mandement  la 
congrégation  de  Notre-Dame,  confia  de  nombreuses  missions 
aux  Jésuites  et  aux  Récollots,  et  professa  la  plus  haute  vénéra- 
tion pour  les  trois  femmes  admirables  que  Dieu  avait  données  à 
la  colonie  :  la  Mère  do  l'Incarnation,  la  Sœur  Bourgeois  et  la 
Mère  de  Saint-Augustin.  Jamais  prélat  no  fut  plus  doux  envers 
ses  prêtres,  plus  zélé  à  promouvoir  toutes  les  bonnes  œuvres, 
plus  énergique  dans  la  répression  des  abus,  plus  charitable 
envers  les  pauvres,  plus  mortifié  dans  toute  sa  vie. 

On  lui  fit  des  funérailles  magnifiques  et  l'on  porta  ses  restes 
bénis  dans  les  quatre  églises  de  la  haute-ville,  chez  les  Récollets, 
les  Ursulines,  les  Jésuites  et  les  sœurs  de  l'Hôlol-Diou,  d'où  le 
convoi  se  dirigea  vers  la  cathédrale  pour  l'inhumation. 

Un  semblable  triomphe  se  renouvela  le  23  mai  1878,  quand, 
après  la  découverte  du  corps  de  Monseigneur  le  Laval,  on  on 
fit  la  translation  solennelle  en  présence  de  neuf  Archevêques  et 
Evêques,  de  plus  do  quatre  cents  prêtres  et  d'un  concours 
immense  de  fidèles.  Monseigneur  de  Laval  repose  maintenant 
dans  la  chapelle  du  séminaire,  à  l'endroit  même  où  il  rendit  sa 
belle  âme  à  Dieu. 
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En  1878,  tous  les  Evoques  de  la  Province  réunis  à  Québec 
adressèrent  à  Léon  XIII  une  supplique  dans  laquelle  ils  priaient 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  permettre  l'introduction  de  la  cause 
de  Béatification  de  Monseigneur  de  Laval. 

Le  premier  procès  préliminaire  est  terminé.  En  attendant  que 
le  Saint-Siège  fasse  avancer  cette  cause,  des  prières  ferventes 
monteront  vers  le  ciel  pour  demander  la  glorification  du  premier 
Evoque  de  la  Nouvelle-France. 


— ri* 
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MONSEIGNEUR  DE  LAVAL 


1659-1684 


MANDEMENT 


POUR  ORDONNER  DE  FAIRS  TROIS  FBOCKSSIONS  A  t.'£ot.ISB  DKS  JÉSUITES 


FEANÇOIS  DE  LAVAL 

Par  la  grâce  da  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique,  Evoque  de 
Petréo,  Vicaire  Apostolique  en  toute  l'étendue  du  Canada  et  pays 
adjacents.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut. 

Après  avoir  reconnu  et  considéré  les  grands  services  rendus  à 
Dieu  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  toutes  ces  contrées, 
tant  au  regard  de  la  conversion  des  sauvages  que  de  la  culture 
de  la  colonie  française,  et  spécialement  par  le  soin  charitable 
qu'ils  ont  apporté  en  l'administration  de  la  paroisse,  tant  pour  le 
spirituel  que  pour  le  temporel,  et  ce  l'espace  d'environ  trente  ans, 
de  laquelle  administration  nous  les  aurions  déchargés  lorsque 
nous  sommns  arrive  en  ce  pays,  Nous  avons  jugé  juste  et  raison- 
nable qu'il  y  ait  à  jamais  quelque  marque  de  reconnaissance  de 
la  part  de  la  dite  paroisse  de  Québec  envers  les  dits  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  et  à  cette  fm  nous  avons  ordonné  que  tous 
les  ans,  au  premier  jour  de  janvier  que  se  célèbre  la  /ôte  de  la 
Circoncision  ou  du  St  Nom  de  Jésus  qui  est  le  titre  et  patron  de 
leur  église  de  Québec,  aussi  bien  que  de  leur  Compagnie,  on  s'as- 
semblerait à  la  paroisse  à  l'heure  ordinaire  de  Vêpres,  d'où  le 
cui  'î  avec  le  clergé  et  peuple  iront  processionnellement  à  l'église 
des  dits  Pères  pour  y  chanter  les  Vêpres  qu'il  aurait  dû  dire  à  la 
paroisse,  et  après  le  sermon  et  le  salut,  on  retournerait  procession- 
nellement en  la  dite  paroisse.    Nous  avons  de  plus  orûonné  que 


H^^^im 


—  14  — 

le  môme  sera  fait  le  troisième  décembre,  fôte  de  St  François- 
Xavier,  et  le  trente  et  unième  de  juillet,  jour  de  la  fête  de  leur 
glorieux  patriarche  St  Ignace,  lorsqu'elle  tomberait  en  un 
dimanche  et  que  le  peuple  en  serait  averti  le  dimanche  d'aupa- 
ravant, et  exhorté  de  contribuer  le  plus  qu'il  lui  serait  possible  à 
cette  reconnaissance,  et  voulons  que  la  dite  ordonnance  soit 
insérée  dans  les  registres  de  la  paroisse  et  que  copie  en  soit  donnée 
aux  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Donné  en  notre  demeure  ordinaire  de  Québec,  sous  notre  sceau 
et  seing  et  de  notre  secrétaire  le  quinzième  jan  der  mil  six  cent 
soixante. ,     .^ 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


MANDEMENT 


POUE  KXCOMMHNIER  CEUX  QUI   VENDENT  DES   BOISSONS   ENIVRANTES   AUX  SAUVAGES 


'P 


NOUS,  FRANÇOIS  DE  LAVAL,  par  la  grAce  de  Dieu  et  du 
Saint  Siège,  Evoque  de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  toute 
l'étendue  de  la  Nouvelle-France  et  pays  adjacents. 

Ayant  reconnu  les  grands  désordres  qu'ont  apportés  par  le  passé 
les  boissons  enivrantes  de  vin  et  d'eau-de-vie  données  aux  sauvages 
et  les  suites  encore  plus  funestes  qui  sont  à  craindre  de  jour  en  jour. 
Vu  d'ailleurs  les  ordres  du  roi  par  lesquels  il  est  fait  défense  ex- 
presse à  tous  habitants  de  ce  pays,  marchands,  facteurs,  capitaines, 
matelots,  passagers,  et  à  tous  autres  de  traiter  en  quelque  sorte 
et  manière  que  ce  soit,  soit  vin,  soit  eau-de-vie,  avec  les  sauvages, 
à  peine  de  punition  corporelle  ;  Vu  en  outre  les  règlements  des 
gouverneurs  qui  ont  été  faits  jusqu'à  maintenant  pour  arrêter  le 
cours  de  ces  désordres,  et  que  nonobstant  le  mal  va  croissant  de 
jour  en  jour,  autant  d'excès  qu'il  va  non-seulement  au  scandale 
tout  public,  mais  encore  qu'il  met  tout  ce  christianisme  dans  un 
péril  évident  d'une  ruine  totale,  dans  la  crainte  que  nous  avons 
que  Dieu  justement  irrité  ne  retire  le  cours  de  ses  grâces  et 


>» 


—  15  — 


>l 


réserve .  ?s  plus  rigoureux  châtiments  sur  cette  Eglise  de  laquelle 
il  a  plu  à  sa  Divine  bonté  nous  commettre  le  soin,  quoique 
nous  en  soyons  très-indigne.  Enfin  nous  voyant  obligé  d'apporter 
les  derniers  remèdes  à  ces  maux  arrivés  dans  l'extrémité  ;  à  cet 
effet  nous  faisons  très  expresse  inhibition  et  défense,  sous  peine 
d'oxcommunicaiion,  encourue  ipso  facto,  de  donner  en  paiement 
aux  sauvages,  vendre,  traiterou  donner  gratuitement  et  parrecon- 
naissance,  soit  vin,  soit  eau-de-vie,  en  quelque  façon  et  manière, 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  de  laquelle  excommunication 
nous  nous  réservons  à  Nous  seul  l'absolution.  Nous  déclarons 
toutefois  que  dans  ces  défenses,  sous  peine  d'excommunication, 
nous  ne  prétendons  pas  y  comprendre  quelques  rencontres  qui 
n'arrivent  que  très  rarement,  et  où  l'on  ne  peut  quasi  se  dispenser 
de  donner  quelque  peu  de  cette  boisson,  comme  il  pourait  arriver 
en  des  voyages  et  fatigues  extraordinaires  et  semblables  nécessités  ; 
mais  môme  dans  ces  cas  l'on  saura  que  l'on  tomberait  dans 
l'excommunication  susdite  si  l'on  y  excédait  la  petite  mesure 
ordinaire  dont  les  personnes  de  probité  et  de  conscience  ont  de 
coutume  de  se  servir  envers  leurs  domestiques  en  ce  pays  ;  et 
tous  ceux  qui  prétendraient  sous  ce  prétexte  user  de  quelque 
fraude  et  tromperie  en  quelque  rencontre  que  ce  soit,  se  souvien- 
dront que  rien  ne  peut  être  caché  à  Dieu,  et  que  trompant  les 
hommes,  cela  n'empèchcrciit  pas  que  sa  malédiction  et  sa  juste 
colère  retombât  sur  eux.  Mais  toutefois  l'on  saura  que  lorsqu'il 
s'agira  directement  ou  indirectement  de  la  traite  de  pelleteries, 
souliers,  et  de  quoique  ce  soit,  il  ne  sera  aucunement  permis  de 
donner  aucune  boisson  aux  sauvages,  non  pas  même  ce  petit  coup, 
que,  dans  les  cas  susdits,  afin  qu'on  ne  tombe  point  dans  notre 
défense  et  excommunication.  Et  afin  que  personne  ne  prétende 
cause  d'ignorance  de  notre  dite  défense  et  censure.  Nous  voulons 
qu'elle  soit  envoyée  en  toute  l'étendue  de  notre  juridiction,  et  que 
publication  en  soit  faite  par  trois  dimanches  consécutifs  ou  fêtes 
solennelles,  s'il  se  rencontrait,  et  qu'elle  soit  réitérée  de  trois  mois 
en  trois  mois,  à  un  premier  dimanche  du  mois,  jusqu'à  ce 
qu'autrement  en  ait  été  par  Nous  ordonné. 

Donné  à  Québec,  en  notre  demeure  ordinaire  sous  notre  sceau 
et  seing  et  celui  de  notre  secrétaire  ce  cinquième  mai  seize  cent 
soixante. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Pelrée. 
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ORDONNANCE 

MONSEIGNEUR    DE    LAVAL 

PODB  OBLIOEB  TOUS  LES   KCCLÉSIASTIQnES   DU  PAYS  A   RECONNAITRE  SA  JURIDICTION 

NOS  FRANCISGUS,  Dei  et  Sanctœ  Sedis  Apostolicœ  gratia, 
Episcopus  Petrseensis,  et  in  plaga  Canadensi  Vicarius  Apostolicus. 

Dilectis  Nobis  in  Christo  presbyteris  et  clericis,  salutem  in 
Domino. 

Cupientes  pro  debito  officii  et  dignitatis  nostrœ  episcopalis,  et 
Vicarii  Apostolici,  omnibus  quae  in  hac  Ecclesia  nobis  commissa 
requiruntur,  quantum  fieri  potest  accuratius  providere,  et  potis- 
simum  ad  hoc  ut  Summi  Pontificis  cujus  cura  huic  Ecclesiaî 
prseficimur,  auctoritas  et  summum  jus  agnoscatur  ab  omnibus, 
et  qua  decet  reverentia  et  pietato  recipiatur,  mandamus  vobis 
omnibus  et  singulis  presbyteris  et  clericis  omni  aliéna  jurisdic- 
tione  rejecta,  si  quam  fortassis  bonafidea  Domino  Archieinscopo 
Rothomagensi  autalio  quoquam  Episcopo  rocepisti  ,  ne  in  poste- 
rum  ullam  aliam  recipiatis  sed  nostram  solam  in  tota  hac  Ecclesia 
Canadensi  agnoscatis,  ejusque  solius  vi  vestras  di versas  f unctiones 
ecclesiasticas  rite  et  ad  animarum  salutem  impleatis. 

Et  ut  vestra  obedientiainnotescat  huicnostro  mandato  subscri- 
bere  vobis  praecipimus. 

Datum  Quebeci  tertio  dieaugusti  anno millesimo  sexcentesimo 
sexagesimo. 

FRANCISGUS,  Petrseensis  Episcopus, 

C.  DE  Lauzon  Charnv,  Pter,  et  officialis, 

J.  ToncAPEL,  Pter,  et  parochus  Ecclesiœ  Quebecensis, 

G.  SouART,  Pter,  et  parochus  Montis  Regii, 

H.  DE  Behnières,  Pter, 

P.  PÈLERIN,  Pter, 

G.  ViGNAL,  Pter, 

Le  Maistre,  Pter, 

D.  Galinier,  Pter. 

De  mandato  Domini  mei, 

G.  MoniN. 
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[uebecensis, 


G.  MORIN. 


RELATIO 

MIS8IONI8  CANADENSIS  ANNO  1660  MRNSE  OCTOBRI  AD  SAKCTAU  SXDKU  HISSA 

1 .  Missio  Novae  Francise  ab  oriente  oceano  abluitur,  occidentem 
versus  ac  septentrionem  excurrit  qua  tellus  patet  ;  meridiem 
versus,  Novam  Hollandam  et  Novam  Angliam  vicinas  habet. 

2.  Aspera  ubique  regio  ac  montuosa  ;  lacus  habet  ingénies  hue 
atque  illuc  sparsos  quœ  maria  non  maie  dixeris  ;  flumina,  Europje 
fluviis  nobiliora,  sed  qua;  prœrupto  ssepe  aquarum  descensu, 
atque  ex  alto  prsecipiti  navigationem  reddant  diffîcilem;  sic  ut 
facientes  iter  cogantur  saîpe  navigia  sua  humeris  gestare, 
lotamque  adeo  supellectilem,  ad  multas  eliam  leucas;  quo  fit 
ul  lignearum  cymbarum  usus  esse  non  possit  ;  ubi  semel  in  terras 
altius  est  incurrcndum  cymbulis  utuntur  ex  tenuissimo  cortice 
(quas  canoas  vocant)  quge  per  vada,  perque  saxa  latentia  tutius 
ac  citatius  feraulur,  quîeque  adeo  ob  tenuitatem  corticis  l'aciHus 
humeris  gestari  queant. 

3.  Regio  ubique  ferme  stcrilis,  quia  inculta  fere  omnibus 
indiget,  quia  nullas  exercent  ar tes  :  pellibusteguntur,  neque  alio 
vestitu  ;  vix  ullos  fructus,  etiam  agrestes  habent  ;  venatione  et 
piscatu  assiduo  vescuntur  barbari,  pane,  vino  et  lacticiniis  nun- 
quam. 

4.  Per  sylvas  errabundœ  plerieque  gentes,  perque  flumina  et 
le  -•  suos,  nec  terram  colunt,  neque  uUas  coUigunt  fruges. 
Alii  frumentum  indicum  serunt,  agrosque  habent  fixasque  sedes, 
atque  opplda  palis  ligneis  valloque  munita. 

5.  Conditio  aeris  salubris  admodum,  propter  frigus  siccum  : 
vix  enim  tota  hyeme  pluit,  dum  altœ  nives  terram  tegnnt. 

G.  Quebeci  et  ubicumque  Galli  habitant  eadem  est  altitudo 
quœ  in  Gallia.  Neque  vero  ingrata  est  tellus,  si  colitur  ;  frumen- 
tum optimum,  pisa,  hordea,  fabas  abunde  jprofert.  E  GalUa 
advectœ  pecudes,  oves,  vaccœ,  sues,  gallinœ,  féliciter  educantur. 
Barbaris  nullum  pecus,  nec  secum  animal  uUum  prœter  canes. 

7.  Bella  horrida  et  cruenta  in  ter  se  gerunt  barbari,  captivos 
suos  lento  igné,  et  quibus  possunt  crudelissimis  tormentis  ex- 
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cniciant;  .abliinc  viginti  annis  intogrregontos  ad  fidcm  convcrs.T, 
bello  dolotcTî  siiiit.  Iroqiia3i  popnli  QiK'booo  vix  coiitiim  aut  ])aulo 
ampliiis  loiioas  distant,  gens  fora  et  cnidolissiniu,  boUoquc  assneta, 
suis  victoriis  iiisplens.  Hollaiulis  alqiio  Aiiglis  lian'oticis  Jœde- 
rati  iisdemquo  vieilli,  longe  lateqne  neopliitosGliristianos  iiifloc- 
tnnt,  immo  ot  Goioniis  nostiis  gallicis  l'ei-mni,  ignem  alquo  ox- 
trema  minantur  oninia.  Sa'pe  adfuit  incolis  nostris  improvisus 
hostis:  alios  tnicidavit,  viros  et  feiniiias,  alios  captives  ahstulit, 
solitus  cuin  sua  pra3da  iiigcro,  qnani  llammis  réservât,  piieros 
etiam  ac  puellas  innocentes. 

8.  Gommorcinm  vix  aliud  hic  ullum,  nisi  iiellium  qiias  casto- 
reas  vocant,  quibns  exportandis  aliqnot  naves  e  Galliaquotannis 
Quebecum  appellunt.  Spes  est  hoc  aiino  exportaudas  pelles  pro 
quadringenties  mille  libris. 

9.  Régi  Ghristianissimo  tota  ha>c  plaga  subdita  est.  Nihil  cnm 
nostratibus  lingnis  affine  hnbent  lingna;  barbaronmi.  Duœ  sunt 
prœcipua)  :  Huronnm  altéra,  Algoiiqiiiiioriim  alia;  penitus  iiiter 
se  discrepantes,  neque  iillo  modo  affines,  indo  varia  nasciintur 
idiomata,  satis  sœpo  in  ter  se  diversa,  quantum  lingua  ilalica 
diff'ert  a  latina. 

10.  Ubi  Galli  colonias  fixero,  Religionis  Gatholicro  oxorcitinm 
viget.  In  remotiores  plàgas  longe  lateqne  Ghristiana  fides  pêne 
traverat,  quas  bellicus  l'nror  devastavit,  sic  adeo  ut  plerique 
silvestres  popnli,  nobis  fœderati,  coacti  fuerintadusquo  trecentas, 
quadringentas,  et  quingentas  leucas  procul  diff'ugero  que  vix 
ullum  iter  patct  nostris  missionariis.  Multi  ab  Iro([u;r'is  hostibus 
capti  in  via,  trucidati,  et  omiii  suppliciorum  génère  oxcruciati 
sunt, 

11.  Ex  Gallia  totiim  auxilinm  hactenus  datum  est,  atqueotiam 
mmc  exparatur.  Neque  vero  pcriculosns  est  admodum  trajectus 
maris,  leucarum  circiter  octies  centum,  qui  bimestri  aut  etiam 
trimestri  conficitur  ex  Gallia  adventantilius;  redeuntibus  in 
GalUam  longe  est  brevior  ac  porsa?pe  triginta  dierum  fuit. 

12.  Proxima  ocffano,  Gallorum  sedes  Ac.idia  vocatur,  ipso  in 
littore  ubi  frequentissimus  est  navium  appulsus,  ob  piscatum 
illic  celebrem  moluca;. 

Miscovia  alteri  nomen  est  mari  item  vicina,  ubi  item  est  frequens 
appulsus  navium  ex  Gallia. 


'    a 
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'oquens 


Tadonssaciim  centiim  et  viginti  circiler  loiicis  distat  oceano, 
quo  Sti  Laiirentii  flumen  in  terras  longins  porrigitiir.  Illuc 
silvestres  Barbari  tota  œstate  iiiidique  confluunt  quasi  ad  empo- 
riiim  publiciim,  quia  ibidom  statio  tulissima  ;  ubi  aliud  flumen 
quod  Sagne  vocatur  ab  septentrione  in  fluvium  Sli  Laurentii 
devolvitur  magno  aquarum  impetu. 

Quebecum  prœcipua  Gallorum  sedes  est,  trigintacirciterlcucas 
altius  adverso  oodom  flumine  Sti  Laurentii,  ubi  primum  dulces- 
cunt  aqua»  ;  illic  arx  est  bello  munitissima,  iilic  Prorex  et  magis- 
tratus  sedent,  ibidem  locus  commercio  opportunior.  Triginla  item 
circiter  leucas  altius,  adverso  item  eodeni  flumine  Sti  Laurentii, 
oppidum  est  Gallorum  oui  nomen  Tria  Flumina,  quia  tribus 
alvcis  nobile  illic  flumen  ab  septentrione  descendit,  qua  via  multi 
ad  nos  descendunt  Barbari  fœderati,  quibus  ingenium  docile 
super  alias  geutes,  etquiadchrislianamfidemnatiessevideantur. 
Illic  primum  fluxus  ac  refluxus  maris  desinit,  ad  Tria  inquam 
Flumina. 

Mons-Regius  vocatur  quœ  ultima  ac  remotissima  omnium  sedes 
est  Gallorum,  triginta  item  leucis  altius  ;  quo  ligneœ  cymbai 
devehi  possunt,  neque  ferri  ulterius  queunt.  Insula  est  longa 
octo  et  amplius  leucas;  ubi  latior  est  in  medio,  très  circiter  habet 
leucas,  temperatissima  omnium  plaga,  quia  meridiem  versus  ex- 
currit,  ibidem  latiores  segetes  et  venatio  abundantior,  at  Iroquaîi 
hostes  vicini. 

13.  Ubique  liber  est  religionis  Ubus,  at  vix  secure  ullibi  vivitur 
propter  melum  Iroquœorum  ;  Quebeci  tamen  in  ipsa  urbe  magis 
in  tuto  versamur,  at  extra  urbem  ad  octo  circiter  leucas  circum- 
jecta  mapalia,  nimiumque  inter  se  disjuncta,  hostibus  patent. 

14.  Ubique  familiarum  numerus  accrescit  in  dies  magis,  inque 
annos  singnlos,  tum  quia  hic  frequentiores  fœminarum  Euro- 
piearum  fœtus,  et  raro  morsimmatura  infantes  abripit,  tum  quia 
singulis  annis  novse  ex  Gallia  lamilise  Galloruru  advehuntur, 
neque  hic  fréquentes  morbi,  neque  vero  tam  varii  quam  in 
Europa. 

15.  Silvestres  barbari  Ghrisliani,  hue  atque  illuc  sparsi  pleriqne 
per  sylvas,  perque  invia  loca,  magno  numei'o  viri  et  fœmiuîe 
fidem  suam  circumferunt.  Nounulli  semel  in  annos  singnlos  eo 
conveniunt  ubi  doceri  possint,  et  Ecclesiae  sacramentis  renovari. 


) 


nous 
L'imi 
le  dil 
Toya^ 
tain 
rénni^ 
rnieli 
Ce 
<^eti 

rieur 


naire  c; 

l'abbé! 

lùîsdJî 


—  20  — 

Alii  vix  post  multosannosid  possunt,  Inm  quia  iler  est  invium, 
longiusqiie  distant  ad  qiiingenla  et  amplius  leucas;  tiim  quia 
Iroquœorum  hostium  inetus  iler  omne  iiifectum  reddit. 

16.  Apud  hostes  Iroquœos  multi  omnino  suut  neophyti  cliris- 
tiani  viri  ac  fœminse,  prœcipue  Hiirones,  quos  dura  servitus 
premit,  et  quo  nostri  missionarii  suporioribus  annis  magno  zelo 
penetrarant,  post  iiiitum  pacis  fœdus,  quamvis  dolos  et  fraudem 
omiiem  suspicareiltur  Galli  ex  parte  hostium  ;  ueque  vero  vana 
luit  suspicio,  quingenta  et  amplius  Galli  qui  illic  inter  medios 
hostes  penetrarant,  erepli  sunt  periculo,  tam  suavi  tamque  mira- 
hiU  Dei  providenlia,  ut  supra  humanas  vires  id  factum  fueritpost 
biennium  fere  integrum,  quo  hiennio  viris  apostolicis  in  lucra 
animarum  intentis  omnis  occasio  erat  fidei  propaganda},  atque 
eos  colHgendi  in  horrea  Domini,  quotquot  erant  pra3ordinati  in 
vitam  îeternam. 

Atque  omnino  votis  missionariorum  favit  Deus,  nam  et  cor- 
roborati  fuere  in  fide  sua  Ghrisliani  captivi,  infantes  magna 
copia  baptizati,  non  pauci  moribundi  Iroquœi  atque  etiam  extra 
mortis  periculum  et  bene  valentes,  electi  a  Deo  nonnulli  viri  ac 
i'œminœ  rite  edocti  omnes,  christianam  fidem  suscepere. 

17.  Iroquœi  omnes  linguam  loquuntur  huronicam,  licet 
idiomate  valde  diverso,  quantum  lingua  italica  differt  a  latina. 

18.  Nullum  hic  video  cujus  zelo  et  auctoritate  res  christiana 
fulciatur  ;  admodum  plerique  fidei  propagationcm  ne  curant 
quidem,  nimium  quœrentes  quœ  sua  sunt,  licet  in*Gallia  Rex 
christianissimus,  ejusque  mater,  nec  pauci  viri  principes  ac 
fœminse,  rem  christianam  fideique  piopagationem  unice  cu- 
piant. 

19.  Necdum  ulla  est  Ecclesia  calhedralis  ncquo  titularis  Epi- 
scopus.  At  nullibi  opportunior  sedes  esse  potest  Episcopo  quam 
hic  Quebeci,  ubi  Ego  Franciscus  de  Laval  Episcopus  Petrœensis 
Vicarius  Apostolicus  in  Novam  Franciam  jam  ah  anno  suporiore 
1659,  in  has  regiones  advectus,  sedem  meam  fixi. 

20.  NuUi  adliuc  reditus  Episcopo  ;  posset  rex  Christianissimus 
beneficium  aliquod  in  eum  flnem  dare. 

21.Mensa  Episcopalis  nullos  habot  reditus,  ego  vero  neque 
iillos  peto,  providet  nobis  Deus  non  solum  ad  tenuem  victum  ac 
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vestituni  necessaria,  sed  oliam  unde  possimns  Ghristi  pauperibus 
Gallis  et  neophylis  barbaris  opem  ferre. 

22.  Nnlla  itoni  est  donms  Kpiscopalis  ;  alienani  domum  loca- 
tam  tenenius  protio  ducenturum  librarum  in  annos  singulos, 
et  eani  quideni  divitem  satis,  ([uia  ixiuperlali  noslrîc  sufTicit.  Ego 
très  habeo  mecuni  sacerdotcs  commensales,  et  duos  omnino 
servos  nec  amplius. 

23.  Qua  poliii  cura  et  vigilanlia  vacavi  functionibus  sacris 
pro  tenuitale  me;i,  pnedicando  verbo  Dei,  confessionibus  exci- 
piendis,  sacramontum  confirmationis  adminislrando,  visitando 
oves  mihi  a  Deo  commissas,  iis  praîcipue  qui  ruri,  et  extra 
Quebecum  longius  distant,  minusquo  habent  auxilii.  Utinam 
omnibus  omnia  fiam,  et  omnes  Clirislo  lucri  faciam.  Visitavi 
etiam  Monlem-Regium,  qua3  ultima  Gallorum  sedes  est,  aliisque 
remolior.  ' 

2i.  Romanum  ritum  hic  omnes  sequimur;  neque  errorcs  ulli, 
nulli  abusns  irropserunt. 

25.  Nnllus  hic  error  in  Me,  neque  abusus  ullus  in  Religionis 
exercitio. 

26.  Nulia  hic  secta  infldelium,  génies  in  omnem  partem  bar- 
bara;,  apud  quas  nu  Uns  anlea  fuerat  Divini  numinis  cultus. 
Animam  immorlalom  ab  omni  cœno  agnovere  ;  bonos  item  ac 
malos  angelo?,  quibus  cultum  aliquem  exhibent,  préecipne  per 
somniorum  observantiam,  et  nonnulla  sacrificia  canum  quos 
occidnut,  igné  torrent  et  comedvmt;  herbaî  regia;,  quod  tabacum 
Galli  vocant,  quam  herbam  sibi  familiarissimam  in  ignem  conji- 
cinnt  aut  d.'emonem  invocanles  expressis  verbis,  aut  ei  offerentes 
quasi  holocaustum,  aut  in  aquam  mittentes,  si  de  naufragio 
periclitentur;  conviviis  etiam  utuntur  sîepissime  quasi  sacrificiis 
quibusdam  aliisque  multis  ejusmodi  :  nullas  postmortem  pœnas 
peccantibus,  nulla  prœmia  bene  agentibus  proponunt,  unde  nihil 
qnidquam  docent  ad  mornm  emendationem,quod  ex  futura  post 
morlem  vita  dérivent. 

CîEremonias  nuiltas  suporstitiosas  in  multis  adhibent  et 
Dœmonum  invocationem  :  nihil  tamen  hacleniis  perspectum 
fuit,  diligentius  omnia  scrutantibns,  quod  humanas  excédât  vires, 
et  cui  virtus  diabolica  appareat  se  immiscere.    Sint  licet  non- 
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nulli  inter  barbares  qui  se  magos  preflteanlur,  tiim  tuirandis 
morbis,  tiim  reriini  futurarum  prœsagitiono,  liim  prœstigiis 
miiltis  quibus  ignarœ  plobi  illudunl. 

27.  Mairimonia  tani  panim  flrma  apud  plcrosque  barbares, 
ut  fero  ad  nulum  dissolvantur,  etiam  uxore  virum  reliuquentc, 
alque  ad  alias  iiuptias  transeunte. 

Polygamia  apud  noimullos  in  usu  est. 

Fornicalio  apiid  plerasque  gentes  odiosa  non  (,'st,  neque  probro 
vertitnr  puellis,  aut  malrimonio  non  conjunctis,  nisi  foret  im- 
moderalior. 

Adulterium  fœminis  probrosum  est. 

28.  Nulli  doctrinœ  vacant  barbari  :  nec  légère  sein  m,  nec  scri- 
bere;  sunt  tamen  optimo  mulli  ingenio,  prsecipue  in  enarrandis 
iis  quœ  ipsi  viderint,  aut  ab  aliis  audila  acceperint.  NonnuUi 
éloquentes  admodum,  qui  sane  Europa3is  nostrir,  non  cédant. 
Politici  et  perspicaces  admodummulti,  qui,  nobili  génère  nali,  res 
tractant  publicas,  aliosque  regunt  et  quibus  nuiltuni  admodum 
defertur  ab  aliis,  sunt  enira  aliis  alii  nobiliores,  alii  quasi  plebeii. 

29.  Sola  traditione  fabulas  suas  et  superstitiones  a  parentibus 
acceptas  referuiit.  Neque  vero  immorandum  est  admodum  in 
refutandis  fabulis  illis,  de  creatione  mundi,  doGampis  velutEli- 
seis  ubi  animas  post  mortem  recipi  volunt  occidentem  versus 
solem,  de  dsemonum  apparationibus,  aliisque  ejusmodi.  Neque 
item  immorandum  est  in  probandis  ratiocinatione  multa  articulis 
nostra3  fidei.  Gompendiosior  et  longe  efficacior  via  est  fidei 
nostrre  astruendie,  et  in  eorum  corda  imprimendîe,  nuda  et  sim- 
plex  expositio  veritatis,  de  Deo,  Paradiso,  Inferno,  Resurrectione, 
de  Ghristo  Filio  Dei  facto  liomine,  etmiraculisdivinitatem  suam 
probante,  aliisque  omnibus.  Juvat  tamen  immiscere  stepe  moli  va 
credibilitatis  extrinseca,  utpote  quod  nos  Galli  (quos  ingénie 
poUente,  nec  nimis  crédules  esse  vident)  haîC  omnia  fidei  nostrse 
mysteria,  tam  cerlo,  tam  intrépide,  tam  indubitanter  verissima 
esse  credamus,  ut  praesentis  usura  vitse  nihil  nobis  sit  œternam 
et  immortalem  post  mortem  vitam  speiantibus,  quia  nimirum 
Deus  hœc  edocuit  primes  parentes  nostros  ;  quia  Ghristus  Filius 
Dei  factus  homo  eadem  ipsa  homines  docuit,  et  miraculis  confir- 
mavit;  quia  jubente  Deo,  redivivi  post  mortem  nonnulli,  e  para- 
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diso  rofUicos  alii,  alii  ab  infcM-is  cadrm  ipsa  conflrniavoi'int,  quia 
fi'oiiuoutibus  loto  torraniiu  oilx;  luiraculis,  omni(|no  îtîvo,  oadom 
omnia  coiiflnnculiir.  Hcs  iiiia  pono  iiiinim  qiiaiilinn  crodihilia 
roddat  barbai'is(iu{nc»iin(|ii('  diciiniisdiîfub'i  cbrislianio  ac  divin;e 
mystoriis,  (jnod  omnia  bav;  dicaiiiiis  iii  libro  scriiila  esse  jiibeiite 
D(!0  ot  diclanto,  oiiiiidciiuiiio  lil)nmi  al)  oiimi  ajvo  sorvari  diU- 
ponlissinio;  ut  (Miini  scriitliirain  auto  ouiiiia  luirautnr,  vicb'idque 
cxiM'ricntia  (juotidiaua  ]mm'  littcM'as  liinc  indo  a  Oallis  inissas, 
onuiia  rcrto  rosciri  (piai  fiMM-iul  S(M'ii»ta,  diviiiis  litleris  lidomnon 
derogant  iisdeiiKiue  ut  Di!o  lo(|ucnti  credunt. 

30.  Quebeci  oclo  sunt  Ecclcsiœ. 

Prima  et  Parocbialis  sub  tilulo  Immaculalic  Coiiccptionis, 
Lapidca. 

Secunda,  Patrum  Societatis  Josu,  Lapidca.  , 

Tertia,  Monialium  Ursuliuarum,  Lapidca. 

Qnarta,  Monialium  liospitalium,  Lapidca. 

Quiuta,  Patrum  ilcm  Sociotatis  Jcsu,  vix  duas  Icucas  Quebeco 
distans,  advcrso  (luminc,  sub  lilulo  Sli  Micbaclis  (vuljj;o  Sillery 
vocatur)  ad  ripas  llumiuis  magui  Sti  Laurcntii,  Lapidca. 

Scxta,  (juatuor  leucas  iufra  Qucbccum,  item  Lapidca,  ar'  'pas 
ejusdcm  llumiuis,  vulgo  Caslclhun  Riclicrium  vocalur. 

Scplima,  adliuc  iufcrior  duabus  circitcr  bnicis,  Lignoa  ;  lia; 
très  ultima;,  parocbia;  locum  Icncnt.  Octava  dcmum  Quebeco 
proprior  vixquc  mcdia  leuca  distans,  sub  tilulo  Sti  Joannis, 
Lignea. 

31.  ApndTriaFlumiua,  Kccbîsia  item  est  Patrum  Societatis  Jcsu 
sub  tilulo  Gonccpliouis  Limiacu latte,  Liguca,  ubi  parocliialia 
munera  cxerceulur. 

32.  Apud  Montcm-Ri^gium,  Ecclcsia  est  Lignea  sub  tilulo  Sti 
Jos(;pbi,  qu;c  parocbia;  locum  tcnel,  nosocomio  propria  est. 

33.  Tadoussaci,  Ecclcsia  est  Lapidca,  quani  Pal,  vs  Societatis 
Jcsu  cxtruxerc  Ncopliylis  suis,  illuc  îcstatc  Iota  conllucntibus. 

Si.  Rurales domos  bue  atqui;  illuc  sparsas  frequcutibus  excur- 
sionibus  excolunlmissiouarii,  cum  altari  portatili,  ubi  Iota  vicinia 
conduit,  tum  excipicndis  sacramcntis,  tuni  christiana  doclrina 
verboque  Dei  excipicndis. 
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35.  Quobocenseni  Parochiam  adminislrant  sacordolos  saîcularcs, 
quos  mecum  adduxi  aiino  superiore  1C59. 

Apud  Moiitem-Regiuin  sucordotos  item  sajculares  degimt,  quos 
DomimisabbasdeQucylussRciim  addiixorat  aiiiio  1657.  Uniiin 
ex  illis  nominavi  qui  parochi  vice  fnngatiir,  qiiom  Romauai 
Sedis  aiicloritati,  conlra  pneaiimptam  jiirisdictionom  Domini 
Archiopiscopi  Rolhoinîi}?(Mi8is,  obodieiUiorein  foro  existimayi, 
aiit  saiie  minus  repiignaiitem. 

36.  Patres  societatis  Josu  mihi  auxilio  sunt,  timi  apud  Gallos, 
quamcumquo  in  partem  mittero  ces  velim,  iisqiu)  ad  omuia 
minisleria  uli,  tum  apud  barbaros,  (juns  hactenus  soli  oxcohiero 
et  quorum  linguas  soli  intolligunt,  et  pcrfeclo  loquunlur. 

37.  Argentei  ubique  calices,  et  sacra  supellcx  ritibus  Ecclosi- 
asticis  idonea. 

38.  Sanctissimum  sacramentum  palam  et  cum  lampade  accensa 
ac  decenter  asservatur. 

39.  Sacra  item  olea. 

40.  Parochiis  nulla  adhuc  annexa  est  domus  quam  incolere 
possent  ii  qui  illarum  curam  gerunt. 

41.  Necdum  ullos  reditus  habent  proprios  Ecdesiee;  haud  erit 
difficile  décimas  exigere,  et  jam  nonnuUis  in  locis  id  a  me  cœptum 
satis  suaviter. 

42.  Numerus  sacerdolum  26,  ex  quibus  sœculares  decom,  ex 
Societate  Jesu  sexdecim. 

Quebeci  sfeculares  sacerdotes  sex,  ex  Societate  Jesu  octo.  In 
residentia  Sii  Josephi  prope  Quebecum,  oui  Sillery  nomen  est, 
sacerdos  Societatis  Jesu  unicus  cum  fratro  (;oadjutore. 

In  residentia  Patrum  Societatis  Jesu  apud  Tria  Flumiua, 
sacerdotes  duo. 

Apud  Montem-Regium  quatuor  sunt  sœculares  sacordotes,unum 
illuc  sacerdotem  misi  nuperrime  e  Societate  Jesu  ;  tum  qui 
Néophytes  Barbares  curaret  identidem  illuc  adventantes,  et 
infidèles  doceret,  tum  qui  Gallis  pierisque  id  a  me  postulantibus 
auxilio  et  solatio  esset. 

In  Acadia  duo  sunt  sacerdotes  societatis  Jesu. 
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Duo  alii  sacordotos  t^jnedem  sociulalis  hac  poslroma  œstato 
profocti  fuorant  m  missionom  reinotissimain  quadringenlis  et 
ainplius  leiicis  Quebcco  distantcni,  iibi  mimerosisiinœ  geiites, 
imiltiqiKî  populi  do  fldo  christiana  numjiiam  edocli.  lUorum 
iûloY  a  iiautiH  suis  dereluîtus,  nobisquo  redditus,  Tadoussacum 
itnrus  <!st,  iicophylos  edo(îtiiriis  et  in  iiovain  missionem  versus 
Sepleutrioualis  Oœani  littora  procul  hinc  ponetralurus,  ubi 
multi  alii  populi  gentcsciue  iiobis  hacleuus  incogn-laî  eum 
vocant  ;  aller  susceptum  iler  prosequulus  est  versus  oecidtatem 
quo  uscjue  ad  siuos  penetrari  posse  speraut  nonnulii  per  maro 
illic  vicinuni. 

43.  NuUi  hic  regulares  prîcler  sacerdotes  s'>cietatis  Jesu 
numéro  sexdecim,  qui  fratres  coadjutores  novem  oui'iiiio  habeiit. 

4i.  Muuililies  et  décor  Ecclesiarum  ut  decet. 

45.  Coulessionibus  et  divini  verbi  praîdicationi  vacant,  cate- 
chismum  pueros  et  rudiores  docent,  publiée  et  privatim  omnes 
ad  pietatem  informant,  plebeios  îeque  ac  primarios  religiose 
visitant,  misericordite  opéra  exercent,  multisque  eleemosynis 
pauperibus  subveniunt  Gallis  a3que  ac  barbaiis.  Barbarorum 
linguas  et  mores  norunt,  eosque  in  Christo  amant,  ac  vicissim 
ab  illis  amantur. 

Reditus  habent  tum  hic,  tum  ex  Gallia,  qui  tamen  haud  sufll- 
cerent  impensis,  magnisqne  eleemosynis  quas  faciunt,  nisi  aliunde 
acceptis  e  Gallia  eleemosynis  juvarentur. 

Niliil  recipiunt  ex  administratione  sacramentorum. 

Mihi  et  maudatis  meis  sunt  obsequentissimi  ;  pacifici  sunl  et 
bonaî  œdificationis. 

Ab  nonnullis  haud  satis  amantur,  seu  invidia  seu  quia  non 
favent  iis  qui  nimium  quœrunt  qure  sua  sunt. 

Theologia,  et  humanioribus  litteris  bene  instructi,  ac  eorum 
pleriqu(î  insignes  futuri  inter  suos  si  in  Gallia  substitissent,  ad 
lucra  anlmarum  sunt  impigri  :  neque  ulla  gens  est  tam  barbara, 
tamque  remota,  quo  eorum  sollicitudo  et  cura  aposlolica  non 
se  extendat.  Alii  mediisin  nivibus  frigore  enecti,  oculisin  cœlum 
erectis,  flexoque  in  tôrram  genu  reperti  sunt,  inter  orandum 
mortui,  dum  per  nives  dansas  insnetum  iter  tentarent  et  in  aiixi- 
lium'pergerent  animarum. 
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Lento  igné  consumpti  alii.  Alii  confossi  glaclio.  Vix  unns  aut 
aller  comuni  morte  obiere.  Plus  deccm  ab  Iroqurois  fidei  hostibus 
capti,  necali,  trucidati,  oniiiiqiio  tormentornm  génère  cruciati 
sunt,  patientia  vere  Ghrisliana,  zeloque  aposlolico. 

46.  Quimecum  sunt  Quebeci  saccrdotes  sa3culares  mihi  omnes 
satisfaciunt,  pieLate  sua  et  bonœ  vilœ  odore  ;  concionanlur 
ad  populum,  confossioucs  cxoipiunt,  muiuu-aque  sua  exercent 
magno  fervore  ac  studio,  redificatiouis  sunt,  negoliis  politicis 
nusquam  se  ingerunt,  pauportatem  amant,  neqne  quidquam 
recipiunt  ex  administratione  sacramcntorum,  non  quœrunt  quai 
sua  sunt,  sed  quae  Jesu  Ghristi. 

47  Glericum  unum  ordinavi  ad  minores  ordines,  in  Canada 
natum,  pâtre  tamen  et  matre  gallis,  idoneum  fnturum  ad  supe- 
riores  ordines,  quando  per  ajtaiem  licuorit. 

48.  Alium  e  Gallia  mceum  hue  advectum  ordinavi  sacerdotem 
honestissimo  loco  natum  in  Gallia,  qui  rolicto  patrimonio  amplo, 
pauportatem  Ghristi  soctalur  majoremquo  Doi  gloriam  quaî  sit  in 
spiritu  et  veritate  ;  ei  Henrico  de  Dernières  nomen  est. 

49.  Officialem  habeo  nobilitalc  insignem  sed  pictale  magis, 
prudentia,  rarumque  experientia  supra  {etalem  (vix  enini  tri- 
ginta  annos  nains),  Garolus  de  Ijauzon  de  Gliarny  ei  nomen  «îst,  qui 
proregiam  hic  dignitatem  sustinebat  antequam  sacerdos  fun'et, 
quique  parenti  suo  jam  grandie vo  successerat  in  proregia  digni- 
tale,  cum  is  ante  quatuor  annos  in  Galliam  remeavit,  ubi  régi 
chrislianiL-simo  est  a  consiliic. 

50.  Apud  Montem-Regium  quatuor  item  sunt  sacerdoles  saicu- 
lares,  et  unus  clericus  ;  quorum  Ires  dominus  Abbas  de  Queylus 
secnm  adduxerat  e  Gallia,  jam  Iribusabhineannis;  duoaliianno 
superiore  ad  ejusdem  abbalis  auxiliumvencu'o.  Qui quidcm  abbas 
de  Queylus  in  Galliam  ipse  transfretavit,  cum  vclk'tjurisdicliouem 
hic  tueri  Domini  Archicpiscopi  Rotliomagcnsis,  ab  enque  polens 
auxilium  speraret  ut  se  vicarium  «\jus  hic  profilcretur,  meamque 
Apostolici  Vicarii  jurisdicLionem  impcdirct.  Plus  a'ijuo  projn'u- 
siores  sunt  Monlis-Regalenses  illi  presbyteri  ut  Doniiiu)  Archie- 
piscopo  Rothomagensi  faveant,  noc  satis  proponsi  in  Sedeni 
Apostolicam,  quia  abbatis  de  Queylus  intimos  sensus  hausere, 
eique  sunt  conjunctissimi. 
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51.  Duo  sunt  monasteria  monialium  Quebeci:  Hospitaliiim 
virgiuum  alterum,  Ursiilinarum  alterum.  Ursulinœ  numéro  sunt 
10,  Hospi taies  15. 

52.  Apud  Montem-Regium  duaî  item  sunt  domus  virgiuum. 

Altéra  monialium  Hospitalium,  quaî  anno  superiore  ex  Gallia 
hue  advectîe  sunt.  Ires  solum  numéro.  Altéra  non  monialium, 
quie  puellis  edocendis  vacant,  numéro  tantum  quatuor. 

53.  Observant  perfeclam  clausuram  moniales omnes,vitamque 
degunt  religiosam  cum  magna  œdificatione. 

54.  Qua;  apud  Montem-Regium  puellis  edocendis  vacant,  reli- 
giosie  non  sunt,  nec  vota  emiltunt,  sallem  publica,  pie  tamen 
vivunt,  mullumque  œdificant. 

55.  Fides  christiana  abliinc  viginti  et  quinque  annis  prœdicari 
cœpta  est  féliciter;  qnidqnid  enim  praîcesserat,  prolusiones  quae- 
dam  fuere. 

Multi  barbari  longe  lateque  in  omnem  partem  Christianam 
Religionem  susceperunt  pnecipue  apud  Hurones  populos,  gentem 
nnmerosissimam  neqiie  errabundam,  multisdistinctam  oppidibus, 
tanlo  pielatis  progressu,  ut  primilivre  Ecclesiœ  vigor  quidem 
appareret.  Sed  ea  fuit  divini  numinis  providenlia  in  novellas 
p]cclesias,  ut  peste,  famé,  bollo,  oplimi  quique  clirisliani,  atque 
adeo  intj'gnc  genti-s  ad  fidcm  convertie  perierint,  multaque  infan- 
tium  millia  quos  liaplismi  recentis  gralia  cœlo  maturos  fecerat; 
cum  grege  suo  [laslores  s.'ppe  necali  sunt. 

5G.  Hostilis  barbarorum  infidelium  furor  quos  Iroquseos 
voca  11,  infectai  onuiia,  nobisque  adilum  fere  omnem  praecludit 
ad  multas  naliones,  (luo  fides  nondnm  penetrare  potuit,  nihilo 
tamei  minus  missionarii  nostri,  ad  omnia  animarum  lucra 
impi}.;ri,  qua  data  j)ort<'i  ruunt,  nec  faciunt  animas  suas  pretio- 
siores  qua  m  se,  sit  sivo  hostibus  obseptum  iter,  sive  licet  aspera 
onuiia,  cruces  continue,  morsque  pra'isenlissima. 

57.  Anno  proxinio  potens  e  Gallia  militum  auxilium  contra 
Iroquœos  speratur. 

FRANCISGUS,  Petraiensis  Episcopus, 

Vicarius  Aposlolicus  in  Regno  Canadse. 
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ORDONNANCE 

POUR    LE    BANG    DES    MAUQUILLIERS 

FRANÇOIS,  par  la  grAce  de  Dieu  et  du  Saiut-Siège,  Ev«''quede 
Pcîrée  et  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France. 

Vu  le  sentiment  des  marguilliers  et  habitants  légitimement 
assemblés  le  jour  d'hier,  vingt-huit  novembre  premier  dimanche 
de  Pavent,  pour  l'élection  d'un  nouveau  marguillier  ;  vu  aussi 
les  raisons  qui  y  furent  apportées  tendantes  à  ce  qi^o  dorénavant 
il  n'y  eut  aucune  préséance  entre  les  marguilliers  sinon  selon 
l'ordre  de  leur  antiquité;  vu  d'ailleurs  les  inconvénients  qui  dès 
l'an  passé,  se  trouvèrent  dans  l'élection  des  nouveaux  marguilliers 
qui  y  furent  nommés  le  vingt-trois  novembre  seize  cent  cinquante- 
neuf,  ce  qui  obligea  dès  lors  de  ne  pas  observer  ce  qui  avait  été 
délibéré  l'autre  année  précédente  seize  cent  cinquante-huit  le 
vingt-quatre  ^lovembre.  Nous  pour  conserver  la  paix  et  l'union 
dans  notre  église,  et  pourôter  tous  les  désordres  que  nous  "oyons 
présentement  inévitables  dans  l'éleclion  des  marguilliers,  bi  nous 
n'y  étabUssons  un  Règlement,  et  aussi  pour  conserver  l'humilité 
chrétienne  autant  que  nous  le  pourrons,  ne  donnant  pas  de  prise 
à  l'ambition,  qui  serait  pour  troubler  toutes  les  familles  ou  pour 
y  causer  de  grandes  inimitiés,  par  le  rebut,  et  le  mépris  dont  la 
plupart  seraient  vivement  offensés.  Avons  ordonné  et  ordonnons 
que  ci-après  les  marguilliers  qui  seront  élus,  n'auront  point 
d'autres  préséances  sinon  dans  l'ordre  de  leur  antiquité,  en  sorte 
qu'il  n'y  aura  plus  aucun  qui  soit  second  par  élection,  muir.  tous 
successivement  les  uns  après  les  autres,  selon  Tordre  de  leur 
antiquité,  monteront  d'année  en  année,  pour  être  et  second  '^t 
premier  marguilliers,  ju'jiqnes  à  ce  que  le  pavs  do  la  Nouvelle- 
France  soit  plus  formé,  et  que  l'on  soit  certain  des  qualités  et 
préséances  d'un  chacun  pour  savoir  qui  seront  ceux  qui  no  pour- 
ront être  élus  au  second  ordre  à  l'exclusion  de  (*eux  qui  ne  pour- 
ront prétendre  qu'à  être  les  derniers  marguilliers. 

Fait  à  Québec  en  notre  demeure  ordinaire  le  vingt-neuvième 
novembre  seize  cent  soixante. 

FRANÇOIS,  Evèque  de  Petrée. 
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ORDONNANCE 


PODR    l'élection    DES    U\RGUILLIERa 
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NOUS  FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège, 
Evoque  de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France. 

Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  que  plusieurs  difficultés  et 
inconvénients  se  trouvaient  en  l'élection  des  marguilliers  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Québec,  à  raison  que  tout  le  peuple 
était  publiquement  invité  et  admis  pour  délibérer  à  la  dite 
élection  ;  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes 
que  dorénavant  l'élection  des  nouveaux  marguilliers  de  la  dite 
église  se  fera  par  ceux  qui  seront  en  charge,  et  par  les  anciens 
qui  pour  ce  sujet  seront  avertis  de  se  trouver  à  l'assemblée,  où 
à  la  pluralité  des  voix  et  par  suffrage  secret  on  élira  un  nouveau 
marguillier.  Voulons  aussi  que  la  présente  ordonnance  soit 
insérée  au  registre  des  dites  élections. 

Donné  en  notre  demeure  ordinaire  ce  cinquième  décembre 
seize  cent  soixante. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


ACTE 

DR  SUSPENSION  DES  PROCESSIONS  A  CAUSE  DR  LA  PRÉSÉANCE  DES  UAR0UILLIER9 

FRANÇOIS,  par  la  grAce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque 
de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France. 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  par  nos  bien-aimés  les  mar- 
guilliers de  la  paroisse  de  Québec,  à  ce  qu'ils  soient  conservés 
dans  un  droit  qui  leur  est  déjà  acquis,  et  dont  ils  sont  en  posses- 
sion depuis  longtemps,  touchant  l'ordre  qu'ils  ont  tenu  dans  les 
processions  où  ils  ont  toujours  marché  après  le  Gouverneur  du 
pays,  sans  qu'il  ait  été  permis  à  aucuns  soit  nobles,  soit  d'autres 
conditions,  de  marcher  devant  eux,  nonobstant  quoi  quelques 
particuliers,  par  voie  de  fait,  ont  déjà  par  deux  diverses  fois  pris 


-so- 
le pas  devant  eux  dans  l'église,  et  avec  scandale.  Vu  en  outre  ce 
qui  nous  a  été  rapporté,  que  ceux  qui  ont  ainsi  présumé  de 
renverser  l'ordre  ci-devant  établi,  menacent  de  violence  et  de 
force  si  on  veut  les  jmpôcher  de  leur  dessein,  ce  qui  troublerait 
la  paix  de  notre  église,  et  ce  qui  causerait  un  plus  grand  scan- 
dale ;  dans  le  désir  que  nous  avons  selon  le  devoir  do  notre 
charge  de  procurer  la  paix  et  l'édification  de  notre  dite  église,  et 
d'ôter  toutes  les  occasions  de  troubles,  Nous  avons  jugé  qu'il 
serait  plus  expédient  de  ne  faire  aucune  procession,  jusques  à  ce 
que  l'on  se  soit  accordé  en  cette  affaire  concernant  le  droit  à  un 
chacun.  Pour  ces  causes  Nous  avons  interdit  et  interdisons 
toutes  les  processions  jusqu'à  ce  que  nous  en  ayons  autre- 
ment ordonné  et  mardons  à  celui  qui  a  soin  de  la  paroisse  de 
Québec  qu'il  fasse  publier  notre  mandement  à  la  grande  messe. 

Donné  à  Québec  le  cinquième  mars  seize  cent  soixante  et  un. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


EXCOMMUNICATION 

CONTRE   PIERRE POUR   AVOIR  TRAITÉ   DES   BOISSONS    ENIVRANTES   AUX   SAUVAGES 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evèque  de 
Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France. 

A  Notre  Grand-Vicaire,  ou  autre  ayant  charge  d'âmes  en  la 
paroisse  de  Québec,  Salut. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  à  la  religion  chrétienne 
que  le  scandale  et  le  mauvais  exemple  que  donnent  ceux  lesquels 
ayant  perdu  tout  sentiment  de  Dieu,  n'ont  aucune  honte,  mais 
plutôt  font  gloire  de  l'offenser  publiquement  ;  aussi  l'Eglise  a 
établi  certains  remèdes  à  cette  sorte  de  maux,  lesquels  quoique 
violents  sont  néanmoins  nécessaires  tant  pour  toucher  le  cœur 
des  obstinés,  que  povir  servir  d'avertissement  et  de  préservatif 
aux  autres.  C'est  le  sujet  pour  lequel,  après  avoir  ci-devant  usé 

de  miséricorde,  à  l'endroit  du  nommé  Pierre ,  qui  aurait  été 

convaincu  d'avoir  donné,  vendu,  et  traité  des  boissons  enivrantes 
aux  Sauvages,  contre  les  défenses  expresses  par  Nous  faites  de  ce 
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faire,  et  souvent  de  fois  publiées  dans  les  paroisses  de  ce  pays, 
sous  peine  d'excommunication  majeure  ipso  facto,  et  à  Nous 
résoi'vée,  ayant  reconnu  le  dit  crime  être  la  ruine  et  la  subver- 
sion de  la  foi  en  ces  contrées  ;  cause  pour  laquelle  il  aurait  été 
défendu  même  sous  peine  de  punition  corporelle  etgrièveparles 
ordres  du  Roi.  De  laquelle  excommunication  encourue  par  le 

dit  Pierre Nous    lui    aurions  ci-devant    très    bénignement 

donné  l'absolution  avec  promesse  devant  Dieu  de  sa  part  que 
jamais  il  ne  retomberait  à  traiter  des  dites  boissons  enivrantes 

aux  Sauvages,  nonobstant  quoi  le  dit  Pierre serait  depuis 

scandaleusement  retombé  dans  le  môme  péché,  et  avec  impu- 
dence et  ce  par  plusieurs  fois,  dont  les  informations  ayant  été 
faites,  et  les  témoins  entendus  par  nous-meme.  et  le  dit  Pierre 

ayant  été  cité  pour  comparaître  devant  Nous,  et  pour  y 

répondre  sur  la  susdite  accusation  d'être  relaps  dans  le  dit  môme 
péché  et  cxconmiunicalion  avec  plus  de  scandale  qu'auparavant, 
il  nous  aurait  avoué  le  tout  comme  chose  trop  notoire  publique, 
ù  quoi  toutefois  il  aurait  refusé  d'en  recevoir  l'absolution  publi- 
quement, selon  que  nous  l'aurions  ordonné  suivant  la  sainte 
coutume  de  l'Eglise,  et  ce  que  Nous  aurions  reconnu  avoir  été 
beaucoup  utile  ci  devant  aux  personnes  qui  sont  tombées  dans  le 
môme  péché  scandaleux  au  public  :  Ayant  exhorté  nous-môme  le 

dit  Pierre une,  doux,   trois  et  quatre  fois  avec  toute  la 

douceur  à  nous  possible,  sous  peine  de  le  déclarer  nommément 
excommimié,  et  l'ayant  fait  avertir  de  se  réduire  à  son  devoir 
par  diverses  personnes  d'honneur  et  de  vertus,  et  Nous-môme 
l'ayant  conjuré  et  prié  de  ne  se  point  perdre,  mais  plutôt 
d'ouvrir  les  yeux  pour  reconnaître  combien  les  jugements  de 
Dieu  sont  redoutables,  et  combien  c'est  une  chose  dangereuse 
de  résister  aux  avertissements  qu'il  nous  donne,  toutes  ces 
charitables  semonces  n'ayant  pu  lui  toucher  le  cœur  el  n'ayant 
emporté  do  lui  autre  chose  qu'un  manifeste  mépris  de  Dieu  et  de 
l'Eglise  ;  môme  l'ayant  tout  récemment  envoyé  quérir  exprès 
pour  lui  parler,  désirant  apporter  nos  derniers  efforts  pour  le 
mettre  à  son  devoir,  il  aurait  répondu  insolemment  qu'il  n'en 
ferait  rien,  le  dit  Pierre étant  d'ailleurs  d'une  vie  très  scan- 
daleuse ;  Pour  CCS  causes  et  vu  qu'il  semblerait  que  l'obéissance 
ne  profiterait  de  rien  aux  humbles,  si  le  mépris  d'icelle  n'était 
nuisible  aux  rebelles  et  contumaces  ;  Nous  de  l'autorité  de  Dieu 
Tout-Puissant,  Père,  Fils,  etSt-Esprit,et  des  bienheureux  Apôtres 
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Sl-Pierre  et  St-Paul  et  de  tous  les  saints,  la  contumace  du  [dit 

Pierre nous  y  ayant  forcé,  avons  quoiqu'avec  un  extrême 

regret,  excommunié  et  excommunions  par  ces  présentes  le  dit 

Pierre ,  et  dès  à  présent  le  retranchons  du  corps  de  l'Eglise, 

comme  membre  infect  et  gâté,  le  privant  des  prières  et  suffrages 
des  chrétiens  et  de  tout  usage  des  sacrements,  lui  interdisons 
l'entrée  de  l'église  pendant  le  divin  service,  et  en  cas  qu'il 
meure  dans  la  présente  excommunication,  ordonnons  que  son 
corps  soit  privé  de  sépulture  et  jeté  à  la  voierie  ;  et  à  ce  que 
personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  Nous  voulons  que  la 
présente  sentence  que  nous-mêmes  lui  avons  déclarée,  soit 
d'abondant  publiée  au  prône  et  affichée  aux  portes  de  l'église, 
en  telle  sorte  qu'elle  soit  notoire  à  un  chacun,  et  que  le  dit 

Pierre sera  publiquement  dénoncé  pour  excommunié.  Admo 

nestons  un  chacun  et  tous  les  fidèles  de  ne  le  fréquenter  ni  parler, 
ni  saluer  pour  quelqu'occasion  que  ce  soit,  mais  plutôt  le  fuir, 
éviter,  comme  une  personne  maudite  et  excommuniée,  et  ce  sont 
les  peines  portées  par  les  saints  canons  ;  et  même  au  cas  que  le 

dit  Pierre soit  si  téméraire  et  si  impudent  que  d'entrer  dans 

aucune  église  pendant  que  l'on  dira  la  sainte  messe,  et  que  l'on 
fera  le  divin  service,  nous  commandons  que  l'on  cesse  le  sacrifice 
de  la  messe  et  tout  autre  service,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  chassé 
ou  jeté  dehors  ;  de  laquelle  présente  excommunication  le    dit 

Pierre ne  pourra  être  absous  que  par  Nous  ou  ceux  qui  eu 

auront  charge  de  notre  part,  lorsqu'il  aura  reconnu  sa  faute.  Et 
mandons  à  notre  Grand-Vicaire,  ou  autre  ayant  charge  de  la 

paroisse,  qu'il  ait  à  notifier  la  présente  sentence  au  dit  Pierre 

et  lui  en  laisser  copie,  icelle  faire  publier  au  prône  et  le  dénoncer 
pour  excommunié  en  éteignant  les  chandelles,  faisant  sonner  les 
cloches,  et  observant  les  autres  solennités  accoutumées  en  pareil 
cas,  et  en  afficher  copie  aux  portes  des  églises. 

Donné  à  Québec  le  dix-huitième  jour  d'avril  seize  cent  soixante 
et  un. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 
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RÈGLEMENTS 


POUR  LES  ENTERREUENTS  ET  SERVICES  DANS  LA  PAROISSE  DE  QuiBEC 


!  cent  soixante 


le  (le  Pelrée. 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evèquede 
Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France. 

Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  les  curé  et  marguilliers 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Québec  que  la  plupart  des 
habitants  de  la  dite  paroisse  demandent  à  l'envie  l'un  de  l'autre 
que  leurs  parents  soient  enterrés  dans  l'église,  quoiqu'elle  soit 
peu  spacieuse  et  qu'il  n'j  .it  presque  point  de  place  pour  cet 
effet,  d'autant  qu'elle  est  toute  bâtie  sur  le  roc,  ce  qui  serait  cause 
dès  à  présent  d'une  grande  incommodité  pour  la  mauvaise  odeur, 
qui  exhale  des  corps  qui  y  ont  été  inhumés  jusques  à  présent. 
Vu  de  plus  leurs  plaintes  sur  ce  que  semblablement  la  plupart 
des  habitants  du  dit  Québec  demandent  aisément  des  enterre- 
ments honorables  pour  leurs  parents  défunts,  beaucoup  de 
luminaires,  de  messes  hautes,  et  de  services  funéraux,  dont 
ensuite  on  ne  peut  tirer  aucun  paiement,  non  pas  môme  les 
droits  du  fossoyeur  et  sonneur,  d'où  s'ensuit  que  la  fabrique 
s'engage  à  plusieurs  dettes. 

Pour  obvier  à  tous  ces  désordres,  et  empocher  un  air  contagieux 
et  pestiféré  qui  serait  à  craindre,  si  l'on  continuait  à  l'avenir 
d'enterrer  les  corps  avec  la  même  facilité  que  par  le  passé  dans 
la  dite  église  de  Québec.  Vu  d'ailleurs  que  la  plupart  des  choses 
énoncées  dans  la  Requête  ci-dessus  se  demandent  souvent  plutôt 
par  vanité  et  ambition  que  par  dévotion. 

Nous,  ayant  soigneusement  examiné  le  tout,  avons  ordonné  et 
ordonnons  que  ci-après  aucun  ne  soit  enterré  dans  la  dite  église 
4'u'il  n'ait  payé  auparavant  pour  cet  effet  la  somme  de  six  vingt 
livres  au  profit  de  la  fabrique  entre  les  mains  des  marguilliers, 
pour  le  droit  d'ouverture  d'une  fosse,  et  fait  en  outre  creusé  à 
ses  propres  dépens  une  fosse  d'une  profondeur  suffisante. 

Que  l'on  paiera  pareillement  par  avance  aux  dits  marguilliers 
les  services  qui  seront  demandés  avec  les  droits  du  fossoyeur  et 
sonneur. 
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Faisons  défense  aux  dits  marguilliers  de  fournir  aucun  lumi- 
naire aux  frais  de  l'église  sinon  aux  enterrements  et  services  qui 
seront  faits  pour  les  pauvres  qui  n'auront  le  moyen.   Et  afin  que 
notre  présente  ordonnance  soit  exécutée,  Nous  faisons  expresses 
inhibitions  et  défenses  à  ceux  qui  desserviront  ci-après  la  dite 
paroisse  de  Québec,  de  faire  dorénavant  quoique  ce  soit  des  dits 
services  funéraux,  sinon  après  avoir  reçu  un  billet  du  marguillier 
qui  sera  en  charge,  par  lequel  il  déclare  avoir  reçu  le  paiom.-nt 
des  choses  qui  seront  demandées  conformément  aux  règlements 
qui  ont  été  précédemment  faits,  lesquels  nous  avons  approuvés 
et  approuvons.    Enjoignons  aux  curé  ot  marguilliers  de  les  faire 
insérer  avec  notre  présente  ordonnance  dans  le  livre  des  registres 
de  la  paroisse. 

Donné  à  Québec  dans  notre  demeure  ordinaire  le  dixième  de 
juillet  seize  cent  soixante  et  un. 

FRANÇOIS,  Evèque  de  Petrée. 


REQUÊTE 

PRÉSEXTÉE  A  UGR  DE  LAVAL  PAR  LES  HkiRITIEKS  D'IQVAOK  SEVK3TRR 


A  Mgr  l'Evoque  de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  de  la  Nouvelle- 
France. 

Supplient  humblement  les  héritiers  de  défunt  Ignace  Sevestre 
leur  octroyer  Moniloire  pour  être  iniblié  en  la  manière  ordinaire 
à  rencontre  de  tous  ceux  qui  auront  connaissance  des  biens  qui 
lui  appartiennent,  et  de  ceux  qui  auraient  on  quelque  façon  et 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  retenu,  diverti  ou  engagé 
iceux,  comme  aussi  tous  les  papiers,  mémoires  et  dettes  non 
mises  par  écrit,  et  généralement  contre  tous  ceux  qui  ont  agi 
directement  ou  indirectement  à  frauder  le  dit  Sevestre,  et  ferez 
justice, 

(Signé)    P.  Neveu,  Latoijr  Loyer,  Denvs. 

Pour  le  sieur  Rcuer  avec  paraphes. 
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MONITOIRE 

AUX  FINS  DE  LA  REQUÊTE  CI-DESSUS 

FRANÇOIS,  par  la  grûce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque 
de  Petrée,  ot  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France. 

A  tous  les  prêtres  de  notre  dépendance  ayant  charge  des 
unies,  Salut. 

Nous  vous  mandons  et  commandons  à  la  requête  des  héritiers 
de  défunt  Ignace  Sevestre  admonester  de  notre  part,  suivant  les 
Saints  Canons,  publiquement  et  en  général,  au  prône  de  la  messe 
paroissiale  durant  trois  jours  de  dimanches  consécutifs  ou  fêtes 
chômables,  tous  ot  un  chacun  vos  paroissiens,  qui  sauraient  en 
quelque  manière  que  ce  soit,  quelque  chose  louchant  la  succession 
du  dit  défunt  Ignace  Sevestre,  suivant  le  contenu  des  chefs  du 
monitoire  ci-dessus  énoncé,  qu'ils  aient  à  le  révéler  par  devant 
Nous  ou  notre  Gi'and  Vicaire  dans  quatre  jours  après  la  première 
publication  à  peine  d'excommunication. 

Donné  eu  notre  demeure  ordinaire  de  Québec  le  vingt-trois  de 
juillet  mil  six  cent  soixante  et  un. 

FRANÇOIS,  Evêque  de  Petrée. 


INFORMATIO 


DK  STATU  ECCLK9I.K  NOV.K  FRANCI/K  AD  SANCTAH  SEDEU  UtSSA 


Hac  in  Nova  Francia  Fex  sunt  Gallis  frequentata  incolis  loca  : 
prœ  cœteris  famosa  et  Uv^minrnda  scilicet  Acadia,  Insula  Perfo- 
rata,  Tadoussacum,  Qiiebecum,  Tria-Flumina,  atque  Mous  Regius, 
qua3  provinciarum  instar  possunt  concipi,  triginta  a  se  invicem' 
leucis  remota  (excepta  Insula  Perforata  et  Acadia)  ac  juxta 
percelebre  Sti  Laurentii  flumen  condita,  quod  quolibet  ex  Gallicis 
latius  esse  omnibus  aperte  constat.  Omnium  praecipuus  est 
locus  Quebecum.    Ibi  quippe  portus  maria,  Domus  Gubernatoris; 
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supremi  a  Rege  Galliie  sancili  Gousilii  est  consessiis,  cujus 

in  oranem  late  Novam  Franciain  acta  et  judicia  vigent.  Ibi  RR. 
PP.  e  Societate  Jesu  Collegium  habont,  in  quo  et  humaniarum 
litterarum  florent  scholae,  et  piieri  non  alio  qiiam  in  Gallio  modo 
pensione  vivunt,  ediicanturque. 

Duo  ibidem  Monialium  sunt  monasleria.  Primum  est  Xeno- 
dochialium,  seuearum  quœ  Xenodochium  obtinent  sibicommis- 
sum  ut  in  eo  sive  Galli,  sive  siiveslres,  idest  feri  homines,  quolibet 
tempore  curentur  accuratius.  Secunduni  Monialium  est  sanclie 
Ursulœ,  ut  in  eo  etiam  quotquot  sunt  puellai  aut  Gallaj  aut 
silvestres  vitara  Ghristianam  et  moralem  studiosius  edoceantur, 
qu8B  omnes  religiosa;  domus  suam  habent  ecclosiam,  claustra, 
ajdificia,  cœteraque  hujusmodi  ad  summam  regularitatem  sor- 
vandam,  et  ad  suum  quoque  institutum  necessaria.  Domici- 
lium  ibi  Episcopale  nostrum  eligimus. 

Quebecum  vulgo  in  superiorem  dividilur  et  inferiorem 
urbem  ;  in  inferiore  sunt  portus  vadosa  navium  ora,  mercatorum 
apotheca,  ubi  merces  et  servantu'  commcrcium  quodlibet 
peragitur  publicum,  et  magnus  civium  numeius  commoratur. 

In  superiore  sunt  propugnaculuni  Regium,  cui  militibusque 
plurimis  die  noctuque  in  eo  vigilantibus  praificitur  gubernator, 
castellum  ferorum  hominum,  Religiosîe  domus,  et  aliquot  liubi- 
tantium  ;  prîeterea  Basil ica  nunc  ibi  lapidibusconstructa  cernitur 
et  magna  sane  et  magnifica.  OlTicium  in  ea  Divinum  jnxta  Epis- 
coporum  Cœremoniale  celebratur,  cui  et  Presbyteri,  et  Glerici 
juniores  qui  in  nostro  seminario  ecclesiaslicîc  vacant  disciplinaî 
et  decem  duodecimve  a  choro  pueri  continuo  assistant.  In  majo- 
ribus  festis  missa,  vesperœ,  ac  serotinum  Salve,  mucise  cantatur, 
hexachordo  diversum,  et  suo  numéro  absolutum,  et  or^'ana  vo- 
cibus  suaviter  commixta  musicum  mirifice  hune  concentum 
adornant.  In  sacrario  pulcherrima  recluduntur  ornamenta,  octo 
candelabra  argentea,  omnes  ad  unum  calices,  pixides,  pelluvia, 
*  thuribula,  cœteraque  suppellex  aut  ex  argento  puro  sunt  aut  ex 
deaurato. 

In  hac  ecclesia,  seminarium,  in  quo  ad  statum  Clericalem 
adolescentes  aliquando  promovendi,  disciplina  Ecclesiastica  for- 
mantur  canadeuses,  stabilivi  ;  totum  illius  regimen  et  curam 
sex  presbyteris  in  hoc  opère  potissimum  enixe  et  optime  labo- 
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rantibus  committendum  serio  judicavi  et  commisi  ;  ex  quo  mul- 
tos  fructus,  Deo  juvante,  oritiiros  aliqiiando,  non  dubito.  An- 
niionim  slndio  nostro  ac  labore  ad  invenimiis  attributionem, 
reditum  quo  possit  sufflcienter  consislere  ;  addito  insuper  reditii 
Parœciaruin,  quas  dicto  seminario  annexas  decrevimus  ;  aucto- 
rilalc  sua  Rox  noster  totum  id  confirniavit,  et  snpremum  Novœ 
Franciaî,  Rogiumque  consilium  in  acta  retulit. 

Est  regio  quscdnm  Belloprati  dicta,  Quebeco  duabus  leucis 
remota,  qu.'e  ad  octo  leucas  diffunditur  longitudine  et  magno 
S.  Laiirentii  flumine  abluitur  ;  adeo  colonis  familiisque  crebris 
incolitur,  ut  pluribus  suffîcienter  Parœciis  componendis  apta 
censeatur  ;  et  rovera  geminata  leuca  tantum  Parœciœ  dividun- 
tur,  quarum  curîe  sacerdotes  praefecimus  e  seminario  evocatos 
revocandosque  identidem,  ut  hoc  tam  arduo  fungendi  officio  fiant 
aptiores  ;  intérim  dum  operi  succedunt  eidem  quos  volumus, 
quod  et  in  cîEteris  locis  quantum  fieri  potest  observamus. 

Regiones  Bollo-portus,  ac  Dominîe  Angelorum  in  ipsa  ripa 
magni  fluminis  conditœ  sunt,  quarum  longitudo  duabus  leucis 
non  minor  est,  ubique  colonis  aflluentes,  et  diversis  suflîcientes 
Parœciis  distingucndis,  cum  non  rari  sinl  triginta  aut  quadra- 
ginta  incolarum  familiis  adunatis  pagi. 

Regiones  S.  Genovefw,  S.  Joannis,  et  S.  Francisci  parum 
distant  Quebeco,  et  omnes  vicinae  sunt  sese  in  magnum  flumen 
demergentes,  duabus  longitudine,  ac  latitudine  totidem  leucis 
adaquantur  ;  eaî  diversas  ex  se  Parœcias  formare  possunt, 
ibiquo  quidam  sunt  pagi  multis  in  locis  collecti. 

Propugnaculum  D.  Xaverii  Syllerium,  Caput  Rubrum,  ex  una 
parte  magno  flimiine  abluuntur,  ex  altéra  vero  in  planilie 
fœcunda  sunt  aîdificata,  et  Quebeco  duabus  leucis  ad  très  usque 
leucas  in  longum  latumque  protenduntur  ;  pagi  istis  sunt  in  locis 
perfrequenles  Duo  sunt  Syllerii  propugnacula.  In  uno  RR. 
PP.  Jesuitre  domum  habent,  in  altero  S.  Xaverii  dicto  triginta 
circiter  familiœ  cohabitant,  qupe  loca  Parœcias  exigunt  diversas 
formantque. 

Collogium  et  quse  Quebecum  ambiunt  iUa  ex  parte  loca  inte- 
grte  et  medi.'e  possunt  spatium  leucae  pati.  Passim  ibi  domus 
ronstructa?  rernuntnr    familiis    peramplis    confertae.    Nulla  in 
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ecclesia,  calices  siinl  alio  pixidrsve  ex  métallo  quani  argeiito  ;  nec 
iinquam  die  noctiive,  ardens  lampas  dcAcit,  ubi  Sarratissimum 
assoi'vatiir  Altaris  Sacramentum. 

Domicilium  meiim  in  nostro  elegi  seminarin,  mecumquo  siiiit 
octo  sacerdotes,  quos  pro  judicio  moo,  rerumqno  neccssitale  ad 
diversas  missiones  iiisumo,  aiit  cœteris  fiinctionibiis  Ecclesias- 
ticis  exerceri  indesinentf^r  euro. 

Insnla  Aurelianensis  dicta,  Qiiebeeo  dnabiis  leueis  inferior, 
magnum  m  duas  dividit  partes  flnvium,  cujus  insulio  longitiido 

non  minorem septem  octove  leueis  mensuram  habet.    In- 

colarnm  nnmerus  in  qualibet  ejus  parte  freqiioutissimus  est  et 
maximus,  ac  proinde  non  paucas  intra  secontinetparœcias,  qnas 
in  longiores,  qnam  justo  par  sit  passi  sumus  distribui,  ut  in 
qualibet  et  Scclesia,  et  Presbyterorum  Domus  eitius  .Tdiflcentur 
et  commodius,  oui  operi  scilicet  œdiflcandi  etiam  nunc  labor 
impenditur  continuus.  Hujus  cito  erit  iusulm  populus  uumero- 
sissimns  ob  mirabilem  et  ordinariam  quam  continet  in  suis 
campis  frumenti  abundantiam. 

.  Tadoussacum,  Quebeco  triginta  loucis  inferius,  serundaorcur- 
rit  ex  Europa  ad  Novam  Franciam  transeuntibus  ha])ilatio,  licet 
octoginta  ad  minimum  leueis  ostio  flimiinis  magni  sit  superior  ; 
ibi  olim  anchora  defixa  quasi  in  Quob(^ci  proximo  porlu  navos 
sistebant,  quando  inexpertes  nautjc  hue  usquo  progi-odi  r'ou 
ausi  sunt.  Plurimi  illuc  homincs  pr.Tîsertiîn  ox  soptenlrionali 
parte  Silveslres,  ubicastellnmGalli  nec  non  et  K(  ,'lesiam  haheiit, 
aul  edocendi  in  fide,  aut  exercendi  in  comm'^r'ium  descenduut. 

Insula  Perforata  in  ostio  fluvii  S.  Laurontii  fixa  est,  quem  ad 
locum  quolibet  anno  e  Gallia  haud  paur.T  navos  appollunt  nt, 
transacta  œstatis  parte,  inde  in  Galliam  et  alias  in  terras  longiu- 
quas  ingenti  et  quasi  infinito  pondère  molucarum  ibi  frequen- 
tissimarum  oneratse  reducantur. 

Hocce  prœsertim  anno  ad  vigesimum  usquo  numerum  naves 
appulerunt,  quarum  quibusdam  centum  circitcr  lioniinibus  ut 
hofc  genus  commercii  rite  celeriusquo  ])eragatur,  opusessovulgo 
censetur  ;  qui  locus  a  Rege  nostro  ad  hoc  dicatus  est  pra^cipue 
ut  perutile  omnibus  Ganadensibus  ac  célèbre  commercium, 
Europam  inter  et  hanc  Novam  Franciam,  coutinuo  et  iltriusque 
bono  exerceatur. 


îiiris  iiiforior, 
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Urbs  Triuni  Flumiiuim,  Qunboco  triginta  Ifiucis  suporior  ost, 
juxfa  mngniim  niivium  îndiflrata,  vallo  cincta  ac  muniinonto. 
Ibi  rogia  est  Jnstitia,  Gnbernator  qui  et  iirbi  pncest  et  niilitibns 
stipendiariis.  RR.  PP.  Soeietatis  Jesii  ibi  et  Xenodochiuni,  et 
Xenodonhiales  moniales  stabilit;nda3  fore  ;  ad  hoc  enim  libenti 
animo  proponunt  quidam  liujusce  loei  incolîn  fiindiim  pro- 
priiim  tam  pio  ac  necessaviooperi  insumendiim  ;  majores  nuper 
puellas  illuc  quasi  magistras  niisimus,  qua?  minoribus  praîsint, 
ut  eas  quodlibet  Christiauis  uec^ssarium  curent  edocere,  dum 
tempus  et  orcasio  moniales  S.  llrsulic  insliluendi  locum  nobis 
suppeditabunt  magis  opportunum. 

Alia  (»st  habitafio  bac  [.riori  leuca  inferior,  quaî  non  multum 
impar  (>xislimatur,  rum  ad  duas  leucas  in  ripa  fluminis  magni 
sita  extendatiir,  quam  incolat  numerosus  quidem  populus, 
terra^bujjis  mira, ut  solet,  fertilitate  illectus.  Ibi  domum  habent 
RR.  PP.  Socielalis  Jesu,  et  duobus  jam  ab  annis  Ecclesia  fuit 
ibidem  constnicla  D.Magdalenre  dicata,  ad  quam  magno  numéro 
Silvestres  ronlluunt  undique  homines.  Tertia  et  nunc  inchoatur 
habitatio  duabus  leucis  inferior  quam  perutilem incolis  futuram 
ex  eo  speramus  quod  juxta  flumen  œdificatur. 

Insula  Montis-Regii,  triginta  Tribus  Fluminibns,Quobero  vero 
sexaginla  leucis  in  fluminis  ripa  superior  est.  Ibi  est  Castellum, 
Gnbernator,  Pra^sidinmqne  suis  militibus  continuo  munitum. 
Ibi  a  viginti  annis  stat  tribus  francorum  millibus  fundata,  nec 
non  et  domus  Xenodocbialium  monialium  quarum  curée  com- 
missum  est  X(M)odochium.  H.'ec  insula  in  piano  sita  est  campo, 
qnam  flumen  abhiit  magnum  piscatu  plurimnm,acvenationesuis 
incolis  jucunda  est  et  percommoda.  Ejus  longitudo  di'.abus 
lejicis  ad  minimum  ada^iualnr,  et  in  dies  pvpn  multo  popnlo, 
familiisque  mirilice  ampliatnr.  In  diversas  dividitur  Parrecias 
quibus  commorantes  ibi  presbyleri  curant Sacramentadivinîique 
ca3tera  ministrare. 

Acadia  terra  est  maxime  spatiosa  et  fœcnnda,  Quebeco  150 
circiter  leucis  remota,  qure  jam  ab  incolis  Gallis  Christianam 
pi'ofitentibus  fidem  incipit  frequentari.  Ibi  sunt  très  habitationes 
vallo, munimonto,  bellicis  tormentis  praîmunitaî,  diversis  occu- 
patîP  familiis,  sub  Marchione  et  aliis  dominis  constitutis,  a  se 
invicem  viginti  leucis  separatre,  quas  phirimum  et  citoadaugere 
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cogitât  Rex  nosler,  hancqne  terram  non  minori  ab  eo  cura  snsci- 
piondam  et  excolendam,  quam  nunc  curât  nostram  speramus. 

Anno  elapso,  Rex  noster  Abbatiam  Maubecam  animo  mihi 
concessit  plane  regio,  cujusannui  reditusnon  adminorem  qu!im 
sex  millium  franconim  valorem  reducuntur,  hac  tamen  condi- 
tione  scilicet  tanquam  Episropatus  Titularis  fundationem  ;  pri- 
mumque  Eoclesiœ  Novœ  Francise  me  voluit  eligere  Epicopum. 
Hactenus  lanta  spes  Canadensem  videndi  terram,  stabilimento 
lam  inconcusso  innixam,  ac  in  posterum  affîrmandum,  non 
affulserat.  Antea  societatis  cujusdam  tota  erat  hœc  regio  in 
ditione,  sed  duabusabhinc  annis  sibi  Rex  impensas  resarciendo, 
propriam  fecit,  ampliores  ip.  ejus  gratiam  collatnrum  se  deincep^ 
promittendo.  Quod  jam  hodie  (duoentis  millibus  francornm  per 
spatinm  diiorum  annorum  ad  id  consumptis)  habemus  compro- 
batiim.  Anno  quolibet  (per  decennium)  hue  se  n-  -surum  trecentos 
homines  est  pollicitus  Rex  ille  munificentissimus  (quod  exacte 
factum  tribus  annis  superioribus  attestatur).  Anno  proximo 
du centos  supra  mille  hue  milites  expectamus  adducendos,  quibus 
quantum  fieripoterit,  Deo  concer'onle,funditus  destruerenefandos 
Iroquœos  tentabimus,  quorum  crudelitate  barbara  graviter  obs- 
tante,  Evangelii  veritasfructur^que  non  possuntcœteris  quoquam 
modo  patefieri  nationibus,  cum  viam  (totam  scilicet  fluminis 
partem  superiore.n)  nunquam  non  obsessam  teneant. 

D.  Marchio  Df;  Tracy  quem  in  Americam  meridionalem  Rex 
simul  cum  septem,  bello  gerendo,  si  opus  sit,  aptissimis  navibus 
delegavit,  has  posiea  proximo  verno  tempore  terras  invisel,  ut 
de  omnibus  quîe  Rex  sit  facturus  deinceps  hanc  circa  Novam 
Franciam  conférât  intègre  ac  perpétue  stabilicndam,quîB  accolis 
suis  in  dies,  aptior  alendis  omnibus  apparet  et  fr.cilior  :  frumen- 
tum  nuUa  sterilitate  rarum  esse  constat,  victum  nec  cibis  solidis 
nec  ciborum  diversitate  gallico  nostro  minorem  oxperimur, 
carne  quippe  bovina,  vitulina,  ovina,  volalili  otiam,  immo  quo- 
libet piscium  gonere  uti  in  Gallia.  si  opus  sit  vescimiir.  Cœli 
temperies  aUoquin  optima  est  sanitati.  NuUam  hic  htereticorum 
patimursectam,  quod  mihi  olim  exposcenti  Rex  Christianissimus 
pie  concessit;  quin  immo  cum  Anglis  a  quolibet  tractando 
negotio  abstins. lus,  quos  licet  trecentis  lencis  circiter  distaiTtes, 
attamen  nob's  viciniiate  scimus  proximiores. 

21  octobris  1661. 

FRANCISCUS,  Petraeensis  Episcopus 
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DÉLIBÉRATION 


DE  LA  SORRONNE  SUR  tKS  BOISSONS  ENIVRANTES 


On  demande  l'avis  des  messieurs  de  Sorbonne  sur  le  fait 
suivant  : 

Les  Américains  en  quelques  endroits  de  l'Amérique  aiment 
fort  les  boissons  qui  enivrent,  comme  le  vin  et  l'eau-de-vie,  et 
pour  l'ordinaire  ils  ne  les  achètent  des  Européens  que  pour 
s'enivrer,  d'où  il  s'en  suit  de  grands  désordres  et  de  grands 
crimes  ;  ils  se  battent,  ils  se  tuent,  ils  attaquent  les  Européens  : 
bref  ils  commettent  mille  et  mille  péchés. 

Remarque  que  les  gouverneurs  du  pays  ne  les  peuvent  pas 
gouverner  comme  on  gouverne  les  Européens  ;  les  sauvages 
sont  quasi  par  toute  l'Amérique  censés  comme  Pupilles  et 
Mineurs  contre  lesquels  on  n'a  pas  d'action.  C'est  pourquoi  on 
défend  aux  Français  et  aux  autres  Européens  de  leur  vendre  de 
ces  boissons  ;  niais  comme  ils  n'obéissent  pas  ni  aux  ordres  du 
Roi  ni  des  Gouverneurs,  nonobstant  qu'ils  soient  condamnés  à 
des  grosses  amendes,  ou  châtiés  par  le  chevalet,  on  demande  si 
le  Prélat  pour  obvier  à  ces  désordres,  ne  peut  pas  excommunier 
les  désobéissants  et  les  réfraclaires,  en  un  mot  ces  vendeurs  de 
boissons  si  dommageables. 

Les  Docteurs  en  théologie  soussignés  sont  d'avis  que  vu  les 
désordres  qui  arrivent  de  la  vente  de  telles  boissons,  faite  aux 
américains:  L'Ordinaire  ou  Prélat  peut  défendre  sous  peine 
d'excommunication  ipso  fado  aux  Européens  la  vente  de  telles 
boissons,  et  traiter  c;  ux  qui  seront  désobéissants  et  réfractaires 
comme  des  excommuniés. 

Délibt  ié  à  Paris  ce  1er  février  mil  six  cent  soixante  et  deux. 

(Signé)  N.  GoMET,  M.  Grandin. 


sis  Episcopus 
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EXCOMMUNICATION 


CONTRE  CEUX  QBI  VENDENT  DE  LA  BOISSON  AUX  SAUVAGES  REM.'SE  EN  SA  FORCE 


FRANÇOIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evêqne 
de  Petréo,  Vicaire  Apostolique  du  Canada,  nommé  par  le  Roi 
premier  Evoque  du  dit  pays. 

A  tous  les  Curés  de  notre  dépendance  ayant  soin  des  âmes, 
Salut. 

Le  dé;rir  de  soulager  les  âmes  des  fidèles  qui  nous  sont  confiés, 
nous  ayant  porté  ci-devant  (au  mois  d'octobre  dernier)  de  faire 
publier  une  suspension  d'exc-^  rnnrmication,  portée  au  mois  de 
mai  1660,  contre  ceux  qui  donnent  des  noissons  enivrantes  aux 
sauvages,  par  l'espérance  qu'on  nous  avait  donnée  que  les  moyens 
que  l'on  avait  essayés  d'y  apporter,  seraient  suffisants  pour 
empocher  le  cours  d'un  si  grand  mal  ;  mais  l'expérience  nous 
ayant  malheureusement  fait  voir  le  contraire,  et  lo  mal  en  étant 
arrivé  aux  derniers  excès,  dans  tous  les  lieux  où  se  trouvent  des 
sauvages,  môme  au  milieu  de  Québec,  où,  par  suite  de  l'ivresse 
journalière  des  sauvages  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ils  en  sont 
venus  à  des  meurtres  inouïs  et  même  à  des  violences  de  personnes 
innocentes,  qui  font  horreur  dans  leurs  circonstances,  tout  le 
christianisme  de  cette  nouvelle  église  étant  malheurensemeut 
étouffé  par  ces  désordres  dans  les  âmes  de  ces  pauvres  sauvages, 
lesquels  nous  voyous  nonobstant  tous  les  soins  des  missionnaires 
avec  une  douleur  extrême  abandonner  la  foi  ; 

Pour  ces  causes,  le  tout  mûrement  considéré,  Nous,  étant 
obligé  par  les  devoirs  do  notre  charge  de  nous  opposer  de  tout 
notre  pouvoir  au  torrent  de  ce  désordre  qui  mine  entièrement 
la  foi  de  cette  Eglise,  vous  enjoignons  de  publier  au  peuple  dont 
vous  avez  le  soin  que  la  suspension  de  la  dite  excommunication 
est  ôtée  et  icelle  excommunication  remise  en  force  et  vigueur 
contre  tous  ceux  qui  donnent,  eu  quelque  fa(;on  que  ce  soit,  des 
boissons  enivrantes  aux  sauvages,  sinon  un  ou  deux  coups  par 
jour  de  la  petite  mesure  ordinaire  que  l'on  donne  uix  f^fm  de 
travail  français  :  ou  en  d'autres  termes  deux  petits  cou{  s  d'eau 
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de  vie  par  jour.  Enjoignons  d'exhorter  un  chacun  do  prendre 
garde  soigneusement  à  soi  en  cela  pour  n'attirer  point  sur  sa 
personne  et  sur  tout  le  pays  la  malédiction  du  Seigneur  qui  n'est 
déjà  que  trop  à  craindre. 

Donné  à  Québec  en  notre  demeure  ordinaire,  le  24  février 
1662. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


AUTRE  DÉCLARATION 

VOVK   LK   TRANSrOKT    DES    BOISSONS    ET    CONTRE    CEUX    QUI    SERONT  CAUSE  DR    L'IVRESSE 

DES    SAUVAGES 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque  de 
Petrée,  Vicaire  Apostoliciuo  en  la  Nouvelle-France. 

Vu  la  continuation  et  même  l'augmentation  des  désordres 
provenant  de  la  vente  dos  boissons  enivrantes  aux  Sauvages, 
dont  les  scandales  continuels  sont  publics,  et  viennent  jusqu'à 
nn  tel  excès  que  le  meurtre  s'en  est  ensuivi,  les  adultères 
et  violriïienls  fréquents  des  fille?  et  des  femmes,  lesquelles  on 
cniviv  (l;>ns  le  dessein  de  commettre  ces  crimes,  ce  qui  fait  hor- 
rc  i  ■,<  t  ~  :.s  les  gens  de  bien,  et  dont  nous  voyons  avec  douleur 
p\  1!  r»  r  10  désolation  quasi  générale  de  ce  nouveau  christia- 
nism» ,  '•M)[  il  a  plu  à  Dieu  nous  confier  le  soin,  tous  les  dits 
désordn  .;  .'rrivésp.vr  fgivarice  déréglé  de  queiqaepeude  français 
la  plupart  infâmes,  f[ni  y  trouvant  un  malheureux  g^an,  s'y 
portent  avec  loutf^  liberté  et  impunité,  nonobsta-.^t  les  défenses 
(wprpssos  du  Roi  réservées  par  diverses  fois,  et  nonobstant 
l'excommunication  par  nous  ci-devant  publiée  contre  ceux  qui 
vendraient  aux  dits  sauvages  les  diffus  boissons  enivrantes  en 

k^  mt^suro  et  quantité  qu'il  put  s'onstiivro  dételles  ivresses; 
'.:'l'->nrs  les  connaissances  (jne  nous  avons  de  la  faiblesse 
de^  ;  auvages  qui  est  telle  qu'à  peine  s'en  trouvo-t-il  un  seul  qui 
soit  capable  de  conserver  do  la  boisson  sans  qu'il  s'en  ensuive 
do?  ivresses  tout  à  fait  criminelles,  et  de  très  grands  désordres, 
selon  rexpérionce  funeste  que  l'on  en  a  depuis  plusieurs  années; 
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Pour  ces  raisons,  voulant  selon  le  devoir  de  notre  charge 
obvier  à  un  mal  si  déplorable,  Nous  déclarons  sur  notre  susdite 
excommunication  ci-devant  publiée  que  non-seulement  ceux  qui 
donneront  ci-après  aux  Sauvages  des  boissons  enivrantes  pour 
être  par  eux  transportées  tomberont  comme  ci-devant  dans 
notre  susdite  excommunication  ;  mais  en  outre  tous  ceux  qui  par 
leur  faute  seront  la  cause  de  l'ivresse  des  dits  Sauvages  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  en  leur  donnant  les  dites  boissons  enivrantes. 

Donné  à  Québec  le  dernier  jour-  d'avril  mil  six  cent  soixante 

et  deux.  ,    ^      , 

FRANÇOIS,  Evêque  de  Petree. 


PATENTES 

ÉTABLISSANT   I.E   SÉMINAIRE   ET   LE   CLERGÉ 

FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evêque 
de  Petrée,  Vicaire-Apostolique  en  Canada  dit  la  Nouvelle-France, 
nommé  par  le  Roi  premier  Evèque  du  dit  pays,  lorsqu'il  aura 
plu  à  N.  S.  P.  le  Pape  y  ériger  un  Evéché. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ^'erront,  Salut. 

Les  Saints  Conciles  et  ceux  de  Trente  particulièrement,  pour 
remettre  efficacement  la  Discipline  Ecclésiastique  dans  sa  pre- 
mière vigueur,  n'ont  rien  trouvé  de  plus  utile  que  d'ordonner  le 
rétablissement  de  l'usage  ancien  des  Séminaires,  où  l'on  instruit 
les  clercs  dans  les  vertus  et  les  sciences  convenables  à  leur  état. 
L'excellence  de  ce  décret  s'est  fait  voir  par  une  expérience 
toute  sensible,  puisque  le  grand  St  Charles  de  Boromcc  (jui  l'exé- 
cuta le  premier,  bientôt  après  ce  Concile,  et  plusieurs  Evoques 
qui  ont  suivi  son  exemple,  ont  commencé  de  redonner  au  Clergé 
sa  première  splendeur,  particulièrement  en  France  ;  ce  moyeu 
si  efficace  pour  reformer  la  conduite  ecclésiastique  dans  les  lieux 
où  elle  s'était  affaiblie,  nous  a  fait  juger  qu'il  ne  serait  pas 
moins  utile  pour  l'introduire  où  elle  n'est  pas  encore,  qu'il  l'a 
été  dans  les  premiers  siècles  du  Christianisme  ;  A  ces  causes, 
considérant  qu'il  a  plu  à  la  Divine  Providence  nous  charger  de 
l'Eglise  naissante  du  Canada  dit  la  Nouvelle- Fronce  ;  et  qu'il  est 
d'une  extrême  importance  dans  ses  commencements  de  donner 
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au  Clergé  la  meilleure  forme  qui  se  pourra  pour  perfectionner 
des  ouvriers,  et*  les  rendre  capables  de  cultiver  cette  nouvelle 
vigne  du  Seigneur,  en  vertu  de  l'autorité  qui  nous  a  été  commise, 
nous  avons  érigé  et  érigeons  dès  à  présent,  et  à  perpétuité,  un 
Séminaire  pour  servir  de   Clergé  à  cette  nouvelle  Eglise,  qui 
sera  conduit  et  gouverné  par  les  supérieurs  que  nous  ou  les 
Successeurs  Evèquos  de  la  Nouvelle-France  y   établiront,  en 
suivant  les  règlements  que  nous  dresserons  à  cet  effet  ;  dans 
lequel  on  élèvera  et  formera  les  jeunes  Clercs  qui  paraîtront 
propres  au  service  de  Dieu,  et  auxquels,  à  cette  fin,  on  ensei- 
gnera la  manière  de  bien  administrer  les  sacrements,  la  méthode 
de  catéchiser  et  prêcher  apostoliquement,  la  Théologie  morale, 
les  cérémonies,  le  plain-chant  grégorien,  et  autres  choses  appar- 
tenantes au  devoir  d'un  bon  Ecclésiastique  ;  et  en  outre  afin 
que  l'on  puisse,  dans  le  dit  Séminaire  et   Clergé,  former  un 
Chapitre  qui  soit  composé  d'Ecclésiastiques  du  dit  Séminaire, 
choisis  par  nous,  et  les  Evoques  du  dit  pays  qui  succéderont, 
lorsque  le  roi  aura  eu  la  bonté  de  le  fonder  ;  ou  que  le  dit  Sémi- 
naire de  soi,  aura  le  moyen  de  fournir  cet  établissement  par 
la  bénédiction  que  Dieu  y  aura  donnée,  nous  désirons  que  ce 
soit  une  continuelle  Ecole  de  vertu  et  un  lieu  de  réserve  d'où 
nous  puissions  tirer  des  sujets  pieux  et  capables  pour  les  envoyer 
à  toutes  rencontres,  et  au  besoin  dans  les  paroisses,  et  tous 
autres  lieux  du  dit  Pays,  afin  d'y  faire  les  fonctions  curiales,  et 
autres,  auxquels  ils  auront  été  destinés,  et  les  retirer  des  mêmes 
paroisses  et  fonctions  quand  on  le  jugera  à  propos,  nous  réservant 
pour  toujours  et  aux  successeurs  Evoques  du  dit  pays  comme 
aussi  au  dit  Séminaire  par  nos  ordres,  et  des  dits  Sieurs  Evoques, 
le  pouvoir  de  révoquer  tous  les  Ecclésiastiques  qui  seront  dé- 
partis et  délégués  dans  les  paroisses  et  autres  lieux  toutes  fois 
et  quantes  qu'il  sera  jugé  nécessaire,  sans  qu'aucun  puisse  être 
titulaire,  et  attaché  particulièrement  à  une  Paroisse,  voulant  au 
contraire  qu'ils  soient  de  plein  droit,  amovibles,  révocables  et 
destituables  à  la  volonté  des  Evoques  et  du  Séminaire  par  leurs 
ordres,  conformément  à  la  sainte  pratique  des  premiers  siècles, 
suivie  et  .'onservée  encore  à  présent  en  plusieurs  Diocèses  de  ce 
Royaume  ;   et    d'autant    qu'il    est    absolument    nécessaire    de 
pourvoir  le  dit  Séminaire  et  Clergé  d'un  revenu  capable  de 
soutenir  les  charges  et  les  dépenses  qu'il  sera  obligé  de  faire, 
nous  lui  avons  appliqué  et  appliquons,  affecté  et  affectons  des 
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à  présent  et  pour  toujours  toutes  les  Dixmes  de  quelque  nature 
qu'elles  soient,  et  en  la  manière  qu'elles  seront  levées  dans  toutes 
les  Paroisses  et  lieux  du  dit  pays  pour  être  possédées  en  commun 
et  administrées  par  le  dit  Séminaire   suivant  nos  ordres  et 
sous  notre  autorité,  et  des  Successeurs  Evèques  du  pays,   à 
condition  qu'il  fournira  la  subsistance  à  tous  les  Ecclésiastiques 
qui  seront  déléguas  dans  les  paroisses  et  autres  endroits  du  dit 
Pays,  et  qui  seront  toujours  amovibles,  et  révocables  au  gré  des 
dits  Evèques  et  Séminaire  par  leurs  ordres  ;  qu'il  entretiendra  tous 
les  dits  Ouvriers  évangéliques,  tant  en  sanlé  qu'en  maladie,  soit 
dans  leurs  fonctions  soit  dans  la  Communauté,  lorsqu'ils  y  seront 
rappelles  ;  qu'il  fera  les  frais  de  leurs  voyages,  quand  on  en 
tirera  de  France,  ou  qu'ils  y  retourneront,  et  toutes  ces  choses 
suivant  la  taxe  qui    sera  faite  par  nous  et  les   Successeurs 
Evèques  du  dit  Pays,  pour  obvier  aux  contestations  et  aux 
désordres  que  le  manque  dérègles  y  pourrait  mettre  ;  Et  comme 
il  est  nécessaire  de  bâtir  plusieurs  Eglises  pour  faire  le  service 
divin,  et  pour  la  commodité  des  fidèles,  nous  ordonnons,  sans 
préjudice  néanmoins  de  l'obligation  que  les  peuples  de  chaque 
paroisse  ont  de  fournir  ù  la  bâtisse  des  dites  Eglises,  qu'après 
que  le  dit  Séminaire  aura  fourni  toutes  les  dépenses  annuelles, 
ce  qui  pourra  rester  de  son  revenu,  sera  employé  à  la  cons- 
truction des  Eglises,  en  aumônes  et  en  autres  bomies  œuvres 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  l'utilité  de  l'Eglise,  selon  les 
ordres  de  l'Evèque,  sans  que  toutefois,  nous  ni  les  siu'cessîurs 
Evoques  du  dit  pays,  en  puissions  jamais  appliquer  quoiqi.o  ce 
soit  à  nos  usages  particuliers,  nous  ôtant  même  et  aux  dits 
Evèques  la  faculté  de  pouvoir  aliéner  aucun  fonds  du  dit  Sémi- 
naire en  cas  de  nécessité,  sans  l'exprès  consentement  de  quatre 
personnes  du  corps  du  dit  Séminaire  et  clergé,  savoir  le  Supé- 
rieur, ses  deux  Assistants  et  le  Procureur. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  ces  présentes  et  y  avons  fait 
apposer  notre  sceau. 

Donné  à  Paris,  le  vingt-six  mars,  mil  six  cent  soixante-el- 
trois. 

FRANÇOIS,  Evèque  de  Petrée. 
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RELAXATION 


POUR  SIX  ANS  DE  LA  DlUE  AU  VINOTI^MB 


FRANÇOIS,  parla  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque  de 
Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  toute  la  Nouvelle-France,  nommé 
par  le  Roi  Evoque  du  dii  pays. 

A  tous  les  habitants  de  la  paroisse  de  Québec,  Salut. 

Déclarons  qu'ayant  été  obligé  pour  le  bien  et  avancement  de 
ce  christianisme  d'ordonner  que  les  dîmes  seraient  levées  à  la 
treizième  ;  Eu  égard  néanmoins  à  l'état  présent  du  pays.  Nous 
avons  jugé  à  propos  de  vous  accorder  et  vous  accordons  par 
ces  présentes  qu'elles  ne  seront  payées  six  années  durant  qu'à  la 
vingtième.  Déclarons  en  outre  que  pour  contribuer  aux  nécessi- 
tés de  votre  église,  nous  donnons  les  dîmes  de  la  présente 
année  mil  six  cent  soixante  trois,  à  la  réserve  de  celles  de  la 
côte  de  Lauzou  et  de  la  Pointe  do  l'Ile  d'Orlôans,  lesquelles 
seront  employées  pour  bâtir  les  églises  paroissiales  des  dits 
lieux. 

Donné  à  Québec  en  notre  demeure  ordinaire  le  dixième  no- 
vembre mil  six  cent  soixante  et  trois. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


REQUÊTE 

DEMANDANT  LA  SÉPARATION  DES  BIENS  ENTRE  LES   SŒURS  DR  L'hÔTEL-DIEU    DE  QUÊBBC  ET 

LES  PAUVRES  DU  DIT  HÔTEL-DIEU 


cent  soixante-el- 


&que  de  Petrée. 


Vu  et  considéré  que  le  nombre  des  pauvres  malades  va  crois- 
sant tous  les  jours,  et  que  les  dépenses  se  multiplient,  ce  qui 
aurait  même  déjà  endetté  leur  maison  en  de  notables  sommes, 
il  vous  plaise  ordonner  qu'il  soit  fait  au  plus  tôt  distinction  et 
séparation  de  tous  les  biens  situés  tant  en  France  qu'en  ce  pays 
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appartenant  an  dit  monastère,  afin  que  dorénavant,  distinction 
étant  faite  et  sachant  ce  qn'elles  auront  à  dépenser  pour  les 
pauvres  malades,  l'on  puisse,  par  ce  moyen,  remédier  et  obvier 
aux  inconvénients  susdits,  à  condition  néanmoins  que  les  dites 
Religieuses  Hospitalières  demeurent  administratrices  du  dit  bien 
dont^distinction  sera  faite,  et  qu'elles  ne  pourront  être  obligées 
d'en  rendre  aucun  compte,  sinon  à  leur  Supérieur,  tout  ainsi  que 
si  la  susdite  distinction  n'avait  point  été  faite,  sans  quoi  elles 
n'auraient  fait  la  présente  requête  ni  consenti  à  la  susdite 
distinction,  ce  qu'elles  déclarent  et  demandent  toutes  unanime- 
ment. 

ORDONNANCE 

ACCORDANT  CK  QUE  DKMANDÉ  PAB  LA  BKQUÊTB 


!  I 


/      i  •' 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque 
de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France,  nommé 
par  le  Roi  premier  Evèque  du  dit  pays. 

Après  avoir  mûrement  examiné  toutes  les  charges,  fonds  et 
revenus  du  dit  Monastère,  et  trouvé  qu'il  s'était  endetté  en  do 
notables  sommes,  par  la  trop  grande  dépense  qui  se  faisait  pour 
subvenir  aux  pauvres  dont  il  aurait  été  chargé  depuis  quelques 
années,  et  ensuite  allait  se  ruiner,  Nous,  voulant  obvier  à  ce 
mal,  avons  agréé  et  agréons  la  distinction  du  bien  que  les  Reli- 
gieuses nous  auraient  demandé,  à  la  charge  d'en  avoir  le  gou- 
vernement et  en  demeurer  administratrices  comme  ci-devant  ;  A 
ces  causes,  du  consentement  des  susdites  Religieuses  qui  ont 
souscrit  au  présent  acte,  ordonnons  qu'au  plus  tôt  sera  fait 
distinction  et  séparation  de  tous  les  fonds  et  revenus  du  dit 
monastère,  situés  tant  en  France  qu'en  ce  pays,  pour  être  dès  à 
présent,  et  pour  toujours  distingués  et  séparés,  savoir,  un  tiers 
pour  être  employé  pour  les  pauvres,  et  les  deux  autres  tiers  i)0ur 
la  communauté  des  dites  Religieuses  ;  enjoignons  aux  dites 
Religieuses  de  n'employer  dorénavant  pour  les  dits  pauvres  que 
le  revenu  du  susdit  tiers  ;  commettons  le  Sieur  de  Gharny,  notre 
Grand  Vicaire  et  officiai,  avec  le  Sieur  du  Douyt  prêtre,  lesquels 
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après  avoir  fait  distinction  dt;  tout  le  bien  du  dit  monastî-ro  en 
général,  mettront  les  oflets  provenants  du  dit  tiers  des  pauvres, 
entre  les  mains  de  la  mère  Marie-Rouée  de  la  Nativité,  que  nous 
constituons  pour  être  leur  dépositaire  pour  cette  année  seulement, 
nous  réservant,  et  à  nos  sui.'cesseurs,  l'élection  de  cet  office,  bien 
entendu  néanmoins  que  la  dite  dépositaire  sera  en  tout  et  partout 
sous  l'obéissance  et  direclion  d(;  la  supérieure,  demeurant  et 
restant  le  dit  monastère  dans  l'administration  et  gouvernement 
du  dit  tiers,  comme  il  l'aurait  été  ci-dc^vant  du  total,  avant  que 
la  présente  distinction  et  séparation  lYit  laite,  hviuol  règlement 
voulons  élre  insinué  dans  le  Livre  des  A(;les  Gapitulaircs  du  dit 
Monastère.  Donné  à  Québ(.'e,  dans  notre  demeure  ordinaire  le  25 
janvier  IGOi. 

FRANÇOIS,  Evéque  de  Petréo.  ■ 
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FORMULE  D1:RECÏI0N  DE  PAROISSE 


(7V<((/i«f<i'«H)» 

FRANÇOIS,  par  la  grâcM^  d(;  Dieu  et  l'autorité  du  Saint-Siège, 
Kvèque  (h;  Québec,  dans  la  Nouvelle-France,  pour  mémoire  per- 
pétuelle. 

Il  est  d(î  la  sollicitude  itaslorale  et  épiseopalo  do  bàtii*  des 
églises  dans  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de  fidèles,  d'y  éi'iger 
des  paroisses,  et  d'envoyer  à  l'exemple  des  Apôtres  des  ouvriers 
dans  la  vigne  et  la  moisson  du  Seigneur  ;  d'y  établir  des  curés 
et  des  prêtres  pour  cultiver  celte  vigne  et  en  recueillir  les  fruits, 
et  cela  en  y  annonçant  l;i  parole  de  Dieu,  en  administrant  les 
Sacrements,  en  faisant  roiiice  divin  (.'t  s'acquitlant  do  tous  les 
autres  emplois  établis  par  la  loi  divine  (;t  ecclésiastique,  pour  le 
culte  de  Dieu,  la  conduite  de  l'Eglise  et  le  salut  des  âmes,  sui- 
vant le  saint  évangile  de  J.-C,  les  saintes  écritures,  les  sacrés 
canons  dictés  par  l'esprit  de  Dieu  et  consacrés  par  la  vénération 
de  l'univers  entier  et  suivant  les  Iraditions  des  SS.  Pères.  Or  y 
ayant  déjà  beaucoup  de  fidèles  et  nue  église  bâtie  dans  le  lieu 
communément  appelé  N.,  nous  avons  résolu  d'y  ériger  une 
paroisse,  surtout  d'après  le  désir  qu'eu  a  témoigné  sa  Mnjesté 
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très  chrétienne,  Louis  XIV,  roi  de  France,  et  y  étant  aussi 
excité  par  les  prières  et  les  vœux  des  liabitants.    C'est  pourquoi, 
après  avoir  invoqué  Dieu,  nous  avons  érigé  et  par  les  présentes 
érigeons  la  dite  paroisse  sous  le  tilro  de  N.,  avec  ses  lieux  et 
défjendances  sous  notre  entièie  jurisdicLiou  et  celle  de  nos  Suc- 
cesseurs Evoques  de  Québec,  lui  donnant  les  dîmes  pour  dot. 
Quant  au  gouvernement  de  la  dite  paroisse,  dont  l'élection,  la 
nomination,  la  collation  et  la  provision  appartiendra  de  plein 
droit  à  nous  et  à  nos  successeurs,  nous  l'avons  accordé  et 
accordons  à  Maître  N.,  prêtre  orthodoxe,  jugé  digne  et  capable  ; 
voulant  et  ordonnant  que  les  paroissiens  ornent  et  décorent  ù 
leurs  frais,  d'une  manière  convenable  et  perpétuellement,   la 
dite  église,  et  qu'ils  fournissent  et  donnent  les  vases,  livres, 
ornements  et  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  dignement 
l'office  divin;  et  pour  que  le  dit  curé  soit  vêtu  et  nourri  d'une 
manière  convenable  et  honnête,  nous  lui  avons  adjugé  et  assi- 
gné, adjugeons  et  assignons  toutes  les  dîmes  de  quelque  espèce 
qu'elles  soient,  toutes  oblations  quelconques  faites  pendant  la 
messe  et  tous  les  autres  droits  parocliiaux  qui  pourront  être  par 
nous  établis  et  réglés.    Donné  à  Québec,  etc. 

Les  paroisses  suivantes  ont  été  érigées  par  Mgr  de  Laval  d'api-ès 
la  môme  formule  ou  une  autre  à  peu  près  semblable  .• 

Québec,  15  sept.  iGG4. 
Ville-Marie,  \ 

LaChine,  \ 

Pointe-aux-Trem-  Batiskan, 

blés,  ]  Ghamplain, 

Sainle^FamilU 
Boauport, 
30oct.1G78.   Neuville, 

Ange-Gardien, 
Ghitteau-Richer, 
Sainte-Anne  du 

Petit-Gap, 
Repcnligny, 


La  Magdeleine, 

Villiers, 

Gentilly, 

La  Durantaye, 

Berthier, 

Cap  Saint-Ignace, 

L'Ile-aux-Oies, 

LaBouteillerie, 


La  Combe,  ■) 

Rivière-du-Loup,}'^"«^^-'«7«- 
Port-Royal,  30  nov.  IG78. 

1  2  nov.1G84. 
3  nov.  IG84. 


Saint-Denis, 


i  nov.  IG8' 


mmmm 
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ORDONNANCE 

SUR  l'W.ction  dks  marqdilliers  a  l'anoe-oardien 


•T  do  Laval  d'après 


1  nov.lG84. 


FRANÇOIS  par  la  grAce  do  Dieu  et  du  Saint-Siôgo,  Evoque 
de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France,  nommé 
par  le  Roi  premier  Evoque  du  dit  pays. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut. 

Nous  avons  approuvé  la  première  élection  dos  marguilliers 
faite  en  la  paroisse  formée  de  nouveau  par  Nous,  laquelle  nous 
avons  bien  voulu  être  vouée  on  l'honneur  dos  Saints  Anges 
Gardiens,  Et  ordonnons  que  l'élection  du  marguillior  qui  sera 
mis  de  nouveau  tous  les  ans  (s'il  n'est  jugé  à  propos  do  confirmer 
l'ancien  par  les  personnes  qui  visiteront  la  dit(i  paroisse  par 
l'ordre  et  autoi'ité  de  rEv«*quo)  sera  choisi  par  les  trois  derniers 
marguilliers  qui  seront  pour  lors  on  charge,  conjointement  avec 
les  trois  derniers  marguilliers  sortis  do  charge,  ou  quatre  s'il  se 
peut,  et  au  moins  doux.  Le  tout  en  présence  et  d»i  consente- 
mont  de  celui  qui  administrera  la  dite  cure. 

Les  dits  marguilliers  demeurant  obligés  do  présenter  tous  les 
ans  leurs  comptes,  avant  que  do  sortir  do  (charge,  dans  le  cours 
de  la  visite  qui  sera  faite  tous  les  ans,  soit  par  rEv»\iue  ou  per- 
sonnes qui  seront  conmiises  do  sa  part,  pour  se  régler  en  l'admi- 
nistration de  leur  charge  sur  tout  '-o  qui  y  aura  été  ordonné. 

Donné  à  Québec,  (mi  notre  demeure  ordinaire,  le  cinquième 
novembre  mil  six  cent  soixante  et  (quatre. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


|tl«    >  i  nov.  I08'i. 


MANDEMENT 

POUR    I.'ÉTAnLiaSKMENT    DK    I.A    CONFRÉRIE    DK    LA    SAINTE    FAMILLE 

NOUS  FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège, 
Evoque  de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle  France, 
nommé  par  le  Roi  premier  Elvôque  du  dit  pays  :  A  tous  ceux 
qui  ces  présentes  lettres  verront  :  Salut  en  notre  Seigneur  ;  Ayant 


( 


(I. 
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m  ;i  la  divine  I.oiilA  nous  .h.u-.'r  <l<'  l.'i  «•nn<luilo  ilo  cpHo 
nouvelle  Ki^lisc,  nous  snniincs  ohli^'.'.  (l.«  v.'illor  sans  (rssfî  au 
salut  d.'s  ilmcs  qu'.-'llo  a  confi.Vs  à  nos  soins,  ce  (\m  nous  aurait 
fait  ivrhoirhnr  ,l(.'s  moyens  pour  inspiivr  nno  vérilal.h!  et  solide 
piété  à  toutes  les  familles  CiiivtiiMines,  à  quoi  nous  désirons  do 
travailler  avec  d'autant  plus  do  fidélité,  qiKî  nous  savons  quVdl(>s 
doivent,  selon  les  desseins  d(î  Dieu,  s(>rvir  ù  la  ronv(>rsiou  des 
infidèles  de  ce  pay.^  par  l'exempl»'  d'nn(>  vie  irréprocdiable. 

Dans eette  vue,  nous  n'avons  p:is  estimé  pouvoir  fainM-hoix  d'un 

moyen  plusefllcaeeetplus  solide  pour  le  salut  et  la  sauctifieafion 

dt«  toutes  sortes  de  personnes,  (lue  d(^  leur  imprimer  vivement 

dans  le  eu3ur,  nu  amour  véritabh;  et  une  dévotimi  spéciale,  tant 

envers  la  très  Sainte  et  très  Sacrée  FanuUo  de  Jicsiis,  Mauik  et 

Joseph,  qu'à  l'égard  do  tous  les  Saints  Anges;  il  semble;  qu(î  Dieu 

ait  pris  plaisir  à  rendre  lui-même  cette  dévotion  recomniau- 

dablo  en  plusieurs  villes  de  l'Europe,  dans  ces  dernières  années, 

par  quelques  événements  qui  liennent  quelque  chose  du  miracle, 

pendant  qu'il  donnait  en  Canada  de  très  fortes   iuspiratioiis  à 

beaucoup  de  bonnes  Ames,  de  se  dévouer  au  culte;  de  cello 

Sainte  Famille,  et  de  nous  prier  instamment,   pour    rendre  la 

chose  plus  stable  et  plus  utile,  d'établir  dans  Québec,  ei  autres 

lieux  do  notre  jurisdiction  quehjues  assemblées  de  femmes  et  d(î 

filles,  où  on  les  instruirait  plus  en  détail  des  choses  (lu'elles  sont 

obligées  do  savoir,  pour  vivre  saintement  dans  leur  condition, 

à  l'excmplo  do  la  Saintn  Famille  qu'elb.'s  s(!  proposent   pour 

modèle  avec  les  Saints  Anges, 

Nous,  à  ces  Causes,  pour  procurer  la  plus  gramb;  Gloire  de 
Dieu,  et  le  plus  grand  bien  des  âmes,  et  spéciab'uient  imiir  lei 
grand  désir  que  nous  avons  de  graver  et  accroître,  autant  (jiril 
est  en  notre  pouvoir,  dans  h;  ca,'ur  (1<;  tous  les  PtMipbîs  ([ue  Dieu,) 
par  sa  divine  providence,  a  commis  à  notre  conduite,  l'amour  (!tf 
la  dévotion  envers  cette  sacrée  Famille  do  Ji':si;s,  Mahu-:  et  Joskimi,! 
et  les  Saints  Anges,  permettons,  agréons  (,'t  approuvons  les  ditesl 
Assombléos  être  faites  à  Québec,  (!t  tons  autres  Houx  de;  notrcf 
jurisdiction,  pour  être,  les  dites  Assemblées,  toutes  unies  à  colb.'; 
do  notre  principale  résidence,  sous  la  conduite;  des  EcclésiasliquoiJ 
faisant  les  fonctions  Curiales,  ou  autres  à  notre  cboix,  lesquels] 
nous  exhortons,  et  Ions  ceux  qui  sont  ajqdiqués  aux  Saints 
Ministères  d'inspirer  et  augmenter,  autant  qu'il   sera  en  euxj 


—  63-. 

ramoiir  ci  l.i  (Involloii  envers  lu  dile  Sic  F;iiiiill(»  de  Jésus,  Mario 
et  .lose]»li,  et  des  Saints  Aii,2;es,  eoimue  élaiil,  iiii(>  scMiree  iiiéimi- 
saMe  de  ^lAces  et  de  héiiédiclioiis  [loiir  loiilcs  les  Ames  qui  y 
auront  une  sincère»  eonflanee  et  de  eonlriluiei'di!  tonl  leur  pouvoir 
à  rélablisseniont,  progrès  etperl'eetion  des  dites  Asseniblé(;s.  Kt 
afin  d(3  rendre  fello  association  plus  pininanento  et  plus  solide, 
nous  avons  bien  voulu,  nous-niênie,  dresser  les  Hèplenients  quo 
nous  voulons  êti-e  observés,  sans  ([u'il  soit  permis  à  qui  que  ce 
soitd'y  rienajouter,  retrancbei'ou  clian;4er  sans  notre  permission. 
Donné  à  Québec;  en  notn;  demeure  ordinaire,  sous  notre  Sceau, 
et  sein^f  dtî  noti'c;  Secrélaire,  le  (|uatrièuie  de  Mais  mil  six  cent 

soixante  ('t  ciiKj. 

KHANCOIS,  Kvèqued.!  Pelrée. 

Par  \o  comniandemeid.  de  Mousei;^neur, 

MoitiN,  Secrélaire. 


BULLE 
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AIjI']XAxN1)UK,  l*ap(!  St«[»tièine.    Pour  ménu)ir(!  iier[)étuelle. 

I']taut  a|)pliqué  à  procui-er  le  salut  de  tous,  jtar  inie  charité 
paternelle  ;  nous  faisons  de  temps  eu  lenij»s  [iréseut  d'indulgences 
aux  lieux  sacrés,  pour  b^s  rendre  plus  illustres,  allu  (]U(^  là  les 
Ames  des  délunls  puissent  obtcMiir  les  sullVages  des  mérites  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  de  ses  SaiiUs  des(iuels  étant  aidées, 
ell(>s  puissent  par  la  iritséricordc;  (b^  Dieu  être  retirées  des  peines 
du  Purgatoire,  et  conduites  au  salut  éternel.  Voulant  donc 
rendrez  illustre  jtar  ce;  don  spécial,  rKgllse  Paroissiale  de  Notn; 
Dame  de  Qiu'bec  en  la  Nouvelbî  ]<'rauce,  et  en  icelltï  un  Autel  (b; 
la  Confrérie  ou  Associai  Ion,  sous  rinvocation  do  la  Sainte 
Famille  de  Jksis,  MAiui:et  J(»sKiMi,(iui  n'est  pas  présentement  orné 
de  semblabb's  privilèges  :  par  l'autorité  (|ui  nous  a  été  donnée, 
nous  confiant  sur  la  miséricorde  de  Dlini  tout-puissant,  et  l'auto- 
rité de  ses  bienheureux  Apôtres  Saint  Piern;  et  Saint  Paul,  nous 
concédons  et  accordons  (jue  toutes  les  fois  que  (iu(d(iU(î  Prêtre 
Séc\iller  ou  Hégulier,  defiuelqu'ordre  que  ce  soit,  y  célébrera  la 
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Messe  des  défunts  au  jour  de  ia  Commémoration  de  tous  les  fidè 
Trépassés,  tous  les  jours  de  son  octave,  et  le  Lundi  de  char 
semaine,  pour  l'âme  de  quelqu.  Confrère  ou  Consœur  que 
soit  de  la  dite  Confrérie,  qui  sera  morte  en  grâce  ;  cette  â 
«affue,  par  manière  de  suffrages,  l'iadulgence  (lui  lui  est  ap] 
auée  dii  Trésor  de  l'Eglise  ;  en  sorte,  qu'étant  aidée  des  meri 
de  xNotre  Seigneur  Jésus-Ciirist,  et  do  la  bienheureuse  Viei 
Marie,  et  de  tous  les  Saints,  elle  soit  délivrée  des  peines  du  P' 
gatoire.  Nonobstant  touteschoses  coT^traires,  ces  présentes  dcvf 
valoir  seulement  pour  sept  ans.  Donné  à  Sainte  Marie  Majeu 
sous  l'Anneau  du  Pécheur,  ce  22  Janvier  1665,  en  la  dixiè 
année  de  notre  Pontifical. 

S.  llfiOLINllS, 


BULLE 


DB  NOTRE   SAINT  PÊBK   hï    l'APK    AI.KXANDIIK   SKI'TIÈMK,    COXTKXANT    LK3    INDULOFAT 

ACCORDÉES   A   LA    CO.VFRÉRIK    HE  r,A   SAINTE   FUIILLE,  ÉT4BIJE    EN 

J/ÉOUSE   PAROISSIALE    OE    NOTRE-PAME    DE    QrÉREC 
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ALEXANDRE,  Pape  Septièmi'.  Pour  mémoire  perpétuoll 
Ayant  appris  que  dans  l'Eglise  Paroissiale  d(^  la  bionluMinHi 
ViE.uGE  Mahie,  de  la  ville  do  Québec,  située  en  la  Nouvel 
France,  une  pieuse  et  dévote  confrérie  ou  association  de  fidèle 
de  l'un  et  l'autre  sexe,  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Faniill 
Jésus,  Marie  et  Joseph,  non  toutefois  pour  des  personnes  d'un  n 
particulier,  a  été  cnnoniquement  érigée,  ou  doit  être  érigée.  Non 
afin  que  cotte  Confrérie  prenne  de  jour  eu  jour  de  plus  grau 
accroissements,  appuyé  sur  la  miséricorde  de  Dieu  tout-puissai 
et  l'autorité  de  ses  bienheureux  apôt  -es  Pierre  i-t  Paul,  acfordo 
miséricordieusement  dans  le  Seigneur,  à  tous  les  fidèles  do,  l'i 
et  de  l'autre  sexe  qui  entreront  d^i.is  la  dite  Confrérie  ou  as? 
ciation,  une  indulgence  plénièro  îe  joiir  de  leur  admission,  i 
étant  véritablement  contrits  et  s'étant  connusses,  ils  reçoivent 
très  saint  Sacrement  de  l'Eucharistie  ;  comme  aussi  pareil 
Indulgence  plénière  aux  mêmes  Confrères  et  Sœurs,  tant  enreg: 
très  qu'à  enregistrer  dans  la  ditt;  Confrérie  ou  Association, 
l'article  de  la  mort  de  chacun  diceux,  qui  étant  vraiment  péi 
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omtion  de  tous  les  fidèles 
et  le  Lundi  de  chaque 
;re  ou  Consœur  que  ce 
■te  en  gnicc  ;  cette  âme 
gence  qui  lui  est  appli- 
l'étant  aidée  des  mérites 
[a  bienheureuse  Vierge 
vrée  des  peines  du  Pur- 
ires,  ces  présentes  devant 
à  Sainte  Marie  Majeure, 
,er  1665,  en  la  dixième 

S.  Ugoliniis. 


COXTK.VANT    LKS    INDl'LOKNTKS 
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:•  mémoire  perpétuelle, 
lie  de  la  luonheunnise 
située  en  la  Nouvelle 
1  association  do  fidèles, 
de  la  Sainte  Famille, 
•  des  personnes  d'un  art 
i  doit  être  érigée,  Notis, 
en  jour  de  plus  grands 
!  de  Dieu  tout-puissant, 
erre  t-t  l'aiil,  ac<'ordons 
Ions  les  fidèles  de  l'un 
lite  Confréri(^  ou  asso- 
de  leur  admission,  si, 
ifessés,  ils  reçoivent  le 
comme  aussi  pareille 
et  Sœurs,  tantenregis- 
'n-ie  ou  Association,  à 
i  étant  vraiment  péni- 
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tents,  s'étant  confessés  et  munis  de  la  Sainte  Gommimion,  ou  qui 
ne  le  pouvant  faire,  étant  au  moins  contrits,  auront  dévotement 
invoqué  de  bouche,  s'ils  le  peuvent,  sinon  au  moins  de  cœur,  le 
nom  de  Jésus.  Nous  accordons  encore  à  tous  les  Gonfi'ôres  et 
Consœurs  actuels  et  futurs  de  la  dite  Confrérie,  qui  étant  vraiment 
pénitents,  s'étant  confessés  et  munis  de  la  Sainte  Communion, 
auront  dévotement  visité  chaque  année  l'Eglise,  Chapelle  ou 
Oratoire  de  la  dite  Confrérie  ou  Association,  le  second  Dimanche 
après  l'Epiphanie  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  entre  les 
premières  Vêpres,  et  le  soleil  couché  de  ce  même  Dimanche,  et 
y  prieront  Dieu  pour  la  concorde  des  Princes  Chrétiens,  l'extir. 
pation  des  hérésies,  et  l'exaltation  de  notre  Sainte  Mère  l'Eglise. 
De  plus,  nous  accordons  une  indulgence  de  sept  ans  et  sept 
quarantaines  aux  mêmes  Confrères  et  Consœurs,  qui  étant  vérita- 
hlen.ent  pénitents,  s'étant  confessés  et  ayant  communié,  visiteront 
et  Plieront  dans  la  dite;  Eglise,  Chapelle  ou  Oratoire,  en  quatre 
autres  jours  do  l'année.  Fêtes  ou  non  Fêtes,  ou  Dimanches,  qui 
seront  choisis,  une  fois  seulement,  par  les  Confrères  ou  Associés 
de  la  dite  Conirérie,avec  l'approbation  de  l'ordinaire  ;  Nous  leur 
faisons  remise  en  la  forme  accoutumée  de  l'Eglise,  de  soixante 
jours  de  pénitence  enjointe  aux  mêmes  confrères  ou  dues  par 
eux  de  quelque  autre  manièn^  ([ue  ce  soit,  toutes  les  fois  qu'ils 
auront  assiste  aux  Messes  et  autres  offices  divins,  qui  seront 
célébrés  ou  récités  dans  la  dite  Eglisr,  Chapelle  ou  Oratoire  ou 
dans  les  assemblées,  tant  publiques  que  particulières,  delà  même 
Confrérie  ou  Association,  en  quebju'endroit  qu'elles  se  tiennent  ; 
ou  qu'ils  auront  logé  les  pauvres,  réconcilié, *fait  réconcilier,  ou 
procuré  la  réconciliation  des  ennemis  ;  ou  qu'ils  auront  accom- 
pagné à  la  sépulture  les  corps  des  défunts,  tant  des  Confrères  et 
Consœurs,  que  des  autres;  ou  qu'ils  auront  assisté  à  queli^ue 
procession  que  ce  soit,  faite  avec  la  permission  de  l'Ordinaii':*,  et 
et  auront  accompagné  le  très  Saint  Sacrement  de  l'Eucharistie, 
tant  dans  les  Processions,  qi|jA  lorsqu'on  le  poriera  aux  malades, 
ou  autrement,  en  quelque  lieu  et  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
suivant  le  temps  ou  chaque;  fois  que,  ne  le  pouvant  faire,  ils 
diront  une  fois  l'Oraison  Doniinicalt»,  et  la  Salutation  Angélique, 
lorsque  la  cloche  sonnera  ;  ou  réciteront  cinq  fois  les  mêmes 
Oraison  et  Saîut.'ilion,  pour  les  Ames  des  Confrères  et  Consœurs 
ou  associés  défunts  ;  ou  chaque  fois  qu'ils  ramèneront  quelqu'un 
di'us  le  chemin  du  salut,  et  qu'ils  enseigneront  aux  ignorants  les 
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Commandements  de  Dieu,  et  les  choses  nécessaires  an  saint  ou 
feront  quelqn'antre  œuvre  de  piété  on  de  charité  que  ce  soit. 
Ces  présentes  devront  valoir  à  perpétuité.  Nous  voulons  que  s  il 
;i  ':tc  accordé  aux  dits  Confrères  et  Consœurs,  ou  associés,  pour 
l'accomplissement  des  œuvres  susdites,  quelqu'autre  Indulgence 
à  perpétuité,  ou  pour  un  temps  qui  ne  soit  pas  encore  é'ji.ié, 
et  que  si  la  dite  Confrérie  ou  Association  est  déjà  incorpoiue  ou 
s'incorpore  à  l'avenir  ou  s'unit  de  quelque  autre  manière  à  une 
Archiconfrérie,  ou  est  (constituée  de  quelqu'autre  manière,  les 
présentes  Lettres  Apostoliques,  et  toutes  autres,  ne  leur  servent 
en  aucune  manière  ;  mais  que  par  là  même  elles  soient  de  nulle 
valeur.  Donné  à  Rome,  à  Sainte  Marie  Majeure,  sons  l'anneau 
du  Pêcheur,  le  28  janvier  1665,  en  la  dixième  année  de  notre 

pontificat, 

S.  Ugolinus. 


RÈGLEMENTS 


DR   LA    CONFRÊRtB   DES    FEMMK3   ÉTABMK   KN   l/ÉUMSK   DB   NOTBE-DAMK   DE    QUÉBEC, 

SOUS   LE  TITRE   DB   LA   SAINTE    FAMILLE  DE  JÉSUS,   MARIE   ET  JOSEPH, 

ET  DES  SAINTS   ANGES 


CHAPITRE  I 

Du  ilrsscin  et  de  la  fui  de  celle  Confrérie 

Le  dessein  et  la  un  de  cette  dévotion  est  d'honorer  la  Sainte 
Famille  dt;  Jésus,  Marie  et  Joseph,  et  l^s  Saints  Auges  et 
de  régler  les  ménages  Chrétiens  sur  l'exemple  de  celle 
Sainte  Famille,  qui  doit  être  le  modèle  de  toutes  les  autres  ; 
de  sanctifier  les  mariages  et  les  familles  ;  d'en  exclure  le  péché, 
particulièrement  celui  de  l'impureté,  cette  peste  des  mariages, 
qui  est  la  source  de  tant  de  maux,^  qui  peuple  la  terre  et  les 
enfers  d'enfants  de  Satan,  qui  hlasphèmeront  toute  l'éternité, 
leur  Créateur  ;  d'y  établir  les  vertus  chrétiennes,  particulière- 
ment la  chasteté,  l'humilité,  la  douceur,  la  charité,  l'union  des 
cœurs,  la  patience  dans  les  tribulations  et  la  vraie  dévotion  :  et 
par  ce  moyen  de  peupl  r  la  terre  et  le  Ciel  d'enfants  de  Dieu,  qui 
loueront  et  béniront  éternellement  leur  Père  céleslr^.  C'est  ce 
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qno  pi-ociiroront  les  bons  et  saints  mariages,  snivant  ce  que 
nous  enseigne  Notre  Seigneur,  qu'un  bon  arbre  ne  peut  produire 
(le  mauvais  fruits.  C'est  à  cela  que  doivent  tendre  et  contribuer 
toutes  les  âmes  dévotes  à  la  Sainte  Famille,  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  la  faire  honorer. 

CHAPITRE  II 


De  VEapril,  de  celle  Confrérie 

L'KSF'iwr  de  cette  Confrérie  consiste  à  imiter  les  sacrées  per- 
sonn(;s  qui  (composent  la  Sainte  Famille,  chacun  selon  son  état 
et  sa  condition. 

Les  femmes  auront  un  soin  particulier  d'imiter  la  Sainte 
Vierge,  qu'elles  auront  toujours  devant  les  yeux  comme  le 
modèle  de  leurs  actions,  et  la  considéreront  comme  leur  Supé- 
ri(Mire,  et  la  règle  de  leur  pci'fection  ;  étant  assurées  qu'elles 
seront  de  la  Sainte  Famille,  autant  (Qu'elles  imiteront  de  plus 
près  ses  vertus.  Les  principales  qu'elles  doivent  t--  proposer, 
sont  les  suivantes. 

1.  Envers  Dieu,  la  crainte  do  'olï'enser;  la  promptitude  dan 
les  choses  où  il  va  de  soil  honneur,  et  de  son  service  ;  une  grande 
soumission  et  conformité  à  sa  volonté,  dans  les  accidents  les  plus 
fâcheux  ;  un  profond  respect  pour  toutes  les  choses  saintes. 

2.  Knv(!rs  le  mari,  un  amour  sincère  et  cordial,  qui  fasse  qu'on 
ait  un  grand  soin  de  tout  ce  qui  le  regarde,  selon  le  temporel 
et  le  spirituel  ;  tâchant  toujours  de  le  gagner  à  Dieu  par  prières, 
lions  exemples  et  autres  moyens  convenables;  le  respect,  l'obéis- 
s' nce,  la  donceui"  et  la  patience  ù  soulFrir  ses  défauts  et  ses 
îiiiiuvaises  humeurs. 

3.  A  l'égard  des  enfants,  un  grand  soin  d(!  les  élever  dans  la 
craint(!  de  Dieu,  diî  leur  apprendre  et  de  hnir  faire  dire  tous  les 
jours  1(  iirs  prières  ;  lenr  inspirer  une  grande;  liorreur  du  péché  ; 
ne  l(MU'  soulï'rir  rien,  où  Dieu  pourrait  être  oifensé  :  une  grande 
douceur  à  l(;s  corriger,  la  patience  à  souffrir  leurs  petites 
faiblesses,  envisageant  sans  cesse  dans  leurs  personnes  celle  de 
l'Knfart  Jésus,  dont  ils  sont  les  images  vivant(;s;  garder  la 
netteté  et  la  propreté  dans  leurs  habits,  évitant  les  ajustements 
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qui  ne  servent  qu'à  nourrir  la  vanité  des  pnrents,  et  à  l'inspirer 
aux  enfants. 

4  A  l'égard  des  serviteurs,  faire  son  possible  pour  qu'ils  évitent 
le  péché,  et  pour  les  rendre  affectionnés  au  service  de  Dieu  ;  no 
pas  permettre  qu'ils  prononcent  de  mauvaises  paroles  ;  les  faire 
prier  Dieu  en  commun  ;  les  envoyer  à  confesse,  au  Sermon, 
surl.ul  au  Catéchisme,  autant  que  faire  se  pourra  ;  leur  payer 
exactement  leurs  gages  ;  no  leur  point  donner  occasion  de  mur- 
ïiurer  et  d'offenser  Dieu,  mais  les  traiter  avec  amour. 
■  5.  Envers  le  prochain,  la  charité,  la  patience,  la  douceur, 
l'humilité,  et  tâcher  toujours  de  le  gagner  à  Dieu,  en  le  retirant 
du  péché  par  les  bons  discours,  et  les  bons  exemples  qui  per- 
suadent plus  efficacement  que  les  paroles. 

6.  A  l'égard  du  ménage,  un  grand  soin  et  une  grande  vigilance, 
prenant  garde  que  rien  ne  se  perde,  ni  ne  se  gâte  par  sa  faute,  et 
une  propreté  sans  affectation. 

7.  A  l'égard  de  soi-même,  l'humilité,  lu  douceur,  la  chasteté, 
la  tempérance  dans  le  boire  et  le  manger,  la  modestie  et  la  retenue 
en  paroles,  li  simplicité  en  ses  habits,  y  gardant  la  propreté,  et 
y  évitant  la  vanité,  et  ce  qui  excède  l'état  et  la  condition  ;  enfin 
un  très  grand  soin  de  retrancher  tout  ce  que  l'on  connaîtra  être 
déplaisant  à  Dieu,  et  qui  ne  sera  pas  conforme  à  l'esprit  de  la 
Sainte  Famille,  se  disant  souvent  à  soi-même  :  comment  est-ce 
que  la  Sainte  Vierge  agissait  en  cette  occasion  ?  faisait-elle  cela  ? 
parlait-elle  ?  s'habillait-elle  de  cette  sorte  ? 

Cette  imitation  est  tellement  essentielle,  que  si  elle  manquait, 
l'on  ne  serait  pas  véritablement  de  la  Sainte  Famille,  quoique 
l'on  fit  tout  le  reste  ;  et  au  contraire,  quand  l'on  omettrait  le 
reste,  pourvu  que  ce  ne  fût,  ni  par  mépris,  ni  par  négligence, 
l'on  îjerait  encore  de  cette  Auguste  Famille,  et  ce  d'autant  plus 
que  l'on  imiterait  de  plus  près  les  vertus  que  l'on  y  remarque  ; 
et  pour  rendre  cette  imitation  parfaite,  l'on  doit  considérer  dans 
la  personne  du  mari,  celle  dfi  Saint  Joseph;  dùiis  ^ello  de  la 
femme,  la  Sainte  Vierge  ;  dans  les  enfants,  l'enfant  Jésus  ;  dans 
les  serviteurs,  les  Saints  Anges  ;  et  chacun  se  doit  proposer 
d'imiter  principalement  la  personne  qu'il  représente,  pour  rendre 
une  sainte  Famille  accomplie. 
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CHAPITRE  HT 


Des  pratinucs 

1.  Er.LEs  auront  dans  leurs  maisons  quelque  image  de  la  Sainte 
Famille,  devant  laquelle  elles  feront  leurs  prières  soir  et  matin 
à  genoux,  et  renouvelleront  tous  les  jours,  la  donation  et  la  con- 
sécration qu'elles  lui  ont  faites  d'elles-mêmes,  de  leur  mari,  de 
leurs  enfants,  et  do  toutes  leurs  familles,  et  encourageront  tant 
qu'elles  pourront  leur  mari  à  faire  de  même. 

2.  Elles  y  auront  recours,  en  toutes  leurs  nécessités,  afflictions, 
tentations,  et  dans  toutes  les  occasions  où  elles  auront  besoin  de 
l'assistance  du  Ciel,  demandant  avec  confiavice,  étant  assurées 
d'obtenir  ce  qu'elles  demanderont  par  l'intercession  de  la  Sainte 
Famille,  qui  est  1  objet  des  complaisances  du  Père  Eternel,  qui 
ne  lui  peut  rien  refuser. 

\).  Elles  réciteront,  Ions  les  jours,  le  Chapelet  en  commun, 
dans  leurs  maisons  ou  en  particulier,  quand  elles  ne  pourront  le 
faire  en  commun,  en  l'honneur  do  Jésus,  et  Marie  et  Joseph,  et 
elles  se  souviendront  d'offrir  cette  prière  pour  remercier  la  Très 
Sainte  Trinité  des  grâces  qu'elle  a  faites  à  l'humanité  Sainte  de 
Jésus,  et  aux  deux  autrespersounessacrées,  spécialement  durant 
les  trfMite  années  qu'elles  ont  vécu  ensemble,  et  pour  demander 
par  leur  intercession,  le  progrès  et  l'avancement,  et  les  grâces 
nécessaires  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  recours  à  la  Sainte 
Famille. 

4.  Elles  entendront  la  Sainte  Messe  tous  les  jours,  autant  qu) 
faire  se  pourra,  sans  i)réjudice  de  l'obligation  qu'elles  ont  de 
prendn^  soin  de  leur  ménage;  et  n'y  pouvant  assister  elles  le 
feront  au  moins  d'esprit,  se  souvenant  de  l'offrir  pour  les  fins 
marquées  en  l'article  précédent. 

5.  Elles  tâcheront  d'avoir  quelque  livre  cle  dévotion,  qu'elles 
liront  ou  fertnt  lire  tous  les  jours,  autant  qu'il  sera  possible,  en 
présence  des  enfants  et  des  domestiques. 

0.  Elles  feront  leur  possible  pour  assister  aux  assemblées  qui 
se  tiendront  deux  fois  par  mois,  et  ne  le  pouvant  faire,  il  est  à 
propos  ((u'elles  en  doinient  avis  à  celui  qui  en  a  la  conduite. 
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pour  prouver  que  ce  n'est,  ni  par  mépris,  ni  par  négligence, 
qu'elles  ont  été  absentes. 

7.  Les  Fêtes  et  Dimanches,  elles  assisteront  au  service  Divin, 
et  auront  soin  surtout  que  leurs  enfants  et  leurs  domestiques  y 
assistent,  et  aillent  au  Catéchisme,  le  tout  autant  qu'il  pourra  so 
faire. 

8.  Elles  se  confesseront  tous  les  mois,  et  aux  grandes  Fûtes  de 
l'année,  tant  qu'il  sera  possible  ;  elles  tâcheront  de  se  bien  faire 
connaître  à  leur  confesseur,  sachant  que  de  là  dépend  leur 
avancement  spirituel  ;  et  elles  communieront  aux  mômes  jours, 
ou  plus  souvent,  si  c'est  l'avis  de  leur  Confesseur,  à  qui  elles 
seront  très  soumises  pour  tout  ce  qui  concerne  leurs  consciences. 

9.  Elles  seront  soigneuses  de  gagner  les  Indulgences  accordées 
à  la  Confrérie. 

10.  Quand  il  y  aura  des  malades  dans  la  dite  Confrérie,  elles 
les  assisteront  autant  qu'il  sera  en  leur  pouvoir,  et  que  la 
charité  le  requerra,  et  feront  pour  elles  quelques  prières  ù  la 
Sainte  Famille  à  leur  dévotion  ;  se  considérant  comme  sœurs, 
n'ayant  toutes  qu'un  même  père  et  une  môme  mère,  Jésus  et 
Marie,  qui  les  ont  engendrées  par  amour,  les  ont  unies  eusemble 
par  le  môme  amour,  et  dans  le  môme  amour. 

il.  Quaud  une  d'entre  elles  sera  morte,  elles  feront  une 
communion  à  son  intention,  entendront  une  Messe,  réciteront 
une  fois  le  Chapelet,  et  assisteront,  si  elles  lo,  peuvent,  à  son 
enterrement,  ainsi  qu'à  la  Messe  que  la  Confrérie  fera  dire  pour 
le  repos  de  son  àme. 

12.  Elles  feront  paraître  leur  piété  dans  les  temps  auxquels 
l'Eglise  porte  tous  les  Chrétiens  à  une  dévotion  extraordinaire, 
comme  en  celai  de  la  Passion  de  N.  S.  Jésus-Ciirist,  lorsqu'il  y 
a  des  Quarante  Heures,  aux  Fôtcs  particulières,  et  spécialement 
au  temps  du  carnaval,  où  Dieu  est  plus  offensé  qu'à  l'ordinaire  ; 
en  outre  elles  s'éloigneront  des  plaisirs  mondains  et  profanes,  et 
dans  les  relations  indispensables  avec  la  société  où  ell(;s  vivent 
elles  observeront  la  modestie  chrétienne  dans  leurs  vôt(^ments 
et  toute  leur  conduite,  se  proposant  pour  modèle  Jésus,  Marie  et 
Joseph,  qui  doivent  être  l'exemple  de  toutes  leurs  actions. 

13.  Elles  auront  une  dévotion  spéciale  à  tous  les  Saints  qui 
appartiennent,  ou  qui  ont  été  particulièrement  dévots  à  la  Sainte 
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Famille,  ainsi  qu'à  la  Sainte  du  mois  qui  leur  sera  échue  comme 
patronne  et  comme  proposée  dans  la  sentence  qui  leur  sera  donnée  ; 
et  elles  feront  leur  possible  pour  entendre  la  Messe  les  jours  de 
leurs  fêtes,  ou  pour  suppléer  par  la  prière  ou  par  quelques 
pratiques  de  vertu. 

14.  Tous  les  ans,  le  23  de  Janvier,  pour  célébrer  la  mémoire 
du  Saint  Mariage  de  la  Sainte  Vierge  avec  Saint  Joseph,  Féto 
principale  de  la  Sainte  Famille,  ou  le  troisième  Dimanche 
d'après  Pâques,  auquel  jour  il  y  a  Indulgence  plénière,  l'on  fera 
la  rénovation,  à  laquelle  on  se  disposera  par  quelques  pratiques 
particulières  de  dévotion,  quhizc  jours  auparavant,  pour  faire 
cette  action  avec  plus  de  ferveur. 

CHAPITRE  TV 


Des  OualUés  requises  en  celles  que  Von  doit  admettre  dans  la 

confrérie 

Celles  qui  seront  admises  dans  la  Confrérie  doivent  avoir  les 
qualités  suivantes  : 

1.  Une  dévotion  et  une  tendresse  particulières  envers  les 
personnes  sacrées  qui  composent  la  Sainte  Famille. 

2.  N'être  point  scandaleuses,  et,  si  elles  l'avaient  été,  avoir 
auparavant  réparé  entièrement  tous  les  scandales  qu'elles  au 
raient  pu  donner,  jiar  un  véritable  et  total  changement  de  vie. 

\\.  Avoir  un»;  bonne  volonté  do  se  corriger  do  tous  ses  défauts, 
et  d'êtro  pour  cet  olfot  dociles  aux  avertissements  qu'on  pour- 
rait leur  donner. 

4.  Disposées  ù  assister  au  moins  d(i  temps  en  temps  aux  As- 
semblées et  aux  Instructions. 

Ces  qualités  sulTisent,  par  la  raison  que  la  Confrérie  de  la 
Sainte  Famille  est  plutôt  pour  colles  qui  désirent  travailler 
elficaccment  à  se  perfectionner,  que  pour  les  parfaites.  Et  l'on 
n'en  rejettera  aucune,  quelque  grande  pécheresse  qu'elle  puisse 
avoir  été,  pourvu  toutefois  qu'elle  ait  les  qualités  susdites;  la 
Sainte  Familh^  étant  la  Famille  de  Jésus,  qui  n'est  pas  venu 
pour  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs,  et  qui  dit  que  si 
quoiqu'un  vient  à  lui,  il  ne  le  rejettera  point. 
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Pour  reconnaître  si  celles  qui  postulent  ont  les  qualités  sus- 
dites, on  les  différera  autant  de  temps  que  l'on  jugera  à  propos, 
avant  que  de  les  admettre  aux  Assemblées  ;  cependant  on  les 
avertira  de  tous  leurs  défauts,  et  des  choses  qu'il  y  a  à  faire,  et 
l'on  reconnaîtra  par  leur  persévérance,  leur  fidélité  à  se  corriger, 
et  l'amendement  de  leur  vie,  quand  elles  seront  assez  disposées. 

Que  si  on  ne  les  jugeait  pas  dignes,  l'on  ne  les  rebutera  pas 
pour  cela,  mais  on  leur  fera  entendre  qu'elles  ont  des  défauts 
incompatibles  avec  la  Sainte  Famille,  qu'elles  doivent  retrancher 
avant  que  d'y  être  admises. 

Ces  défauts  incompatibles  sont  toute  habitude  de  péché  mortel, 
et  occasion  de  péché  mortel,  qui  est  volontaire  ;  tout  défaut  un 
peu  notable  contre  la  chasteté  ;  la  traite  des  boissons  sans  licence  ; 
l'intempérance  dans  le  boire  ;  l'habitude  de  dire  des  paroles 
impures  et  à  double  entente,  de  médisance,  de  jurement,  d'impré- 
cation, et  autres  semblables  ;  la  vanité  dans  les  habits,  excédant 
son  état  et  sa  condition  ;  l'esprit  de  discorde  ;  la  désobéissance  à 
son  mari  ;  la  division  dans  le  ménage  venant  par  sa  faute  ;  la 
mauvaise  éducation  des  enfants  ;  la  négligence  au  service  de 
Dieu,  à  assister  au   service  Divin,  à  faire  les  prières  en  sa 
famille  ;  l'esprit  d'avarice,  d'arrogance  et  de  superbe,  dont  on 
donne  des  marques  au  dehors  ;  la  négligence  du  soin  de  son 
ménage,  de  ses  enfants  et  de  ses  domestiques  quant  au  spirituel 
et  au  temporel,  ne  veillant  pas  sur  eux,  ne  leur  payant  pas 
leurs  gages;  et  autres  vices  semblables,  contraires  à  l'esprit  de  la 
Sainte  Famille,  et  spécialement  ceux  qui  portent  avec  eux  quel- 
que scandale  et  quelque  mauvais  exemple. 

CHAPITRE  V 

Des  dispositions  iiécessaircs  à  celles  qu'on  doit  recevoir 

1.  Il  faut  qu'elles  aient  été  proposées  d'abord  dans  une  assem- 
blée ordinaire,  puis  admises  par  le  conseil,  après  un  mois  d'é- 
preuves. 

2.  Il  faut  qu'elles  aient  travaillé  à  corriger  les  défauts  auxquels 
elles  étaient  sujettes,  et  dont  elles  auront  été  averties. 

3.  Il  faut  qu'elles  soient  bien  instruites  des  Règles  et  de  tout 
ce  qui  regarde  la  Confrérie  de  la  Sainte  Famille,  de  leurs  obli- 
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gâtions  envers  leur  mari,  leurs  enfants,  leurs  serviteurs,  leur 
ménage,  et  de  leurs  autres}  devoirs. 

4.  Si  une  personne,  après  avoir  fait  son  mois  d'épreuves,  n'avait 
pas  toutes  ces  conditions,  on  la  différerait,  et  on  lui  en  ferait 
entendre  la  cause,  ce  qui  lui  serait  un  motif  de  se  corriger,  et  un 
aiguillon  pour  l'exciter  à  mieux  faire  ;  on  se  gardera  bien  surtout 
d'en  recevoir  par  quelques  considérations  humaines,  que  l'on  ne 
jugerait  pas  dignes  ;  ce  qui  serait  détruire,  au  lieu  d'édifier. 

CHAPITRE  VI  ' 

Du  mode  de  la  réception  dans  la  Confrérie 

Celles  qui  devront  être  reçues,  seront  averties  quinze  jours 
auparavant,  pour  qu'elles  s'y  disposent  de  leur  mieux  ;  ce  qu'elles 
feront  par  quelques  petites  considérations  qu'on  leur  pourra 
donner.  Pour  cet  effet,  elles  auront  soin  de  voir  celui  qui 
aura  la  conduite  des  assemblées,  pour  lui  demander  quelques 
instructions,  et  surtout  elles  feront  paraître  la  grande  estime 
qu'elles  en  font  dans  leur  cœur. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  opposé  à  la  sainteté  de  la  Sainte 
Famille  que  le  péché,  aussi  feront-elles  toute  diligence  pour 
purifier  leur  cœur  entièrement.  Pour  cet  effet,  elles  feront  une 
Confession  générale  de  toute  leur  vie,  si  elles  n'en  ont  encore  faite  ; 
ou  une  revue  depuis  leur  dernière  confession  générale,  si  elles 
en  ont  déjà  faite  ;  prenant  do  fermes  résolutions  de  ne  plus 
donner  entrée  au  péché  dans  leurs  umes  ;  étant  assurées  qu'il 
n'y  a  que  le  péché  seul  qui  les  puisse  rendre  indignes  de  la 
protection  de  la  Sainte  Famille. 

Le  jour  de  leur  réception  elles  communieront,  réciteront 
l'Oraison  plus  de  cœur  que  de  bouche,  tenant  un  cierge  allumé, 
et  se  consacrant  entièrement,  elles  et  toutes  leurs  familles,  à 
Jésus,  Marie,  Joseph  et  aux  Saints  Anges  ;  l'on  dira  ensuite 
neuf  fois  le  Gloria  Palri^  après  le  Laudatc  Domînum  omnes  gentcs, 
avec  le  Verset  et  l'Oraison  propre,  en  action  de  grâces  de  l'éta- 
blissement, et  du  progrès  de  cette  dévotion. 
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CHAPITRE  Vri 

Des  raisons  pour  lesquelles  on  sera  exclu  de  la  Confrérie 

Comme  il  est  quelquefois  iiécessairo  pour  la  santé  et  la  conser- 
vation du  corps  d'en  retrancher  nu  membre  gAté,  aussi  est-il 
expédient  d'exclure  des  Assemblées,  celles  qui  s'en  rendraient 
indignes,  et  qui  par  leur  mauvaise  conduite  pourraient  porter 
préjudice  à  la  Sainte  Famille,  qui  rejette  tout  ce  qui  est 
contraire  à  la  Sainteté. 

Les  raisons  pour  lesquelles  on  sera  exclu  des  assemblées,  sont 
les  péchés  de  scandale,  spécialement  contre  la  chasteté,  la  traite 
des  boissons  sans  licence,  l'intempérance  scandareuso  dans  le 
boire,  les  inimitiés  publiques,  le  divorce  d'avec  le  mari,  provenant 
de  la  faute  de  la  femme,  le  mépris  de  la  Sainte  Famille,  ou 
négligence  affectée  d'assister  aux  assemblées  ;  et  autres  péchés 
scandaleux  qui  pourraient  décrier  la  Confrérie,  et  faire  tort  aux 
bonnes  âmes  ;  mais  non  des  vices  secrets  et  cachés,  qui  n'écla- 
tent point  au  dehors. 

Avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité,  l'on  donnera  tons  les 
avis  nécessaires,  et  l'on  usera  de  toutes  sortes  de  voies  possibles, 
pour  ramener  dans  le  droit  chemin  les  personnes  qui  s'en 
égarent  ;  l'on  ne  se  servii-a  de  ce  remède  qu'après  avoir  éprouvé 
tous  les  autres,  et  pour  lors  on  priera  la  personne  de  s'absenter, 
lui  donnant  néanmoins  espérance  de  retour,  quand  (die  se  sera 
corrigée,  et  aura  réparé  les  scandales  (|u'elle  aura  donnés,  par 
un  total  changement  de  vie. 

Si  une  personne  avait  fait  une  faute  très  scandaleuse,  malgré 
qu'elle  se  reconnaîtrait,  il  serait  néanmoins  nécessaire  de  la 
priver  des  assemblées  pour  quelque  temps,  afin  de  lui  donner 
horreur  de  sa  faute,  et  pour  conserver  la  bonne  réputation  do 
la  Sainte  Famille. 

CHAPITRE  VIII 

Du  Conseil  cl  (les  Officiers        • 

Le  Conseil  sera  composé  de  cinq  personnes,  ou  plus,  selon  que 
les  assemblées  seront  nombreuses,  et  ces  personnes  seront  nom- 
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mées  et  changées  par  celui  qui  en  aura  la  direction,  lor:iii|u'il  le 
jugera  convenable. 

La  Sainte  Vierge  sera  reconnue  pour  Supérieure,  et  la  prcniitMc 
Assistante  en  fera  les  fonctions,  avec  subordination,  et  soiin  la 
conduite  de  celui  qui  y  présidera  ;  la  seconde  Assistante  suppl(''era 
au  défaut  de  la  première,  et  lui  aidera  en  tout  ce  qui  regarde  ie 
soin  de  l'assemblée  :  elles  se  souviendront  qu'elles  doiveul  passer 
toutes  les  autres  en  ferveur,  en  vigilance,  en  humilité,  eu  jinrelé, 
en  bon  exemple  et  dans  l'observation  des  règlements,  puisque 
leur  vie  doit  être  la  règle  des  autres 

La  Trésorière  recevra  tous  les  présents  qui  seront  faits  à  la 
Sainte  Famille,  qu'elle  mettra  dans  les  armoires  destinées  à  cet 
effet,' dont  elle  aura  une  clef,  et  la  première  Assistante  une 
autre,  et  en  donnera  avis  à  la  prochaine  assemblée  du  Conseil  ; 
elle  tiendra  un  mémoire  de  tous  les  meubles  et  autres  choses, 
avec  les  noms  des  personnes  qui  les  auront  données,  et  la 
première  Assistante  en  aura  un  double.  Elle  tiendra  un  antre 
mémoire  des  dépenses,  et  n'en  fera  aucune  que  i)ar  l'avis  du 
Conseil  et  du  Directeur,  à  qui  elle  sera  tenue  de  rendre  romptcî 
tons  les  six  mois,  ainsi  que  quand  elle  sortira  de  charge. 

Ce  sera  toujours  un  Prêtre  qui  présidera  à  toutes  les  ass(MU- 
blées,  qui  seront  ouvertes  par  le  Voil  Sa7}cte  etc.,  et  finiront  [tar 
la  conclusion  ordinaire,  Maria  Matm-  f/ratiœ  etc. 

L'on  convoquera  le  Conseil,  quand  le  Directeiu'  le  jugera  à 
propos,  à  la  suite  do  rassemblée  ;  et  l'on  commencera  d'abord 
par  lire  ce  qui  aura  été  résolu  dans  la  dernière  asseml)léo,  pour 
voir  s'il  a  été  exécuté  ;  on  proposera  ensuite  les  Postulantes, 
qui  demandent  d'assister  aux  assemblées,  et  celles  qui  devront 
être  reçues.  On  avisera  aux  moyens  de  remédier  aux  désordres 
qui  pourraient  se  glisser,  et  d'avancer  de  plus  en  plus  le  bien 
de  la  Confrérie. 

On  prendra  bien  garde  de  ne  rien  dire  dans  les  assemblées 
qui  puisse  porter  préjudice  à  la  réputation  de  personne  ;  que 
s'il  était  néanmoins  nécessaire,  pour  le  bien  de  la  Sainte  Famille, 
de  découvrir  quelque  défaut  que  la  charité  défendrait  de  rendre 
public,  on  le  fera  savoir  en  particulier  au  Directeur  ;  et  l'on 
prendra  bien  garde  de  ne  rien  dissimuler,  ou  avancer  par  consi- 
dération humaine,  disant  toujours  son  avis  bien  sincèrement, 
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dans  l'intérêt  de  Ja  justice  et  de  la  charité,  bannissant  toute 
affection  particulière.  Les  conseillères  seront  fort  secrètes  à 
l'égard  de  toutes  les  choses  qui  se  diront  dans  les  assemblées 
du  Conseil  ;  ce  qui  est  absolument  requis  :  le  manque  de  secret 
étant  suffisant  pour  en  exclure  une  personne. 

Lorsqu'il  y  aura  quelque  chose  do  conséquence  à  terminer, 
l'on  pourra  appeler  dans  lo  Conseil  quelques-unes  des  Sœurs 
les  plus  capables  de  donner  leurs  avis  avec  les  Conseillères,  selon 
que  celui  qui  en  aura  la  conduite  le  jugera  nécessaire. 

Le  principal  soin  des  cinq  Officières  sera  de  veiller  sur  les 
désordres  qui  pourraient  se  glisser  parmi  celles  qui  seraient  de 
la  Sainte  Famille,  et  d'y  remédier  s'il  est  possible  :  sinon,  d'en 
avertir  aux  assemblées  du  Conseil,  si  la  chose  est  publique,  ou 
du  moins  d'en  informer  le  Directeur  ;  comme  aussi  de  visiter 
les  malades,  et  de  faire  connaître  celles  qui  seraient  dans  la 
nécessité,  et  qu'elles  ne  pourraient  secourir  dans  leurs  besoins  ; 
enfin  elles  auront  généralement  soin  de  tout  ce  qui  regarde  le 
bon  ordre,  et  le  progrès  de  la  Confrérie  qu'elles  tâcheront  de 
procurer  en  toutes  les  manières  possibles  soit  par  elles-mêmes, 
Boit  par  les  autres. 


ÉTABLISSEMENT 

DK  LA  COMFRÉRIR  DU  SCAPULAIRE  A  QUÉBKO 


FRANÇOIS  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque 
de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle  France,  et  nommé 
par  le  Roi  premier  évoque  du  dit  pays. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront.  Salut. 

Le  Révérendissime  Père  Dominique  de  la  Très  Sainte  Trinité, 
Général  de  l'Ordre  des  Carnîes  Déchaussés,  nous  ayant  envoyé 
de  Rome  une  patente  en  date  du  sixième  de  mai  de  l'année  seize 
cent  soixante  et  quatre,  par  laquelle  il  nous  ferait  part  du  privi- 
lège qu'il  a  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  d'ériger  des  confréries 
du  Samt  Scapulaire  sous  l'invocation  de  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie  du  Mont  Carmel  en  divers  lieux  ;  Nous  en  vertu  de  la 
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communication  du  dit  privilège,  avons  érigé  et  établi,  érigeons 
et  établissons  par  ces  présentes  la  dite  confrérie  du  Saint  Sca- 
pulaire  dans  l'église  paroissiale  do  Québec  dédiée  à  Noire  Dame 
sous  le  titre  de  son  Immaculée  Conception.  Et  donnons  pouvoir 
aux  curés  de  la  dite  église  ou  autres  y  faisant  les  fonctions 
curiales,  de  recevoir  en  la  dite  confrérie  tous  les  fidèles  de  l'un 
et  l'autre  sexe  qui  se  présenteront  avec  les  dispositions  requises 
pour  y  être  admis,  dont  ils  tiendront  registre  fidèle.  Et  afin  de 
ne  pas  laisser  un  si  grand  trésor  inutile,  Nous  exhortons  tous 
les  fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe  soumis  à  notre  jurisdiction  de 
se  mettre  sous  la  protection  spéciale  de  la  Sainte  Vierge,  entrant 
en  cette  sainte  confrérie,  et  d'y  vivre  conformément  à  l'esprit 
qu'elle  requiert,  s'acquittant  fidèlement  des  choses  à  quoi  les  con- 
frères sont  obligés. 

Donné  à  Quôboc,  le  trentième  du  mois  d'août  mil  six  cent 
sixante  et  cinq 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


FORMULE 

DK  vœu  QUI  COMMENÇA  AtRG  FAIT  ENVIRON  L'aN  1636,  ET  S'EST  DEPUIS   RENOUVELÉ  TOUS 
LES  ANS  PAR  OivOTIOK  SANS  OBLIGATION  DE  I.R  RENOUVELER 


Adorable  Jésus,  sauveur  du  monde,  quoique  nos  péchés 
nous  doivent  éloigner  de  votre  présence  si  est-ce  qu'étant  épris 
d'une  affection  de  vous  honorer  et  votre  très  Sainte  Mère,  et 
poussés  du  désir  de  nous  voir  dans  la  fidèle  correspondance  que 
vous  désirez  de  vos  serviteurs,  pour  vous  faire  reconnaître  et 
adorer  des  pauvres  peuples  de  ces  contrées,  nous  voici  pros- 
ternés à  vos  pieds  où  nous  vous  promettons  et  faisons  vœu, 
comme  aussi  à  la  très  Sainte  Vierge  votre  Mère,  de  célébrer  12 
fois  ces  12  mois  suivants  le  sacrifice  de  la  sainte  messe,  et  pour 
ceux  qui  ne  sont  prêtres  de  communier  et  dire  le  chapelet  autant 
de  fois,  et  ce  à  l'honneur  et  en  action  de  grâces  de  l'Immaculée 
Conception  de  cette  Sainte  Vierge,  votre  Mère,  comme  aussi  de 
jeûner  tous  la  veille  de  cette  sienne  fête  à  la  même  intention. 
Le  tout,  de  plus,  pour  obtenir  de  votre  bonté  et  miséricorde,  par 
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son  intercession  et  par  ses  mérites,  la  conversion  de  ce  pays  et  la 
conversion  des  pauvres  sauvages  qui  l'habitent.  Recevez  donc, 
ô  sainte  et  sacrée  Reine  dos  anges  et  des  hommes,  sous  votre 
sainte  protection,  ces  peuples  désolés  et  abandonnés  que  nous 
vous  présentons  par  les  mains  de  votre  glorieux  époux  et  de  vos 
fidèles  serviteurs  Saint  Ignace  et  Saint  François-Xavier,  et  de 
tous  les  anges  gardiens  et  protecteurs  de  ces  lieux,  pour  les 
offrir  à  votre  bien  aimé  Fils,  à  ce  qu'il  lui  plaise  le-  maintenir 
et  conserver  contre  leurs  ennemis,  donner  la  connaissance  de 
son  saint  Nom  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore,  et  à  tous  la  persé- 
vérance en  sa  sainte  grAce  et  en  son  saint  amour.  Ainsi  soit-il. 
(1666)  FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


ORDONNANCE 
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FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque 
de  Petrée,  et  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouv  ^lie-France,  et 
nommé  par  le  Roi  premier  Evoque  du  dit  pays. 

A  notre  bien  aimé  le  Père  Claude  Allouez,  Supérieur  de  la 
mission  de  la  Compagnie  de  Jésus  aux  Outaouacks,  Salut. 

Sur  l'avis  que  nous  avons  eu  du  désordre  qu'il  y  a  en  vos 
Missions  au  regard  des  Français  qui  y  vont  trafiquer,  qui  ne 
font  point  de  difficulté  d'assister  à  tous  les  festins  profanes  qui 
s'y  font  par  les  Païens,  au  grand  scandale  quelquefois  de 
leurs  âmes,  et  de  l'édification  qu'ils  doivent  donner  aux  nou- 
veaux chrétiens  ;  Nous  vous  enjoignons  de  tenir  la  main  à  ce 
qu'ils  n'y  assistent  jamais  lorsque  ces  festins  seront  manifeste- 
ment idolâtres  ;  et  arrivant  qu'ils  fassent  le  contraire  de  ce  que 
vous  aurez  jugé  à  faire  ou  à  ne  pas  faire  en  ce  point,  de  les 
menacer  des  censures,  s'ils  ne  se  mettent  en  leur  devoir,  et  en 
cas  de  contumace,  d'y  procéder  selon  votre  prudence  et  discré- 
tion; Comme  aussi  envers  ceux  qui  seraient  extraordinairement 
atteints  d'impureté  scandaleuse,  d'en  user  de  la  même  manière. 

Fait  à  Québec  ce  sixième  d'août  seize  cent  soixante  et  sept. 

FRANÇOIS,  Evéque  de  Petrée. 
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MANDEMENT 


AU    SUJET   DU    HETRAKCHEMKNT    KT   DE   L'INSTITUTION   DE   QUELQUES   FÊTES 


FRANÇOIS  pur  la  grâce  (1(3  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evèque  de 
Petrée,  Vicaire  Apostolicjue  de  la  Nouvelle-France,  et  nommé  par 
le  Roi  premier  Evèque  du  dit  pays. 

A  tous  les  fidèles  de  la  Nouvelle-France  salut  en  Notre 
Seigneur. 

L'expérience  do  plusieurs  années  depuis  le  temps  qu'il  a  plu 
à  Dieu  nous  charger  du  soin  des  peuples  de  la  Nouvelle-France, 
et  l'obligation  que  nous  avons  de  pourvoir  à  ce  que  Dieu  soit 
servi  et  ses  Saints  honorés  dans  l'institution  et  l'observance  de 
leurs  fêtes,  on  sorte  néanmoins  que  les  fidèles  n'en  soient  point 
incommodés,  nous  a  porté  à  revoir  plus  particulièrement  le 
calendrier  dos  fêtes  lesquelles  jusques  à  présent  ont  été  obser- 
vées  ;  Et  après  avoir  mûrement  considéré  et  soigneusement 
examiné  la  chose,  Nous  avons  jugé  à  propos  d'ei.  retrancher  un 
certain  nombre,  et  d'y  en  ajouter  quolijues-unes  que  la  dévotion 
toute  singulière  dos  peuples  et  la  conversion  des  infidèles  de  ce 
pays  nous  oblige  d'honorer  d'un  culte  plus  particulier  ; 

A  ces  causes,  Nous  déclarons  que  dorénavant  il  n'y  aura 
aucune  obligaliou  en  toute  l'étendue  de  la  Nouvelle-France  de 
chômer  sous  peine  do  péché  les  fêtes  qui  suivent,  savoir  le  25  du 
mois  d'avril  la  fêle  de  Saint  Marc,  le  11  de  juin  la  fête  de  Saint 
Barnabe,  le  25  juillet  la  fête  de  Sainte  Magdeleine,  le  18  d'octobre 
la  fête  de  Saint  Luc,  et  h)  1 1  de  novembre  la  fète^de  Saint 
Martin.  Eu  égard  particulièrement  qu'Sucune  des  dites  fêtes  ne 
se  trouve  contenue  dans  le  calendrier  des  fêtes  réformé  par  le 
Pape  Urbain  VIII  eu  l'année  1042,  et  que  d'ailleurs  les  dites  fêtes 
ne  sont  pas  chômées  on  plusieurs  lieux  de  l'Eglise  universelle  ; 
Nous  dispensons  donc  à  cet  effet  tous  les  fidèles  qui  sont  sous 
notre  charge  do  l'obligation  d'entendre  la  messe,  et  leur  permet- 
tons toute  œuvre  sorvile  aux  fêtes  ci-dessus  déclarées,  lesquelles 
ils  étaient  obligées  de  garder  ci-devant.  Sans  toutefois  que  les 
curés  et  vicaires  soient  dispensés  aux  jours  des  dites  fêtes  de 
célébrer  la  sainte  messe  et  le  reste  do  roffico  divin  avec  la  même 
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solennité  que  par  le  passé,  afin  de  satisfaire  par  ce  moyen  à  la 
piété  des  peuples,  et  à  l'honneur  dû  à  ces  Saints,  notre  intention 
étant  que  nonobstant  que  ces  fêtes  ne  soient  pas  de  comman- 
dement, elles  soient  néanmoins  recommandées  an  prône  des 
paroisses  le  dimanche  qui  les  précédera,  et  les  fidèles  exhortés 
d'assister  au  service  divin  qui  s'y  fera,  autant  que  leur  dévotion 
envers  ces  Saints  les  y  portera,  et  (ju'ils  auront  commodité  de  le 
faire. 

Et  comme  d'ailleurs  ce  christianisme  a  un  besoin  tout  parti- 
culier de  puissants  protecteurs  au  ciel,  et  que  nous  avons  reconnu 
un  concours  général  de  tous  les  fidèles  à  recourir  en  tous  leurs 
besoins  avec  une  piété  et  dévotion  singulière  à  la  Bonne  Sainte 
Anne,  et  même  qu'il  a  plu  depuis  plusieurs  années  faire  paraître 
par  beaucoup  d'effets  et  secours  miraculeux,  que  cette  dévotion 
lui  est  très  agréable,  et  qu'il  reçoit  volontiers  les  vœux  qui  lui 
sont  présentés  par  son  moyen,  et  que  d'autre  part  cette  fête  est 
contenue  dans  le  calendrier  ci-dessus  mentionné  des  fêtes,  réformé 
par  le  Pape  Urbain  VIII,  en  l'année  ci-dessus  déclarée,  Nous 
avons  jugé  à  propos  d'ordonner,  comme  de  fait  nous  ordonnons 
que  la  dite  fête  Sainte  Anne  sera  dorénavarit  observée  et  chômée 
en  tout  le  pays  de  la  Nouvelle-France,  el  censée  fête  de  com- 
mandement, et  que  tous  les  fidèles  seront  obligés  de  la  garder 
tout  ainsi  que  les  autres  qui  leur  sont  commandées. 

A  cette  fête  de  Sainte  Anne,  et  pour  le  même  sujet  que  nous 
avons  déclaré,  Nous  ajoutons  aussi  celle  de  Saint  François-Xavier 
le  3e  jour  de  décembre,  laquelle  nous  enjoignons  et  ordonnons  à 
tous  les  fidèles  de  la  Nouvelle-France  de  garder  et  chômer,  tout 
ainsi  que  les  autres  fêtes  de  commandement,  ce  grand  saint  étant 
qualifié  ^ns  toute  l'Eglise  Apôtre  des  Indes,  et  ce  pays  passant 
pour  une  partie  des  Indes,  Nous  avons  jugé  ne  pou  voir  dispenser 
cette  Eglise  naissante  de  lui  rendre  ce  devoir,  à  moins  que  de 
lui  refuser  cette  qualité,  outre  que  d'ailleurs  ce  qui  nous  a  obligé 
à  ce  dessein,  est  le  grand  avantage  et  les  grâces  extraordinaires 
que  tout  ce  christianisme  des  P>ançais  et  des  Sauvages  a  reçu 
jusques  à  présent,  et  retirera  à  l'avenir  d'un  si  puissant  Protec- 
teur; une  infinité  de  merveilles  et  de  miracles  que  Dieu  a  voulu 
opérer  dans  ce  dernier  temps  en  toutes  les  parties  du  monde  par 
le  recours  que  l'on  a  eu  à  son  intercession  font  assez  paraître  la 
grande  puissance  qu'il  a  auprès  do  Sa  Divine  Majesté. 
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Ayant  de  plus  mûrement  considéré  l'obligation  que  tous  les 
fidèles  chrétiens  ont  d'honorer  d'une  vénération  toute  sainte  les 
sacrés  mystères  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et 
que  pour  cet  effet  l'Eglise  a  saintement  institué  deux  fêtes,  l'une 
de  l'Invention  et  l'autre  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  signe 
de  la  Rédemption  de  tous  les  hommes,  et  qu'il  n'y  a  presque 
aucun  lieu  en  toute  l'Eglise  où  l'une  des  deux  ne  soit  fête  de 
commandement;  et  d'autre  part  voyant  que  l'Invention  de  la 
Sainte  Croix,  principale  de  ces  deux  fêtes,  (qui  est  môme  contenue 
dans  le  calendrier  ci-dessus  mentionné  du  Pape  Urbain  VIII)  se 
rencontre  le  3e  jour  du  mois  de  mai,  temps  pour  l'ordinaire  que 
l'on  emploie  à  la  campagne  aux  semences  ;  afin  que  toutefois  ce 
christianisme  puisse  en  quelque  manière,  et  la  moins  incommode 
de  toutes,  satisfaire  à  cotte  obligation.  Nous  avons  jugé  ù  propos 
d'ordonner,  comme  de  fait  nous  ordonnons,  que  cette  fête  de 
l'Invention  de  la  Sainte  Croix  sera  gardée  et  chômée  le  3e  de 
mai,  seulement  dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Québec,  tout  ainsi 
que  les  autres  fêtes  de  commandement,  sans  que  tout  le  reste  des 
paroisses  soient  aucunement  obligées  de  garder  la  dite  fête. 
Enjoignons  toutefois  aux  curés  et  vicaires  d'observer  le  même 
au  regard  de  roffice  divin  que  dans  les  fêtes  que  nous  avons 
retranchées  du  calendrier  par  notre  présent  mandement. 

Au  reste  nous  exhortons  do  tout  notre  pouvoir  les  peuples 
qui  nous  sont  commis  d'honorer  de  tout  leur  cœur  et  affection 
le  sacré  mytère  de  la  Passion  de  Notre  Sauveur  et  Rédempteur, 
et  la  mémoire  des  Saints  dont  nous  venons  de  commander  les 
fêtes,  et  de  prendre  en  eux  toute  sorte  de  confiance,  espérant 
que  s'ils  le  font  de  la  sorte,  ils  on  expérimenteront  bientôt  l'as- 
sistance tant  pour  le  général  des  affaires  du  pays,  que  pour 
leur  particulière  consolation. 

Mais  comme  ces  diverses  considérations  nous  ont  obligé 
d'avoir  de  la  condescendance  en  diminuant  l'obligation  qu'avait 
an  chacun  des  fidèles.  Nous  les  exhortons  et  leur  enjoignons  à 
tous  de  s'employer  désormais  avec  d'autant  plus  do  fidélité  et 
de  zèle  à  l'observance  des  fêtes,  do  prendre  soin  d'assister 
entièrement  à  la  sainte  messe,  comme  ils  y  sont  obligés  sous 
peine  de  péché  mortel,  de  se  rendre  soigneux  et  assidus  aux 
églises  pour  y  entendre  roffice  divin,  et  les  instructions  que 
l'on  y  fait,  de  s'abstenir  de  toute  œuvre  serviie,  de  tout  com- 
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,n,Mrp  H  débit  do  marchandises,  et  surtout  de  fréquenter  les 
cabarets  durant  les  divins  offices,  les  serinons  et  le  catéchisme. 
Klafin.luonersomiene  puisse  prétendre  cause  d ignorance  de 
c,  .uii  est  porté  dans  notre  présent  mandement.  Nous  enjoignons 
ïlous  Piètres  Jaisant  les  fonctions  curiales  dans  l'étendue  de 
notre  jnrlsdiction,  de  le  publier  au  prône  de  leurs  messes 
paroissiales,  aussitôt  qu'ils  l'auront  re(:u,et  de  le  bien  expliquer, 
et  faire  entendre  à  tous  les  peuples. 
Donné  à  Québec  troisième  jour   de  décembre  mil  six  cent 

soixante  et  sept. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


DÉCLARATION 


AU  SUJET  DE  LA  VENTE   DES   BOISSONS   AUX  SAUVAGES 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siè.Q;e,  Evoque 
de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-Fran.ri,  et  nommé 
par  le  Roi  premier  Evéque  du  dit  pays. 

Le  grand  dommage  que  l'ivrognerie  des  sauvages  apporte  à 
l'établissement  du  christianisme,,  et  à  la  paix  et  repos  de  leurs 
familles,  nous  ayant  autrefois  porté  de  défendre  de  leur  donner, 
traiter  ou  vendre  aucune  boisson  enivrante  sous  peine  d'excom- 
munication ; 

Quelque  raison  depuis  nous  ayant  obligé  de  lever  la  dite 
excommunication,  on  a  pu  penser  ensuite  que  toute  défense 
sous  peine  de  péché  mortel  était  aussi  levée,  quoique  néanmoins 
ce  n'ait  jamais  été  notre  intention.  Et  pour  en  ôter  tout  doute, 
et  remédier  à  un  si  grand  mal,  autant  que  nous  y  sommes  obligé 
^t  que  nous  le  prétendons,  nous  déclarons  derechef  à  toutes  les 
pirsonnesqni  sont  employées  au  salut  des  âmes  tant  Fran(;ais 
que  Sauvages,  que  nous  leur  défendons  tant  pour  la  quantité 
siiflîs inte  pour  les  enivrer  que  pour  toute  autre  quantité  au- 
dessous  dieelle,  vu  le  génie  et  rinlention  des  sauvages  qui 
facilement  «mi  abuseraient,  comme  nous  ne  l'avons  que  trop 
expérimenté,  dans  le  relâchement  et  la  modification  que  nous 
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jiigeâmes  à  propos  d'apporter  dans  le  temps  de  notre  susdite 
excommunication,  en  permettant  de  leur  en  donner  quelques 
petits  coups.  Que  si  l'on  présume  que  de  même  que  des  autres 
commandements  ecclésiastiques  il  se  peut  trouver  des  raisons  et 
occasions  qui  exemptent  de  leur  observation,  quand  il  s'en 
peut  trouver  qui  exemptent  de  celui-ci,  nous  laissons  cela  au 
jugement  do  ceux  qui  gouvernent  les  consciences,  avec  cet 
avertissement  qu'ils  prennent  garde  qu'il  faut  bien  d'autres 
raisons  pour  exempter  de  l'observation  de  ce  précepte-ci  que  des 
autres  préceptes  ecclésiastiques,  vu  lagrièveté  du  péché  à  raison 
de  ses  suites  et  conséquences  en  toute  manière,  de  sorte  que 
nous  jugeons  que  rarement  il  se  peut  trouver  des  lilisons  qui 
puissent  obliger  raisonnablement  d'en  dispenser.  De  quoi  la 
conscience  des  confesseurs  demeure  chargée  pour  en  répondre 
devant  Dieu. 

Donné  à  Québec  ce  neuvième  février  seize  cent  soixante  et 
huit. 

FRANÇOIS,  Evèque  de  Petrée. 


LETTRE 


DB   MISSION    POUR   MM.    TROUVÉ    ET    DE    FÉNELON 


FRANÇOIS,  par  la  grdcc  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evèque 
de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France,  et  nommé 
par  le  Roi  premier  Evèque  du  dit  pays. 

A  notre  bien-aimé  en  Notre  Seigneur  François  de  Salagnac, 
Salut. 

C'est  avec  une  singulière  satisfaction  et  consolation  de  notre 
Anie  que  nous  avons  vu  la  ferveur  et  le  courage  avec  lequel  vous 
vous  portez  à  la  conversion  des  nations  infidèles  et  que  pour 
l'exécution  de  ce  pieux  dessein  vous  nous  avez  fait  connaître  les 
sentiments  que  Dieu  vous  a  donnés  d'aller  avant  cet  hiver  dans 
un  lieu  situé  vers  l'entrée  plus  proche  de  nous  du  lac  nommé 
Ontario,  côté  du  Nord,  pour  y  travailler  à  la  conversion  d'une 
nation  que  nous  avons  appris  qui  s'y  est  établie  depuis  environ 
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trois  ans,  et  y  chercher  les  brebis  égarées  que  ci-devant  les  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus  avaient  amenées  au  bercail  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ.    Nous  sentant  d'autre  part  porté  de  con- 
tribuer de  tout  notre  pouvoir  et  autorité  à  un  zèle  si  saint,  et  le 
devoir  de  notre  charge  nous  obligeant  de  pourvoir  aux  besoins  de 
ce  lieu,  et  ne  le  pouvant  faire  par  nous-môme  pour  la  trop  grande 
distance  ;  Etant  d'ailleurs  bien  informé  de  votre  suffisance,  piété, 
et  bonnes  mœurs.  Nous  vous  donnons  pouvoir  et  autorité  de 
travailler  à  la  conversion  de  ce  peuple,  leur  conférer  les  sacre- 
ments, et  généralement  faire  tou^  ce  que  vous  jugerez  à  propos 
pour  l'établissement  de  la  Foi,  et  l'accroissement  de  ce  Christia- 
nisme, et^e  autant  de  temps  que  nous  le  jugerons  à  propos,  vous 
enjoignant  toutefois  d'être  subordonné  en  toutes  les  dites  fonctions 
à  notre  bien-aimé  Claude  Trouvé  prêtre  que  nous  associons 
avec  vous  pour  le  même  dessein,  et  de  recevoir  en  tout  ce  qui 
regardera  le  salut  des  âmes  la  conduite  et  le  pouvoir  de  lui,  vous 
exhortant  surtout  de  vivre  ensemble  dans  une  sainte  union. 
Que  si  par  une  Providence  de  Dieu,  il  se  présentait  quelqu'occa- 
sion  d'écrire  à  quelques-uns  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
qui  sont  dans  les  Nations  Iroquoises,  Nous  vous  exhortons  et 
désirons  que  vous  confériez  avec  eux  par  lettres,  de  toutes  les 
difficultés  que  vous  rencontrerez  dans  l'administration  de  vos 
fonctions,  et  que  vous  vous  conformiez  à  la  pratique  que  les 
lumières  de  la  grâce,  et  une  longue  expérience  leur  ont  fait  juger 
nécessaire  d'établir,  pour  la  conduite  de  ces  nouveaux  chrétiens, 
tant  en  ce  qui  concerne  l'usage  des  sacrements  qu'en  tout  le 
reste  du  spirituel.    Mais  sur  toutes  choses  nous  vous  conjurons 
de  leur  faire  paraître  en  toutes  sortes  de  rencontres  des  marques 
véritables  et  sincères  du  ressentiment  très  juste  que  vous  avez 
avec  nous  des  grandes  obligations  dont  cette  Eglise  naissante  est 
redevable  à  cette  Sainte  Compagnie,  pour  le  zèle  et  les  soins 
continuels  avec  lesquels  elle  y  a  travaillé  depuis  quarante  ans, 
et  continue  de  faire  encore  aujourd'hui  ;  la  grande  bénédiction 
qu'il  a  plu  à  Notre  Seigneur  de  donner  à  ses  travaux,  nous  sert 
d'un  puissant  motif  pour  vous  porter  autant  qu'il  est  en  notre 
pouvoir,  de  conserver  toujours  une  liaison  très  étroite  et  intime 
union  avec  les  Religieux  Missionnaires  de  cette  Compagnie,  afin 
que  n'ayant  tous  qu'un  même  cœur  et  un  même  esprit  il  plaise 
à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  souverain  Pasteur  des  âmes, 
vous  rendre  tous  participants  des  mômes  grâces  et  bénédictions! 
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C'est  ce  que  nous  le  supplions  très  humblement  par  ses  mérites, 
par  l'intercession  de  sa  très  sainte  Mère,  du  bienheureux  Saint 
Joseph,  Patron  spécial  de  cette  Eglise  naissante,  de  tous  les  SS. 
Anges  tutélaires  des  âmes  qui  sont  sous  notre  charge  et  de  tous 
les  saints  Protecteurs  de  tout  ce  christianisme. 

Donné  à  Québec  ce  quinzième  de  septembre  seize  cent  soixante 
et  huit. 

FRANÇOIS,  Evèque  de  Petrée. 


INSTRUCTION 


POUR  NOS   BIEN-AIMÉS  EN   NOTRE   SEIGNEUR  CLAUDE  TROUVÉ  ET  FRANÇOIS  DE   SALAOKAC 

PRÊTRES,    ALLANT   EN  MISSION   AUX  1R0QU0I3  SITUÉS    EN   LA   CÔTE   DU 

NORD    DU   LAC    ONTARIO 


•1.  Qu'ils  se  persuadent  bien  qu'étant  envoyés  pour  travailler 
à  la  conversion  des  infidèles,  ils  ont  l'emploi  le  plus  important 
qui  soit  dans  l'Eglise,  ce  qui  les  doit  obliger  pour  se  rendre  dignes 
instruments  de  Dieu,  à  se  perfectionner  dans  toutes  les  vertus 
propres  d'un  Missionnaire  Apostolique,  méditant  souvent  k 
l'invitation  de  Saint  François-Xavier,  le  patron  et  l'idéal  des 
missionnaires,  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Quid  prodest  homini  si 
univcrsum  mundum  lucrclur  animx  vcro suœ detrimentumpatiatur. 

2,  Qu'ils  tâchent  d'éviter  deux  extrémités  qui  sont  à  craindre 
en  ceux  qui  s'appliquent  à  la  conversion  des  âmes  :  de  trop 
espérer,  ou  de  trop  désespérer  ;  ceux  qui  espèrent  trop  sont 
souvent  les  premiers  à  désespérer  de  tout  à  la  vue  des  grandes 
difficultés  qui  se  trouvent  dans  l'entreprise  de  la  conversion  des 
infidèles,  qui  est  plutôt  l'ouvrage  de  Dieu  que  de  l'industrie  des 
hommes.  Qu'ils  se  souviennent  que  la  semence  de  la  parole  de 
Dieu,  fnictum  affcvt  in  patienlid  ;  ceux  qui  n'ont  pas  cette 
patience  sont  en  danger,  après  avoir  jeté  beaucoup  de  l'eu  au 
commencement,  de  perdre  enfin  courage  et  de  quitter  l'entre- 
prise. 

3.  La  langue  est  nécessaire  pour  agir  avec  les  sauvages,  c'est 
toutefois  une  des  moindres  parties  d'un  bon  missionnaire,  de 
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même  que  dans  la  France,  de  bien  parler  français  n'est  pas  ce 
qui  fait  prêcher  avec  fruit. 

4.  Les  talents  qui  font  les  bons  missionnaires  sont  :  (a)  être 
remplis  de  l'esprit  de  Dieu,  cet  esprit  doit  animer  nos  paroles 
et  nos  cœurs,  ex  abundantia  cordis  os  loquitur  ;  (b)  avoir  une 
grande  prudence  pour  le  choix  et  l'ordre  des  choses  qu'il  faut 
faire  soit  pour  éclairer  l'entendement,  soit  pour  fléchir  la  volonté  ; 
tout  ce  qui  ne  porto  point  là  sont  paroles  perdues  ;  (c)  avoir  une 
grande  application  pour  ne  perdre  pas  les  moments  du  salut  des 
Ames,  et  suppléer  à  la  négligence  qui  souvent  se  glisse  dans 
les  catéchumènes,  car  comme  le  diable  de  son  côté,  circuit 
tanquamleo  rugiens,  quaerens  qucm  devoret, aussi  faut-il  que  nous 
soyons  vigilants  contre  ses  efforts  avec  soin,  douceur,  et  amour  ; 
(d)  n'avoir  rien  dans  notre  vie  et  dans  nos  mœurs  qui  paraisse 
démentir  ce  que  nous  disons,  ou  qui  mette  de  l'indisposition 
dans  les  esprits,  et  dans  les  cœurs  de  ceux  qu'on  veut  gagner  ù 
Dieu  •  (e)  il  faut  se  faire  aimer  par  sa  douceur,  sa  patience  et  sa 
charité,  et  se  gagner  les  esprits  et  le?  cœurs  pour  les  gagnera 
Dieu  ;  souvent  une  parole  d'aigreur,  une  impatience,  un  visage 
rebutant  détruisent  en  un  moment  ce  qu'on  avait  fait  en  un 
long  temps  ;  (f)  l'esprit  de  Dieu  demande  un  cœur  paisible, 
recueilli,  et  non  pas  un  cœur  inquiet  et  dissipé  ;  il  faut  un  visage 
joyeux  et  modeste  ;  il  faut  éviter  les  railleries  et  les  ris  déréglés 
et  généralement  tout  ce  qui  est  contraire  à  une  sainte  et  joyeuse 
modestie,  modcstia  vestra  nota  sit  omnibus  hominibus. 

5.  Leur  application  principale  dans  l'état  présent  où  ils  se 
trouvent,  sera  de  ne  laisser  mourir,  autant  qu'il  sera  possible, 
aucun  sauvage  sans  baptême  ;  Qu'ils  prennent  garde  néanmoins 
d'agir  toujours  avec  prudence  et  réserve  dans  les  occasions  à 
l'égard  des  baptêmes  des  adultes,  et  même  des  enfants  hors  des 
dangers  de  mort. 

6.  Dans  le  doute  qu'un  adulte  aura  été  autrefois  baptisé,  qu'ils 
le  baptisent  sous  condition,  et  pour  assurer  davantage  son  salut, 
qu'ils  lui  fassent  faire  en  outre  une  confession  générale  de  toute 
sa  vie,  l'instruisant  auparavant  des  moyens  de  la  bien  faire. 

7.  Qu'ils  aient  un  grand  soin  de  marquer  par  écrit  les  noms 
des  baptisés,  des  père  et  mère,  et  même  de  quelques  autres  parents, 
le  jour,  le  mois,  et  l'année  du  baptême. 
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8.  Dans  les  occasions,  qu'ils  écrivent  aux  Pères  Jésuites  qui 
sont  employés  dans  les  missions  Iroquoises  pour  la  résolution 
de  leurs  doutes,  et  pour  recevoir  de  leur  longue  expérience  les 
lumières  nécessaires  pour  leur  conduite. 

9.  Ils  auront  aussi  grand  soin  de  nous  informer  par  toutes  les 
voies  qui  se  présenteront,  de  l'état  de  leur  Mission,  et  du  progrès 
qu'ils  feront  dans  la  conversion  des  âmes. 

10.  Qu'ils  lisent  souvent  ces  avis  et  les  autres  mémoires  des 
instructions  que  nous  leur  avons  données,  pour  s'en  rafraîchir 
la  mémoire,  et  les  bien  observer,  se  persuadant  bien  que  de  là 
dépend  l'heureux  succès  de  leur  Mission. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Pelrée. 


CAS  RÉSERVÉS 


Nous  nous  réservons  le  péché  qu'il  y  a  à  enivrer  les  sauvages 
et  ù  leur  vendre  ou  donner  des  boissons  à  transporter  en  quantité 
suffisante  pour  les  enivrer,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  assurance 
morale  qu'eux  ou  d'autres  sauvages  ne  s'en  enivreront  pas. 
Comme  aussi  de  ceux  qui  abusent  des  filles  ou  femmes  sauvages 
devant  ou  après  la  boisson  ou  en  quelque  manière  que  ce  soit. 

21  avril  1GG9. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


MONITOIRE 


AU  BUJKT  d'un   assassinat  COUUIS  DANS  LES  ENVIRONS   DB  UONTRÉAT. 


FRANÇOIS  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Evoque  de 
Pelrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France. 

A  tous  prêtres  etc. 

Nous  vous  mandons  et  commandons  à  la  requête  du  substitut 
du  Procureur  Général  d'admonester  de  notre  part  suivant  les 
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Saints  Canons  publiquement  et  en  général  au  prône  de  la  Messe 
paroissiale  ou  fête  chômable,  tous  ceux  et  celles  qui  auront 
connaissance  de  l'assassinat  commis  en  la  personne  de  trois  ou 
quatre  hommes,  une  femme,  un  enfant  de  sept  ans,  et  un  autre 
à  la  mamelle  de  la  Nation  des  Onneiout,  des  auteurs  et  complices 
du  dit  assassinat,  du  lieu,  du  temps,  et  de  la  forme  d'icelui,  ceux 
et  celles  qui  ont  connaissance  du  nombre  des  peaux  et  bardes, 
qui  ont  été  volées  aux  dits  Sauvages  par  les  dits  meurtriers,  du 
lieu  où  elles  ont  été  cachées  ou  déposées,  et  où  elles  sont  ;  Ceux 
et  celles  qui  savent  où  sont  les  biens  et  meubles  des  dits  meur- 
triers, leurs  peaux  ot  argent  et  qui  les  a  détournés,  où  ils  sont 
cachés,  et  qui  a  aidé  à  les  transporter;  Ceux  et  celles  qui  savent 
où  sont  les  dits  meurtriers,  où  ils  se  sont  retirés  ;  ceux  qui  leur 
ont  parlé  ou  qui  les  ont  vus  en  cette  ville  ou  ailleurs  depuis 
leur  meurtre,  qui  ont  aidé  îi  les  sauver,  et  par  quel  moyen  ils 
se  sont  sauvés,  qu'ils  aient  à  le  révéler  par  devant  Nous,  Notre 
Grand  Vicaire,  ou  par  devant  vous  dans  trois  jours  après  la 
dernière  publication  à  peine  d'excommunication. 

Donné  à  Québec  ce  18  juillet  seize  cent  soixante  neuf. 

FRANÇOIS,  Evéque  de  Petrée. 


RÈGLEMENT 

Concernant  lrs  registres  de  fabriques 


FRANÇOIS  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque 
de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  de  la  Nouvelle-France. 

Nous  ayant  été  représenté  dans  le  cours  de  notre  visite  de 
cette  église  par  les  marguilliers  présentement  en  charge  que  les 
comptes  de  ceux  qui  ont  été  ci-devant  en  la  môme  charge  n'ont 
été  rendus  et  arrêtés  que  sur  des  feuilles  volantes  dont  il  pour- 
rait arriver  de  notables  inconvénients  à  la  suite,  pour  y  obvier  et 
faire  observer  un  meilleur  ordre  à  l'avenir,  Nous  ordonnons 
qu'il  ne  sera  rendu  dorénavant  aucun  compte  des  dits  marguil- 
liers qui  ne  soit  arrêté  par  le  curé  et  marguilliers  en  charge 
et  inscrit  et  signé  par  eux  et  le  dit  comptable  dans  le  registre 
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qui  a  été  fait  exprès  pour  cela.  Ordonnons  en  outre  qu'il  sera 
fait  un  inventaire  de  tous  les  ornements  et  généralement  de 
tous  les  meubles  qui  peuvent  appartenir  à  la  dite  église,  et 
qu'il  sera  enregistré  en  un  côté  du  dit  registre  duquel  inventaire 
il  sera  mis  une  copie  entre  les  mains  du  marguillier  qui  sera 
en  charge,  et  une  autre  copie  demeurera  entre  les  mains  du 
curé  de  la  dite  paroisse,  et  que  l'état  des  choses  contenues  dans 
le  dit  inventaire  sera  revu  au  moins  tous  les  ans  une  fois,  en 
présence  du  dit  curé  et  de  tous  les  marguilliers  étant  en  charge. 
De  plus  qu'il  sera  fait  un  inventaire  de  tous  les  titres,  contrats 
et  papiers  appartenant  à  la  dite  église,  le  dit  inventaire  enregis- 
tré daiii  le  dit  registre  et  signé  du  <  uré  et  des  marguilliers, 
lequel  inventaire  nous  sera  représenté  dans  le  cours  de  notre 
visite,  ou  de  celui  qui  sera  commis  par  nous.  )u'il  sera  de  plus 
fait  un  inventaire  de  toutes  les  dettes  actives  et  passives  de  la 
dite  fabrique,  et  de  quelle  année  la  chose  sera  due,  et  que  le 
dit  inventaire  sera  inséré  dans  quelque  endroit  du  dit  registre, 
ou  dans  quelque  autre  séparé,  lequel  nous  sera  représenté  tous 
les  ans  ou  à  celui  qui  sera  commis  par  nous  ù  la  visite  de  la 
dite  paroisse. 

Donné  à  Québec  le  neuf  août  seize  cent  soixante  et  dix. 

FRANÇOIS,  Evoque  de.Petrée. 


INDULGENCES 

POUR  LA  COMFR&BII!  DE   LA  SAINTS  FAUILLK  DR  QuiSEC 

Clément,  Evêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu 


A  tous  les  Fidèles  qui  verront  les  présentes  lettres,  Salut  et 
Bénédiction  Apostolique.  § 

Considérant  la  fragilité  de  notre  nature,  la  condition  du  genre 
humain  et  la  sévérité  du  terrible  jugement,  nous  désirons 
ardemment  que  tous  les  fidèles  préviennent  ce  jugement  par 
leurs  bonnes  œuvres  et  par  des  prières  ferventes,  qui  effaceront 
leurs  péchés  et  leur  feront  obtenir  plus  facilement  le  bonheur  de 
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la  félicitô  éternelle.  Or,  ayant  appris  qu'il  avait  été  institué 
canoiilciiiement  dans  l'église  dn  Québec  une  pieuse  et  dévote 
confrérie  des  fidèles  des  deux  sexes,  et  non  pour  les  hommes 
d'un  métier  en  particulier,  sous  le  nom  de  la  Sainte  Famille,  et 
sous  l'invocation  de  Notre  Sf^igneur  Jésus-Christ,  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  de  Saint  Joseph,  de  Saint  Joachim  et  do 
Sainte  Anne,  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu  tout  puissant  et  le 
salut  des  âmes,— et  que  les  confrères,  nos  fils  bien-aimés,  se  livrent 
assidûment  aux  œuvres  de  piété,  de  charité  et  de  miséricorde  ;— 
dans  le  but  de  favoriser  de  plus  en  plus  les  progrès  spirituels  de 
cette  confrérie,— appuyé  sur  la  miséricorde  du  même  Dieu  et 
tout  puissant  et  sur  l'autorité  des  bienheureux  apôtres  pierre  et 
Paul,— nous  donnons  et  accordons  ù  perpétuité  une  indulgence 
plénière  et  la  rémission  de  tous  leurs  péchés  quels  qu'ils  soient,  à 
tous  et  chacun  des  fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  étant 
vraiment  contrits  et  s'étant  confessés,  recevront  le  Saint  Sacre- 
ment de  l'Eucharistie,  le  jour  de  leur  admission  dans  la  confrérie  ; 
et   aux   confrères    présents    et   futurs    de    la    dite    confrérie, 
qui  étant  arrivés  à  l'heure  de  la  mort,  seront  vraiment  contrits, 
se  confesseront  et  recevront  la  sainte  communion,  s'ils  peuvent 
le  faire  commodément,  ou  qui  étant  contrits  à  l'article  de  la 
mort,  invoqueront  le  nom  de  Jésus,  de  cœur  au  moins,  s'il  ne 
peuvent  le  faire  de  bouche.  Nous  accordons  on  outre  la  même 
indulgence    aux  mômes    confrères    qui  étant  aussi  vraiment 
contrits,  s'étant  confessés  et  ayant  reçu  la  Sainte  Communion, 
visiteront  chaque  année  dévotement  la  dite  église  le  jour  de  la 
fête  de  l'Annonciation  de  la  Bienheureuse  Vierge  Mario,  entre  les 
premières  vêpres  et  le  coucher  du  soleil  du  jour  de  cette  fête,  et  y 
prieront  avec  piété  pour  l'exaltation  de  notre  Sainte  Mère  l'Eglise, 
pour  l'extirpation  des  hérésies,  pour  la  conversion  des  infidèles  et 
pour  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens,  ainsi  que  pour  le  salut 
du  Pontife  Romain.  Nous  accordons  de  plus  une  indulgence  de 
sept  années  et  sept  quarantaines  aux  mêmes  confrères  qui  étant 
vraiment  conirits,  s'étant  confessés  et  ayant   reçu  la  Sainte 
commu#ion,  visiteront  la  dite  église  dévotement  chaque  année 
et  prieront,  comme  il  est  dit  plus  haut,  aux  quatre  autres  fêtes 
de  l'année  qui  devront  être  choisies  par  les  dits  confrères  et 
approuvées  par  l'ordinaire  du  lieu,  sans  néanmoins  pouvoir  être 
changées,  une  fois  qu'elles  auront  été  choisies  et  approuvées,  et 
en  exceptant  néanmoins  la  fête  de  Pâques.    I^ous  accordons 
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enftn  miséricordieusemcnt  dans  le  Seigneur,  par  la  même  autorité 
et  en  vertu  du  présent  diplôme,  la  remise  de  soixante  jours  de 
pénitences  enjointes  aux  mômes  confrères  ou  dues  par  eux  de 
quelque  autre  manière  que  ce  soit, — chaque  fois  qu'ils  assisteront 
aux  divins  offices,  ou  aux  assemblées  publiques  ou  privées  de  la 
dite  confrérie  pour  faire  quelque  exercice  de  piété, — ou  qu'ils 
accompagneront  le  Saint  Sacrement  de  l'Eucharistie  lorsqu'on  le 
porte  à  un  malade, — ou  que  ne  pouvant  le  faire,  ils  réciteront 
pour  ce  malade,  à  genoux  et  au  signal  de  la  cloche,  une  fois 
l'Oraison  Dominicale  et  la  Salutation  Angélique,  —  ou  qu'ils 
assisteront  aux  processions  faites  avec  la  permission  de  l'Ordinaire 
ou  aideront  à  ensevelir  les  morts, — ou  qu'ils  donneront  l'hospitalité 
aux  pauvres,  aux  pèlerins,  et  les  consoleront  dans  leurs  adversités, 
— ou  qu'ils  feront  la  paix  avec  leurs  ennemis,  ou  réconcilieront 
les  autres, — ou  qu'ils  ramèneront  dans  la  voie  du  salut  quelque 
pécheur, — ou  qu'ils  enseigneront  aux  ignorants  les  commande- 
monts  de  Dieu  et  les  choses  nécessaires  au  salut, — ou  qu'ils 
réciteront  cinq  fois  l'oraison  dominicale  et  la  salutation  angélique 
pour  les  ûmes  des  confrères  de  la  dite  confrérie  décédés  dans  la 
charité  de  Jésus-Christ, — en  un  mot  chaque  fois  qu'ils  feront 
quelqu'une  do  ces  bonnes  œuvres. 

Les  présentes  vaudront  à  perpétuité  ;  et  nous  voulons  que,  si 
la  dite  confrérie  s'est  agrégée  ou  s'agrège  à  l'avenir  à  quelque 
archiconfrérie  ou  s'unit  ou  môme  se  constitue  avec  elle  de 
quelque  autre  manière  pour  gagner  ces  indulgences  ou  y  participer 
les  premiers  diplômes  ou  d'autres  obtenus  pour  le  môme  objet 
outre  le  présent  diplôme,  ne  lui  servent  en  rien,  mais  que  dès  à 
présent  ils  soient  absolument  nuls  par  là  môme.  Que  si  nous 
avons  accordé  précédemment  ou  autrement  aux  dits  confrères 
quelque  autre  indulgence  valable  à  perpétuité  ou  pour  un  temps 
non  encore  écoulé,  les  mômes  présentes  lettres  seront  nulles  et 
de  nulle  valeur. — Donnû  à  Rome  à  Sainte  Marie  Majeure,  l'an  de 
l'Incarnation,  MDCLXXIV,  au  mois  d'avril,  et  en  la  cinquième 
année  de  notre  pontificat. 

P.  Vanicelltjs, 
F.  Valentin. 
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BULLE 

ÉRWEANT   l'ÉVÊCHÉ  DE   QUÉBEC  :    1ER  OCTOBRE    1674 


ClemensEpiscopus,ServusServoruinDei.  Ad  Perpetuam  Rei 
Memoriam. 

In  arduum  Pontificatus  fastigium,  nullo  nostrorum  siiffragante 

meritorum  voto  sed  uno  Clementissimi  Dei  ^ui  infirma  mundi 

eligit  annuente  benignitatis  suffragio  nostra  provecta  fuit  humi- 

litas.    Irrequieto  continentiqiie  ea  volvere  statuimiis  animo  quo 

tanto    snbeimdo  oneri  tantoque  exequendo  miineri  vel  ipsis 

angelicis  lormidando  humeris  divino  tamen  sepliformis  spiritus 

aiflatu    conferre    non    improspere  Valeamus    contemplabamur 

sediilo  predecessorum  nostrorum  Mei  catholicœ  propagationis 

monumenta  per  lotum  orbem  œternitati  signata  et  Deum  jugiter 

deprccabamur  ut  prœgrandia  Illa  Ghrisliani  nominis  exemplaria 

non  in  venerationem  tantum  modo  nobis  inanem  sisterent  sed 

in    imitationem    insuper   operosani   transirent   ne    videremur 

divinœ  gloriœ  splendorem  ex  ils  haurire  quibus  sancta  œmulatio 

nos  urget  non  solum  agerc  sed  augere  ea  nobis  meditantibus  non 

sine  maximo  animi  nostri  gaudio  pro  parte  charissimi  in  Ghristo 

filii  nostri  Ludovià  Franconnn  cl  Navarrx  Régis  Ghristianissimi 

nobis  expositum  fuit  quod  ipse  Ludovicus  Rex  Deo  favento  in 

septentrionali  America  nonnulla  loca  et  Insulas  armorum  vi 

assequutus  suoque  subjecitimperio  Regionemque  illam  in  ipsius 

obedientiam  redactam  titulo  iiovœ  gallite  decoravit  illamque 

transmissis  eo  c  Gallia  viris  doctrina,  armis,  et  pietate  respective 

prestantibus  frequentem  Illustri  populo  reddiditac  tandem  lilius 

Incolas  Iroquois  vulgo   nuncupatas  gentes  efTerate   barbaras 

humanis  et  divinis  légibus  prorsusdestitutasmultis  illorum  jam 

profligatis  reliquos  sibi  subditos  rèddere  incessnnter  studet  at 

quia  nec  Regiones  nec  Régna  subsistuntnisi  imperio  reganturet 

legibus  gubernentur  Idem  Ludovicus  Rex  in  Oppido  de  Québec 

nuncupato  quod  amplissimo  flumine  Sancti  Laurentii  et  nuncu- 

pato  irrigatum  portu  preditum  Arce  munitum  frequenti  merca- 

lorum  numéro  repletum  inter  alla  jam  si'se  ditioni  subjecta  loca 

primatum  tenet  Gùbërnatorem  totius  ilhus  regionis  députa  vit, 

Gonsilium  supromum  iastituit  illudque  nuraerosa  militia  rauni- 
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vit  ac  ob  eximiam  qua  erga  Deum   Sedemque  Apostolicaui 
precellit  pietatem  evanidiim  existimans  opus  immites  barbares 
subjngare  novasque  margaritas  siio  diademati  addere  Regnaqiie. 
et  in  remotis  partibiis  acqiiirère  nisi  eodem  tempore  in  acquisitis 
regnis  sui  temporalis  dominii  insignibns  explicatis  et  Sanctissimœ 
Crucis  vexillum  adorandnm  exhibeat  ita  ut  Infidèles  deposita 
Infidelitatis  cecitate  ad  veri  luminis  agnitionem  convertantur 
ac  conversi  in  Catholica  fide  instruanlur,  sed  cum  exoi;la*,um 
hune  consequi  np«|ueat  finem  nisi  adsitei^deminpartibus  bonus 
et  fidelis  pastor  qui  curff  animariim  «-t  ecclesiarum  prsRsit  ac 
ecclesiasticos  ministros  instituât  qui  operarios  illarum  partium 
jam  prope  duodecimam  horam  otiosos  permanentes  in  Vineam 
Celestis  patrisfamilias  ad   Laborandum  inducant,    Nos  quibus 
nihil  magi»  cnra»  est  quam  ut  fid*»»  Cathuiica  ubique  floreat  et 
augeatur  ac  Infidèles  veritatis  viam  cognoscant  o\  ad  veritatem 
ac  Catholicœ   Ecclesiœ   gremiurn    reducantar  ita  ut   Ecclesia 
ipsa    nobiscnm    non    de    inventa    ove    sed    de    integro    peno 
grege  qui  perierat  rodnclo  congaiidnat  ft  coiigratuletur  piis 
propterea  prœdicti    Ludovici    Régis    ad    id    t*ndentibus   votis 
libenter  annuentes  habita  super  his  ciim  fratriljus  nostris  deli' 
beratione  matura  de  illorum  consilio  et  assensa  ac  jpostoîicœ 
potestatis  plenitudine  priedicto  Liulovico  Rege  super  hoc  nobis 
per  suas  litteras  humiliter  supplicante  ad   omnipotentis  Dei 
laudemet  gloriosissimœ  ejus  genitricis  Virginis  Mariîn  totiusqiwî 
tiiumphaiis  Ecclesia}  gloriam   ac   ejusdem  fidei   cxaltationem 
oppidum  praîdictum  quod  Aeris    amenitale   gaudet  Civitatis 
nomine  titulo  et   honore    decoramus    et    illud    in    Civitatem 
Quebecensem  nunciipandam  necnon  parochialem  ecclesiam  sub 
invocatione    Deatx    Mariai    Virginis    et    Sancti    Ludovici    inibi 
existentem  amplre  et  magnificœ  structure  ac  sacra  et  liretiosa 
supellectili  decenter  ornatam  in  qua  jam  divina  officia  debitis 
cum  ceremoniis  juxta  ritum  a  Sancta  Romana  Ecclesia  proiS" 
criptum  peraguntur  missîc  solemnes  et  vesperœ  et  cum  musica 
et  musicalibus  instrumentis  assistentibus  inibi  presbyteris  et 
duodecim  pueris  choralibus  ac  aluninis  Seminarii  ecclesiastici- 
inibi  per  VenerabilemFratrem  Nostrum  Franciscum  Episcopum 
de  Petrea  ejus  summa  pietate  canonice  erecti  decantantur  titulo 
denominalione  Parochialis  ecclesiœ  in  ea  perpétue  suppressis 
et  extinctis  in  Cathedralem  ecclesiam  Sedi  Apostolicse  imme-, 
diale  subjectam  profuturo  ejusdem  ecclesiœ  Quebecensis  episcopo 
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qui  illi  jure  et  dignitate  episcopalibus  prœsit  ac  iu  illa  illiusque 
diœcesi  ut  infra  designandu  omuia  et  singula  quse  ordinis  juris- 
dictionis  et  dignitatis  episcopalis  et  Pastoralis  exercitii  sont 
et  ad  illa  ac  sinodi  diœcesanœ  convocationem  et  celebrationem 
spectant  et  pertinent  exerceat  quique  in  dicta  ecclesia  Quebecensi 
Dignitates  canonicatus  et  prœbendœ  quorum  fructiis  redditus  et 
proventus  non  sint  infra  viginti  quatuor  ducatosauri  de  caméra 
ita  ut  illas  et  illas  obtinentes  capitulum  cum  mensa  capitulari 
sigillo  ac  arca  communibus  aliisque  insignibus   capitularibus 
constituant  ac  bénéficia  et  miuisteria  ecclesiastica  juxta  corn- 
petentiam  dotis  par  Christi  fidèles  assignandœ  pro  manutentione 
dignitates  canonicatus  et  preebendas  hujusmodi  pro  tempore  obti' 
nenliumqm  apud  dictam  ecclesiam  Quebecensem  residere  et  in  ea 
singul's  diebus  horas  canonicas  tam  diurnas  quam  nocturnas  nec- 
non  conventuales  aliasque  missas  servata  ecclesiastica  disciplina 
celebrare  et  decantare  illisque  interesse  ac  aliis  dictœ  ecclesiœ 
Quebecensis  in  divinis  deservire  cœteraque  onera  et  officia  eis 
pro  tempore  injungenda  subire  et  exercere  respective  debeant  et 
teneantur  quique  lam  in  choro  quam  in  Gapitulo  processionibus 
et  aliis  aclibus  per  alios  similium  ecclesiarum  cathedralium 
dignitates  canonicos  beneficalos  et  ministros  habitus  de  jure 
gestari  soiitos  et  déferre  et  gestare  li])ere  et  licite  possint  et  valeant 
quam  primum  auctoritate  nostra  erigat  et  instituai  ac  curam 
animarum    suppressœ    Parochialis    ecclesiœ    liujus   modi  per 
modernum  ejusdem  ecclesiée  Rectoreni  omnibus  et  singulisejus- 
dem  fruclibus  «sertis  eu  incertis  eidem  Rectori  quoad  vixerit 
reservalis  sive  eo  vi vente  de  ejus  consensu  et  postquara  vita  functus 
fuerit  per  dignitatem  sive  canonicatum  et  prœbendam  dictae 
ecclesisB  Quebecensis  obtinentem  aut  ejusdem  ecclesise  ahum 
presbyterum  per  ipsum  futurum  episcopum  approbandum  per 
Uirnum  alternis  hebdoinadis  sive  prout  illi  melius  videbitur 
exercer!  faciat,  ipseque  futurus  episcopus  omnibus  et  singulis 
privilegiis  honoribus  juribus  insigniisexemplionibus  libertatibus 
immunitatibus  favoribus  gratiis  et  indultis  quibus  alii  episcopi 
de  jure  commun!  utuntur  fruuntur  potiuntur  et  gaudent  ac  uti 
frui  potiri  et  gaudere  possunt  et  valent  et  ut!  frui  potir!  et  gau- 
dere  possit  et  valeat  apostolica  auctoritate  perpétue  erigimus  et 
inslituimus  ac  pro  episcopi  pro  tempore  existentis  residentia  et 
illius  usu  et  habilatione  edes  per  prsedictum  Franciscura  desig* 
nandas  ac  eidem  ecclesiœ  Quebecensi  proximas  et  ad  iUum  jam 
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flnera  spectantes  siiie  justo  pretio  eraendas  eadem  auctoritale 
assignamus  ac  pro  commoda  pro  tempore  existentis  episcopi 
Quebecensis  sustentatione  fructus  mensae  abbatialis  Moiiasterii 
Abbatiîe  nuncupati  de  Millebecco  ordiuis  Sancti  Benedicti  Bituri- 
censis  diœcesis  commeiidari  soliti  quod  dictus  Franciscus  Epis- 
copus  in  commendam  miper  obtinebat  quodque  hodie  illiusque 
titiilum  colla tivum  et  denominationem  Abbalis  necnon  omne  juB 
ad  illud  nominandiquod  ad  prœdictum  Ludovicum  Regem  vigove 
concordatorum  diidvim  inter  Sedem  Apostolicam  prœdictair  et 
Clara3  memoricie  Franciscnm  primum  olim  eoriimdem  Francoriuu 
Regem  initorum  pertinebat  do  priefati  Ludovici  Régis  consensu 
et  salvis  mensa  conventuali  ac  omni  jnrisdictione  si)iritiiali  intra 
septa  dicti  monasterii  et  juribus  dilectis  flliis  Priori  et  monachis 
concessis  perpetuo  eadem  aucloritale  supprimimus  et  extinguimus 
ac  de  ejusdem  I^.jdovici  Régis  ut  prœdicitur  consensu  una  cum 
omnibus  suis  .jur-iius  jurisdictionibus  obventionibus  et  emohi- 
mentis  universis  eidem  Quebecensi  Ecclesiae  illiusque  mensse  Epis- 
copali  similiter  perpetuo  sœpe  dicta  Apostolica  auctoritate  assigna, 
mus  unimus  et  incorporamus  ac  ipsi  futuro  Quebecensi  Episcopo 
civitatem  prœdictam  pro  ejus  tivitate  et  pro  diœcesi  terras  oppida 
et  loca  in  prœdicta  Regione  sub  dominio  temporali  dicti  Ludovici 
Régis  ad  prœsens  existentia  pro  tempore  futura  nuUius  alterius 
episcopi  jurisdictioni  spirituali  nunc  subjecta  juxta  terminos  ab 
eodem  Ludovico  Rege  designandos  et  per  sedem  apostolicam 
prœdictam  approbandos  ac  civitatis  Quebecensis  conimunitatem 
et  homines  ac  terrarum  oppidorum  locorum  ac  Regionis  hujus- 
modi  universitates  et  bomines  habitatores  et  incolas  pro  suo 
populo  et  diœcesanis  ac  eorum  ecclesiasticos  pro  suo  clero 
concedimus  et  assignamus  Insuper  Episcopo  Dignitatibus  capitulo 
et  canonicis  prœdictis  ut  pro  prœdicta  Ecclesia  Quebecensi  ac 
illius  mensîc  capitularis  sacristiœ  et  fabricœ  eorumque  verum 
et  bonorum  tam  spirilualium  quam  temporalium  prospero  et 
felici  statu  regimiuo  gubornio  direclione  ac  oncrum  illis  incum- 
bentium,  supportationc  missarum  liorarum  canonicarum  divi- 
norum  tam  diurnorum  quam  nocturnorum  offîciorum  processio- 
num  funeralium  annivorsariorum  et  aliorum  prœdictorum  cele- 
bratione  nec  non  de  dignitatibus  canonicatibus  et  prœbendis 
aliisque  beneficiis  et  niinistcriis  occiesiasticis  pro  tempore  provi- 
dendorum  nvroptiono  admissiono  residentia  personali  distribu- 
tionum  quolidianarum  et  aliorum  emolumeutorum   quorum- 
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climque-  divisione   repartitione  et   admissioiie  pœnaruni   per 
absentps  et  divinis  suis  tempore  et  loco  non  assistentes  seu 
onerà  et   ministeria   eis  incumbentia  subira   négligentes  in- 
currendarum  impositione  singulorum  praesentiis  et  absentiis 
notandis  ceremoniis  et  htibus  in  Cathedrali  Ecclesia  choro  et 
capitulo  processionibus  et  aliis  actibus  prsedictis  servatis  ser- 
vandis  et  ministris  dictae  ecclesise  Quebecensis  necessariis  depu- 
tandis  et  amovendis  servitiis  et  ministeriis  per  ipsos  obeundis  et 
agendis  salariis  et  stipendiis  eoriim  cuilibet  assignandis  ac  qui- 
h'iHvis  aiiis  rébus  in  premissis  et  circa  ea  quomodolibet  necessa- 
riis et  opportunis  quaîcumque  statuta  ordinationes  capitula  et 
décréta  licita  tamen  honesta  ac  sacris  canonibus  conciliôrum 
decretis  et  constitutionibus  apostolicis  non  contraria  edendi  et 
édita  pro  temporum  et  rerum  varietate  qualitate  limitandi  corri- 
gendi  declarandi  et  interpretandi  et  in  meliorem  formam  redi- 
gendi  seu  alia  de  novo  et  ex  integro  condendi  ac  per  eos  ad  quos 
pro  tempore  spectabit  sub  pœnis  in  contravenientes  statuendis 
observaii faciendi plenam  liberam  et  omnimodam facultatem pari 
auctoritate  concedimus  et  impertimur  nec  non  Episcopo  ut  prœfa- 
tur  ac  dignitates  in  dicta  Ecclesia  Quebecensi  obtinentibus  ac  Ca- 
pitulo et  canonicis  ejusdem  Ecclesife  aliisque  Capituli  et  Ecclesire 
hujus  modi  personis  et  ministris  pro  tempore  existentibus  ut  omni- 
bus et  singulisprivilegiis  immuuitatibus  exemptionibus  libertati- 
bus  praeeminentiis  prœrogativis  concessionibus,  facultatibus,  in- 
dultis,  favoribus  et  gratiis  quibus  alii  Episcopi  ac  aliarum  ecclo- 
siarum  dignitates  obtinentes  capitula  et  canonici  aliieque  ci- 
vitates  et  diœceses  ac  eorum  cleri  incolœ  et  habitatores  eorum- 
quG  res  et  bona  fruentur,  potiutur  et  gaudout  ac   uti,  frui, 
■potiri  et  gauderepossint  et  potuerunt  quomodolibet  in  futurum 
et  quoad  habitus  delationem  ut  prœfatur   uti,  frui,  potiri   et 
gaudere  libère  et  licite  possint  et  valeant  prœdicta  apostolica 
auctoritate  concedimus  et  indulgemus  ac  eidem  Ludovico  Régi 
ejusque  successoribus  attenta  assiguatione  praedictœ  Abbatiœ  do 
ejusdem  Ludovic!  Régis  consensu  dictœ  mensae  episcoi>ali  ut 
supra  facta  jus  nominandiad  praîdictam  ecclesiam  Qiiebccpnï.em 
dum  illa  per  cessum  vcl  decessum  aut  aliter  quomodolibet 
pastoris  solatio  pro  tempore  destituta  fuerit  illi  vero  seu  illis 
qui  dignitates  canonicatus  et  praîbeudas  aliaque  bénéficia  et 
ministeria  ecclesiastica    hujusmodi  ex   eorum    propriis  bonis 
competcnter   saltem    ut   priedicitur    arbitrio   episcopi   iunda- 


i 


1 


—  87  — 

verit  et  dotaverit  seu  fundaverint  et  dotaverint  ad  dignita- 
tes  canonicatus  et  prœbendas  necnon  bénéficia  et  ministefia. 
.hujiisinodi  per  eiim  seu  eos  ut  praîfatur  fundata  et  dotatajus 
patronatus,  quœ  iiominatio  (juoad  ecclesiani  Quebecensem.  npbis 
seu  Romano  Pontifici  successori  nostro  pro  tempore  existenti 
quo  vero  ad  prœsentationem  ad  dignitates  canonicatus  et  prseben- 
das  ac  bénéficia  et  ministeria  hujusmodi  quandocumque  et  quo- 
tiescumque  per  cessum  vel  decessum  aut  alias  nuornodolibét 
vacare  contigerit  et  coram  Ordinario  Quebecensi  pro  tempore 
existçnte  lîeri  respective  debeant  et  perpetuo  dicta  auctoritate 
reservamus  concedimus  et  assignamus  decernentes  easdem  prœ- 
sentes  nullo  unquam  tempore  de  subreptionis  vel  obreptionis  seu 
nuUitatis  vitio  aut  intentionis  nostrœ  vel  quopiam  alio  defectu 
et  ex  eo  quod  causfe  propler  qnas  premissa  emanariint  corarii 
Nobis  vel  alibi  verificatfe  et  approbatîB  et  quicumque  in 
prœmissis  intéresse  habentcs  seu  habere  praîtendentes  ad  id 
vocati  citati  auditique  non  fuerint  et  premissis  non  consense- 
rint  aut  alio  quovis  defectu  notari  impugnari  invalidari 
rctractari  in  jus  vel  controversiam  vocari  ad  termines  juris 
reduci  remedium  impçtrari  vel  sub  quibusvis  similium  vel 
dissimilinm  gratiarum  rcvocationibus  suspensionibus  limita- 
tionibiis  .-lut  aliis  contrariis  dispositionibus  et  per  quascumque 
Constitulionos  apostolicas  aut  Cancellarife  apostolicœ  régulas 
quandocumque  et  incrastinum  assimiplionibus  successorum  nos- 
trorum  ad  summi  Apostolatus  apiccm  vel  alias  quomodocumque 
éditas  et  sub  quibusvis  tenoribns  et  formis  emanatas  et  in  j><i»5ile- 
nun  cdendas  ot  omanandas  nullatonus  comprebendi  sed  semper 
iib  illis  exceptas  et  quoties  illaî  cmauabunt  totios  in  pristinum  et 
validissimum  statiun  et  siil)  ([uarumquo  posteriori  data  j>er  pro 
ttMnpiue  exislenles  episcopuni  ac  digiiiiates  c^pitulum  et  i^anoni- 
"  os  iiujusmodi  eligeada  roslitulas  rt'|>ositas  «t  plenarie  reinte- 
gralas  .»c  d"  i»*^vo  concessas  st^mper  validits  Tore  C't  esse  suosi|ue 
plouarios  (^trectus  sortiri  ot  obtincM-o  riccnou  pp«*o»fM>  Dignitatibu* 
Capilulo  ot  oanoniois  hujusnîWidi  pro  tomi>oro  existentibus 
perpetuo  sulïVagari  sioque  et  «•«  aJa^is  p^er  quosoum<(ue  judices 
ordiuarios  vol  delogatos  quavis  aurtoritato  fungeufios  et  honore 
fulgentcs  et  oausanim  Guri;e  Ganierœ  Apostohoaî  et  Palatji 
Apostolici  auditores  ac  ojusdoni  SanoUc  Remanie  Ecelesiœ 
Cardinales  ot  «U'  laton^  legatos  vicelegalos  et  sodis  a^njstolicaî 
nuacios  et  ([iiosvis  alios   su])lar;i   ois  et   eorum   i  uilibct  aliter 
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jiidicandi  et  interpretandi  facultate  judicari  et  definiri  debere  et 
si  secus  super  his  a  quoquam  quavis  auctoritate  scienter  vel 
ignoranter  contigerit  attentari  irritum  et  inane  et  decernimus 
nonobstantibus  nostris  et  Gancellariœ  ApostolicjB  regulis  de 
exprimendo  vero  annuoque  valore  ac  de  iinionibus  commiltendis 
ad  partes  vocatis  quorum  interest  acLateranencis  Concilii  novis- 
sime  celebrati  uniones  perpétuas  nisi  in  casibus  a  jure  permissis 
fieri  prohibentis  ac  quibusvis  apostolicis  necnon  in  synodalibus 
provinciaiibus  et  generalibus  conciliis  editis  et  edendis  constitu- 
tionibus  quibus  omnibus  et  si  de  illis  eorumque  totis  tenoribus 
specifica  et  expressa  ac  de  verbo  ad  vt  bum  non  autem  per 
clausulas  générales  idem  importantes  expressio  ad  hoc  servanda 
foret  illis  alias  in  suo  robore  permansuris  hac  vice  duntaxat 
specialiter  et  expresse  derogamus  cœterisque  contrariis  quibus- 
cumque,  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam 
nostrœ  erectionis  institutionis  suppressionis  extinctionis  unionis 
incorporationis  indulti  reservationis  courossionis  assignationis 
decreti  et  derogationis  infringere  vel  ei  .^usu  temerario  contraire, 
si  quis  autem  hcc  aitentare  prœsumpserit  indignationem  Omni- 
potentis  Dei  an  Beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se 
noverit  incursurum. 

Datum  Romse  apud  San(;tam  Mariam  Majoreni  anno  Incarna- 
tionis  Dom'iiicœ  millesimo  sexcentesimo  septuagesimo  quarto 
Kalendis  Octobris  Pontificatus  nostri  anno  quinto. 

Pro  eminentissimo  Domino  Gardinali  Barborino  sumniatore. 

J.  GlAMPINIJS, 

V  J.  Gatallus. 


BULLE 

NOMMANT  MOR  DE  LAVAL  A  l'ÉVÊCHÉ  DE  QUÉBEC  :  OCTOBRE  1674 

;  GlemcMis  Episcopus  Sorvus  Servorum  Dei,  Vonerabili  Fratri 
Francisco  Kpiscopo  Quebecensi  nuper  de  Petrœa  Salutem  et 
Apostolicam  Benedictioncm  Romani  Pontiûcis  quem  pastor  ille 
cœleslis  Episcopus  animarum  potestatis  plenitudine  sibi  tradita, 
Eccl,  siia  pVîctulit  iniiversis  soUicitudo  requirit  ut  circa  cuju>j- 
Ubet  Ecclosuw  atatum  vigilanlcr  cxcogitet,  sicquo   prospiciat 
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diligeiiter,  qiiod  per  ejus  providentiam  circumspectat  ;  uunc  per 
simplicis  provisionis  officium  quandoque  vero  per  translationis 
ministeriuni  accommode  pro  ut  personarum,  locorum  et  tem- 
porum  qualitate  exigit,  et  ipsariim  Ecclesiarum  iitilitas  persuadet 
ccclesiis  singulis  pastor  accédât  idoneus,  et  rector  providus 
depiitatur,  qui  populum  sibi  creditum  salubriter  dirigat,  et  bona 
ecclesiœ  sibi  commissaî  non  solum  gubernet  utiliter  sed  etiam 
muUimodis  efFerat  incrementis.  Sane  Ecclesia  Quebecensis 
nuper  ptarochialis  Ecclesia  sub  invocalione  beatre  Mariœ  Virginis 
et  Sancti  Ludovici  Oppidi  de  Québec,  quod  quidem  Oppidum  nos 
hodie  ad  supplicationem  Charissimi  in  Christo  filii  nostri  Ludo- 
vici Francorum  et  Navarrœ  Régis  Christianissimi  in  civitatem,  pa- 
rochialem  vero  ecclesiam  hujusmodi  illius  titulo  et  denommatione 
parochialis  ecclesise  in  ea  perpetuo  suppressis  et  extinctis  in 
Cathedralem  Ecclesiam  Sedi  Apostolicœ  immédiate  subjeclam  de 
Vcnerabilium  Fratrum  noslroriim  consilio  et  apostolicœ  potes- 
tatis  plenitudine  etiam  perpetuo  ereximus  et  substituimus,  ac  ex 
certis  causis  tune  adducti  eidem  Ludovico  Régi  ejusqiie  succes- 
soribus  jus  nominandi  ad  praedictam  ecclesiam  Quebecensem 
nobis  sive  Romano  Pontifici  successore  nostro  pro  tempore  exis- 
tenti  ac  alias  sub  certis  modo  et  forma  tune  expressis  etiam 
perpetuo  dicta  auctoritate  reservavimus,  concessimus,  et  assigna- 
vimus,  ac  alias  prout  in  nostris  desuper  confectis  litteris  plenius 
continetur,  a  primœvaerectione  et  institutiono hujusmodi pastoris 
solatio  destituta  seu  carenti  ad  provisionem  ejusdem  ecclesiœ 
Quebecensis  collatis  et  socialem,  ne  illa  longœ  vacationis  expo- 
natur  incommodis  paternis  et  sollicitis  studiis  intendentes  post 
deliberationem,  quam  de  prœficiendo  eidem  ecclesiœ  Quebecensi 
personam  utilem,  et  etiam  fructuosam  cum  eisdem  fratribus 
habuimus  diligenter.  Demum  ad  te  Episcopum  nuper  de  Petrœa 
consideratis  grandium  virtutum  meritis  qiiibus  personam  tuam 
illarum  largitor  altissimus  multipliciter  insignivit  et  quod  tu 
qui  Ecclesiœ  de  Petreœa  laudabiliter  prœfuisti  dictam  Ecclesiam 
Quebecensem,  scias,  valeas  et  poteris  auctore  Domino  salubriter 
regere  ac  féliciter  gubcrnare  direximus  oculis  mentis  nostrœ. 
Intendentes  igitiir  tam  dictœ  Ecclesiœ  Quebecensi,  quam  ejus 
gregi  dominico  salubriter  providere.  Te  licet  absentem  jiixta 
décret um  Congregationis  rébus  consistorialibus  prœpositœ  ac  de 
consilio,  et  potestatis  plenitudine  prœdictisa  vinculoquo  prœdic- 
tœ  Ecclesiœ  de  Petraui  cui  prœeras,  tenebaris,  absolventes,  et  quem 
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priedictus  Ludovicus  Rex  nobis  ad  hoc  per  suas  litteras  nomina- 
vit  ad  dictam  Ecclesiam  Quebccensem  de  simili  consilio  dicta 
auctoritate  transtulimus,  teque  illi  in  Episcopum  prBeficimus,  et 
pastorem,  curara,  regimen  et  administrationem  ipsius  Ecclesise 
Quebecensis  tibi  in  Spiritualibus  et  temporalibus  plenarie  com- 
mittendo  liberamque  tibi  ad  eamdem  Ecclesiam  Quebecensem 
transeundi  licentiam  tribuendo  firma  spe,  fiduciaque  conceptis 
quod  dextera  Doraini  tibi  assistente  propitia  praîdicta  Ecclesia 
Quebecensis  per  tuœ  circumspectionis  industriam  et  studium 
fructuosum,  regetur  utiliter  et  prospère  dirigetur,  ac  grata  in 
eisdem  spiritualibus  et  temporalibus  suscipiat  incrementa.  Volu- 
raus  autem  ut  tu  antequam  regimini,  et  administrationi  dictaî 
Ecclesiœ  Quebecensis  in  aliquo  immisceas  in  manibus  Venerabi- 
lium  Fratrum  nostrorum  Archiepiscopi  Parisiensis  et  Pictaviensis 
et  Rupellencis  Episcoporum  seu  alicujus  eorum  fidei  catholicœ 
professionem  emittendam  juxta  unam,  et  fldelilatis  debitîE  solitum 
juramentumprîBstandum,  juxta  alteram  formas quas  sub  diversis 
bullis  mittimus  interclusas,  et  professionis  a  te  sic  emissœ  et  sic 
juramentiprœstiti  formas  ad  Sedem  Apostolicam  prœfixum  tempus 
transmittere  tenearis,  conscientiam  tuam  desuper  onerantis  qui- 
quibus  et  eorum  quilibet  per  alias  nostras  litteras  mandamus  ut 
ipsi  vel  eorum  aliquis  a  te  professionem  fidei  ac  nostro  et 
Romanaî  Ecclesia3  nomine  juramentum  liujusmodi  recipiant  seu 
recipiat.  Quocirca  Fraternitati  Ture  per  apostolica  scripta  man- 
damus, quatenus  ad  prîEdictam  Ecclesiam  Quebecensem  cum 
gratia  nostrœ  benedictionis  accédons  curam  et  administrationem 
praîdictas  sic  exercere  studeas,  solliciter,  féliciter,  et  prudenter, 
quod  exinde  speratur  fructus  provcniant,  ac  tuai  bona3  famœ  odor 
ex  tuis  laudabilibus  actibus  latius  diffundatur,  ipsaquo  Ecclesia 
Quebecensis  Gubernatori  provido,  et  fructuoso  administratori 
gaudeat  sic  commissam,  tuquc  pnelcr  totcrnai  retributionis 
prœmium  et  nostram,  et  dictœ  Sedis  Boncdictionom  et  graliam 
exinde  uberius  consequi  morcaris. 

Datum  Romœ  apud  Sanctam  Mariam,  anno  Incarnationis  domi- 
nicse  millesimo  sexcentesimo  sepLuagesimo  quarto,  Oclobris, 
Pontificatus  nostri  anno  quinto. 

G.  Marcus  a.  Lasagna. 

•  pr.  d.  Saminus  Mag. 

Marinei. 


il 


I  pi.qif  luail  |iinw|lll 


—  91— 


II 


DÉLIBÉRATION 

'  DE  BORBONNE  POUR  LA  TRAITE   DES    BOISSONS  '^ 

lo  Si  l'on  peut  vendre,  traiter  et  donner  aux  Sauvages  de 
Canada  des  boissons  enivrantes  suffisamment  pour  s'enivrer. 

:  2o  Si  TEvèque  de  Canada  peut,  et  même  s'il  n'est  pas  obligé 
de  faire  un  cas  réservé  de  vendre,  traiter  et  donner  aux  Sauvages 
des  boissons  enivrantes  suffisamment  pour  s'enivrer. 

;  .  '  Pour  résoudre  ces  deux  questions 

Depuis  l'établissement  de  la  colonie  des  Français  en  Canada, 
une  expérience  continuelle  a  fait  connaître  que  les  Sauvages 
s'enivrent  toutes  fois  et  quantes  qu'ils  ont  en  leur  disposition  de 
quoi  s'enivrer,  et  s'ils  se  voient  desiroquoisqui  traitent  de  l'eau- 
de-vie  des  Français  et  qui  la  conservent,  pour  emporter  dans  leur 
pays,  ce  n'est  que  parce  que  l'eau-de-vie  de  France  étant  faite  de 
vin,  est  beaucoup  plus  forte,  plus  violente,  et  enivre  bien  plus  tôt 
que  celle  qu'ils  peuvent  avoir  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  ne 
se  fait  que  de  grain.  Et  pendant  que  cette  eau-de-vie  dure,  toute 
la  bourgade  ne  désenivre  point,  l'on  y  commet  toutes  sortes  de 
désordres,  et  d'abominations,  c'est  une  vraie  image  de  l'enfer,  et 
selon  que  rexpérience  le  fait  voir,  les  missionnaires  sont  dans  un 
continuel  péril  d'être  massacrés,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  ont 
de  quoi  s'enivrer. 

Ils  ont  une  pente  et  si  forte  inclination  pour  s'enivrer  qu'ils  ne 
veulent  aucunement  traiter  de  la  boisson,  à  moins  qu'il  n'y  en 
ait  suffisamment  de  quoi  s'enivrer,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'ils  ne  veulent  point  traiter  de  vin  ni  autres  liqueurs  lorsqu'ils 
peuvent  traiter  de  l'cau-de-vie,  parce  qu'elle  enivre  plus  promp- 
toment  et  plus  violemment,  ce  qui  asouvent'fait  que  les  Français 
leur  donnant  à  six  ou  sept  une  bouteille  qui  ne  les  aurait  pas 
enivrés,  ils  abandonnent  d'accord  la  bouteille  à  deux  ou  trois 
d'entre  eux,  afin  de  pouvoir  s'enivrer,  et  lors  même  que  l'on 
leur  en  donne  un  coup  seulement,  ils  en  demandent  un  second, 
et  un  troisième,  ou  ils  le  conservent  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient 
suffisamment  pour  s'enivrer. 

L'ivrognerie  dans  tous  les  lieux  où  l'on  traite  de  la?  boisson  aux 
Sauvages  ruine  entièrement  parmi  eux  le  christianisme,  et  tout 
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ne  que  l'on  y  pourrait  établir  de  vie  civile,  et  empoche  absolument 
que  l'on  les  puisse  instruire  des  principes  de  la  religion  catholique, 
et  que  l'on  les  puisse  former  à  la  façon  et  manière  de  vie  des 
Français,  les  femmes  et  les  filles  boivent  aussi  bien  que  les  hommes, 
et  les  parents  font  boire  jusques  aux  petits  enfants,  en  sorte  que 
pendant  qu'ils  ont  de  quoi  boire,  ils  vivent  plutôt  en  botes  qu'en 
hommes,  et  ne  désenivrent  point  qu'ils  n'aient  bu  tout  ce  qu'ils 
ont,  et  consommé  ce  qu'ils  ont  vaillant,  jusques  à  se  dépouiller  : 
et  il  s'en  trouve  de  si  malheureux,  que  n'ayant  plus  de  quoi  avoir 
de  la  boisson,  ils  abandonnent  et  prostituent  leurs  propres  filles 
pour  avoir  de  quoi  boire  ;  d'où  il  s'en  suit  une  confusion  et  des 
désordres  incroyables  dans  leur  nation  et  leurs  familles. 

1.  Qu'ils  sont  toujours  gueux  et  misérables,  et  n'ont  la  plupart 
du  temps  quoique  ce  soit  pour  subvenir  à  leurs  vêtements  et 
nourriture,  et  à  celle  de  leurs  enfants. 

2.  Qu'après  s'être  enivrés,  ils  se  massacrent  les  uns  les  autres, 
se  mutilent  les  membres  à  coups  de  haches  et  de  couteaux, 
rompent  en  morceaux,  et  brûlent  leurs  cabanes,  et  vont  souvent 
jusques  à  cette  furie  de  jeter  leurs  enfants  dans  le  feu,  et  de  les 
traîner  par  terre,  et  enfin  de  les  faire  mourir.  L'on  a  vu  le  mari 
tuer  sa  femme,  et  la  femme  tuer  le  mari  à  coups  de  hache  et  do 
couteaux  étant  ivre  ;  d'autres  se  noient,  et  l'on  en  a  trouvés  qui 
étaient  morts  et  crevés  par  la  force  de  la  boisson,  ayant  encore 
la  bouteille  à  la  main. 

3.  Ces  meurtres  et  ces  malheurs  n'arrivent  pas  seulement  de 
la  part  des  Sauvages,  mais  encore  de  la  part  des  Français,  dont 
tous  les  libertins,  et  qui  n'ont  aucune  crainte  de  Dieu,  après 
avoir  traité  de  la  boisson  aux  Sauvages,  les  avoir  enivrés,  les 
pillent  et  enlèvent  tout  ce  qu'ils  ont,  et  les  tuent  en  cet  état,  et  il 
y  a  peu  d'années  qu'il  y  eut  dans  l'espace  d'un  an  plus  de  trente 
Sauvages  qui  furent  égorgés  par  les  Français,  dont  il  y  en  eut 
deux  pendus,  et  un  qui  fut  tué  par  un  autre  Français  d'un  coup 
de  hache,  et  beaucoup  d'autres  complices  de  ces  meurtres  qui 
furent  commis  en  divers  endroits,  ayant  pris  la  fuite,  n'ont  pas 
paru  depuis  dans  le  pays. 

4.  La  boisson  traitée  aux  Sauvages  produit  encore  d'autres 
désordres  non  moins  déplorables  que  les  précédents,  les  adultères, 
les  incestes,  et  tous  les  crimes  les  plus  infdmes  en  impureté,  qui 
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86  commettent  après  qu'on  a  enivré  les  fliles  et  lus  femmes  à 
dessein  de  satisfaire  à  leur  brutalité,  ce  qui  arrive  aussi  journelle- 
ment dans  les  familles  Sauvages  et  chrétiennes.  L'on  peut 
aisément  inférer  de  ce  que  dessus  que  la  boisson  traitée  ou 
donnée  aux  Sauvages,  étant  la  source  de  tant  de  désordres  et  de 
péchés  si  énormes,  l'on  ne  doit  ni  l'on  ne  peut  en  conscience  leur 
en  donner. 

Ce  que  les  Anglais  quoique  hérétiques  ont  reconnu  si 
pernicieux  et  dommageable,  que  dans  la  Nouvelle-Angleterre 
située  dans  le  môme  pays,  ayant  les  mômes  Sauvages  que  les 
Français,  ils  ont  fait  des  lois  et  des  ordonnances  très  rigoureuses, 
lesquelles  ils  font  observer  fort  ponctuellement,  étant  défendu  à 
toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  conviction  qu'ils  puissent 
être,  de  traiter  ni  donner  directement  ou  indirectement  aucune 
boisson  enivrante,  y  comprenant  môme  le  cidre  et  la  bière,  et 
qualifient  cette  action  du  nom  d'exécrable  péché  dans  leurs 
ordonnances,  lesquelles  sont  si  exactes,  qu'elles  n'exemptent  de 
punition  que  ceux  qui  en  donneront  un  petit  coup  ù  un  Sauvage 
qui  serait  tombé  dans  l'évanouissement,  et  un  médecin  qui  en 
ordonnerait  en  forme  de  médecine,  obligeant  néanmoins  en  ce 
cas  le  médecin  de  faire  voir  son  ordonnance  au  juge  ou  prévôt 
du  lieu.  Les  Sauvages  mômes  de  la  Nouvelle-France  ont  toujours 
été  si  convaincus  de  leur  faiblesse  à  l'égard  de  la  boisson,  que 
leurs  chefs  ont  présenté  beaucoup  de  fois  des  requêtes  au 
gouverneur  et  au  conseil,  afin  qu'il  fût  défendu  de  leur  donner 
de  la  boisson,  ayant  une  longue  expérience  des  grands  maux 
qu'elle  produit  parmi  eux,  qu'elle  réduit  toutes  leurs  famille» 
dans  une  misère  et  pauvreté  extrême,  et  enfin  détruit  de  jour  en 
jour  toute  leur  nation,  étant  la  plupart  tous  brûlés  et  desséchés, 
d'où  il  leur  arrive  beaucoup  de  maladies. 

Cela  a  obligé  souvent  en  Canada  de  faire  des  dépenses  et  des 
ordonnances  qui  ont  été  observées  de  temps  en  temps,  et  pendant 
qu'elles  ont  été  gardées,  on  a  vu  toutes  les  familles  Sauvages 
accommodées,  et  vivre  en  bon  ordre,  et  au  contraire  que  toutes 
sortes  de  malheurs  et  de  désordres  leur  sont  arrivés,  lorsqu'elles 
ont  été  négligées,  et  non  observées,  comme  aussi  beaucoup  de 
divisions  dans  les  colonies  des  Français. 
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Réponse  au  cas  proposé 

Une  longue  expérience  ayant  depuis  l'établissement  de  la 
colonie  des  Français  dans  le  Canada,  fait  connaître  qu'il  n'y  a 
rien  de  si  pernicieux  dans  toutes  ses  suites  ni  qui  apporte  plus 
d'obstacles  à  l'avaricement  de  la  religion,  et  qui  cause  tant  do 
désordres  parmi  les  Sauvages  que  le  débit  qu'on  leur  fait  des 
eaux-de-vie  et  autres  boissons  enivrantes  ;  les  docteurs  soussignés 
professeurs  eu  théologie  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
qui  ont  vu  et  examiné  attentivement  ce  qui  est  rapporté  ci-dessus, 
sont  d'avis 

lo  Que  dans  les  circonstances  du  cas  proposé  on  ne  peut  en 
conscience  vendre,  trocquer,  ni  donner  aux  Sauvages  des  eaux- 
de-vie  et  autres  semblables  boissons  en  quantité  suffisante  pour 
les  enivrer  ou  môme  aucun  d'entre  eux. 

2o  Que  Monseigneur  l'Evoque  de  Canada  peut  afin  d'empêcher 
un  commerce  si  préjudiciable  au  salut  des  ûmes,  user  de  la 
puissance  que  Dieu  lui  a  donnée  et  même  qu'il  est  obligé  en 
conscience  de  se  servir  à  cjt  effet  des  moyens  les  j)lus  efficaces, 
et  qu'il  jugera  les  plus  convenables,  tels  que  serait  par  exemple 
de  faire  un  cas  réservé  du  péché  que  l'on  commet  par  le  mal- 
heureux débit  de  ces  sortes  de  liqueurs  et  boissons. 

DéUbéré  en  Sorbonne  le  Sème  jour  du  mois  de  mars,  en  l'an 
mil  six  cent  soixante  et  quinze. 


(Signé) 


M.  Grandin, 
G.  DE  l'Estocq, 
G.  BousT, 


De  Perieiis, 

PiROT, 

Jos.  Boucher. 
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FRANÇOIS,  Evêque  de  Québec. 


SERMENT 

DE  FIDÉLITÉ  AU   BOÏ  :   24  AVRIL  167Ô 


-* 


Sire,  Je  François  de  Laval  Premier  Evoque  de  Québec  dans  ik 
Nouvelle-France,  jure  le  très  Saint  tt  Sacré  nom  de  Dieu,  et 
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promets  à  Votre  Majesté  que  je  lui  serai  tant  que  je  vivrai  fidèle 
sujet  et  serviteur,  que  je  procurerai  son  service,  et  le  bien  de  son 
Etat  de  tout  mon  pouvoir,  et  ne  me  trouverai  en  aucun  conseil, 
dessein,  ni  entreprise  au  préjudice  d'iceux.  Et  s'il  vient  quelque 
chose  à  ma  connaissance,  je  le  ferai  savoir  à  Votre  Majesté. 
Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide,  et  ses  Saints  Evangiles  par  moi  tOMChés . 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 


MANDEMENT 


poun  l'cnion  du  séminaire  de  qdébec  au  séminaiue  des  missions 

ÉTRANGÈRES   DE   PARIS 


FRANÇOIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  et  du  Sa'nt-Siège  Aposto- 
lique, premier  évoque  do  Québec,  Capitale  de  la  Nouvelle-France. 

En  conséquence  de  l'érection  qui  a  été  faite  du  dit  Evêché  par 
notre  St  Père  le  Pape  Clément  X,  le  premier  jour  d'Octobre  mil 
six  cent  soixante  et  quatorze,  des  Bulles  appliquées  qui  nous  en 
ont  été  expédiées  le  même  jour  sur  la  nomination  du  Roi,  et  du 
serment  de  fidélité  par  nous  prêté  entre  les  mains  de  Sa  Majesté, 
le  vingt  trois  d'Avril  dernier.  A  tous  présents  et  avenir  :  Saltjt. 

Considérant  que  le  Séminaire  d'Ecclésiastiques  par  nous  ci- 
devant  érigé  en  la  dite  ville  de  Québec,  pour  les  causes  contenues 
dans  nos  lettres  sur  ce  expédiées,  lorsqu'étant  Evoque  de  Petrée 
et  Vicaire  Apostolique  dans  la  dite  Nouvelle  France,  l'administra- 
tion de  l'Eglise  naissante  dans  le  dit  Pays  nous  a  été  confiée, 
autorisée  depuis  et  confirmée  par  lettres  patentes  de  Sa  Majesté, 
données  au  mois  d'Avril  mil  six  cent  soixante  et  trois,  régis trées 
au  Conseil  Souverain  du  dit  Québec,  pourrait  dépérir,  s'il  n'était 
uni  à  perpétuité  à  un  corps  stable  et  ferme,  d'où  l'on  peut  y 
envoyer  des  sujets  propres  pour  la  direction  du  dit  Séminaire  de 
Québec,  et  connaissant  qu'il  aurait  plû  à  Sa  Majesté  de  consentir 
au  contrat  de  donation  fait  par  défunt  Révérend  Père  en  Dieu 
Bernard  de  Ste  Théresq,  évoque  de  '^abilone,  le  seize  Mars  de  la 
dite  année  mil  six  cent  soixante  et  trois,  à  l'effet  de  l'établissement 
d'un  Séminaire  d'Ecclésiastiques,  pour  servir  à  la  propagation  de 
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la  foi  dans  les  pays  infidèles,  d'agréer  et  de  confirmer  l'établisse- 
ment du  dit  Séminaire  dans  ce  pays,  à  St  Germain  Desprez, 
Rue  du  Bac,  par  les  lettres  patentes  du  mois  de  Juillet  de  la 
môme  année  mil  six  cent  soixante  et  trois,  régistrées  au  Parlement 
le  sept  Septembre  en  suivant  ;  Et  qu'un  des  motifs  de  sa  dite 
Majesté,  exprimé  dans  les  dites  lettres  patentes,  aurait  été  la 
correspondance  que  nous  avions  déjà  avec  les  Sieurs  Poitvin  et 
Gazil,  Prêtres,  Docteurs  en  Théologie,  sous  le  nom  desquels  a 
été  fait  l'établissement  du  dit  Séminaire  des  missions  aux  infidèles, 
et  qu'ils  étaient  môme  nos  Procureurs  en  France  pour  les  affaires 
de  la  dite  Église  de  la  Nouvelle  France,  dont  nous  avions  l'admi- 
nistration, comme  ils  l'étaient  pareillement  des  Evoques  Français, 
Vicaires  Apostoliques  es  Royaume  de  la  Chine,  Tonquin  et  autres 
pays  des  Indes  Orientales,  et  que  d'ailleurs  le  dit  Séminaire  de 
Paris  nous  aurait  fourni  bon  nombre  d'Ecclésiastiques  pour 
former  le  dit  Séminaire  de  Québec  et  le  remplir  de  personnes , 
capables,  les  uns  pour  le  diriger  et  gouverner  et  les  autres  pour 
ôtre  instruits  à  la  mission  du  dit  pays  et  y  être  employés  par  nos 
ordres,  nous  avons  estimé  à  présent  que  nous  sommes  Evoque 
en  titre  de  la  dite  ville  de  Québec  et  de  la  Nouvelle  France,  et 
que  nous  avons  droit  d'y  exercer  tous  les  pouvoirs  d'Evèque 
Diocésain,  ne  pouvoir  faire  chose  plus  conforme  aux  instructions 
de  Sa  dite  Majesté,  ni  plus  solidement  pourvoir  à  la  conservation 
du  dit  Séminaire  de  Québec  dans  le  môme  esprit  Ecclésiastique, 
et  des  missions,  que  de  lui  procurer  la  continuation  du  même 
gouvernement  que  nous  avons  déjà  éprouvé  si  utile,  en  l'unissant 
et  annexant  au  dit  Séminaire  de  Paris,  que  la  Providence  Divine 
y  a  établi  pour  les    missions   étrangères,  par  les  dites  lettres 
patentes  de  Sa  Majesté,  d'où  il  a  reçu  jusqu'à  présent  son  principal 
secours  par  les  bons  sujets  qui  y  ont  été  envoyés  par  le  dit 
Séminaire  de  Paris,  et  qui  y  ont  donné  depuio  douze  uns  des 
preuves  continuelles  de  leur  zèle,  suffisance  et  piété. 

A  CES  CAUSES,  et  bien  informé  de  la  bonne  direction  du  dit 
Séminaire  de  Paris  pour  les  missions  étrangères,  par  la  vertu, 
zèle  et  capacité  de  ceux  qui  le  gouvernent  avec  frand  fruit  et 
bénédiction,  Nous  avons  uni  el  annexé,  unissons  et  annexons  à 
perpétuité  le  dit  Séminaire  de  Québec,  ses  maisons,  bâtiments, 
jardins,  emplacements,  seigneuries,  terres,  possessions,  réserves 
généralement  quelconques    et    autres  dépendances    d'icelui, 
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présents  et  à  venir,  au  dit  Séminaire  établi  à  Paris,  pour  la 
conversion  des  infidèles,  sans  que  le  dit  Séminaire  de  Québec  ni 
ceux  qui  y  sont  demeurant  en  puissent  distraire,  vendre  ni 
aliéner  aucune  partie,  ni  môme  les  engager  sans  le  consentement 
et  permission  des  Sieurs  Directeurs  du  dit  Séminaire  de  Paris, 
qui  nommeront  et  choisiront  tel  supérieur,  que  bon  leur  semblera, 
pour  régir  et  gouverner  selon  les  constitutions  du  dit  Séminaire 
de  Québec,  lequel  Supérieur  prendra  notre  bénédiction  et  confir- 
mation pour  exécuter  sa  charge,  lui  donnant  dès  à  présent  toute 
permission  et  pouvoir  comme  aussi  aux  autres  Ecclésiastiques 
Missionnaires  qui  seront  envoyés  par  le  dit  Séminaire  de  Paris 
en  celui  de  Québec,  sous  notre  approbation,  et  de  nos  successeurs, 
d'enseigner  les  peuples  qui  nous  sont  commis,  par  leurs  prédica- 
tions, catéchismes,  administrations  des  Sacrements,  conférences, 
retraites  spirituelles,  et  autres  exercices  de  piété,  môme  d'aller  eh 
mission  par  nos  ordres  dans  tous  les  lieux  de  notre  jurisdiction, 
à  condition  toutefois  d'être  soumis  à  nous  et  à  nos  successeurs 
Evoques,  en  toutes  les  fonctions  Ecclésiastiques  qui  regardent 
l'assistance  et  l'instruction  du  prochain,  et  quant  au  reste  ils 
dépendront  de  leur  Supérieur  et  du  dit  Séminaire  de  Paris.  Et 
afin  que  ce  soiL  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  à 
ces  présentes  signées  de  notre  main  et  contresignées  de  notre 
Secrétaire,  fait  apposer  le  Sceau  de  nos  armes. 

Donné  à  Paris,  le  dix-neuvième  Mai  mil  six  cent  soixante  et 
quinze. 

FRANÇOIS,  EviîouE  de  Québec. 

Par  le  Commandement  de  mon  dit  Seigneur, 

Glandelet. 
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FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  premier 
Evoque  de  Québec. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut. 

Considérant  que  jusqu'à  présent  la  justice  ecclésiastique  n'a  été 
par  Nous  établie  en  cette  ville  que  cjrame  Evoque  de  Petrôe  et 
Vicaire  Apostolique  de  Sa  Sainteté  en  ce  pays;  mais  à  préspiit 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  éUiblir  au  gouvernement  de  l'Eglise 
du  Canada  comme  premier  Evoque  titulaire  d'icello,  il  est  de 
notre  devoir  d'apporter  tous  nos  soins  à  donner  une  forme  et 
établissement  solide  à  tout  ce  q-ii  regarde  cette  église  naissante, 
cl  celui  de  la  justice  en  étant  un  des  plus  forts  soutiens,  Nous 
avons  créé,  érigé  et  institué,  et  par  ces  Présentes,  créons,  érigeons 
et  instituons  dès  maintenant  et  à  toujours  une  Justice  Ecclésias- 
tique en  cette  dite  ville  de  Québec,  qui  sera  composée  d'un  Officiai, 
d'un  Promoteur  et  d'un  Greffier,  auxquels  nous  ferons  délivrer 
des  lettres  de  provision,  pour  être  par  le  dit  Officiai  la  justice 
administrée  à  tous  nos  diocésains  suivant  le  devoir  de  sa  charge  ; 
auxquelles  charges  vacation  avenant,  Nous  et  nos  successeurs 
pourvoiront  à  l'avenir  de  plein  droit.  Avons  en  outre  ù  la  dite 
justice  donné  et  attribué,  donnons  et  attribuons  le  pouvoir  de 
connaître  de  toutes  causes  civiles  et  criminelles  pour  juger 
selon  les  lois  et  ordonnances  de  France,  et  procéder  autant  qu'il 
se  pourra  en  la  forme  et  manière  qui  se  pratique  et  se  garde  dans 
les  cours  ecclésiastiques  de  France,  Nous  réservant  néanmoins  la 
connaissance  des  matières  réservées  aux  Evoques  suivant  les 
dites  lois  et  ordonnances.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  ù  toujours.  Nous  avons  aux  dites  présentes  fait  apposer  le 
sceau  de  nos  armes,  et  contresigner  par  notre  secrétaire. 

Donné  à  Québec  en  notre  demeure  ordinaire  le  onzième  jour 
de  septembre  mil  six  cent  soixante  et  quinze. 

F'RANÇOIS,  Evôlque  de  Québec. 
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Nous  avons  ratifié  l'érection  ci-dessus  de  l'Officialitéde  Québec 
et  voulons  qu'elle  ait  son  plein  et  entier  effet  et  valeur  ce  trei- 
zième novembre  mil  six  cent  quatre  vingt  quatre. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 


ÉTABLISSEMENT 

DE  LA  CONOB&QATION   DKS   VILLIS  SÉODLliRES    DE   NOTRE   DAME  A  MONTRÉAL 

FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  premier 
Evoque  de  Québec. 

A  tous  fidèles  de  la  Nouvelle-France,  Salut  en  Notre  Seigneur. 

Notre  très  ?hère  fille  Marguerite  Bourgeois  et  les  filles  qui  se 
sont  unies  avec  elle  vivant  en  communauté  dans  l'Ile  de  Mont- 
réal, nous  ayant  représenté  qu'elles  se  seraient  employées 
gratuitement  depuis  plusieurs  années  sous  notre  bon  plaisir,  à 
faire  les  fonctions  de  maîtresses  d'école  en  ladite  Ile  de  Montréal 
et  autres  lieux,  élevant  les  petites  filles  dans  la  crainte  de  Dieu 
et  l'exercice  des  vertus  chrétiennes,  leur  apprenant  à  lire  et  à 
écrire,  et  les  autres  travaux  dont  elles  sont  capables  ;  Qu'en 
conséquence  de  notre  permission  en  date  du  20  mai  1669,  elles 
auraient  obtenu  des  lettres  d'établissement  de  Sa  Majesté  en  date 
du  mois  de  mai  1671,  vérifiées  au  Parlement  de  Paris,  registrées 
au  Conseil  Souverain  de  ce  pays,  et  au  greffe  du  Bailliage  de 
la  dite  Ile  de  Montréal  ;  Qu'elles  seraient  sufiisamment  bâties,  et 
qu'elles  peuvent  subsister  des  métairies  et  du  revenu  qu'elles 
possèdent  et  du  travail  de  leurs  mains  sans  être  ù  charge  ù 
personne  ;  Qu'elles  s'offrent  pour  faire  gratuitement  les  fonc- 
tions de  maîtresses  d'école  tant  dans  l'Ile  de  Montréal  qu'aux 
autres  lieuj:  qui  seront  disposés  pour  cet  effet,  et  qui  pourront 
fournir  à  la  subsistance  et  entretien  d'une  maltresse  d'école,  où 
nous  et  nos  successeurs  jugeront  nécessaires  pour  le  bien  de 
cette  Eglise  ;  Que  pour  rendre  leur  établissement  ferme  et  stable 
il  nous  plût  l'approuver  et  confirmer,  leur  permettant  de  conti- 
nuer les  dites  fonctions  da  maîtresses  d'école,  vivant  en  commu- 
nauté en  qualité  de  Filles  Séculières  de  la  Congrégation  de 


mmmmmmm 


—  100  — 

Notre  Dame,  et  dans  l'observance  des  règlements  qu'il  nous 
plaira  et  à  nos  successeurs  leur  prescrire. 

Nous,  après  avoir  mûrement  considéré  toutes  choses  et  sachant 
qu'un  des  plus  grands  biens  que  nous  puissions  procurer  à  notre 
Eglise,  et  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  conserver  et  augmen- 
ter la  piété  dans  les  familles  chrétiennes,  est  l'instruction  et  la 
bonne  éducation  des  enfants,  connaissant  d'ailleurs  la  bénédiction 
que  Notre-Seigneur  a  donnée  jusqu'à  présent  à  la  dite  Sœur 
Bourgeois  et  ù  ses  compagnes  dans  les  dites  fonctions  des  petites 
écoles,  où  nous  les  aurions  employées  ;  et  voulant  favoriser  leur 
zèle  et  contribuer  de  tout  notre  pouvoir  à  leur  pieux  dessein  ; 

Nous  avons  agréé  et  agréons  l'établissement  de  la  dite  Bourgeois 
et  des  filles  qui  se  sont  unies  avec  elle  où  qui  y  seront  admises  à 
l'avenir,  leur  permettant  de  vivre  en  communauté  en  qualité  de 
Filles  Séculières  de  la  Congrégation  de  Notre  Dame,  observait  les 
règlemenîs  que  nous  leur  prescrivons  ci-après,  et  de  continuer 
leurs  fonctions  de  maîtresses  d'école  tant  dans  l'Ile  de  Montréal 
qu'aux  autres  lieux  où  nous  et  nos  successeurs  jugeront  ù  propos 
de  les  envoyer,  sans  qu'elles  puissent  néanmoins  à  l'avenir 
prétendre  de  passera  l'état  de  la  vie  religieuse,  ce  qui  serait  contre 
nos  intentions  et  la  fin  que  nous  nous  sommes  proposés  de 
subvenir  par  ce  moyen  à  l'instruction  des  enfants  dans  les  paroisses 
de  la  campagne,  conformément  aux  lettres  patentes  à  elle  accordées 
par  Sa  Majesté.        , 

Donné  à  Québec  sous  notre  sceau  et  seing  et  de  notre  secrétaire 
le  six  d'août  mil  six  cent  soixante,  et  seize. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 


ORDONNANCE 

POUR  L'ADUINISTRATION  DU   SACREUKNT  DR   BAPTftMR 

FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque  de 
Québec. 

A  tous  les  prêtres  ayant  soin  du  salut  des  âmes  et  faisant  les 
fonctions  curiales  dans  toute  la  Nouvelle-France,  Salut. 

Ayant  appris  au  mépris  de  notre  ordonnance  du  29  mars  1664 
les  abus  qui  se  commettent  au  regard  du  sacrement  de  Baptême, 
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pour  obvier  aux  accidtnls  fréquents  qui  arrivent  en  ce  pays,  et  à 
ce  que  personne  ne  prétende  cause  d'ignorance  du  temps  auquel 
les  enfants  doivent  être  baptisés,  nous  vous  mandons  de  publier 
au  prône,  que  nous  ordonnonsù  tous  les  pères  et  mères  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'ils  soient  de  faire  baptiser  leurs  enfants 
aussitôt  après  leur  naissance  ;  nous  leur  défendons  pareillement 
d'en  ondoyer  ou  faire  ondoyer  aucun  en  la  maison,  s'il  n'est  en 
péril  de  mort,  et  en  ce  cas  nous  ordonnons  que  celui  qui  aura  été 
ondoyé  soit  sans  délai  porté  à  l'église  pour  y  recevoir  les  saintes 
cérémonies  du  Baptême  ;  Ordonnons  tout  ce  que  dessus  sous  peine 
d'interdiction  encourue  ipso  facto  par  les  dits  pères  et  mères  pour 
un  mois  de  l'entrée  de  l'église,  et  en  cas  de  contumace,  d'excom- 
munication, après  avoir  été  avertis  de  la  part  des  curés,  ce  que 
nous  enjoignons  aux  dits  curés  de  faire  aussitôt  qu'ils  en  auront 
connaissance.  Voulons  en  outre  que  notre  présente  ordonnance 
soit  enregistrée  au  livre  des  baptêmes  de  chaque  paroisse,  et  que 
lecture  en  soit  faite  au  prône  de  six  mois  en  six  mois. 

Donné  à  Québec  le  cinquième  jour  de  février  mil  six  cent 
soixante  et  dix-sept. 

FRANÇOIS,  Evèque  de  Québec. 


RÈGLEMENTS 

RT   STATUTS   DE   I.A   CUNFRÊBIE    nE   SAINTB-AHNR   ÉTABLIE  DANS    LA   PAROISSE    DE    QUÉDRO 

I.  Cette  Confrérie  a  été  instituée  pour  honorer  Sainte  Anne,  la 
Mère  de  la  Sainte  Vierge,  et  la  grande  Mère  de  Jésus  ;  se  mettre 
sous  sa  protection,  et  participer  aux  prières  de  la  Confrérie 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 

II.  Elle  sera  composée  tant  des  maîtres  menuisiers  que 
d'autres  personnes  d'honneur  et  de  bonnes  mœurs  qui  éliront  les 
deux  maîtres  confrères  qui  en  seront  comme  les  marguilliers. 

III.  Ils  s'assembleront  tous  les  ans  le  lendemain  de  la  fête  de 
Sainte  Anne  après  le  service,  feront  l'élection  d'un  nouveau 
maître  confrère  par  suffrages  secrets  et  celui  qui  sortira  de  charge 
rendra  compte  entre  les  mains  du  curé,  ou  d'un  autre  ecclésias- 
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tique  commis  par  Monseigneur  l'Evoque  pour  diriger  la  Confrérie 
en  présence  des  maîtres  confrères. 

IV.  Le  maître  confrère  qui  sera  en  charge  fera  les  quêtes  et 
recevra  les  droits  de  la  Confrérie  qu'il  mettra  au  plus  tôt  dans  le 
coffre  à  deux  clefs,  dont  le  chapelain  de  la  Confrérie  aura  une 
clef,  et  lui  l'autre,  et  l'écrira  dans  le  livre  enfermé  dans  le  dit 
coffre,  marquant  d'où  il  provient  ;  ils  ne  l'ouvriront  qu'ensemble, 
et  lorsqu'ils  en  ôteront  de  l'argent,  ils  l'écriront  sur  le  dit  livre, 
y  marquant  ce  qu'ils  en  ont  pris,  le  jour,  et  l'emploi. 

V.  Tout  ce  qui  procédera  des  quêtes,  aumônes,  et  des  droits  de 
Confrérie  sera  employé  à  la  décoration  et  ornement  de  la  chapelle, 
et  pour  payer  les  messes  et  services  que  la  Confrérie  est  obligée 
de  faire  dire. 

VI.  Tous  ceux  et  celles  qui  souhaiteront  d'ôtre  associés  à  la 
Confrérie  pourront  y  être  reçus,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'ils  soient,  pourvu  qu'ils  ne  soient  point  scandaleux,  ni  de 
mauvais  exemple.  Ils  seront  écrits  sur  le  livre  des  confrères  par 
un  ecclésiastique  en  présence  du  maître  confrère  et  celui  qui 
sera  reçu  signera  sur  le  dit  livre. 

VIT.  Ceux  qui  seront  reçus  à  la  Confrérie  feront  un  présent  à 
la  chapelle  de  Sainte  Anne  à  leur  entrée,  qui  ne  sera  moindre  de 
vingt  sols,  et  paieront  tous  les  ans  pareille  somme  de  vingt  sols  à 
la  fôte  de  Sainte  Anne  pour  le  droit  de  confrérie,  et  ceux  qui 
refuseront  ou  déclareront  ne  vouloir  point  payer  seront  effacés 
du  livre  des  confrères. 

VIII.  Ils  se  confesseront  et  communieront  le  jour  de  leur 
réception,  ou  le  dimanche  suivant  en  l'honneur  de  Sainte  Anne  ; 
et  une  fois  chaque  mois.  •   . 

IX.  Ils  feront  paraître  leur  dévotion  à  Sainte  Anne,  contribuant 
autant  qu'ils  pourront  à  la  décoration  de  la  chapelle,  assistant 
aux  services  et  messes  de  la  Confrérie,  visitant  la  chapelle,  y 
recourant  dans  les  besoins,  et  surtout  par  le  bon  exemple  qu'ils 
doivent  donner,  qui  est  le  moyen  le  plus  efficace  d'honorer 
Sainte  Anne,  et  maintenir  la  Confrérie. 

X.  Lorsqu'il  sera  décédé  quelque  personne  de  la  Confrérie,  ils 
assisteront  à  son  enterrement  avec  un  cierge  jaune,  dont  chacun 
aura  soin  de  se  fournir  ;  ils  assisteront  aussi  aux  services  que  la 
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Confrérie  sera  obligée  de  faire  dire  à  son  intention  lorsqu'il  aura 
payé,  ou  ses  héritiers,  les  droits  jusqu'au  jour  de  son  décès, 
faute  de  quoi  la  Confrérie  ne  sera  tenue  de  lui  faire  dire  do 
service. 

XL  La  Confrérie  fera  de  plus  dire  tous  les  mois,  lorsqu'il  y 
aura  du  fonds  suffisant,  tous  les  premiers  lundis  du  mois,  ou  le 
jour  suivant,  lorsqu'il  s'y  rencontrera  une  fête,  une  messe  des 
défunts  pour  les  confrères  décédés,  une  autre  messe  le  jour  de  la 
fête  de  Sainte  Anne,  et  le  jour  suivant  une  grande  messe  de 
requiem,  et  une  basse  messe  aux  fôtes  de  la  Nativité,  Conception, 
et  Présentation  de  la  Sainte  Vierge,  qui  appartiennent  de  plus  près 
à  Sainte  Anne,  de  Saint  Joachim,  époux  do  Sainte  Anne  et  père 
de  la  Sainte  Vierge,  et  de  Saint  Roch  et  Saint  Sébastien  auxquels 
la  Confrérie  a  toujours  eu  une  dévotion  toute  particulière. 

XIL  Monseigneur  l'Evoque  a  accordé  quarante  jours  d'indul- 
gence aux  confrères  le  jour  de  leur  entrée,  ou  de  la  plus  proche 
communion  suivante^  et  toutes  les  l'ois  qu'ils  accompagneront  le 
Saint  Sa  ;rement  qu'on  porte  aux  malades,  qu'ils  assisteront  aux 
services  et  aux  enterrements  des  confrères,  et  entendront  les 
messes  de  là  Confrérie.  Tous  les  ans,  le  lendemain  de  Sainte  Anne, 
que  les  confrères  seront  assemblés  l'on  fera  la  lecture  publique 
des  présents  règlements. 

Fait  à  Québec  ce  huitième  octobre  mil  six  cent  soixante  et  dix- 
huit. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec 


UNION 

DE  KOTRK-DAME   DE  BOKSECO0RS  A  LA  FAB0IS8E   DE  TILLE-ilARIE  d/nA  L'ILE   DR 

MONTRÉAL. 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evèque  de 
Québec. 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  par  Marguerite  Bourgeois, 
supérieure  des  Filles  Séculières  de  la  congrégation  do  Notre-Dame 
établie  dans  l'Ile  de  Montréal,  tant  en  son  nom  qu  eu  celui  de 
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loiilos  ses  Sœurs;  l'acte  passé  pardevant  le  greifier  notaire  et 
tabellion  dn  dit  Montréal,  en  date  du  24  juin  de  la  présente  année, 
et  le  mémoire  avancé  dans  la  dite  requête,  Nous  louons  et 
approuvons  la  remise  que  la  dite  Bourgeois  et  ses  Sœurs  font  à 
la  paroisse  do  Ville-Marie,  de  la  dite  Ile  de  Montréal,  des  deux 
mille  quatre  cents  livres  qu'elles  ont  contribuées  du  fonds  de  leur 
communauté  à  la  bâtisse  de  la  chapelle  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
de  Donsecours,  et  ordonnons  qu'elle  sera  annexée  à  perpétuité  à 
la  dite  paroisse  de  Ville-Marie  du  dit  Montréal,  et  que  pour  aucune 
raison  elle  ne  pourra  en  être  séparée  suivant  les  intentions  de  la 
dite  Bourgeois  et  ses  Sœurs,  et  de  ceux  qui  lui  ont  envoyé  de 
France  des  aumônes  à  ce  dessein.    A  condition  que  le  sieiir  curé 
de  la  dite  paroisse  sera  tenu  d'y  célébrer  ou  fayre  célébrer  la 
sainte  messe  le  jour  de  la  Visitation  de  la  Sainte  Vierge,  et  d'y 
aller  en  procession  le  jour  et  fête  de  l'Assomption  ;  Agréons  que 
la  dite  Bourgeois  et  ses  Sœurs  continuent  do  prendre  soin  à 
l'avenir  ainsi  qu'elles  ont  fait  jusqu'à  présent,  de  parer  et  orner 
la  dite  chapelle,  sans  qu'elles  puissent  cependant  en   aucune 
manière  disposer  des  aumônes  qui  y  seront  faites,  ni  y  faire  ou 
faire  faire  aucuns  travaux  que  de  l'agrément  et  consentement 
exprès  du  dit  sieur  curé  de  la  dite  paroisse  de  Ville-Marie. 

En  foi  de  quoi.    Donné  à  Québec  le  sixième  jour  de  novembre 
mil  six  cent  soixante  et  dix-huit. 

FRANÇOIS,  Evéque  de  Québec. 
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ORDONNANCE 

CONTBR  JEAN  DUMET3  SUR  LE  REFUS   DE   BAPÎI8ER  SON   ENPAXT 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque  de 
Québec. 

Nous  ayant  été  rapporté  que  le  nommé  Jean  Dumets  et  sa  femme 
habitants  de  la  Côte  de  Lauzon,  contre  notre  ordonnance  du  5 
février  1677  qui  oblige  les  pères  et  mères  de  faire  baptiser  leurs 
enfants  aussitôt  après  leur  naissance,  ont  fait  refus  nonobstant 
qu  Ils  en  aient  été  admonestés  par  trois  fois  différentes,  par  notrp 


'^fummmmr 


— 106  — 

Grand  Vicaire,  par  le  sieur  Ballet  prêtre,  et  en  dernier  lieu  par 
le  sieur  Morel  qui  a  soin  de  tout  le  district  dépendant  de  la  dite 
côte,  qui  nous  ont  confirmé  qu'ils  demeurent  toujours  dans  leur 
opiniAtreté  ;  Nous  en  conséquence  du  dit  refus  et  qu'il  y  a  près 
d'un  mois  que  leur  enfant  est  venu  au  monde,  sans  avoir  re(;u  lo 
saint  Baptême,  ordonnons  au  dit  Jean  Dumets  et  sa  femme  de  faire 
porter  leur  dit  enfant  sans  aucun  délai  dans  l'église  de  Saint-Joseph 
de  leur  district  pour  y  recevoir  le  saint  Baptême,  et  en  cas  q-r'^'s 
demeurent  dans  leur  désobéissance,  et  qu'ils  n'apportent  leai 
enfant  dans  la  dite  église  pour  y  recevoir  le  saint  Baptême,  dans 
la  huitaine  du  jour  que  notre  présente  ordonnance  leur  nii  a  été 
signifiée,  Nous  les  déclarons  dès  lors  tous  deux  privés  et  interdits 
de  l'entrée  de  l'église  ci  de  la  participation  des  sacrements,  jusqu'à 
ce  q u'ils  aient  ihéi  et  fait  baptiser  leur  enfant.  Etenjomgnons  au 
dit  sieur  Morel  qu'il  ait  à  leur  faire  signifier  notre  présente  ordon- 
nance, afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance  et  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  d'icelle. 

Donné  à  Québec  le  vingt  et  un  octobre  mil  six  cent  quatre 
vingt  un. 

FRANÇOIS,  Evêque  de  Québec. 


LETTRES 


ACCORDÉES   AUX    RÉCOLtETS   POUR  LEUR  ÊTADLISSEME.N'T   A   LA   SÉN'ÉCHACSSÉ 


FRANÇOIS,  par  la  grAce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  premier 
Evêque  de  Québec. 

A  nos  bien-aimés  les  Frères  Mineurs  Récollets  du  Couvent 
établi  proche  de  Québec,  Salut. 

Nous  ayant  représenté  des  Lettres  Patentes  du  Roi  expédiées 
à  Versailles  le  28e  du  mois  de  mai  dernier  par  lesquelles  ii  a  plu 
à  Sa  Majesté  de  vous  accorder  une  place,  située  en  la  Haute-Ville 
de  Québec,  sur  laquelle  était  ci-devant  bâtie  la  maison  de  la 
Sénéchaussé,  snr  ce  que  vous  lui  auriez  remontré  que  vous  y 
auriez  besoin  d'un  hospice  pour  vous  retirer  lorsque  vous  êtes 
surpris  de  la  nuit  et  du  mauvais  temps  ;  et  nous  ayant  aussi 
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d'autre  part  représenté  la  nécessité  que  vous  avez  de  retirer  au 
dit  lieu  vos  religieux  lorsqu'il  leur  arrive  quelque  accident  do 
maladie,  à  raison  de  la  plus  grande  commodité  des  remèdes  et 
autres  soulagements  nécessaires  ;  Nous  pour  ces  considérations, 
et  en  conséquence  des  dites  Lettres  de  Sa  Majesté  et  de  notre 
permission  que  vous  nous  auriez  humblement  supplié  de  voua 
accorder,  désirant  faire  de  notre  part  tout  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir  pour  votre  soulagement  et  consolation,  Nous  vous  permet- 
tons  lorsque  vous  aurez  une  maison  bâtie  sur  la  dite  place,  et 
que  quelqu'un  de  vos  religieux  y  sera  retenu  par  maladie,  d'y 
l'aire  célébrer  la  Sainte  Messe  par  un  de  vos  religieux  en  parti- 
culier, et  lorsque  les  infirmes  seront  en  convalescence  de  la 
célébrer  eux-mômes,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de  pouvoir 
retourner  au  dit  couvent.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  à  ces 
présentes  de  nous  signées  et  contre-siguées  par  notre  Secrétaire 
fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes. 
Donné  à  Québec  ce  27e  d'octobre  mil  six  cent  quatre  vingt  un. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 
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MANDEMENT 


/ 


CONTHE  tE   LUXE   ET  VANITÉ  DES  FEMMES   ET   DES  FILLES   DANS   L'£0LISE 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  premier 
Evoque  de  Québec. 

Si  les  Pères  et  Docteurs  de  l'Eglise  invectivent  avec  tant  de 
force  contre  le  luxe  et  la  vanité  des  filles  et  des  femmes,  lesquelles 
s'oubliant  des  promesses  de  leur  baptême,  paraissent  revêtues  et 
ornées  des  pompes  de  Satan  auxquelles  elles  ont  si  solennelle- 
ment renoncé,  c'est  pour  nous  faire  concevoir  l'extrême  horreur 
que  Dieu  a  d'un  tel  désordre,  qui  rend  celles  qui  en  sont  coupa- 
bles d'autant  plus  criminelles  devant  lui,  que  voulant  plaire  aux 
yeux  des  hommes,  elles  se  rendent  les  captives  et  les  instruments 
du  démon,  qui  se  sert  de  ce  luxe  pour  leur  faire  commettre  et  à 
ceux  qui  les  voient  en  cet  étal  une  infinité  de  péchés  ;  c'est 
pourquoi  Dieu  déclare  souvent  dans  les  Saintes  Ecritures  qu'il 
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punira  sévèrement  ces  filles  et  femmes  mondaines  qui  font  ainsi 
parade  des  marques  et  livrées  de  son  ennemi  ;  ce  que  les  châti- 
ments épouvantables  arrivés  à  plusieurs  sur  ce  sujet,  et  qui  sont 
rapportés  par  des  Pères  de  l'Eglise,  n'ont  que  trop  souvent 
vérifié.  Témoin  entre  autres  l'exemple  de  la  malheureuse  Prétex- 
late  dame  de  grande  condition,  laquelle  au  rapport  do  Saint- 
Jérôme  dont  elle  était  connue,  eut  les  mains  desséchées,  et  cinq 
mois  après  mourut  subitement  et  fut  précipitée  en  enfer,  ainsi 
que  Dieu  l'en  avait  menacée  par  un  ange  pour  avoir  par  le 
commandement  de  son  mari,  frisé  et  habillé  mondainemeni  sa 
nièce.  Que  si  ces  vaines  parures  déplaisent  si  fort  à  Dieu,  et  s'il 
en  prend  une  si  rude  vengeance,  de  quel  crime  ne  se  rendent  pas 
coupable,  et  quelle  punition  ne  doivent  pas  attendre  celles  qui 
portent  cet  appareil  fastueux  jusques  dans  nos  églises,  paraissant 
dans  ces  lieux  consacrés  à  la  prière  et  à  la  pénitence  avec  des 
habits  indécents,  faisant  voir  des  nudités  scandaleuses  de  bras, 
d'épaules  et  de  gorges,  se  contentant  de  les  couvrir  de  toile 
transparente,  qui  ne  sert  bien  souvent  qu'à  donner  plus  de  lustre 
à  ces  nudités  honteuses,  la  tète  découverte,  ou  qui  n'est 
couverte  que  de  coiffes  transparentes,  et  les  cheveux  frisés 
d'une  manière  indigne  d'une  personne  chrétienne,  et  qui 
blessent  la  sainteté  de  ces  lieux  contre  la  défense  expresse  des 
Bienheureux  Apôtres  Saint  Pierre  et  Saint  Paul  dans  leurs 
épitres  canoniques,  et  après  eux  des  Pères  et  Docteurs  de 
l'Eglise,  et  entre  autres  de  Saint  Cyprien,  Saint  Ambroise,  Saint 
Augustin,  Saint  Jérôme  et  Saint  Jean  Chrysostôme  lequel  par- 
Icant  de  ces  sortes  de  personnes  dit  qu'elles  sembleraient  s'être 
parées  plutôt  pour  le  bal  et  la  comédie,  que  pour  venir  dans 
l'église  n'ayant  point  de  honte,  ainsi  que  Dieu  s'en  plaint  chez 
le  Prophète  Jérémie,  de  profaner  sa  maison  par  leurs  ornements 
mondains,  et  d'y  tendre  par  là  des  pièges  à  la  pureté  de  ceux 
qui  y  viennent  faire  levirs  prières. 

Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  criminel  devant  Dieu,  c'est 
qu'il  se  trouve  des  filles  et  '^.es  femmes  qui  osent  s'approcher  des 
sacrements,  présenter  le  pain-bénit,  venir  à  l'offrande,  et  faire 
la  quête  dans  l'église,  en  cet  état  indécent,  ce  qvii  ne  va  pas  seule- 
ment à  la  profanation  de  nos  mystères,  et  au  mépris  de  nos 
plus  saintes  cérémonies,  mais  encore  au  grand  scandale  dos 
fidèles,  dont  les  uns  ne  peuvent  voir  ce  dérèglement  sanà  une 
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indignation  et  les  autres  étant  plus  faibles  sans  un  grand  pré- 
judice à  leur  salut. 

Le  zèle  que  nous  devons  avoir  pour  l'honneur  de  la  maison  de 
Dieu,  et  pour  le  salut  du  troupeau  qu'il  a  plu  à  la  Divine  Provi- 
dence de  nous  confier,  nous  oblige  d'employer  tout  ce  qui  peut 
dépendre  de  nos  soins  et  de  notre  autorité,  pour  retrancher 
entièrement  des  églises  de  notre  diocèse  un  abus  si  pernicieux 
qui  s'y  est  introduit  depuis  plusieurs  années;  et  comme  nous 
voyons  que  les  avis  qui  ont  été  donnés  jusqu'à  présent  là-dessus, 
tant  en  public,  qu'en  particulier,  n'ont  pas  eu  l'efFet  que  nous 
désirons.  Nous  avons  résolu  de  faire  tenir  la  main  aux  ordon- 
nances qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet  par  les  Papes,  les  Conciles 
et  les  Evoques,  et  nommément  par  le  Grand  Saint  Charles 
Borromée,  la  lumière  des  Prélats  de  nos  derniers  temps  et  le 
restaurateur  de  la  Discipline  Chrétienne  et  Ecclésiastique. 

A  ces  Causes  Nous  défendons  très  expressément  à  toutes  filles 
et  femmes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient  de 
s'approcher  des  Sacrements,  présenter  le  pain-bénit,  venir  à 
l'oflrande,  et  faire  la  quête  des  églises  dans  les  manières  indé- 
centes que  nous  venons  de  spécifier  par  notre  présent  mandement, 
et  à  tous  les  curés  de  notre  diocèse  de  les  y  recevoir  en  cet  état  ; 
mais  nous  voulons  lorsqu'elles  viendront  à  l'église  qu'elles  y 
paraissent  avec  la  bienséance  et  modestie  que  demandent  la 
sainteté  et  l'humilité  chrétienne.  Nous  défendons  pareillement 
à  tous  autres  prêtres  de  notre  diocèse  tant  séculiers  que  régu- 
liers de  recevoir  aux  sacrements  les  dites  filles  et  femmes  en 
cet  état,  et  afin  que  personne  en  prétende  cause  d'ignorance, 
Nous  ordonnons  qu'à  la  diligence  de  nos  Grands  Vicaires  notre 
présent  mandement  sera  incessamment  envoyé  à  tous  les  curés 
de  notre  diocèse,  et  partout  où  besoin  sera,  pour  y  être  lu  et 
publié  au  prône,  et  affiché  à  la  porte  de  l'église. 

Donné  à  Québec  le  vingt-sixième  février  mil  six  cent  quatre 
vingt  deux. 

*         FRANÇOIS,  Evêque  de  Québec. 
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MANDEMENT 

POUK  LE  JUBIL&  DU    11   SEPTSMBRC   1681,   ACCORDA  PAR  INNOCENT  Xt 

FRANÇOIS,  par  la  grûce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque  de 
Québec.  .  .' 

A  tous  les  curés  et  ceux  qui  ont  la  conduite  des  âmes  dans 
tout  notre  diocèse.  Salut  et  Bénédiction. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Dieu  par  sa  miséricorde  nous  u 
voulu  rendre  les  jubilés  universels  plus  fréquents  qu'ils  n'étaient 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  et  nous  les  devons  recevoir 
avec  çlus  de  respect  et  de  ferveur  que  dans  les  siècles  passés,  si 
nous  considérons  que  ce  sont  des  occasions  et  de  puissants  secours 
pour  nous  tirer  du  péché,  dans  un  temps  où  il  règne  avec  tant 
d'empire,  et  dans  lequel  par  conséquent  nous  avons  plus  de 
besoin  de  ses  grâces  extraordinaires.  Mais  ce  serait  en  faire  un 
très  mauvais  usage  de  croire  que  quand  notre  Seigneur  nous 
ouvre  si  libéralement  les  trésors  de  son  Eglise,  il  voulût  favoriser 
notre  lâcheté  et  notre  impénitence,  et  que  ces  occasions  salutaires 
qui  ne  nous  sont  données  que  pour  nous  obliger  à  détruire  en 
nous  le  péché,  comme  la  cause  et  la  source  de  tous  les  maux, 
puissent  être  utiles  à  ceux  qui  ne  quittent  le  péché  qu'en  appa- 
rence, et  pour  un  temps,  et  à  ceux  qui  après  quelques  satisfactions 
légères  prétendent  par  une  présomption  téméraire  le  pardon  des 
péchés  dont  ils  n'auraient  pas  fait  une  pénitence  sincère  et  véri- 
table. C'est  pourquoi  nous  exhortons  avant  toutes  choses  tous  les 
fidèles  de  notre  diocèse  d'entrer  dans  les  dispositions  d'une  sainte 
horreur,  et  d'une  détestation  sincère  de  leurs  péchés,  de  leurs 
inclinations  déréglées  et  de  leurs  mauvaises  habitudes,  et  de 
prendre  une  bonne  et  constante  résolution  de  faire  des  œuvres 
teignes  d'une  pénitence  vraiment  chrétienne.  Afin  donc  de  satis- 
faire à  cette  obligation  indispensable  de  tous  les  hommes,  et  que 
tous  les  fidèles  de  notre  diocèse  puissent  recevoir  plus  abondam 
ment  le  fruit  de  la  grâce  que  Notre  Saint  Père  le  Pape  a  accordée 
à  tous  les  fidèles,  nous  avons  cru  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps 
plus  convenable  pour  les  y  faire  participer  que  celui  dans  lequel 
ou  célèbre  les  saints  mystères  de  la  mort  et  résurrection  de  Notre 
Seigneur  Jésus>Christ,  et  que  la  Saint«  Eglise  oblige  particuliè- 
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rement  ses  enfants  de  mourir  ù  leurs  péchés  et  de  ressusciter  à 
la  vie  de  la  grâce.  Et  d'autant  qu'il  est  nécessaire  que  tous  soient 
pleinement  instruits  des  choses  qu'il  faut  observer  pour  gagner 
ce  saint  jubilé,  suivant  les  intentions  de  Sa  Sainteté  exprimées 
dans  sa  Bulle,  Nous  avons  ordonné  ce  qui  en  suit  : 

i.  L'ouverture  s'en  fera  le  mercredi  de  la  semaine  de  la 
Passion,  septième  d'avril,  dans  l'église  de  la  paroisse  de  Québec, 
par  une  messe  solennelle  au  St-Esprit  et  durera  deux  semaines, 
dont  la  première  commencera  le  dit  mercredi  de  la  semaine  do 
la  Passion,  et  finira  le  mhrAi  delà  Semaine  Sainte  ;  et  la  seconde 
le  mercredi  de  la  dite  semaine  Sainte  et  finira  le  mardi  de 
Pâques  au  soir. 

2.  Les  stations  pour  le  Jubilé  seront  en  cette  ville  l'église  do 
la  paroisse,  et  toutes  les  autres  de  la  dite  ville  ;  et  à  l'égard  des 
autres  villes,  bourgs  et  villages  de  ce  diocèse,  nous  désignons  pour 
station  le  grand  autel  de  chaque  église  paroissiale  dos  dits  lieux. 

3.  L'on  n'exposera  point  le  Saint  Sacrement  dans  aucune  tics 
églises  où  il  y  aura  station  ù  l'effet  du  jubilé,  mais  on  pourra 
exposer  la  vraie  croix  ou  autres  reliques. 

4.  On  sera  obligé  pour  gagner  le  jubilé  de  faire  dans  l'une 
des  dites  deux  semaines  tout  ce  qui  est  prescrit  dans  la  Bulle 
de  Notre  Saint  Père  le  Pape,  savoir  :  confesser  ses  péchés  à  un 
prêtre  approuvé  de  notre  autorité,  jeûner  le  mercredi,  vendredi 
et  samedi  de  la  première  semaine,  ou  le  mercredi,  vendredi  et 
samedi  de  la  seconde,  visiter  une  ou  plusieurs  des  églises  dési- 
gnées, y  prier  devant  le  grand  autel  pour  les  motifs  exprimés 
dans  la  dite  Bulle,  communier  le  dimanche  immédiatement 
suivant  les  jours  que  l'on  aura  jeûné,  ou  quelqu'autre  jour 
dans  la  même  semaine,  et  faire  quelques  aumônes  chacun  selon 
le  moyen  qu'il  en  a,  spécialement  à  l'hôpital  de  cette  ville  de 
Québec  qui  se  trouve  notablement  incommodé  tant  par  les 
dépenses  qu'il  a  été  obligé  de  faire  pour  le  mettre  en  état  de 
recevoir  les  pauvres  malades,  qu'à  cause  du  grand  nombre  des 
dits  malades  dont  il  est  continuellement  surchargé,  à  quoi 
nous  exhortons  tous  les  fidèles  tant  à  raison  du  dit  jubilé,  que 
pour  le  grand  avantage  et  utilité  que  tout  le  pays  reçoit  du  dit 
hôpital,  et  de  la  bénédiction  que  Notre  Seigneur  verse  sur  tous 
ceux  qui  y  sont  assistés  dans  leurs  nécessités,  et  ordonnons  aux 
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curés  et  à  tous  ceux  qui  ont  soin  des  peuples  de  recueillir  les 
aumônes  que  chacun  aura  faites,  et  les  remettre  au  dit  hôpital. 

5.  Les  prières  que  l'on  doit  faire  dans  les  lieux  que  l'on  visitera 
n'étant  point  déterminées  par  Notre  Saint  Père  le  Pape,  on  pourra 
satisfaire  à  cette  obligation  en  disant  cinq  fois  Pater,  et  Ave,  ou 
telles  autres  prières  que  l'on  voudra  choisir. 

6.  Les  confesseurs  par  nous  approuvés  pourront  assigner  un 
autre  temps,  et  telles  prières  et  œuvres  pies  qu'ils  jugeront  à 
propos,  aux  malades,  prisonniers,  ou  autres  légitimement  empê- 
chés. 

7.  Ceux  qui  sont  en  voyage  pourront  gagner  le  dit  jubilé  en 
visitant  après  leur  retour  l'église  cathédrale,  s'ils  demeurent  en 
cette  ville,  ou  leur  église  paroissiale  s'ils  demeurent  à  la  cam- 
pagne, faisant  le  reste  des  choses  ci-dessus  marquées. 

8.  Tous  religieux  ou  religieuses  pourront  choisir  des  confesseurs 
extraordinaires,  séculiers  ou  réguliers  pendant  le  temps  du  dit 
jubilé  seulement,  pourvu  néanmoins  qu'ils  soient  approuvés  de 
nous,  enjoignant  très  expressément  aux  supérieurs  et  supérieures 
de  leur  accorder  et  môme  de  leur  procurer  cette  liberté  suivant 
les  intentions  de  Sa  Sainteté. 

Et  vous  mandons  qu'après  avoir  reçu  le  dit  Bref  et  Bulle  de 
Notre  Saint  Père  le  Pape  et  notre  présent  mandement,  vous  ayez 
à  les  publier  dans  vos  églises  selon  leur  forme  et  teneur,  et 
exhorter  les  peuples  que  nous  avons  commis  à  votre  conduite,  et 
les  disposer  par  les  préparations  nécessaires  à  recevoir  les  grâces 
divines  pendant  le  saint  temps  du  jubilé. 

Donné  à  Qu-^^-  c  le  vingt-neuvième  jour  de  janvier  mil  six  cent 
quatre  vingt-trois. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 


ORDONNANCE 

Mth  ta  CWISTROCTIOM  X>B  CHAPELLES  SUR  LA  CdTE  SUO 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
\er  Evoque  de  Québec. 

Ayant  reconnu  en  notre  visite  faite  dans  les  côtes  du  Sud 
<en  l'année  1681  la  nécessité  qu'il  y  a  d'y  édifier  d'espace  en 
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espace  des  chapelles  afin  d'y  célébrer  la  Sainte  Messe,  adminis- 
trer les  sacrements  avec  décence  et  y  pouvoir  instruire  les  peuples, 
étant  impossible  d'y  établir  des  Eglises  ou  les  dits  peuples  puissent 
s'assembler  en  nombre  raisonnable  à  cause  de  l'incommodité  et 
de  l'éloignement  des  lieux  les  uns  des  autres  et  infertilité  d'une 
grande  partie  des  terres,  nous  aurions  par  le  devoir  de  notre 
charge  donné  les  avertissements  et  nos  ordres  sur  ce  nécessaires 
aux  missionnaires  qui  sont  chargés  des  dits  lieux  afin  que  tous  les 
peuples  aient  à  y  satisfaire.  En  conséquence  de  quoi  le  Sieur 
Morel  qui  a  soin  dé  la  mission  depuis  la  rivière  du  Sud  jusqu'à 
la  rivière  du  Loup,  contenant  25  à  30  lieues  de  pays,  nous  aurait 
représenté  qu'en  exécution  de  nos  ordres  il  aurait  depuis  notre 
dite  visite  fait  toutes  les  instances  possibles  pour  porter  les  peuples 
à  la  construction  des  dites  chapelles,  et  spécialement  depuis 
l'automne  dernier,  et  qu'il  y  aurait  enfin  disposé  les  habitants  des 
divers  lieux  et  entre  autres  ceux  des  Seigneuries  de  la  rivière 
Quelle,  Bonsecours,  Gap  Saint-Ignace,  de  l'Islet,  Lafresnaye  et  la 
rivière  du  Sud,  et  nous  aurait  informé  que  le  Sieur  Gamache  ayant 
offert  de  donner  de  la  terre  pour  la  bâtisse  d'une  chapelle  sur  six 
arpents  de  front  qu'il  tient  de  la  Seigneurie  du  Gap  Saint-Ignace 
autrement  Vincelotte,  le  Sr  de  l'Espinay  et  tous  les  habitants  tant 
du  dit  Gap  Saint-Ignace  que  des  autres  lieux  circonvoisins  auraient 
unaniment  été  satisfaits  du  dit  lieu  et  que  les  habitants  des  dits 
lieux  se  disposant  à  la  construction  de  la  dite  chapelle,  le  dit  Sr  de 
l'Espinay  et  sa  femme  auraient  empêché  quelques-uns  de  leurs 
habitants  d'y  contribuer  et  i)Our  les  en  détourner  auraient  offert 
de  donner  de  la  terre  pour  la  dite  chapelle  dans  un  lieu  à  eux 
appartenant  qui  n'est  aucunement  propre,  et  qu'ensuite  le  Sr 
Bernier  dit  Jean  de  paris  en  ayant  offert  sur  la  terre  qu'il  tient 
de  la  dite  Seigneurie  du  Gap  Saint-Ignace  pour  le  môme  effet 
conjointement  avec  pierre  Garron,  le  dit  Sr  de  l'Espinay  les  aurait 
pareillement  traversé  persistant  à  vouloir  qu'elle  fut  sur  le  lieu 
susdit,  ce  qui  aurait  obligé  le  dit  Sieur  Morel  et  les  habitants  des 
dits  lieux  d'aviser  à  ce  qu'il  y  aurait  à  faire,  et  le  dit  Sieur 
Gamache  serait  intervenu  et  aurait  fait  donation  par  écrit  con- 
jointement avec  sa  femme  de  la  quantité  de  terre  avec  les  condi- 
tions portées  dans  la  dite  donation  qu'il  nous  aurait  envoyée 
signée  d'eux  et  de  témoins;  laquelle  donation  nous  aurions 
approuvée  et  ordonné  au  dit  Sieur  Morel  de  déclarer  de  notre 
part  aux  habitants  des  dits  lieux  qu'ils  aient  à  construire  leur 
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chapelle  8ur  le  dit  lieu  donné  par  le  Sieur  Gamache  et  faisant 
défenses  à  tous  fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe  de  troubler  ni 
inquiéter  aucun  de*s  habitants  qui  de  leur  bonne  volonté  vou- 
draient contribuer  à  la  construction  de  la  dite  chapelle. 

Donné  à  Québec  en  notre  demeure  ordinaire  ce  dixième  jour 
de  mars  mil  six  cent  quatre  vingt-trois. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 

Par  Monseigneur, 
Thury. 


ORDONNANCE 


SUR   LB  UftUB   SUJET 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
premier  Evoque  de  Québec. 

Sur  ce  que  le  Sieur  Morel  prêtre,  qui  a  soin  de  la  mission  du 
Sud,  depuir;  la  rivière  du  Sud  jusqu'à  la  livière  du  Loup,  conte- 
nant vingt  cinq  à  trente  lieues,  nous  aurait  représenté  qu'en  con- 
séquence des  ordres  que  nous  lui  avons  donnés  de  porter  tous  les 
habitants  des  dits  lieuxà  construire  des  chapelles  d'espace  en  espace 
où  l'on  puisse  célébrer  la  sainte  messe,  administrer  les  sacrements 
avec  décence  et  instruire  les  peuples,  il  aurait  apporté  tous  les 
soins  et  la  diligence  possible  pour  cet  effet  et  disposé  une  partie 
des  dits  lieux  à  satisfaire  à  l'obligation  qu'ils  y  ont  et  nous  aurait 
en  môme  temps  donné  avis  qu'il  y  a  des  personnes  dans 
l'étendue  de  la  dite  mission  qui  par  des  motifs  d'ambition  et 
d'intérêt  ou  de  quelqu'autre  nature  que  ce  puisse  être  auraient 
le  dessein  de  leur  propre  mouvement  et  caprice  de  faire  construire 
des  chapelles  en  tels  lieux  qu'il  leur  plaira,  ce  qui  causerait 
beaucoup  de  confusion  et  de  dérèglement  dans  les  dits  lieux  et 
même  dans  tout  le  reste  de  notre  Eglise  où  il  se  trouverait  des 
personnes  qui  voudraient  prendre  la  môme  liberté,  et  apporte- 
rait un  notable  préjudice  au  spirituel  de  tous  les  fidèles  et  aux 
fonctions  des  curés  et  missionnaires,  qui  ont  soin  du  salut  des 
Ames.  Pour  ces  causes  et  pour  remédier  à  ce  désordre,  Nous 
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faisons  très  oxprossQS  inhibitions  et  défenses  ù  tous  fidèles  de  notre 
diocèse  de  l'un  et  l'autre  sexe  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'ils  soient  de  faire  construire  aucunes  cha^lles,  sans  avoir  eu 
pour  cet  effet  auparavant  noire  permission  par  écrit  sous  peine 
de  désobéissance  et  celles  de  droit  conformément  à  toutes  les 
constitutions  ecclésiastiques.  Et  afin  que  personne  n'eu  prétende 
cause  d'ignorance  nous  ordonnons  à  tous  les  curés  et  mission- 
naires de  notre  diocèse  de  publier  et  intimer  notre  présente 
ordonnance  aux  lieux  dont  ils  sont  chargés. 
Donné  à  Québec  ce  onzième  jour  de  juin  mil  six  cent  quatre 


vingt-trois. 


FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 


Par  le  commandement  de  Monseigneur, 


Thury,  prôtre. 


MANDEMENT 

AU     SUJET     d'un     charivari 

FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  premier 
Evoque  de  Québec. 

Ayant  été  informé  qu'en  conséquence  du  mariage  célébré 
dans  celte  ville  do  Québec  depuis  six  jours,  grand  nombre  de. 
personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe  se  seraient  assemblées  toutes 
les  nuits  sous  le  nom  de  charivari  et  auraient  dans  leurs  désor- 
dres et  libertés  scandaleuses,  comme  il  arrive  ordinairement, 
commis  des  actions  très  impies  et  qui  vont  à  une  entière  déri- 
sion de  nos  mystères,  et  des  vérités  de  la  Religion  chrétienne 
et  des  plus  saintes  cérémonies  de  l'Eglise,  ce  qui  nous  aurait 
obligé  de  recourir  au  bras  séculier  pour  faire  cesser  ces  sortes 
d'assemblées,  lequel  aurait  employé  son  autorité  pour  les  repri- 
mer, nonobstant  quoi  nous  avons  appris  que  non  seulement  ils 
continuent,  mais  encore  qu'ils  vont  augmentant  de  jour  en  jour 
aussi  bien  que  leur  impiété,  ce  qui  nous  oblige  par  le  devoir  de 
notre  charge  de  joindre  l'autorité  de  l'Eglise  ù  cçlle  du  braa 


m 


^fl 


—  115  — 

séculier,  et  de  nous  opposer  de  tout  notre  pouvoir  k  ces  sortes 
d'impiétés  et  à  de  telles  assemblées  expressément  défendues  à 
tous  les  fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe,  et  môme  par  les  ordon- 
nances civiles,  comme,  n'y  ayant  rien  de  plus  préjudiciable  à  la 
religion,  aux  bonnes  mœurs,  au  bien  public,  et  au  repos  de 
toutes  les  familles.  Nous  pour  ces  causes  et  pour  apporter  uu 
remède  convenable  à  un  si  grand  mal  qui  ne  pourrait  avoir  que 
des  suites  et  des  conséquences  très  funestes,  faisons  très  expresses 
inhibitions  et  défenses  à  tous  fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe 
de  notre  diocèse  de  se  trouver  à  l'avenir  à  aucune  des  dites 
assemblées  qualifiées  du  nom  de  charivari,  aux  pères  et  aux 
mères  d'y  envoyer  ou  permettre  que  leur  enfants  y  aillent,  aux 
maîtres  et  maîtresses  d'y  envoyer  leurs  domestiques,  ou  permettre 
volontairement  qu'ils  y  aillent,  le  tout  sur  peine  d'excommuni- 
cation. Et  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance, 
nous  voulons  que  notre  présente  ordonnance  soit  lue  et  publiée 
au  prône  de  l'église  paroissiale  de  Québec  et  autres  lieux  de 
notre  diocèse,  et  affichée  à  la  porte  des  églises. 

Donné  à  Québec  le  3e  juillet  mil  six  cent  quatre  vingt  trois. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 
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De  la  Seigneurie  de  Beaupré 

La  seigneurie  de  Beaupré  s'étend  depuis  la  Baie  Saint  Paul 
jusques  au  saut  Montmorency,  contient  13  lieues  et  est  desservie 
par  deux  prêtres. 

(a)  Cet  état  a  servi  de  base  à  un  mémoire  que  Mgr  de  Laval  présenta  au  Roi  en 
1684  sur  la  fixation  d'un  certain  nombre  do  cures  en  Canada.  Il  contient  un  recense- 
ment fait  probablement  par  les  curés  et  les  missionnaires  avec  toute  l'exactitude 
possible.  Il  se  présente  une  difficulté  sur  la  signification  des  mots  âme$  et  famille» 
employés  ici  i  on  trouve,  par  exemple,  une  Seigneurie  oii  il  y  a  deux  famillei  et  seule- 
mont  deux  ûmet.  Nous  sommes  portés  à  croire  que  dans  ce  cas  le  mot  famille  est 
synonyme  d'établissement  et  âme  signifie  une  personne  en  âge  de  communier.  Nous 
avons  mis  entre  parenthèse  les  noms  actuels  de  quelques  lieux. 
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Monsieur  Soumando  prôlrc  natif  du  pays  ûgé  de  31  ans  dessert 
par  voie  de  mission,  Sainte- Anne  du  petit  cap,  le  Cap  Tourmente 
(Saint-Joachim),  la  côte  de  Saint-François-Xavier  (Petite-Rivière) 
et  la  Baie  Saint-Paul.  Il  fait  sa  demeure  ordmaire  au  Cap 
Tourmente. 

Baie  Saint-Paul.— La  Baie  Saint-Paul  est  la  première  terre 
habitée  que  l'on  rencontre  du  côté  du  nord  en  venant  de  France  ; 
elle  est  enfoncés  une  lieue  dans  les  terres,  distante  de  Québec 
de  15  lieues,  et  7  du  Gap  Tourmente.  Les  chemins  sont  très 
difficiles  et  dangereux,  il  y  a  3  familles  et  31  âmes,  on  y  dit  la 
messe  dans  une  chapelle  domestique. 

CÔTE  DE  Saint-François-Xavier.— La  Côte  de  Saint  François- 
Xavier  est  distante  de  la  Baie  Saint-Paul  en  approchant  de 
Québec,  de  deux  lieues,  elle  a  deux  lieues  d'étendue,  il  y  a  9 
familles  et  23  âmes. 

■  Cap  Tourmente.— Le  Gap  Tourmente  est  distant  de  Québec  de 
8  lieues,  il  y  en  a  une  lieue  qui  est  habitée  le  long  du  grand 
fleuve,  il  y  a  3  familles  ot  37  âmes,  on  y  dit  la  messe  dans  une 
chapelle  domestique. 

Sainte  Anne  du  Petit  Gap.— Sainte-Anne  du  Petit  Cap  est 
distante  de  Québec  de  0  lieues  et  de  deux  du  Gap  Tourmente, 
elle  contient  trois  quarts  de  lieue  du  côté  de  Québec  et  cinq 
quarts  de  lieue  de  l'autre  côté,  toute  habitée  le  long  du  grand 
fleuve.  Il  y  a  38  familles  et  167  âmes,  il  y  a  une  église  bâtie  de 
pierre,  de  80  pieds  de  long  et  28  de  large  dédiée  à  Sainte-Anne, 
renommée  par  les  pèlerinages  qu'on  y  fait,  un  côté  de  la  dite 
église  tombe  en  ruine  et  a  besoin  de  réparation,  il  y  a  un  pres- 
bytère de  colombage,  (a) 

Monsieur  Gautier,  prêtre,  âgé  de  30  ans,  venu  de  France  en 
l'année  1675,  dessert  le  Ghâteau-Richer  et  l'Ange  Gardien  alter- 
nativement ;  il  fait  sa  résidence  dans  la  maison  Seigneuriale  de 


(et)  Cette  église  avait  été  bâtie  en  1676  par  M.  Fillion,  prâtre  du  Séminaire  et 
Curé  de  "etto  paroisse.  La  promiôre  cbapclle  avait  été  anciennc-jient  bfttio  trop  prèa 
du  fleuve  qui  y  entrait  dans  les  grandes  marées.  La  nouvelle  fut  placée  plus  haut 
sur  un  terrain  donné  en  1066  par  M.  l'Abbé  de  Qucylua.  La  Reine  Anne  d'Autriche  y 
donna  de  fort  beaux  ornements  et  M.  de  Tracy,  Tico«roi  du  Canada,  y  présenta  d« 
riches  offrandes  dans  les  pèlerinages  qu'il  y  fit. 
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Beaupré  qui  appartient  au  Séminaire  de  Québec,  Mtie  proche 
de  l'Eglise  du  Château-Richer. 

Chateau-Richer. — Le  Chdleau-Richer  est  distant  de  Québac  do 
4  lieues  et  demie  et  a  une  lieue  d'étendue  de  chaque  côté,  il  y  a 
36  familles  et  279  âmes,  l'Eglise  est  bâtie  de  pierre  longue  do  60 
pieds,  large  de  30,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  sous  le  titre  de  la 
Visitation. 

Ange-gardien. — L'Ange  Gardien  est  distant  de  Québec  de  3 
lieues  et  du  Châtean-Richer  d'une  lieue  trois  quarts  et  contient 
trois  quarts  de  lieue  de  chaque  côté  ;  il  y  a  31  familles  et  226 
âmes  ;  l'Eglise  est  bâtie  de  pierre,  longue  de  60  pieds,  large  de? 
30,  dédiée  aux  Saints  Anges,  sans  presbytère. 

De  L'Ile  St-LaurctU 

(Orléans) 

L'Ile  St  Laurent  est  distante  de  Québec  de  deux  lieues  et 
contient  sept  lieues  de  long  et  quatorze  de  tour  et  est  habitée 
des  deux  côtés.  Le  côté  du  nord  regarde  la  côte  Beaupré  et 
l'autre  côté  les  terres  du  sud  et  est  desservie  par  deux  prêtres. 

Monsieur  Lamy  prêtre  âgé  de  40  ans,  venu  de  France  en  l'année 
1673,  dessert  la  Sainte-Famille  et  Saint-François,  il  fait  sa  rési- 
dence à  la  Sainte-Famille  où  il  est  en  pension  chez  un  habitant. 

Saint-François. — Saint-François  est  distant  de  Québec  de  9  lieues 
et  3  de  la  Sainte-Famille,  situé  dans  le  bout  de  l'ile.  Cette  paroisse 
a  une  lieue  et  demie  d'étendue  d'un  côté  et  une  lieue  de  l'autre, 
il  y  a  30  familles  et  165  âmes.  11  y  a  une  chapelle  bâtie  de  bois 
de  30  pieds  de  long  et  20  de  large,  sans  presbytère,  l'Eglise  est 
dédiée  à  Saint  François  de  Sales. 

Sainte-Famille.— La  Sainte-Famille  est  distante  de  Québec  de 
six  lieues,  située  du  côté  du  nord,  il  y  a  51  familles  et  384  âmes, 
l'Eglise  est  bâtie  de  pierre,  dédiée  à  la  Sainte  Famille,  longue  de 
80  pieds  et  large  de  36  ;  elle  est  couverte  de  paille  qui  ne  vaut 
plus  rien  et  a  besoin  de  réparation,  il  y  a  un  presbytère  qui  n'est 
plus  logeable. 

Monsieur  Francheville,  natif  du  pays,  âgé  de  34  ans  dessert 
Saint-Pierre,  Saiçit-Paul  et  Saint-Jean,  il  fait  sa  résidence  à  Saint- 
Paul  où  il  est  en  pension  chez  un  habitant. 
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Les  trois  paroisses  ont  7  lieues  et  demie  d'tHondae. 

SAiNT.PiERnE.-~Saint-Pierre  est  distant  de  Québec  de  3  lieues  ut 
de  deux  lieues  de  la  Sainte-Famille,  situé  du  côté  du  nord  vis-à- 
vis  l'Ange-Gardien  ;  il  a  en  tout  deux  lieues  et  demie  d'étendue, 
il  y  a  34  familles  et  183  ûmes.  L'Eglise  est  de  colombage,  dédiée 
à  Saint-Pierre,  elle  a  50  pieds  de  long  sur  22  de  large,  la  voûte 
n'est  pas  encore  achevée. 

Saint-Jean.— Saint-Jean  est  distant  de  Québec  environ  de  six 
lieues  du  côté  du  sud  et  a  deux  lieues  d'étendue. 

Il  y  a  32  familles  et  175  âmes;  il  y  a  une  Eglise  de  colombage 
dédiée  à  Saint  Jean  de  45  pieds  do  long  sur  20  de  large  qui  n'est 
pas  achevée. 

Saint-Paul.— Saint-Paul  est  pareillement  situé  du  côté  du  sud 
distant  de  Québec  de  4  lieues  et  deux  lieues  de  Saint-Jean  et 
autant  de  Saint-Pierre.  Il  y  a  42  familles,  242  ânes  ;  l'Eglise  est 
de  colombage  dédiée  à  Saint  Paul,  fort  mal  couverte  et  a  50  pieds 
de  long  et  20  de  large. 

De  la  Seigneurie  (le  Beauport 

Monsieur  Martin  prêtre  natif  du  paya  âgé  de  35  ans  dessert  la 
paroisse  de  Beauport  qui  contient  4  villages  à  savoir  Forgy,  Saint- 
Joseph,  Saint-Michel  et  le  Petit  Village. 

Beauport. — Cette  paroisse  est  distante  de  Québec  d'une  lieue, 
située  du  côté  du  nord  et  contient  environ  une  lieue  et  demie  le 
long  du  grand  fleuve  et  une  lieue  dans  les  terres,  il  y  a  46  familles 
et  320  âmes,  il  y  a  une  Eglise  bâtie  de  pierre  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge  sous  le  titre  de  sa  Nativité,  qui  a  60  pieds  de  long  et  28 
de  large  sans  presbytère. 

Charlebourg. — Monsieur  Thury  prêtre  âgé  de  31  ans  venu  de 

France  en  l'année  1675  dessert  la  paroisse  de  Charlebourg  qui 

est  dans  les  terres  à  une  lieue  et  demie  de  Québec  du  côté  du 
nord-ouest. 

Cette  paroisse  est  composée  de  7  villages,  savoir:  la  petite 
Auvergne,  Saint-Claude,  le  Bourg-Royal,  Saint-Joseph,  Saint- 
Bernard,  le  petit  Saint-Antoine,  autrement  dit  Saint-Romain. 

Charlebourg  tient  le  milieu  de  tous  ces  villages  qui  n'eu  sont 
éloignés  que  d'une  lieue  au  plus  ;  il  y  a  77  familles  et  397  âmes; 
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il  y  a  une  petite  chapelle  dans  Charlebourg  dédiée  à  Saint  Cliarles, 
qui  n'est  Mtie  que  de  pieux  et  prête  à  tomber,  sans  presbytère. 

Des  Seigneuries  du  Sud  depuis  la  Rivière  du  Loup  jusques  à  la 

Hivicre  du  Chesne 

Toutes  ces  Seigneuries  contiennent  42  lieues  de  pays  et  sont 
desservies  par  deux  Missionnaires  qui  no  peuvent  aller  dans  les 
lieux  de  leurs  missions  qu'en  canot. 

Monsieur  Morel  prêtre  îlgô  do  48  ans  venu  do  Franco  en  1G60 
dessert  27  lieues  de  pays  le  long  du  grand  fleuve  du  côté  du  sud 
avec  les  Iles  aux  Oies  et  aux  Grues,  savoir  la  Rivière  du  Loup 
qui  est  à  37  lieues  do  Québec  qui  appartient  à  Monsieur  De'a- 
chesnaye,  il  y  a  4  ûmes. 

Kamouraska  où  il  n'y  a  qu'un  habitant. 

La  Boutcillerie  qui  est  à  25  lieues  de  Québec,  il  y  a  8  familles 
et  60  âmes. 

LaCombc  qui  contient  une  lieue  et  demie,  il  y  a  5  familles  et 
40  âmes. 

La  Seigneurie  de  Monsieur  de  Saint-Denis  qui  contient  deux 
lieues,  il  y  a  deux  familles  et  onze  âmes. 

La  Seigneurie  de  l'Anglois,  il  y  a  2  Ames. 

La  Seigneurie  de  Geneviève  l'Epinay  qui  contient  une  lieue,  il 
y  a  trois  familles  et  cinq  âmes. 

Bonsecours  (Islel)  Seigneurie  du  Sieur  Bélanger,  qui  contient 
une  lieue  et  demie.  Il  y  a  sept  familles  et  41  âmes.   , 

L'Ile  aux  Grues,  il  y  a  3  familles  et  15  âmes. 

L'Ile  aux  Oies,  il  y  a  4  familles  et  18  âmes,  les  deux  îles  sont 
éloignées  de  terre  ferme  de  deux  lieues. 

Le  Cap  Saint-Ignace  qui  contient  une  lieue,  il  y  a  12  familles 
et  4'j^âmes. 

La  Seigneurie  de  Gammache  et  de  Belle  fontaine,  qui  n'ont  pas 
ensemble  demi-lieue,  il  y  a  4  familles  et  23  âmes. 

La  Seigneurie  de  la  Rivière  du  Sud,  (Saint-Thomas)  autrement 
dite  l'Epinay,  qui  contient  une  licuc  et  demie,  il  y  a  10  familles 
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et  26  âmes.  Il  y  a  dans  toute  l'étendue  de  cette  Mission  63  familles 
et  328  Ames. 

Monsieur  de  Saint-Claude,  prêtre  natif  du  pays  âgé  de  28  ans, 
dessert  par  voie  de  Mission,  Belle  Chasse,  La  Durentayes,  Beau- 
mont,  Montapeine,  la  Côte  de  Lauzon,  Vilieue  Sainte-Croix,  Lot- 
hinlèrc  jusques  à  la  Rivière  du  Ghesne  qui  contiennent  eu  tout 
25  lieues  le  long  du  grand  fleuve  du  côté  du  sud. 

Belle  Chasse  (Berthier).— Belle  Chasse  est  distant  de  Québec  de 
8  lieues,  il  y  a  4  familles  et  17  âmes. 

La  Durentayes  (Saint-Michel).— LaDurentayes  est  distant  de 
Québec  de  7  lieues,  il  y  a  12  familles  et  65  âmes. 

Beaumont.— Beaumont  est  distant  de  Québec  de  3  lieues  ;  il  y 
a  1 7  familles  et  66  âmes. 

Montapeine.— Montapeine  est  distant  de  Québec  d'une  lieue  et 
demie  ;  il  y  a  7  familles  et  41  âmes. 

La  côte  de  Lauzon.— La  côte  de  Lauzon  (Pointe-Lévis)  est 
distante  de  Quéoec  d'une  lieue  et  a  6  lieues  d'étendue  le  long  du 
grand  fleuve;  il  y  a  55  familles  et  338  âmes.  L'Eglise  est  bâtie 
de  pierre  ;  longue  de  45  pieds  et  large  de  29  sans  presbytère. 

Le  prêtre  y  fait  sa  résidence  et  est  en  pension  chez  un  habitant. 
La  dite  Eglise  est  dédiée  à  Saint  Joseph. 

Vilieue  (Saint-Nicolas).— Vilieue  est  distant  de  Québec  de  7 
lieues  en  montant  le  grand  fleuve  ;  il  y  a  4  familles  et  10  âmes. 

Sainte-Croix.— Sainte-Croix  est  distant  de  Québec  de  12 lieues; 
il  y  a  5  familles  et  29  âmes. 

Lotbinière. — Lotbinièrc  jusqu'à  la  rivière  duChesne  est  distant 
de  Québec  de  17  lieues,  il  y  a  12  familles  et  61  âmes,  ce  qui  fait 
en  tout  116  familles  et  627  âmes. 

Québec 

Monsieur  de  Bernières,  prêtre,  âgé  de  48  ans,  venu  de  France 
en  l'année  1659,  est  curé  de  la  paroisse  de  Québec,  siège  de  la 
Cathédrale,  qui  contient  la  Haute  et  Basse-Ville,  la  Ganardière 
qui  a  une  demi-lieue  d'étendue,  la  Petite-Rivière  jusqu'à  une 
licuc  et  demie  de  Québec,  la  côle  Sainte-Geneviève  et  Saint- 
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Michel  (Cap  Rouge)  distante  d'une  lieue.    Il  y  a  239  familles  et 
1354  dmes. 

Des  Missions  des  Pères  Jésuites 

Sillery,  Notre-Dame  de  Foy,  et  Notre-Dame  de  Laurette  sont 
desservies  par  les  Pères  Jésuites  qui  y  ont  deux  résidences  de 
sauvages,  savoir  :  une  d'Abénaquis  à  Sillery  et  une  de  Hurons  à 
Laurette. 

Sillery.— -Sillery  est  distant  de  Québec  d'une  lieue  et  demie  et 
contient  4  villages,  savoir  :  la  côle  de  Saint-François-Xavier,  de 
Saint-Ignace,  Gaudarville  et  le  Cap  Rouge  et  s'étend  2  lieues  le 
long  du  grand  flenve  jusqu'à  la  rivière  du  Cap  Rouge. 

Notre-Dame  de  Foy. — Notre-Dame  de  Foy  est  distante  de 
Québec  pareillement  d'une  lieue  et  demie  dans  la  route  Saint- 
Michel  et  a  une  lieue  et  demie  d'étendue,  il  y  a  4C  familles  et 
255  âmes. 

Notre-Dame  de  Laurette. — Notre-Dame  de  Laurette  est  distante 
de  3  lieues  et  contient  une  partie  de  la  Petite-Rivière,  Saint- 
Antoine,  Champigny,  la  Côte  Saint-Paul  et  Saint-Pierre  qui  sont 
aux  environs  dans  les  terres  à  une  lieue  de  distance  pour  le  plus, 
il  y  a  30  familles  et  102  âmes. 

De  la  Seigneurie  de  Neuville  et  des  Lieux  Circonvoisins 

Monsieur  Pinguel  prêtre  nalif  du  pays  âgé  de  27  ans,  dessert 
la  Seigneurie  de  Neuville  dite  la  Pointe-aux-Trembles,  la  Côle 
Saint-Ange,  la  Pointe-auX'Ecureux,  le  Port  Neuf,  (Cap-Santé)  et 
Dcschambault. 

Neuville. — La  Seigneurie  do  Neuville  est  distante  de  Québec 
de  7  lieues  en  montant,  située  le  long  du  grand  fleuve  au  côté  du 
Nord.  Cette  paroisse  a  2  lieues  d'étendue  d'un  côté  et  une  lieue 
de  l'autre,  il  y  a  (U  familles  et  340  âmes,  il  y  a  une  Chapelle  de 
colombage  dédié(5  à  Saint  François  de  Sales,  couverte  de  paille, 
longue  de  30  pieds  et  large  de  22,  sans  presbytère,  ni  terre  pour 
en  faire,  le  prêtre  y  demeure  en  pension  chez  un  habitant. 

CÔTE  Saint-Ange. — La  Seigneurie  de  L'afferté  dite  de  la  côte 
Saint-Ange,  contient  environ  3  lieues  et  on  y  dit  la  messe  dans 
une  maison  distante  de  3  lieues  de  la  résidence  du  prêtre,  il  y  a 
30  familles  et  17C  âmes. 
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Du  Sault.— La  Seigneurie  du  Sault  dite  la  pointe  aux  Ecureux 
est  distante  de  2  lieues  de  la  résidence  du  prôire  et  de  9  de 
Québec,  elle  a  une  demi-lieue  d'étendue  :  il  y  a  7  familles  et  i't 
âmes. 

Port  Neuf.— Le  Port  Neuf  est  distant  de  Neuville  de  5  lieues 
et  de  12  de  Qnébôc  et  a  une  lieue  et  demie  d'étendue.  Il  y  a  7 
familles  et  50  âmes. 

Deschambault.— Descliambault  est  distant  de  G  lieues  do 
Neuville  et  de  13  de  Québec,  il  n'y  a  qu'une  famille  et  il  âmes. 
Ces  deux  derniers  ont  été  assistés  en  partie  par  le  missionnaire 
qui  est  du  côté  du  Sud  selon  que  la  commodité  peut  le  permettre. 

'  De  Batiscan,  Sainte-Anne  et  des  Grondines 

Monsieur  Vachon  prêtre  natif  du  pays  âgé  de  26  ans  dessert 
Batiscan  avec  Sainte-Anne  et  les  Grondines. 

Batiscan. — Batiscan  est  distant  de  Québec  de  21  lieues  le  long 
du  grand  fleuve  du  côié  du  Nord,  il  y  a  deux  lieues  d'étendue, 
il  y  a  51  familles  et  273  âmes,  il  y  a  une  Chapelle  de  bois  de  45 
pieds  de  long  sur  22  de  large,  sans  presbytère  auquel  on  va 
travailler  incessamment,  la  dite  Eglise  est  dédiée  à  Saint  François- 
Xavier. 

Sainte-Anne. — Sainte-Anne  est  distante  de  Batiscan  de  2  lieues 
et  demie  et  19  de  Qui^bec  et  contient  2  lieues  dans  les  terres,  il  y 
a  17  familles  et  92  âmes.  Il  y  a  une  chapelle  de  bois  de  20  pieds 
de  long  et  large  de  15,  sans  presbytère. 

Grondines. — Saint-Charles  des  Roches  dit  les  Grondines  est 
distant  de  Batiscan  de  5  lieues,  2  lieues  et  demie  de  Sainte-Anne 
et  16  de  Québec  et  contient  2  lieues  d'étendue  le  long  du  grand 
fleuve,  il  y  a  10  familles  et  38  âme^.  Il  y  a  une  chapelle  com- 
mencée que  les  habitants  ont  promis  d'achever. 

De  Champlaia 

Monsieur  Dupré,  prêtre,  âgé  de  35  ans,  venu  de  France  eii 
l'année  1675  dessert  la  paroisse  de  Champlain,  les  prairies  Marsolet 
et  Gentilly. 

Champlain  est  distant  de  Québec  de  22  lieues  et  contient 
une  lieue  et  demie  le  long  du  grand  fleuve,  situé  du  côté  du 
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nord,  il  y  a  40  familles  et  285  âmes,  il  y  a  une  chapelle  de  bois 
qui  a  55  pieds  de  long  sur  25  de  large  dédiée  à  la  Sainte  Vierge 
sous  le  titre  de  la  Présentation,  avec  un  presbytère,  il  y  a  de 
plus  2  Sœurs  de  la  Congrégation  qui  y  tiennent  les  petites  écoles. 

Prairies  Marsolet. — Les  Prairies  Marsolet  sont  distantes 
de  deux  lieues  de  Champlain  en  montant  le  long  du  grand  fleuve  ; 
il  y  a  6  familles  et  24  âmes. 

Gentilly. — Gentilly    est  distant  de  Champlain  d'une   lieue 
dans  les  terres  du  sud  ;  il  y  a  trois  familles  et  10  âmes,  ou 
y  dit  la  messe  dans  une  chapelle  domestique. 

Des  Troîs-Rivières  et  lieux  Circonvoisîns 

Monsieur  Bruslon,  prêtre,  âgé  de  35  ans,  venu  de  France  en 
l'année  1675,  dessert  avec  un  père  Récolle l  qui  y  a  une  résidence, 
les  3  Rivières,  le  Cap  de  la  Magdeleine,  les  2^eigneuries  de  la 
Rivière  de  Saint-Michel  dite  la  Rivière  puante  (Bécancourt) 
savoir  Villiers  et  Linctot,  et  la  Rivière  Cressé  (Nicolet). 

Cap  de  la  Magdeleine. —  Le  Cap  de  la  Magdeleine  est  dis- 
tant de  Québec  de  29  lieues,  et  une  lieue  des  Trois-Rivières, 
situé  le  long  du  grand  fleuve  du  côté  du  Nord.  Cette  paroisse 
a  3  lieiles  d'étendue,  il  y  a  31  familles  et  200  âmes,  il  y  a  une 
chapelle  de  bois  de  30  pieds  de  long  et  large  de  16  dédiée  à  Sainte 
Marie  Magdeleine,  sans  presbytère. 

Rivière  de  Saint-Michel. — La  rivière  de  Saint-Michel  est  vis- 
à-vis  du  cap  de  la  Magdeleine  dans  les  terres  du  Sud  distante 
d'une  lieue  et  demie  des  Trois-Rivières  et  contient  deux  seigneu- 
ries. 

Villiers. — La  Seigneurie  de  Villiers  s'étend  partie  le  long  du 
grand  fleuve,  partie  dans  la  Rivière  de  Saint  Michel,  et  contient 
deux  lieues  d'étendue. 

Linctot. — La  seigneurie  de  Linctot  est  à  3  quarts  de  lieue  dans 
la  Rivière  de  Saint-Michel  et  contient  une  demi-lieue  d'étendue, 
il  y  a  dans  ces  deux  seigneuries  17  familles  et  82  âmes,  on  y  dit 
la  messe  dans  une  maison  particulière,  n'y  ayant  point  de  cha- 
pelle. 

Cressé. — La  Rivière  Cressé  est  située  du  môme  côté  du  Sud,  à 
l'entrée  du  lac  Saint-Pierre  à  3  lieues  dos  Trois-Rivièrcs  et  est 
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habitée  une  lieue  dans  la  dite  Rivière  de  Gressé,ily  a  14  familles 

il  n'y  a  point  de  chapelle. 

Les  Trois-Rivières.— La  paroisse  des  Trois-Rivières  a  3  lieues 

d'étendue  le  long  du  grand  tteuve,  située  du  côté  du  nord  et  est 

d'une  distance  de  30  lieues  et   autant  de  Montréal,  il  y  a  34 

familles  et  200  âmes  ;  l'Eglise  est  Mlle  de  bois,  de  50  pieds  de 

longiur  27  de  large,  dédiée  à  la  Sain  te- Vierge,  sous  le  titre  de 

sa  Conception,  elle  n'est  pas  encore  achevée.  Sans  pre  sbytère,  le 

prêtre  demeure  chez  Monsieur  de  Varennes,  gouverneur  du 

lieu. 

De  la  3Iission  de  Saiirel 

Monsieur  Volant,  prêtre,  natif  du  pays  Agé  de  28  ans,  dessert 
la  seigneurie  de  Saurel,  la  Rivière  du  Loup,  Berthier,  Autray  et 
la  Rivière  de  Sa^-nt-François  et  fait  sa  résidence  ù  Saurel  où  il  est 
en  pension. 

Rivière  du  Loup. — La  Rivière  du  Loup  est  distante  de  Saurel 
de  4  lieues,  située  dans  le  lac  du  côté  du  nord;  il  y  a  8  familles 
et  33  âmes  ;  elle  est  habitée  d'une  lieue  dans  les  terres  ;  on  y  dit 
la  messe  dans  une  maison,  n'y  ayant  point  de  chapelle. 

Berthier. — Berthier  est  distant  de  Saurel  d'une  lieue  et  demio 
du  côté  du  norc'  ;  il  y  a  8  familles  et  42  dmes. 

Âutray. — Autray  est  distant  de  Saurel  de  2  lieues,  du  côté  du 
nord  ;  il  y  a  2  familles  et  14  âmes. 

Rivière  de  Saint-Francois.— La  Rivière  de  Sainl-Françoisest 
située  dans  le  lac  du  côté  du  sud  à  4  lieues  de  Saurel  :  il  y  a  8 
familles  et  60  âmes  ;  on  y  dit  la  mosse  dans  une  maison,  n'y 
ayant  point  de  chapelle. 

Saurel. — Saurel  est  distant  de  Montréal  de  18  lieues  et  de 
42  de  Québec,  situé  du  côté  du  sud,  il  y  a  2  lieues  et  demie 
d'étendue  le  long  du  grand  ficuve  et  2  lieues  dans  les  terres  le 
long  de  la  Rivière  de  Richelieu,  il  y  a  15  familles  et  113  âmes, 
il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Pierre  que  les  habitants  ont 
promis  de  réparer  jusqu'à  ce  qu'on  en  fasse  une  autre. 

De  la  Mission  de  Saint-Ours,  Contrecœur  et  autres  lieux 

Monsieur  Duplein,  prêtre  âgé  de  40  ans,  venu  de  France  en 
l'année  1672,  dessert  la  seigneurie  de  Saint-Ours,  Contrecœur, 
Verchèro,  La  Valieric  et  le  fort  Saint-Louis  (Chamblyl 
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Saint-Ours.— Saint-Ours  est  distant  de  Montréal  do  12  lieues 
et  contient  2  lieues  le  long  du  grand  fleuve  du  côté  du  sud,  il  y 
a  13  familles  et  89  âmes,  il  y  a  une  petite  chapelle  de  pieux 
dédiée  à  la  Conception  de  la  Sain  te- Vierge,  elle  a  30  pieds  de 
long  sur  20  de  large  avec  un  presbytère  où  le  prêtre  fait  sa 
résidence  et  est  en  pension  chez  le  seigneur  du  lieu. 

Contrecoeur. — Contrecœur  est  distant  de  Saint-Ours  demi-lieue 
en  montant  vers  le  Montréal  et  a  2  lieues  d'étendue  le  long  du 
grand  fleuve,  il  y  a  12  familles  et  73  Ames  ;  il  y  a  une  chapelle 
de,  bois  longue  de  30  pieds  et  large  de  20  dédiée  à  la  Sainte- 
Trinité,  avec  im  presbytère. 

La  seigneurie  de  Pierre  Boisseau  est  distante  de  Saint-Ours  de  3 
lieues  en  montant  vers  Montréal  ;  elle  a  une  demi-lieue  d'étendue 
le  long  du  grand  fleuve  ;  il  y  a  3  familles  et  17  âmes. 

Verchêrë. — Verchère  est  distante  de  Saint-Ours  de  4  lieues  en 
montant  vers  Montréal  et  contient  une  lieue  et  demie  d'étendue  ; 
il  y  a  10  familles  et  59  âmes. 

La  Valterie. — La  Valterie  est  distante  de  Saint-Ours  d'une  lieue 
et  demie  du  côté  du  nord  vis-à-vis  de  Contrecœur  et  contient  une 
lieue  d'étendue  le  long  du  grand  fleuve  ;  il  y  a  7  familles  et  43 
âmes  ;  il  n'y  a  point  de  chapelle. 

Fort  Saint-Louis  (Chambly.) — Le  Fort  Saint-Louis  est  distant 
de  Saint-Ours  de  13  lieues,  de  Saurel  de  18,  et  de  la  Prairie 
de  la  Magdeleine  de  4  ;  il  est  situé  à  18  lieues  dans  la  rivière 
Richelieu,  il  y  a  13  familles  et  94  âmes.  On  y  dit  la  messe  dans 
la  maison  particulière  n'y  ayant  point  de  chapelle. 

De  la  Mission  de  Repentigny  cl  autres  lieux 

Monsieur  Basset  prêtre  âgé  de  35  ans  venu  de  France  en 
l'année  1675  dessert  la  seigneurie  de  Repentigny,  Silly,  l'Ile  de 
Jésus  et  de  Sainl-Sulpice.^ 

Saint-Sulpice.— Saint-Sulpice  est  distant  de  Montréal  de  7  lieues 
situé  le  long  du  grand  fleuve  du  côté  du  nord  ;  il  y  a  4  familles 
et  12  âmes. 

Repentigny.— Repentigny  est  distant  de  Montréal  de  5  lieues 
du  côté  du  nord  en  montant  le  grand  fleuve  et  a  2  lieues  d'éten- 
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due  ;  il  y  a  28  familles  et  118  âmes;  il  y  a  une  chapelle  de  bois 
dédiée  à  la  Sainte-Vierge  sous  le  titre  de  la  Conception,  longue 
de  40  pieds  et  large  de  22  sans  presbytère. 

ViLLY.— Villy  est  éloigné  de  Repentigny  d'une  lieue  dans  les 
terres  et  a  une  lieue  et  demie  d'étendue  habitée,  il  y  a  20  familles 
et  70  âmes.  On  y  dit  la  messe  dans  une  chapelle  domestique. 

Ile  de  jésus.— L'Ile  de  Jésus  est  vis-à-vis  de  Silly  n'y  ayant 
qu'une  petite  rivière  entre  deux,  il  y  en  a  l'étendue  d'une  lieue 
habitée,  il  y  a  G  familles  et  30  âmes.  Le  prêtre  y  fait  sa  rési- 
dence  (a).  » 

De  la  Mission  de  Boucherville  et  autres  lieux 

Monsieur  de  Gaumout  prêtre  âgé  de  42  ans,  venu  de  France  en 
l'année  1669,  dessert  la  seigneurie  de  Boucherville,  Longueuil,  le 
Tremblé,  le  Cap  de  Varennes,  Saint-Michel  et  la  seigneurie  du 
Petit  le  Moyne. 

Cap  de  Saint-Michel.— Saint-Michel  est  distant  de  Boucherville 
de  2  lieues  et  de  5  de  Montréal  le  long  du  grand  fleuve  du  côté 
du  sud  et  a  3  quarts  de  lieues  d'étendue.  Il  y  a  3  familles  et  16 
âmes,  sans  chapelle. 

Petit  le  Moyne. — ^La  seigneurie  du  Petit  le  Moyne  contient 
une  demi-lieue  joignant  le  Cap  de  Varennes  ;  il  y  a  4  familles  et 
12  âmes,  sans  chapelle. 

Varennes. — Le  Cap  de  Varennes  est  distant  de  Boucherville 
d'une  lieue  et  demie,  situé  sur  le  bord  du  grand  fleuve  du  côté 
du  sud  et  contient  un  peu  plus  d'une  demi-lieue.  Il  y  a  16 
familles  et  55  âmes.  On  y  dit  la  messe  dans  la  maison  du 
seigneur,  n'y  ayant  point  de  chapelle. 

Boucherville.— Boucherville  contient  une  lieue  et  demie 
d'éie/i .  le  sur  le  bord  du  grand  fleuve  du  côté  du  sud  et  est 
distaii,  \t  Montréal  de  3  lieues  ;  il  y  a  39  familles  et  200  âmes  ; 
il  y  a  une  chapelle  de  bois  de  50  pieds  de  long  et  large  de  25, 
dédiée  à  la  Sainte-Famille,  qui  n'est  pas  encore  achevée,  sans 


(a)  Cette  tle  fut  acquise  de  M.  Bortholot  par  le  Séminaire  de  Québec,  en  1075  ;  M. 
fierthelot  eut  en  éohange  l'Ile  d'Orléans  qui  valait  alon  beaucoup  plus  |  aussi  donna- 
t-ll  26,000  francs  de  retour. 
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presbytère.  Le  prêtre  y  fait  sa  résidence  et  est  en  pension  chez 
M.  Boucher  seigneur  du  lieu. 

Tremblé.— Le  Tremblé  est  distant  de  Bouclierville  d'une 
demi-lieue  en  montant  du  côté  de  Montréal,  et  a  un  quart  de 
lieue  d'étendue  sur  le  bord  du  grand  fleuve  du  côté  du  sud,  il  y 
a  6  familles  et  30  Ames. 

LoNGUEUiL. — Longueuil  est  distant  de  Bourcherville  de  2 
lieues.  Cette  seigneurie  contient  une  lieue  et  demie  d'étendue 
sur  le  bord  du  grand  fleuve  du  côté  du  sud  ;  il  y  a  18  familles  et 
90  âmes,  il  y  a  une  chapelle  de  40  pieds  de  long  sur  20  de  large, 
dédiée  à  Saint-Antoine  de  Pades,  sans  presbytère. 

De  la  Prairie  île  la  Magdeleine 

Les  Pères  Jésuites  qui  ont  un  village  de  sauvages  au  sault 
Saint-Louis  desservent  la  prairie  de  la  Magdeleine  et  la  côte 
Saint-Lambert  qui  contiennent  deux  lieues  d'étendue  le  long  du 
grand  fleuve  côté  du  sud,  vis-à-vis  de  Montréal,  et  s'étendent 
demi-lieue  dans  les  terres  ;  il  y  a  40  familles  et  210  âmes  ;  il  y 
a  une  chapelle  dans  la  maison  des  Pères  Jésuites  et  une  autre 
dans  la  côte  Saint-Lambert,  qui  a  25  pieds  de  long  et  20  de  large, 
sans  presbytère. 

Vile  de  Montréal. 

L'Ile  de  Montréal  est  distante  de  Québec  de  GO  lieues,  elle  a  13 
lieues  de  long  et  environ  25  de  circuit,  il  y  a  3  paroisses  savoir 
Ville-Marie,  la  Poinie-aux-Trembles  et  la  Chine. 

Ville-Marie. — Lu  cure  de  Ville-Marie  est  unie  au  corps  des 
Messieurs  de  Sainl-Sulpice  qui  y  ont  un  Séminaire  ;  elle  s'étend 
une  lieue  et  demie  d'un  côté  et  2  lieues  de  l'autre.  Il  y  a  140 
familles  et  047  âmes  ;  l'Eglise  est  bâtie  de  pierre,  elle  a  129  pieds 
de  long  et  38  de  largf^-  dédiée  à  la  Sainte-Vierge  sous  le  titre  de 
sa  Conception  Immaculée  ;  il  y  a  ijne  maison  de  religieuses 
Hospitalières  et  un  hospice  de  sœurs  de  la  Congrégation  qui 
s'appHquent  à  l'instruction  des  petites  filles. 

M.  Seguenot  prêtre  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  dessert  la 
Pointe-aux-Trembles  et  les  habitations  qui  sont  situées  du  côté 
du  nord  de  l'île  de  Montréal,  et  l'ile  SaiiitcThérèse. 
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Pointe-aux-Trembles.  —  La  Pointe-aux-Trembles  est  distante 
de  Ville  Marie  de  2  lieues  et  demie  en  descendant  la  rivière, 
'elle  contient  2  lieues  d'étendue  du  côté  du  sud  de  l'Ile  et 
une  lieue  du  côté  du  nord  de  la  dite  lie.  Il  y  a  en  tout  dans 
cette  paroisse  80  familles  et  370  âmes,  il  y  a  une  chapelle  et  un 
presbytère  ;  la  chapelle  a  36  pieds  de  long  et  24  de  large,  dédiée 
à  l'Enfant  Jésus. 

Sainte-Thérèse.— L'Ile  Sainte-Thérèse  est  distante  de  l'Ile  de 
Montréal  d'une  demi-lieue  en  descendant  ;  elle  a  3  quarts  de 
lieue  de  long  et  un  quart  de  large,  habitée  en  partie  des  deux 
côtés. 

Monsieur  Remy,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  dessert  la  Chine,  le 
haut  de  l'Ile  de  Montréal  et  Ghâteauguay  ;  il  fait  sa  résidence  à 
la  Chine. 

La  Chine  est  distante  de  l'Ile  Marie  de  trois  lieues  et  a 
trois  lieues  et  demie  d'étendue,  située  du  côté  du  sud  de  l'Ile  de 
Montréal.  Il  y  a  60  familles  et  255  âmes.  Il  y  a  une  chapelle  de 
36  pieds  de  long,  et  de  large,  dédiée  aux  Saints  Anges  ;  il  y  a  un 
presbytère. 

Haut  de  l'Ile.— Le  haut  de  l'Ile  est  distant  de  la  Chine 
de  5  lieues.  Il  y  a  18  familles  et  59  âmes  ;  on  y  dit  la  messe  dans 
une  maison  particulière,  ayant  ni  chapelle  ni  presbytère. 

Chateauguav. — Châteauguay  est  distant  de  la  Chine  de  2 
lieues,  situé  dans  les  terres  du  sud  à  l'entrée  du  lac  Saint- 
Louis,  il  y  a  2  familles  et  6  âmes,  (a) 


(a)   Cet  important  document  a  iéji  été  publie  dans  lo  premier  volume  de 
"L'Abeille." 
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LETTRES  PATENTES 


U'iRECTION  DU  CBàPITRE  OB   QVÉBGO 


In  nomine  sanctissimœ  atque  individuœ  Trinitatis,  Pafris,  et 
Filii,  et  Spiritus  Sancti. 

FRANCISCUS,  Misericordia  Dei  et  Apostolicae  Sedis  gratia, 
Primus  Quebecensis  in  Nova  Francia  Episcopus. 

Omnibus  praesentibus  et  futuris  sempitemam  in  Christo  qui 
est  umnium  hominum  salus  ac  redemptio,  redemptionem  et 
salutem. 

Cum  in  veteri  testamento  Moyses  inspirante  ac  jubente  Deo 
quosdain  viros  elegerit,  alios  qui  starent  coram  Domino,  mini- 
strarent  illi,  colerint  eum,  et  illi  perpetuum  cremarent  incen- 
sum,  alios  qui  in  populi  Israelitici  gubernatione,  et  imperii 
procuratione  ducem  populi  consilio   et    opère  juvarent.    Sic 
in  novo  testamento  Apostoli  Presbyteros,  Diaconos  et  alios 
inferioris  ordinis  ministros  ad  cultum  divinum,  regimen  Eccle- 
siae,  salutem  animarum,  et  ad  eorum  solatium,  levamen  et  auxi- 
lium  elegerunt,  ex  quibus  comités  et  socios  in  itinere  et  labore 
et  in  ministerio  suscoperunt,  et  ex  quibus  Presbyterium  in  una- 
quaque  ecclesia  ad  negotia  Ecclesiae  gerenda,  et  ministeria  divina 
implenda  constituerunt.    Unde  Ecclesia  divinitus  inspirata  Ca- 
pitula Cathedralium  Ecclesiarum  decrevit,  Dignitates  et  canonicos 
instituit  quorum  vi  in  Nascenlis  Ecclesiœ  ministris  cor  unumet 
anima  débet  esse  una,  et  ex  illis  constituit  alios  qui  ut  in  actibus 
Apostolicis  legimus  perdurarent  in  templo,  starent  semper  in 
domo  Domini,  et  in  atriis  Domus  Dei  Nostri  perseverarent  in 
orationibus,  et  Deum  semper    collaudnrent,    alios    qui    dum 
Episcopus  tanquam  aller  Moyses  manus  uias  levaretad  inimicos 
EcclesiîB  debellandos  et  ad  divinum  auxiiliir.  imploraudum  ex 
utraque  parte  sustentarent,  alios  qui  tanquam  Ecclesiœ  Senatores 
scientia  virtute  et  prudentia  prœcellentes  in  opère  et  ministerio 
adjutores  essent,   et  in  regimine  Ecclesiae  consilium  et  opem 
ferrent.    Cum  igitur   divinae   placuerit  bonitati   Fidei  facera 
prsferri  barbaris  hisce  nationibus  quaî  jam  cum  hisce  sunt 
pastorali  nostrs  ours,  et  cum  in  ea  Domini  vlnea  plurimi  operani 
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evangelici  tam  sœculares  quam  rcgiilaros  taptp  studro  ac  fructu 
tara  ubere  converlendis  infarmandisque  ad.  pielatem  animabus 
incubiierint  ut  Supiemus  Pontifex  Christi  Jesii  Vicarius  spe 
concepla  illustrandi  silvestres  hos  omnes  populos  et  ad  Ecclesite 
siiuim  addiicendi  Me  Petraensem  Episcopum  delegaverit  ab 
annis  jam  viginti  et  aniplius-,  Vicariumque  Apostolicum  ad 
Novam  haric  Christianitatem  regendam  constituerit.  Divina 
porro  gratia  noslris  laboribiis  et  ciiris  aspirante  ii  subsecuti 
sunt  i'ructus  ut  et  accessioiie  Gallorum  colonorum  et  infldelium 
conversione  nascens  hcTC  Ecclesia  aucta  valde  ac  propagala  sit. 
Quamobrem  Maximus  Pontifex  precibus  Régis  Christ ianissimi 
inclinatus  Episcopatum  ibi  judicavit  erigendum  iii  titulum, 
nosque  désignante  eodeni  Christiajiissimo  Rege  ad  eam  Sedem 
assumpsit  et  evexit  per  Bullas  Roniai  datas  anno  Incarnationis 
Dominicœ  millesimo  sexcentesimo  septuagesimo  quarto.  Neque 
eo  stetit  Ghristianissimœ  Majestatis  pietas  ut  Episcopatu  quem 
erigi  curaverat  constituto  quiesceret,  sod  pro  sua  bonitate  ac  mu- 
nificentia  providit  de  dote  tam  Episcopatui  quamCapitulo  Eccie- 
siœ  Gathedralis,  atque  ut  aliquod  daret  ejusmodi  fundationi 
initium,  nobis  concessit  etiam  cuin  offîciis  claustralibus  abbatias 
Millebecensem  et  Vallis  de  Strata  hanc  quidem  Ordinis  Sancti 
Bernardi  in  Ebroicensi  diœcesi  sitam,  illam  vero  Ordinis  Sancti 
Benedicti  in  Bituricensi  ut  quidquid  spectaret  tam  ad  mensam 
abbatialem  ut  vocant  quam  ad  monacalem  id  omne  nostris 
impenderetur  et  Episcopatui  et  Capilulo  sustentandis. 

Cum  autem  jnxla  mentem  dicti  Christianissimi  Régis  illud 
Sanciitas  Sua  in  suo  diplomate  nobis  injungat  ut  quamprimum 
in  nostra  Cathedrali  Ecclesia  Nostrœ  Dominœ  Quebecensis  et 
Sancti  Ludovici  erigamus  Gapitulum,  eo  Nos  aliunde  propen- 
dentes  quod  ad  majorem  et  Dei  gloriam  et  decentiam  diviui 
officii  et  populorum  pietatem  pertinere  videatur  auxilio  Dei  in 
cujus  conspecta  sumus  invocato  ereximus  et  reipsa  vi  prœsentium 
erigimus  in  nostra  Cathedrali  Ecclesia  NostraB  Dominae  Quebe- 
censis et  Sancti  Ludovici  Gapitulum  quo  veluti  adjutore  adjuve- 
mur  nos  successoresque  nostri  atque  in  perferendo  Episcopatus 
onere  sublevemur.  Quod  quidem  capitulum  nunc  constabit  ex 
quinque  tantum  Dignitatibus  Decano  scilicet,  Cantore,  Archi- 
diacono,  Theologali  et  Pœnitentiario  necnon  et  duodecim 
Çauoiiicis   et  quatuor   Capelianis  seu  Vicariis  qui  in  ofRcio 
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Magistri  Cseremoniarum,  Sacristse,  Gantorum  et  aliis  minoribus 
officiis  inserviant  et  sex  pueris  chori  ad  ininistrandum  ecclesiae 
quibus  idcirco  assignamus  reditum  unius  prsebendaî  canonicalis, 
prima  autem  vice  tum  Decaniis  qiiam  cseleri  supradicti  instituen- 
tur  a  nobis,  vacatione  vero  Decanatus  adveniente  ea  lege  flet 
electio  Decani  per  capitulum  ut  coiicludatur  intra  très  dies  ab 
obitu  prsecedentis  niimerandos,  quibus  sine  electione  elapsis 
dicti  Decani  electio  nominatio  et  provisio  ad  nos  successoresque 
nostros  devolvetur.  Praeterôa  collatio  Dignitatum  Ganonicatuum 
et  Gapellaniarum  quotquot  aut  modo  sunt  aut  erunt  postea  si 
numéro  augebuntur  ad  Nos  Successoresque  nostros  pleno  jure 
attinebit,  imo  tam  Decanus  ipse  quam  Dignitates  cseterui  et 
reliqui  Ganonici  totumque  adeo  Gapitulum  subjacebunt  visita- 
tioni  correctioni  plenœque  et  omnimodœjurisdictioni  existentis 
pro  tempore  Quebecensis  Episcopi,  vitam  quoque  et  oflicium 
gèrent  sub  ceriis  statutis  et  legibus  per  Nos  condendis. 

Quia  vero  reditus  dictarum  abbatiarum  Millebecenciset  Vallis 
de  Strata  assignatarum  nostro  episcopatui  et  capitulo  fundando, 
partim  pertinebant  ad  mensam  abbatialem  et  partim  ad  mona- 
chalem,  decernimus  ut  quidquid  erat  abbatialis  mensse  episcopo 
cedat,  quidquid  vero  monachalis  mensae  fuerit,  dividatur  et 
distribuatur  inter  Dignitates,  Ganonicos  et  Beneficiarios  modo, 
forma  et  tempore  a  Nobis  in  statutis  Gapituli  confîciendis,  desi- 
gnandis.  Et  quoniam  Seminarium  Nostrum  Episcopale,  Missio- 
num  ad  exteros  Quebeci  erectum  volens  aliqaid  conferre  ad  ins- 
tituendum  et  fundandum  dictura  Gapitulum,  nobis  i)er  syugra- 
pham  decimo  mensis  decembris  die  anni  millesimi  sexcentesimi 
octogesimi  secundi  inscriptam  cessit  et  remisit  dominium  ac 
proprietatem  portionis  terrœ  trium  leucarum  amplitudine  seu  a 
fronte  ut  aiunt  ad  quinque  leucarum  profundum  ut  vocant, 
facientis  partem  terriE  quinque  leucarum  amplitudine  seu  à 
fronte  in  regione  Ganadensi  sitaî  ad  locum  nuncupatum  Le 
Sault  de  la  Chaudière  aliter  la  Petite  Nation^  cujus  antea  ab  anno 
millesimo  sexcentesimo  octogesimo  duodecima  mensis  aprilis  die 
peractum  Parisiis  coram  Garnot  et  De  Troy  notariis  transactum 
donationem  dicto  Seminario  fecimus  :  Nos  congruenter  ad  dictam 
terrae  cetisionem  ac  demissionem  nobis  per  dictum  Seminarium 
factam  eu  ex  ejusdem  Seminarii  mente  ac  desiderio  assignamus, 
prseterea  concedimus  et  douamus  dicto  Gapitulo  dictam  portionem 


—  182  — 

terrEB  trium  leucarum  amplitudine  seu  a  frontc,  ad  quinque 
leucarum  profundum,  facientis  partem  terrae  dictarum  quin- 
que leucarum  amplitudine  seu  a  fronte  in  regione  Canadensi 
sitce  ad  locum  nuncupatum  le  Saull  de  la  Chaudière  aliter  la 
Petite  Nation,  tribus  dictis  terrœ  leucis  accipiendis  quae  termi- 
nant ex  uno  quidem  exlremo  duas   leucas  per  Seminarium 
dictum  retentas  proximiores  nationibus  nuncupatis  les  OutaSaks 
fluvium  ascendendo,  ex  altero  autem  exlremo  terras  nondum 
concessas  fluvium  descendendo  prominenteex  uua  parte  flumine 
a  Sto  Laurenlio  vocato,  exaltera  vero  parte  in  profundo  jacen- 
tibus  terris  nondum  concessis.    Tribus  item  dictis  leucis  per  nos 
dicto  Capitulo  concessis  una  cum  juribus,  honoribus,  privilegiis, 
circumstantiisetaccessionibusquibuscumque,  in  contractu  dona- 
tionis,  NobisperIndiarumOccidentium  Societatem  factaedecimo 
sexto  mensis  maii  die  anni  millesimi  sexcentesimi  septuagesimi 
quarti  memoratis,  ut  iisdem  tribus  dictis  leucis  dictum  Capitu- 
lum  instar  beneficiarii  prœdii  una  cum  prœfatis  juribus,  hono- 
ribus, privilegiis,  circumstantiis  et  accessionibus  quibuscunique 
sine  ulla  exceptione  perfniatur.    Ea  tamen  lege  et  conditione  ut 
dictum  Capitulum  in  partem  veniet  solvendaî  sexcentiae  aureœ 
duplione  francise  œslimatœ  valore  undecim  librarum  turonen- 
sium,  ceterisque  omnibus  oneribus,  clausulis  et  conditionibus  in 
prsefato  contractu  memoratis  tenebitur;   Volumusque  ac  decer- 
nimus  ut  sumptibus  omnibus  ac  impensis  in  dictse  terrœ  valorem 
factunecessariis  per  dictum  Capitulum  incommuni  subvenir  tuï-, 
quidquid  vero  fructuum  ac  redituum exinde provenerit  dividatur 
et  distribuatur  inter  Dignitates,  Canonicos   ac  Beneflciarios, 
modo,  forma  et  tempore  a  Nobis  in  Slatutis  Gapituli  conficiendis, 
designandis  et  quse  in  posterum  a  quacumque  persona  dictœ 
nostrœ  Ecclesiœ  et  Capitulo  donabuntur,  secundum  régulas  et 
statula  ejusdem  Gapituli  per  nos  coiidenda  dividcntur  étdistri- 
buentur. 

Cum  igitur  necesse  sit  praedicta  bénéficia  conferri  personis 
dignis,  capacibus  atnue  idoneis  ad  functiones  hujusmodi  ut  par 
est  rite  obeundas,  Nos  invocata  Dei  ope,  re  maturius  discussa 
et  expensis  diligenter  optimis  dotibus  ecclesiasticorum  qui  nos- 
tra  diœcesi  occupantur,  nominavimus  et  per  présentes  nomi- 
namus  in  Decanum  M.  Henricum  de  Dernières,  in  Cantorem  M. 
Joannem  Du  Douyt,  in  Archidiaconum  MvLudovicum  Ango,  in 
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Theologalem,  M.  CarolumGlandelel,  in  Pœnitcnliarium  M.Joan- 
nem  Gaullhier  Brnllon,  dictis  autera  Cantori,  Archidiacono, 
Theologali  et  Pœnitentiario  prœbendas  et  canonicalus  vi  prœ- 
sentium  assignamus  et  nnimus;  in  canonicos  MM.  Thomam 
Maurel,  Potrum  de  Gaumont,  Benodictum  Du  plein,  Carolum 
Amador  Martin,  Lndovicum  Soumande,  .Toannem  Pinguet, 
Joanncm  Gnyon,  et  .Toannem  Franciscum  Buisson;  in  Capel- 
lanos  seu  Vicarios  MM.  Paulum  Vachon,  Nicolaum  Du  Bos, 
Franciscum  Groiiart  et  Pliilippum  Boucher,  quib'is  omnibus  et 
singulis  eorumque  successoribus  si  vacalio  advencrit  dabuntur 
per  nos  successoresquo  nostros  provisionis  litterœ  juxta  for- 
mam  modum  et  iisum  quce  a  sacris  canonibus  et  Franciap 
concordatis  prcscribuntur. 

Declaramus  nihilominus  non  esse  mentis  nostrîe  bis  litteris 
cerlum  personarum  numcrum  praîflgere,  ita  ut  nonnisi  quinque 
sint  Dignitates  atque  Canonici  duodecim,  et  Gappellani  seu 
Vicarii  quatuor  ;  imo  personœ  sicut  etiam  reditus  dicti  Capituli 
'tune  augeri  poterunt,  cum  ei  aut  christianissimus  Rex  pro 
sua  pietate  regia  beneficium  aliquod  similemque  gratiam  conferet, 
aut  suppetet  aliunde  ex  fidelium  elucmosynis  et  fundutionibus 
unde  prœbendarum  numerus,  reditusque  augeantur.  Nos  quibus 
et  tôt  patiendi  sumptus  in  commune  ovium  nostrarum  bonumet 
tam  angusta  res  familiaris,  nihil  prœterea  potuimus  in  gratiam 
Capituli  nostri  et  si  prteslare  longe  plura  praî  amoris  magnitu- 
dine  cnperemus. 

Datum  et  actum  Quebeci  sub  sigillo  nostro  et  subscriptione 
secretarii  nostri  anno  millesimo  sexrentesimo  octogesimo  quarto, 
die  novembris  sexta,  Innocentio  XI  sedente,  ac  régnante  Liido- 
.  vico  Magno  XIV. 

FRANCISCUS,  Quebecensis  Episcopus. 


MANDEMENT 


'i 


FOUB   l'Établissement  de  la  fîte  et  de  l'office  de  la  saixte-famille,  dans  le 

DIOCÈSE   de   QUÉBEC 

FRANÇOIS,  etc.  Les  grandes  bénédictions  qu'il  a  plu  à  la  Divine 
Majesté  de  verser  sur  cotte  Eglise  naissante,  et  ce  nouveau 
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Christianisme,  par  les  mérites  de  la  Sainte  Famille,  Jésus,  Marie, 
Joseph  et  les  Saints-Anges,  nous  ayant  obligé  de  condescendre 
aux  pieuses  intentions  de  plusieurs  personnes  qui  nous  auraient 
humblement  supplié  de  permettre  dans  tout  notre  diocèse  des 
assemblées  de  femmes  et  de  fiUec,  pour  y  être  instmites  plus  en 
détail  des  choses  qu'elles  sont  obligées  de  savoir  pour  vivre  sain- 
tement dans  leur  condition,  à  l'exemple  de  cette  môme  Sainte 
Famille  qu'elles  se  proposent  pour  idée,  pour  modèle,  et  pour 
exemplaire  a  ;ec  les  Saints  Anges  ;  et  ayant  sujet  de  bénir  Dieu  de 
l'heureux  succès  qu'il  a  donné  à  ces  assemblées  ;  désirant  d'abon- 
dant graver  et  accroître,  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  dans 
les  cœui  a  de  tous  les  peuples  que  Dieu  par  sa  Divine  Providence  a 
cor  unis  à  nos  soins  et  à  notre  conduite,  l'amour  et  la  dévotion 
envers  cette  Sacrée  Famille  Jésus,  Marie,  Joseph  et  les  Saints 
Anges.  Vu  nos  lettres  patentes  d'établissement  de  la  dite  confrérie 
et  association  du  14  de  mars  16G5  ei  la  Bulle  de  N.  S.  P.  le  Pape 
Alexandre  VII  d'heureuse  mémoire,  contenant  les  Indulgences 
accordées  à  la  dite  confrérie,  donnée  à  Rome  le  28  janvier  1665. 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présente?;  que  tous  les 
ans  on  célébrera  dans  toute  l'étendue  de  notre  diocèse  une  fête 
en  l'honneur  de  cette  même  Sainte  Famille  qui  sera  de  première 
classe  avec  octave,  ainsi  qu'il  s'est  pratiqué  depuis  plusieurs 
années.  Et  d'autant  que  la  saison  ex'.rômemert  froide  et  incom- 
mode en  laquelle  l'on  a  célébré  jusqu'à  présent  la  dite  fôtc,  à 
savoir  an  second  Dimanche  d'après  l'Epiphanie,  ayant  presque 
toujours  détourné  une  grande  partie  des  fidèles  de  venir  à 
l'église  pour  la  solenniser,  les  aurait  portés  à  nous  supplier, 
comme  ils  ont  souvent  fait,  qu'il  nous  plût  la  transférer  à  un 
autre  temps  plus  commode,  Nous  ayant  égard  à  leur  bonne  et 
pieuse  demande,  et  voulant  autant  qu'il  est  en  nous  contribuer  à 
rendre  la  dévotion  à  cette  fête  plus  célèbre  et  plus  fréquentée  par 
les  peuples  de  notre  diocèse,  nous  avons  pareillement  ordonné 
et  ordonnons  qu'au  lieu  du  second  Dimanche  d'après  l'Epiphanie 
auquel  nous  avions  assigné  la  célébration  de  cette  fête  de  la 
Sainte-Famille,  elle  sera  dorénavant  célébrée  le  troisième 
Dimanche  d'après  Pâques  comme  au  temps  qui  nous  a  semblé 
plus  propre  à  exciter  les  fidèles  à  la  bien  solenniser,  et  faire 
leurs  dévotions.  Voulons  de  plus  que,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 
par  nous  autrement  ordonné,  l'office  et  la  messe  de  cette  même 
fête  se  diront  en  la  manière  qu'ils  ont  été  approuvés  de  nous  ; 
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Enjoignant  à  toiis  les  Ecclésiastiques  de  notre  Diocèse  qui  disent 
la  messe,  ou  qui  sont  ojiUgés  au  Bréviaire,  de  le  réciter  et  d'ins- 
pirer à  toutes  les  personnes  qui  leur  sei'ort  commises  le  respect, 
l'amour  et  la  vénération  qu'elles  doivent  avoir  pour  la  plus 
aimable  de  toutes  les  familles,  et  de  la  protection  de  laquelle 
elles  doivent  attendre  toutes  sortes  de  secours  et  de  bénédictions. 
Dieu  ayant  même  pris  plaisir  à  rendre  cette  dévotion  reeomman- 
dable  tant  dans  l'ancienne  que  dans  la  nouvelle  France  par  un 
grand  nombre  d'efTets  miraculeux  (|ui  ont  été  opérés  par  son 
moyen.  Mandons  à  tous  les  ecclésiastiques  employés  aux  fonctions 
curiales  dans  notre  diocèse  qu'aussitôt  qu'ils  auront  reru  notre 
présent  mandement,  ils  aient  à  le  publier  ou  le  faire  publier  au 
prône. 

Donné  à  Québec  le  quatrième  jour  de  novembre  mil  six  cent 
quatre-vingt  quatre. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 


STATUTS 

ET   RÈGLEMENTS    DU   CHAPITRE    DE   QuinEC    FAITS    PAR   MONSEIGNEUR   DE    LATAL 
CONJOINTEMENT   AVEC    MESSIEURS    I,E8   CHANOINES    EN    L'ANNÉE    1684 


Le  douzième  jour  du  mois  de  novembre  de  l'année  mil  six 
cent  quatre  vingt-quatre  à  l'issue  des  Vèprp?,,  le  Chapitre  général 
a  été  capitulairement  assemblé  au  scii  de  la  cloche  pour  la 
première  fois,  auquel  Monsoignei'.  l'Evèque  a  présidé,  et  où  se 
sont  trouves  Messieurs  Henri  de  Bornières  Doyen,  Louis  Ango 
Archidiacre,  Charles  Glandclet  Théologal,  Thomas  Morel, 
Charles  Amador  Martin,  Jean  Guyou  et  Jean  François  Buisson, 
Chanoines. 

II 

L'on  a  co.nmencé  par  l'élection  d'un  syndic  et  d'un  secrétaire, 
et  l'on  a  nommé  pour  syndic  M.  le  Théologal,  et  pour  Secrétaire 
M.  Nicolas  Du  Dos  Chapelain. 
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Monseigneur  a  fait  ensuite  les  statuts  et  règlements  suivants 
conjointement  avec  Messieurs  les  Chanoines. 

IV 

Pour  se  conformer  à  l'esprit  de  la  primitive  Eglise  tous 
Messieurs  les  Chanoines  vivront  en  communauté  selon  les 
règles  qui  seront  établies  dans  la  suite. 

V 

Les  assemblées  ordinaires  du  chapitre  se  tiendront  tous  les 
Vendredis  à  l'issue  des  petites  heures  et  lorsqu'il  y  aura  quelque 
fête  ou  autre  empêchement,  Monsieur  le  Doyen  en  fera  avertir. 

VI 

Lorsque  l'on  tiendra  le  Chapitra,  l'on  sonnera  la  cloche  du 
chapitre  immédiatement  avant  rassemblée. 

VII 

M.  le  Doyen  présidera  aux  assemblées  lorsque  Monseigneur 
n'y  assistera  pas  et  en  son  absence  la  dignité  qui  le  suivra. 

VIÏI 

L'on  commencera  les  assemblées  par  le  Veni  Creator  et  on  les 
conclura  par  It  Confirma  hoc  Deus  et  l'Oraison  Actioncs  noslras  etc. 

IX 

L'on  se  donnera  de  garde  de  soutenir  son  sentiment  avec 
ardeur.  Toutes  choses  se  termineront  à  la  pluralité  des  voix  ;  si 
elles  sont  égales,  l'avis  du  côté  dont  sera  le  Président  prévaudra. 


Quand  une  affaire  sera  mise  en  délibération,  avant  que  d'en 
venir  aux  avis,  chacun  pourra  dire  et  demander  les  éclaircis- 
sements nécessaires  pour  opiner.  Mais  après  que  le  Président 
aura  demandé  les  avis  et  que  celui  à  qui  il  appartiendra  d'opiner 
le  premier  aura  commencé,  il  ne  sera  plus  permis  d'interrompre, 
si  ce  n'est  que  quelqu'un  ait  besoin  de  quelque  éclaircissement, 
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ce  qui  ne  se  fera  qu'avec  civilité,  tant  au  Présiclent,  qu'à  celui 
qui  aurait  cessé  d'opiner. 

XI 

Les  choses  qui  auraient  été  délibérées  dans  le  Chapitre  seront 
tenues  secrètes,  et  on  ne  les  manifestera  à  personne  sous  peine 
d'être  exclus  des  assemb'jes  capitulaires  durant  tel  espaiîe  de 
temps  qu'il  sera  jugé  à  r-opos  par  le  Chapitre. 

XII 

l-'on  ''"'Mvlra  tous  les  ans  deux  fois  le  Chapitre  général  dans  le 
tenf'is  •  i«n  jugera  plus  commode  et  en  la  manière  qui  sera 
réglée  dans  la  suite. 

XIII 

Il  faudra  être  trois  au  moins  pour  prendre  une  résolution 
décisive  dans  un  Chapitre  ordinaire  eu  égard  au  petit  nombre 
des  Chanoines,  et  aux  incidents  qui  peuvent  arriver  ;  mais  il 
faudra  pour  le  moins  être  cinq  dans  un  Chapitre  extraordinaire- 
ment  assemblé,  et  sept  au  moins  pour  le  chapitre  général. 

XIV 

Les  conclusion;  <Ti.i  auront  été  prises  dans  le  Chapitre  général 
seront  signée:  if  ^HïS  ceux  qui  y  auront  assisté  ;  et  celles 
qui  auicnt  «^tt  pi  :^?  ('  xns  les  Chapitres  ordinaires  seront  signées 
du  Président  et  di  '■•ecrélaire  seulement. 

XV 

Les  choses  qui  auront  été  résolues  et  décidées  dans  un  Chapi- 
tre général  ne  pourront  être  changées  que  dans  un  autre  Cha- 
pitre général. 

X\I 

La  dignité  l  •  icytn  venant  à  vaquer  l'élection  en  appartien- 
dra au  Chapitre  conformément  aux  lettres  patentes  d'érection  de 
Monseigneur  et  après  qu'on  aura  observé  les  formalités  requises 
eu  semblables  rencontres,  l'on  procédera  à  la  dite  élection  par  la 
»  oie  du  scrutin  à  la  pluralité  des  voix. 
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XVII 

Lorsque  Monseigneur  emploiera  les  Glicanoines  dans  les  cui-es 
et  missions  et  autres  fonctions  qu'il  jugera  nécessaires  pour  le 
bien  de  son  Eglise,  ils  seront  censés  comme  présents. 

XVIII 

Tant  à  raison  du  petit  nombre  des  Chanoines  que  pour  conser- 
ver l'union  qui  a  été  jusqiies  à  présent  dans  le  1  ^^ûré  de  cette 
Eglise,  l'on  a  trouvé  bon  d'accorder  aux  curés  et  onnaires 

faisant  de  présent  les  fonctions  curiales  le  pouvoir  d  ;  ^ister  aux 
offices  du  chapitre  en  habit  canonial:  sans  toutefois  que  cela 
puisse  porter  de  conséquence  dans  la  suite. 

XIX 

L'on  gardera  les  règlements  suivants  pour  la  grande  messe  et 
la  récitation,  ou  chant  de  l'office,  jusqu'à  ce  que  le  temps  et 
l'expérience  qu'on  en  aura  fasse  juger  à  propos  d'y  apporter  du 
changement. 

1.  L'on  dira  tous  les  jours  la  grande  messe  à  neuf  heures  du 
matin. 

2.  Les  jours  ouvriers  l'on  récitera  simplement  l'office  sans  le 
chanter,  excepté  les  jours  suivants  que  l'on  chantera  seulement  les 
vôpres  et  compiles,  à  savoir  :  la  Conversion  de  Saint  Paul,  Saint 
Joacliim,  Saint  Marc,  l'invention  de  la  Sainte  Croix,  Saint  Bar- 
nabe, la  Visitation  de  la  Sainte  Vierge,  Sainte  Magdeleine,  la 
dédicace  de  Sainte  Marie  aux  neiges,  la  Transfiguration  de  N.  S., 
l'Erialtation  de  la  Sainte  Croix,  Saint  Luc,  Saint  Martin,  la  Pré- 
?:.entation  de  Notre-Dame,  les  Saints  Innocents  et  toutes  les 
veilles  des  fêtes  et  dimanches. 

3.  Les  heures  auxquelles  on  récitera  1'  ffîce  les  jours  ouvriers 
sont  les  suivantes  :  les  matines  et  laudes  à  cinq  heures  du  soir,  les 
petites  heures  tout  de  suite  à  cinq  heures  et  demie  du  matin,  les 
vêpres  et  compiles  à  une  heure  après-midi  excepté  en  carême  que 
vêpres  se  diront  après  la  grande  messe,  et  les  compiles  immédia- 
tement avant  les  matines. 

4.  Toutes  les  fêtes  de  1ère  classe,  et  celles  de  N.-Seigneur  et  de  la 
Sainte  Vierge  de  2de  classe  qui  seront  fêtées  et  la  fête  de  la 
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translation  de  Saint  Flavien  et  Sainte  Félicité,  l'on  chantera  les 
matines  et  laudes  à  quatre  heures  après  midi.  Les  matines  se 
chanteront  rondement,  les  leçons  se  chanteront  et  ks  répons 
ne  feront  que  se  réciter  à  haute  voix. 

Le  TjDeum  ot  les  laudes  seront  chantés  solennollement.  La 
veille  de  Noël  l'on  chantera  les  matines  à  neuf  heures  du  soir  ; 
elles  se  chanteront  d'un  ton  plus  lent  et  plus  grave  et  les  répons 
des  leçons  seront  chantés  sur  les  notes  ;  ce  qui  s'observera 
pareillement  aux  fêtes  de  Pâques  et  de  Pentecôte. 

5.  Tous  les  dimanches  et  fêtes  l'on  chantera  prime  à  cinq 
heures  et  demie,  tierce  avant  la  grande  messe,  sexte  après  la 
grande  messe  et  none  immédiatement  avant  les  vêpres,  excepté 
les  fêtes  qu'il  y  aura  jeûne. 

6.  Toutes  les  fois  que  l'on  chantera  vêpres  et  compiles,  l'heure 
de  les  chanter  sera  à  une  heure  et  demie  après  midi,  excepté  en 
carême. 

7.  L'on  n'allumera  que  deux  cierges  r'î  tous  les  offices  que  l'on 
ne  fera  que  réciter  et  aux  autres  selon  la  quilité  du  jour. 

8.  L'on  sonnera  chaque  jour  tous  les  offices  et  messe  de  la 
cathédrale  avec  la  cloche  du  Chapitre. 

9.  La  grande  messe  de  la  cathédrale  qui  se  dira  les  fêtes  et 
dimanches  tiendra  lieu  de  la  grande  messe  paroissiale  jusqu'à  ce 
qu'il  y  soit  pourvu  autrement. 

10.  Quand  il  y  aura  des  services  qui  concernent  la  paroisse, 
on  les  dira  à  des  heures  qui  n'empêcheront  point  les  offices  de 
la  cathédrale. 

11.  Lorsqu'il  y  aura  obligation  de  célébrer  deux  messes  l'on 
en  dira  une  basse  pendant  les  petites  heures. 

12.  A  raison  du  petit  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  la  multi- 
tude des  emplois,  Monseigneur  l'Evoque  a  dispensé  le  Chapitre 
de  la  récitation  de  l'office  des  morts,  psaumes  pénitenciaux  et 
graduels. 

13.  L'on  a  nommé  pour  suppléer  à  l'office  de  M.  le  Chantre  en 
son  absence  M.  le  Théologal. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec. 
H.  de  Bernières,  Louis  Ango,  Thomas  Morel,  Charles  Glande- 
let,  Charles  A.  Martin,  Jean  François  Buisson,  N.  DuBos  Se- 
crétaire. 
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ORDONNANCE 

COMMETTANT  AUX  CHANOINES  LE  SOIN  D'EXPLIQUER  El  d'ÉTENDBE  LE  RàOLEHENT 

DU  CHAPITRE 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Premier  Evoque  de  Québec. 

A  nos  Vénérables^  Frères  les  Doyen  et  Chanoines  de  notre 
Eglise  Cathédrale  et  Chapitre  de  Québec,  Salut. 

Quoique  dans  la  première  assemblée  capitulaire  et  générale, 
qui  s'est  tenue  hier  et  aujourd'hui,  où  nous  nous  sommes 
trouvés  en  personne  et  y  avons  présidé  en  conséquence  de 
l'érection  et  installation  que  nous  fîmes  hier  de  notre  dit  Chapitre 
avec  les  solennités  requises,  Nous  ayons  fait  conjointement  avec 
vous  les  Statuts  et  Règlements  du  dit  Chapitre,  selon  que  le 
loisir  que  nous  en  nvons  eu,  étant  sur  notre  départ  pour  la 
France,  nous  l'a  pu  permettre  ;  Néanmoins  attendu  que  les  dits 
Statuts  et  Règlements  ont  besoin  d'être  expliqués  et  étendus, 
tant  pour  le  bon  ordre  du  service  divin  que  pour  la  bonne  con- 
duite des  sujets  du  Chapitre  et  des  affaires  qui  doive  .it  se  traiter 
dans  les  Asspniblées  Capitulaires  ;  et  considérant  d'ailleurs  que 
notre  éloigne.uent  de  ce  pays  nous  ôtera  le  moyen  de  pouvoir 
exécuter  la  chose  conjointement  avec  voiis  ;  Nous  avons  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  vous  commettre  en  notre  absence  le 
soin  qui  nous  regarde  d'expliquer  et  d'étendre  conjointement 
avec  vous  les  dits  Statuts  et  de  vous  laisser  la  liberté  totale  et 
entière  d'y  faire  vous-mêmes  dans  vos  assemblées  capitulaires  les 
additions  et  augmentations  que  vous  jugerez  le  plus  expédient 
pour  le  bon  Règlement  de  la  Cathédrale  et  du  Chapitre  ;  Ce  que 
nous  faisons  par  ces  présentes  ;  ne  doutant  pas  que  pour  satis- 
faire à  nos  intentions  vous  n'y  travailliez  dans  l'esprit  de  grâce, 
et  conformément  aux  dits  statuts,  que  Nous  avons  arrêtés  con- 
jointement avec  vous. 

Donné  à  Québec  le  treizième  jour  de  Novembre  mil  six  cent 
quatre-vingt-quatre  sous  notre  seing,  et  le  sceau  de  nos  Armes  et 
le  contreseing  de  notre  secrétaire. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Québec 

Par  Mandement  de  Monseigneur, 

*  Grcuard. 
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MANDEMENT 


POCB  LA  FÊTE   DE   SAINT  LOUIS 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque  de 
Québec. 

Quoique  par  notre  mandement  du  troisième  jour  de  décembre 
de  l'année  seize  cent  soixante  et  sept  nous  ayons  apporté  le 
règlement  que  nous  jugeâmes  convenable  pour  lors  pour  le 
retranchement  d'un  certain  nombre  de  fêtes,  lesquelles  étaient 
ci-devant  de  commandement  dans  notre  diocèse,  et  pour  y  en 
ajouter  aussi  quelques-unes  d'obligation,  qui  ne  l'étaient  pas  pour 
les  raisons  qui  sont  spécifiées  en  notre  susdit  mandement  ; 
néanmoins  après  avoir  mûrement  considéré  depuis  qu'entre  les 
Saints  que  la  Nouvelle-France  devait  honorer  d'un  culte  plus 
particulier,  Saint  Louis  Roi  de  France  méritait  de  tenir  un  des 
premiers  rangs,  tant  à  cause  des  obligations  spéciales  que  les 
Français  ont  envers  ce  grand  Saint  comme  leur  Roi,  que  par 
ce  qu'il  est  Titulaire  et  Patron  conjointement  avec  la  Sainte  Vierge, 
de  l'Eglise  Cathédrale  de  Québec  ;  ayant  de  plus  fait  réflexion 
sur  les  grands  désirs  que  les  peuples  de  noire  diocèse  nous  ont 
fait  paraître  que  la  fête  de  ce  môme  Saint,  fût  gardée  et  chômée 
dans  toute  la  Nouvelle-France,  comme  elle  l'est  dans  l'ancienne. 
Voyant  en  outre  que  les  raisons  que  nous  pouvions  avoir  de 
différer  pour  un  temps  la  célébration  de  sa  fête  en  qualité  de  fête 
solennelle  et  de  commandement  par  tout  le  pays,  ont  à  présent 
cessé  par  l'établissement  de  notre  Chapitre,  et  l'usage  public  et 
réel  de  ses  fonctions  dans  lequel  il  est  entré  et  qui  faisant  paraître 
à  tous  la  dite  église  en  qualité  de  cathédrale,  c'est-à-dire  de  mère 
et  chef  de  toutes  les  autres  églises  du  diocèse,  obligent  aussi  les 
fidèles  des  mômes  églises  à  célébrer  d'un  culte  tout  particulier 
sa  fête  Titulaire  et  de  Patron  principal. 

A  ces  causes  et  eu  d'abondant  tout  singulièrement  égard  aux 
remontrances  et  instantes  prières  de  nos  vénérables  frères  les 
Doyen  et  Chanoines  de  notre  dite  égUse  cathédrale  de  Québec, 
avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  la  fête  de 
Saint  Louis,  Roi  de  France,  Titulaire  et  Patron  principal  conjoin- 
tement avec  la  Sainte  Vierge,  de  la  môme  église  cathédrale,  sera 
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dorénavant  observée  et  chômée  dans  tout  le  pays  de  la  Nouvelle- 
France,  et  censée  fête  de  commandement,  et  que  tous  les  fidèles 
de  notre  diocèse  seront  obligés  de  la  garder  ainsi  que  toutes  les 
autres  fêtes  qui  leur  sont  commandées  ;  et  afin  que  les  peuples 
soient  plus  excités  à  rendre  à  ce  grand  Saint  le  culte  et  Thonneur 
qui  lui  est  dû,  et  se  rendre  dignes  de  sa  protection,  Nous  enjoi- 
gnons à  tous  les  curés  de  notre  diocèse  et  autres  y  faisant  les 
fonctions  curiales  de  célébrer  et  faire  célébrer  dans  les  lieux  où 
ils  exerceront  les  dites  fonctions  curiales,  la  dite  fête  de  Saint 
Louis  en  qualité  de  fête  de  première  classe  et  avec  octave  ;  et 
leur  mandons  qu'aussitôt  qu'ils  auront  reçu  notre  présent 
mandement,  ils  aient  à  le  publier  ou  faire  publier  au  prône. 

Donné  à  Québec  le  treizième  jour  de  novembre  seize  cent 
quatre  vingt  quatre. 

FRANÇOIS,  Evêque  de  Québec. 


MANDEMENT 

DE  MBSSIEDBS  LES    VICAIRES    GÊNiBAUX    DE    MONSEIGNEUR  L'ILLUSTRISSIUE   ET   B&v£- 
BENDISSIUE   iviQUE  DE  QU^BEfî  POCB  LA  PUBLICATION   DU  JUBILi 


Henri  de  Dernières  et  Louis  Ango,  Vicaires  Généraux  de 
Messire  François  de  Laval,  premier  Evêque  de  Québec. 

A  tous  les  curés  et  autres  qui  ont  la  conduite  des  âmes  en  tout 
ce  diocèse.  Salut  en  Notre  Seigneur. 

Notre  Saint  Père  le  Pape  Innocent  XI  ayant  envoyé  cette 
année  à  Monseigneur  l'Evêque  de  Québec  la  Bulle  par  laquelle 
Sa  Sainteté  accorde  à  tous  les  fidèles  un  jubilé  universel,  afin 
que  toute  l'Eglise  unissant  ses  prières  et  ses  vœux,  elle  puisse 
appaiserla  colère  de  Dieu  justement  irrité  contre  les  chrétiens, 
et  obtenir  de  la  divine  bonté  qu'il  lui  plaise  repousser  les  efforts 
des  infidèles,  mettre  en  fuite  les  ennemis  de  son  nom,  bénir  les 
forces  et  les  conseils  des  princes  chrétiens,  et  donner  un  heureux 
succès  à  leur  entreprise.  Nous  avons  cru  que  le  saint  temps  de 
carême  destiné  par  l'Eglise  aux  exercices  de  la  pénitence  est  un 
temps  très  favorable  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu  et  attirer  sur 
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nous  l'abondance  de  ses  grâces  et  bénédictions.    Car  si  étant 
excités  par  ses  châtiments  et  sa  grâce  nous  apportons  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  rétablir  notre  parfaite  réconciliation 
avec  sa  divine  Majesté,  en  faisant  de  notre  part  tout  ce  qui  dépend 
de  nous  pour  l'appaiser  et  nous  rendre  agréables  à  ses  yeux  ; 
comment  est-ce  que  ce  Dieu  de  bonté  pourra  nous  refuser  ce  que 
nous  lui  demanderons  avec  gémissements  et  larmes,  et  dans 
l'esprit  d'une  véritable  pénitence,  lui  qui  nous  a  tant  aimés  que 
de  nous  donner  son  Fils  unique,  et  qui  ne  nous  châtie  que  pour 
nous  mettre  au  nombre  de  ses  enfants.    Nous  savons  déjà  des 
heureuses  nouvelles  qui  sont  venues  les  glorieux  avantages  que 
l'armée  chrétienne  a  remportés  sur  celles  du  Turc  ;   ce  que 
peuvent  auprès  de  Dieu  les  prières  des  fidèles  qui  lui  ont  été 
adressées  de  tant  d'endroits  à  cet  elfet,  depuis  la  publication  du 
présent  jubilé  ;  et  quoique  ce  superbe  et  cruel  ennemi  du  nom 
chrétien  qui  ne  se  rebute  jamais  des  mauvais  succès  ne  cesse 
d'employer  toutes  ses  forces  pour  le  détruire  entièrement,  nous 
espérons  néanmoins  que  ses  efforts  demeureront  inutiles,  si  nous 
ne  cessons  point  de  notre  part  de  recourir  à  la  protection  toute- 
puissante  de  notre  Dieu  avec  les  sentiments  d'un  cœur  vérita- 
blement contrit  et  humilié  et  une  volonté  sincère  de  satisfaire 
à  sa  justice  par  les  exercices  de  la    pénitence.    Efforçons-nous 
donc  d'entrer  dans  ces  dispositions  auxquelles  Dieu  nous  invite 
si  fortement  par  ses  prophètes,  que  l'Eglise  nous  recommande  si 
souvent  dans  ce  saint  temps  de  carême  et  qui  sont  si  propres 
pour  recevoir  la  grâce  du  jubilé  que  le  baint-Siège  nous  présente  ; 
c'est  à  quoi  nous  exhortons  autant  qu'il  nous  est  possible  tous  les 
fidèles  de  ce  diocèse,  et  pour  leur  en  faciliter  les  moyens  conformes 
à  la  Bulle  de  Notre  Saint  Père,  nous  avons  ordonné  ce  qui  suit  : 

ORDRE 

Pour  Vouverture  du  Jubilé  et  ce  qu'il  faut  observer  pour  le  gagner 

1.  L'ouverture  s'en  fera  le  mardi  de  la  première  semaine  du 
carême,  treizième  jour  de  mars  dans  l'église  cathédrale  de  Québec 
par  une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit  avec  une  oraison  contre 
le  Turc,  et  durera  deux  semaines  entières  dont  la  première  com- 
mencera ci-dessUs  treizième  mars  et  finira  le  lundi  au  soir  de  la 
semaine  suivante  dix-neuvième  du  dit  mois,  jour  de  Saint  Joseph, 
et  la  seconde  commencera  le  mardi  immédiatement  suivant  vingt 
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mars,  et  finira  le  lundi  au  soir  en  suivant,  vingt  six  mars,  auquel 
jour  sera  transférée  la  fôte  de  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge 
qui  sera  la  clôture  du  Jubilé. 

2.  L'on  n'exposera  point  le  Saint  Sacrement  dans  aucune 
église  à  l'effet  du  Jubilé,  on  y  pourra  exposer  la  vraie  croix  ou 
autres  reliques. 

3.  Les  stations  du  Jubilé  pour  la  ville  de  Québec  seront  l'église 
cathédrale,  celles  du  collège,  de  l'Hôpital,  des  Ursulines  et  des 
Récollets  dite  de  Notre-Dame  des  Anges,  en  sorte  néanmoins  que 
l'on  ne  sera  obligé  de  visiter  que  l'une  des  dites  églises  ;  et  à 
l'égard  des  autres  villes,  bourgs  et  villages  de  ce  diocèse,  nous  y 
désignons  pour  station  l'église  paroissiale  des  dits  lieux.  Les 
religieuses  auront  le  c^œur  de  leur  église  pour  station. 

4.  On  sera  obligé  pour  gagner  le  Jubilé,  de  faire  dans  l'une  des 
deux  dites  semaines  tout  ce  qui  est  prescrit  dans  la  Bulle  de 
Notre  Saint  Père  le  Pape,  savoir  :  (a)  de  confesser  tous  ses  péchés 
à  un  prêtre  approuvé  dans  ce  diocèse  ;  (b)  jeûner  le  mercredi, 
vendredi  et  samedi  de  la  môme  semaine  ;  (c)  visiter  au  moins  une 
fois  l'une  des  églises  désignées  et  y  prier  pendant  quelque  espace 
de  temps  pour  les  motifs  exprimés  par  Sa  Sainteté,  et  d'autant 
que  les  prières  que  l'on  y  doit  dire^ne  sont  point  spécifiées,  on  y 
pourra  satisfaire  en  récitant  cinq  fois  Pater  et  Ave  ;  [d)  faire 
quelques  aumônes  chacun  selon  sa  dévotion  ;  (e)  communier  un 
des  sept  jours  de  la  môme  semaine  à  compter  depuis  le  mardi 
jusqu'au  lundi  suivant  inclusivement  ;  on  doit  remarquer  qu'il 
ne  suffit  de  faire  une  partie  des  choses  susdites  en  la  première 
semaine  et  réserver  le  reste  à  la  suivante,  mais  qu'il  faut  les 
accomplir  dans  la  môme  semaine  que  l'on  voudra  choisir  pour 
l'^  gagner. 

5.  Les  confesseurs  approuvés  dans  ce  diocèse  qui  seront  choisis 
par  les  pénitents  pourront  assigner  un  autre  temps  et  œuvres  de 
piété  aux  malades  et  autres  qui  auront  quelqu'empôchement 
légitime. 

6.  Ceux  qui  sont  en  voyage  pourront  gagner  le  Jubilé  à  leur 
retour  en  visitant  l'église  cathédrale  s'ils  demeurent  en  cette 
ville,  ou  leur  église  paroissiale  s'ils  demeurent  ailleurs,  faisant 
le  reste  des  choses  comme  elles  sont  marquées. 
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7.  Tous  religieux  et  religieuses  pourront  choisir  des  confesseurs 
extraordinaires  séculiers  ou  réguliers  pendant  le  temps  du  Jubilé 
seulement. 

Donné  à  Québec  janvier  seize  cent  quatre-vingt-cinq 

H.  DE  Bernières,  V.  G. 
Louis  Ango,  V.  G. 


BULLE 


JDBIti   UNIVBRSKL  DB  NOTRE   SAINT   piRR  LB  PAPR  INNOORNT   XI   POUR   lUPLORIiB    M 
8KC0URS   DIVIN   CONTRR   I.BS  TURCS 


Innocent  Pape  XI  à  tous  les  fidèles  de  .T.  G.  qui  verront  les 
présentes  Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

Lorsque  de  ce  Siège  suprême  de  l'Eglise  militante,  sur  lequel 
la  divine  Providence  nous  a  élevé,  en  ces  temps  malheureux 
nous  portons  avec  application  les  yeux  de  notre  vigilance 
pastorale  sur  le  troupeau  que  le  Seigneur  a  voulu  confier  à  nos 
soins,  et  que  dans  les  sentiments  d'une  charité  apostolique  nous 
considérons  le  déplorable  état  et  les  calamités  extrêmes  du 
royaume  de  Hongrie,  de  l'Archiduché  d'Autriche,  et  des  autres 
pays  et  provinces  héréditaires  de  notre  très  cher  Fils  en  J.-G. 
Léopold  Roi  des  Romains,  et  leur  Empereur  ;  que  nous  faisons 
réflexion  sur  les  prêtres,  religieuses  et  autres  fidèles,  ou  cruelle- 
ment massacrés  ou  obligés  de  chercher  leur  salut  dans  une  fuite 
précipitée,  sur  les  vierges  et  les  enfants  malheureusement 
conduits  et  traînés  en  esclavage,  et  ce  qui  mérite  d'être  encore 
plus  amèrement  déploré,  qui  sont  dans  le  dernier  danger  de 
l'impureté  et  apostasie  ;  et  quand  nous  nous  représentons  les 
villes  ruinées,  les  bourgades  et  campagnes  pillées  et  désolées, 
les  incendies,  et  autres  malheurs  presque  infinis  qui  sont  les 
suites  funestes  de  l'impitoyable  cruauté  avec  laquelle  le  perfide 
tyran  des  Turcs  emploie  sa  puissance  formidable  pour  détruire 
le  nom  chrétien.  Nous  poussons  vers  le  ciel  de  profonds  gémisse- 
ments et  le  saisissement  où  nous  sommes  par  Taihertume  de  notre 
douleur,  et  la  violence  de  nos  soupirs  nous  laissent  à  peine 
10 
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l'u«a"t'  de  la  parole  et  do  la  respiration.  Car  qui  est-ce  qui  pour- 
rait Tv-oir  la  dureté  de  ne  pas  donner  des  gémissements  et  des 
larmes  à  la  trislo  vue  de  tant  de  malheurs  ;  qui  est-ce  qm  pour- 
i-ait  n'être  pas  IVappé  d'une  extrême  frayeur  aux  approches  des 
derniers  périls  dont  on  est  menacé  de  toutes  parts,  puisque  ce 
cruel  tyran  aidé  par  les  heureux  connnencements  de  ses  armes, 
et  prom(»ttaut  que  lien  ne  lui  pourra  rôsisler,  a  déjà  assiégé  et 
presque  réduit  à  la  dernière  extrémité  la  forte  et  célèbi-e  ville 
de  Vienne  en  Autriche,  laquelle  autrefois  a  vigoureusement 
rf     'issé  l'impétuosilé  des  armes  Ottomanes,  et  qui  conmie  une 
puissante  digue  eu  a  arrêté  le  cours  ;  et  déjà  cette  bête  farouche 
et  infatigable  dévore  en  espérances  toutes  les  provinces    du 
monde    chrétien    et    n'oubliant   rien    de    tout    ce    qu'il    peut 
faire  pour  répandre  partout  l'abomination  de  la  perfidie  de  Ma- 
homet, il  emploie  toutes  ses  forces  pour  renverser  de  fond  en 
comble  l'Eglise  du  Dieu  vivant.    Mais  sous  la  protection  du  Sei- 
gneur qui  peut  sauver  par  le  petit  nombre  aussi  bien  que  par  le 
plus  grand,  nous  espérons  que  les  pernicieux  efforts  de  l'impiété 
du  malheureux  ennemi  demeureront  sans  effet  pourvu  que 
nous  nous  efforcions  par  une  humble  confession  de  nos  péchés  et 
par  de  dignes  fruits  de  pénitence  d'appaiser  la  colère  de  Dieu 
qui  étant  justement  provoqué  par  les  crimes  des  hommes,  veut 
châtier  son  peuple  par  cette  guerre  cruelle,  comme  par  la  verge 
de  sa  fureur  ;  que  dans  cette  vue  nous  approchions  de  l'autel  de 
ses  miséricordes,  et  que  par  des  vœux  ardents  et  unanimes  nous 
demandions  à  sa  bonté  le  secours  dont  nous  avons  besoin,  car  le 
Seigneur  môme  dans  sa  colère  n'arrête  pas  les  mouvements 
de   sa  bonté,  mais  par  les  fléaux  il  appelle  les  hommes  à  la 
pénitence,  et  il  a  pitié   de  ceux   qui   l'invoquent    en  vérité. 
Approchons-nous  donc  avec  confiance  du  trône  de  sa  grâce, 
brisons  nos  cœurs,  répandons  des  larmes  aux  pieds  du  Seigneur 
par  les  jeûnes  et  les  aumônes,  donnons  de  nouvelles  forces  à 
nos    i)rières,  et  par  l'effort  d'une  oraison  unanime  et  conti- 
nuelle implorons  le  secours  du  Père  des  miséricordes  et  du 
Dieu  de  toute  consolation,  afin  que  la  jonction  des  armes  du  Roi 
•Léopold  étant  faite  avec  celle  de  notre  très  cher  Fils  en  J.  G.Jean, 
illustre  Roi  de  Pologne,  et  celle  des  autres  princes,  et  les  nôtres 
en  faisant  de  ndlre  part  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  contribuer 
par  nos  forces  et  par  nos  conseils  au  bien  de  la  cause  commune, 
il  plaise  à  Dieu  bénir  les  pieux  efforts  des  soldats  deJ.  G.  et 
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augmenter  leur  courage  et  valeur  en  leur  donnant  cette  force  qui 
vient  du  ciel  pour  la  défense  de  la  ville  de   Vienne,  et  pour 
repousser  les  Turcs  et  autres  infidèles,  unir  et  joindre  les  conseils 
et  les  forces  des  autres  très  puissants  rois  et  princes  chrélitnis, 
pour  la  défense  du  nom  chrétien  ;  dissiper  et  mettre  en  fuite  ses 
ennemis,  et  donner  aux  entreprises  des  princes  chrétiens  un 
heureux  et  favorable  succès,  et  afin  que  ces  choses  se  fass(»nt  avec 
une  charité  plus  ardente  et  avec  plus  de  fruit,  suivant,  en  cola 
l'ancien  usage  de  l'Eglise  Romaine,  mère  et  maîtresse  de  toutes 
les  églises,  nous  avons  résolu  dans  ces  très  urgentes  nécessités  et 
cet  extrême  péril  de  l'Eglise,  d'ouvrir  et  de  distribuer  d'une  main 
libérale  les  trésors  des  grilces  célestes  dont  la  divine  miséricorde 
nous  a  fait  le  dispensateur.  C'est  pourquoi  nous  confiant  en  la 
miséricor  '  ^  du  Dieu  Tout-Puissant,enrautorité  de  ses  bienheureux 
apôtres         *  Pierre  et  Saint  Paul,  et  par  la  puissance  de  lier  et 
délier  qu..ii0us  a  accordée  quoique  nous  en  soyons  indigne,  nous 
donnons  et  accordons  en  vertu  des  présentes  indulgence  plénière, 
entière  rémission  de  tout  péché,  semblable  àcelle  que  gagnent  ceux 
qui  visitent  certaines  églises  dedans  ou  dehors  la  ville  en  l'année  du 
jubilé  ;  à  tous  et  à  chacun  des  fidèles  de  J.  C.  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  sont  dans  notre  ville  de  Rome  et  qui  assisteront  dévo- 
tement à  la  procession  que  nous  ferons  moyennant  la  grAce  de 
Dieu  avec  nos  vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
Romaine,  les  Patriarches,  Archevêques  etEvéques  qui  se  trouve- 
ront à  Rome,  les  ambassadeurs  des  princes  chrétiens  qui  sont 
près  de  nous,  les  Prélats  et  officiers  de  notre  cour,  tout  notre 
clergé  et  notre  peuple,  depuis  l'église  Sainte  Marie  dite  sur  la 
Minerve  jusqu'à  l'église  do  la  Sainte  Vierge  dite  de  anima  de  la 
nation  Allemande  en  notre  dite  ville,  ou  qui  dans  l'espace  de  la 
dite  semaine  visiteront  au  moins  une  fois  les  églises  de  saint  Jean 
de  Lateran,  du  Prince  des  Apôtres   et  Sainte  Marie  Majeure  ou 
quelqu'une  des  trois,  et  là  durant  quel  qu'espace  de  temps  auront 
comme  dit  est  fait   leurs  prières  avec  piété,  qui  auront  jeûné 
mercredi,  vendredi  et  samedi  de  l'une  des  dites  semaines,  qui 
ayant  confessé  leurs  péchés {a) 


(a)  Nous  avons  lieu  de  croire  que  cette  traduction  do  la  Bulle  d'Innocent  XI 
fut  adressée  aux  Missionnaires  en  même  temps  que  le  Mandement  des  Vicaires  Géné- 
raux ;  nous  n'avons  pu  mettre  la  main  que  sur  un  fragment  de  la  copie  qui  fut  envoyée 
au  desservant  de  l'Ile  Jésus. 
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TRANSLATION 

SE   l'iNDDL'^SSOi  OU   2b  DIM.    AP.    l'ePIPHANIB  AU   3e  DIM.   APRÈS   PAQCFS 


Innocent^  Pape  Xle  en  mémoire  perpétuelle  de  la  chose. 

Nos  chers  fils,  les  officiers  et  les  confrères  de  la  confrérie 
sous  le  titre  de  N.  S.  J.  C,  de  la  B.  V,  M.  et  de  SI  Joseph,  érigée 
canoniquement  comme  on  l'assure,  dans  l'église  cathédrale  de 
la  même  B.  V.  M.  de  Québec  dans  les  Indes,  nous  ont  fait  rc-pré- 
SB'^t  .1  dernièrement,  qu'entre  autres  indulgences  qu'ils  ont  obte- 
nues, une  indulgence  plénière  et  une  rémission  de  tous  leurs 
péchés  a  été  accordée  à  perpétuité,  par  l'autorité  apostolique,  à 
tor'^  et  chacun  des  confrères  et  consœurs  de  la  dite  confrérie  qui 
(ii.'dxVu  vraiment  contrits,  s'étant  confessés  et  ayant  reçu  la  sainte 
communion,  visiteraient  avec  dévotion,  chaque  année,  le  second 
dimanche  après  la  fêle  de  l'Epiphanie  de  N.  S.  J.  C,  entre  les 
premières  vêpres  et  le  coucher  du  soleil  du  môme  dimanche, 
l'église  ou  chapelle  ou  Oratoire  de  la  dite  confrérie,  et  y  prieraient 
avec  piété  pour  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens,  pour 
l'extirpation  des  hérésies  et  pour   l'exaltation  de  la  Ste  Mère 
l'Eglise  ;  et  que  les  confrères  et  consœurs  s'en  acquittent  ainsi. 
Mais  comme  on  nous  a  représenté  en  même  temps  que  pour 
certaines   raisons  les  confrères  et   consœurs  ne  peuvent  pas 
facilen:  ^at  profilei  do  l'indulgence  accordée  pour    le   second 
dimanche  après  la  fête  de  l'Epiphanie,  et  en  demandent  instam- 
ment la  translation  à  un  autre  jour.  Nous  rendant  à  la  prière 
qui  nous  est  ainsi  humblement  faite  au  nom  des  dits  exposants, 
nous  transférons  à  perpétuité  en  v^rtu  des  présentes   et  pyr 
notre    autorité    apostolique,    l'indulgence   plénière    a(  cordée, 
comme  il  est  dit  pÀus  haut,  aux  dits  associés,  pour  L;  second 
dimanche  après  l'Epiphanie,  au  troisième  dimanche  après  la 
fête  de  Pâques,  sans  altération  néanmoins  de  la  forme  et  du 
dispo'^Uf  des  lettres  apostoliques  émanées  pour  cette  concession, 
nonobstant  toutes  choses  contraires.  Donné  à  Rome,  à  Sainte 
Marie  Majeure,  sous  l'anneau  du  Pêcheur,  le  7  mai  1685,  en  la 
neuvième  année  de  noire  pontificat. 

Hy.  Husius 
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RÉPONSE 

AUX   BAISOVS    QUI   TROnVENT    QU'îL   FAUT   LAISSER   LA     LIBERTÉ     DE     TRAITER   HES 
BOISSONS   AUX  SAUVAORS  (a) 


Ces  raisons  sont  contenues  dans  l'arrêt  du  conseil  d'Etat  et 
dans  le  mémoire  fait  par  ordre  du  Roi  sur  ce  sujet. 

Elles  se  rapportent  à  trois  chefs  principaux. 

Le  1er  regarde  la  religion. 

Le  Ile  le  pays. 

Le  Ille  le  commerce. 

Le  lei  qui  regarde  la  religion  consiste  en  6  points  : 

Le  1er  avance  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  dans  le  monde 
chrétien  qu'aucun  évoque  ait  fait  un  cas  réservé  de  cette 
matière,  même  dans  les  pays  où  les  peuples  sont  plus  adonnés 
à  l'ivrognerie,  et  où  ce  crime  cause  de  plus  grands  désordres. 

Le  2e  que  jamais  les  Evèques  ne  se  sont  inôlés  de  ce  qui 
regarde  ie  commerce  de  toutes  les  denrées  ou  marchandises 
permises. 

Le  3e  que  lorsque  ce  commerce  cause  quelque  crime,  les 
juges  Royaux  sont  établis  pour  punir  ceux  qui  les  commet- 
tent et  que  jamais  il  n'y  a  eu  aucune  punition  contre  ceux  qui 
en  fournissent  la  matière. 

Le  4e  que  si  on  fait  un  péché  en  Canada,  de  ce  qui  n'est  pas 
péché  dans  tout  le  niQude  chrétien,  il  est  à  craindre  qu'on  ne 
vienne  à  mépriser  les  règlements  de  l'Eglise,  comme  on  dit 
qu'on  fait  déjà. 

Le  5e  que  s'il  se  trouve  des  crimes  commis  par  l'ivrognerie 
des  sauvages,  ils  ne  suffisent  pas  pour  en  faire  un  cas  réservé, 
ou  du  moins  ces  crimes  se  commettent  par  des  sauvages  non 
convertis. 

Le  6e  que  ce  commerce  donne  facilité  aux  missionnaires 
d'instruire  les  sauvages  lesquels  viennent  dans  les  habitations 


(a)  Co  documont,  conservé  dans  les  urchivos  do  l'HâtoI-Dicu  do  Québec,  porte  plu- 
sieurs corrections  et  additions  faites  de  le  main  même  de  Monseigneur  do  Laval. 
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françaises,  y  étant  attirés  par  les  boissons,  au  lieu  que  si  on  ne 
leur  en  donne  pas  ils  en  iront  chercher  chez  les  Hollandais  ou 
Anglais,  lesquels  ou  ne  les  convertiront  pas,  ou  les  attireront  à 
leur  hérésie. 

^e  Ile  qui  est  à  l'égard  du  Pays  dit  que  ce  commerce  fait  la 
liaison  des  sauvages  avec  les  Français,  les  attire  parmi  eux,  et 
fait  qu'ils  leur  apportent  leur  pelleterie,  et  qu'ils  s'ér  Dissent 
dans  leurs  bourgades. 

Le  nie  est  pour  le  commerce,  et  dit  que  si  les  sauvages  ne 
trouvent  dans  les  habitations  françaises  de  quoi  satisfaire  leurs 
nécessités,  on  leurs  plaisirs,  ils  pourraient  Iransporter  aux 
Anglais  ou  Hollandais  les  pelleteries,  dont  ils  ne  sont  pas  si 
éloignés  qu'ils  n'y  aillent  bien  si  l'envie  qu'ils  ont  de  boire  est  si 
immodérée  qu'on  dit  qu'elle  est. 

;      /  RÉPONSE 

Aux  chefs  qui  regardent  la  religion 

1.  Il  n'y  a  point  d'exemple  dans  le  monde  chrétien  qu'aucun  Evéquo  ait  fait  un  cas 
réservé  do  cette  matière,  même  dans  les  pays  oîi  les  peuples  sont  plus  adonnés  à 
l'ivrognerie  et  oîi  ce  crime  cause  de  plus  grands  désordres. 

Rép. — Nous  ne  devons  pas  comparer  les  Sauvages  du  Canada 

avec  les  autres  peuples,  sachant  quel  est  Ica  génie  et  leur 

naturel  à  l'égard  des  boissons  et  la  différence  qu'il  y  a  entre  eux 

,et  les  autres  nations  même  les  plus  passionnées  pour  la  boisson. 

C'est  pourquoi  quand  il  n'y  aurait  point  d'exemple  dans  tout 
le  monde  chrétien  qu'aucun  Evèque  ait  fait  un  cas  réservé  de 
cette  matière,  il  ne  faut  pas  conclure  que  l'Evèque  du  Canada  ne 
le  puisse  et  ne  soit  même  obligé  de  le  faw-e,  vu  la  grande  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  Sauvages  et  les  amres  peuples,  les  effets 
funestes  qui  suivent  la  boisson  qui  leur  est  donnée. 

La  manière  de  laquelle  les  Anglais  nos  voisins  traitent  tous  les 
Sauvages  de  ce  pays  au  regard  des  boissons  enivrantes  fait  assez 
connaître  cette  différence  que  l'on  doit  faire  entre  les  dits 
Sauvages  et  tous  les  peuples  d'Europe. 

2.  Jamais  les  Evéqucs  ne  se  sont  mêlés  de  ce  qui  concerne  le  commerce  de  toutes 
les  denrées  ou  marchandises  permises.  „. 

Réf.— Il  est  très  vrai  que  les  Evèques  ne  s'en  doivent  pas 
mêler,  ces  choses  n'étr":t  pas  de  leur  juridic4.ion  ;  sinon  lorsqu'il 
se  trouve  en  le  commerce  des  circonstances  qui  le  rendent  illicite, 
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comme  de  vendre  des  armes  à  des  fous  ou  à  des  furieux  ;  ou  bien 
lorsque  ce  commerce  porte  un  notable  préjudice  à  la  religion,  et 
c'est  pour  cotte  raison  que  les  Papes  empêchent  le  commerce  des 
armes  avec  les  Infidèles. 

3.  Lorsque  ce  commerce  cause  quelques  crimes,  les  juges  Royaux  sont  établis  pour 
punir  ceux  qui  les  commettent.  Il  n'y  a  jamais  ou  aucune  punition  contre  ceux  qui  en 
fournissent  la  matière. 

Rép. — Gela  n'empêche  pas  que  l'Eglise  pour  donner  plus 
d'horreur  à  ses  enfants  de  certains  crimes  ne  soit  souvent  obligée 
de  joindre  son  autorité  à  celle  du  Prince,  ainsi  qu'elle  a  fait  dans 
l'impiession  et  dans  la  vente  de  certauis  livres,-  ou  dans  les 
défenses  qui  ont  été  faites  par  l'Eglise  el  par  le  Roi  contre  les 
dilels. 

Il  ne  faut  que  lire  les  ordonnances  dos  Anglais  de  Boston  nos 
voisins  imprimées  en  IG72  pour  voir  que  co  qu'on  avance  n'est 
pas  vrai.  Il  y  a  quelques  années  le  Sr  Andros  gouverneur  pour 
le  Roi  d'Angleterre  dans  la  nouvelle  Hollande,  défendit  sous  de 
grosses  amendes  de  vendre  des  boissons  enivrantes  aux  sauvages, 
et  cette  défense  subsisterait  encore  s'il  n'eût  appris  que  ce 
commerce  était  permis  aux  Français  du  Canada. 

Et  depuis  en  1689,  le  Sieur  Dongan  gouverneur  d'Orange  a  '"  it 
défendre  de  donner  de  l'eau  '^-vie  à  boire  aux  Sauvages  sous 
peine  de  mille  livres  l'amende  et  du  fouet  par  la  main  du 
bourreau  pour  ceux  qui  ne  pourraient  payer  ces  mille  livres.  Il 
y  a  aussi  eu  plusieurs  défenses  des  Rois  catlioliques  de  vendre 
aux  Indiens  ni  même  de  faire  une  boisson  enivrante  qu'ils 
appellent  Sora. 

Enfin  pour  plus  forte  instance,  uonseulement  il  y  a  eu  beaucoup 
de  défenses  et  arrêts  du  conseil  de  Québec  et  des  gouverneurs 
de  Canada  contre  cette  traite  des  boissons  aux  Sauvages  comme 
étant  très  dommageable  à  la  religion,  au  commerce  et  à  l'établis- 
sement de  la  colonie  :jusques-là  qu'on  en  est  venu  à  des  punitions 
corporelles  de  ceux  qui  y  ont  contrevenu  ;  mais  encore  que  nos 
Rois  même  ont  fait  des  défenses  rigoureuses  comme  l'est  celle 
du  7  mars  1057  qui  la  défend  sous  peine  de  punition  corporelle. 

4.  Si  on  fait  un  péché  on  Canada  de  ce  qui  n'est  pns  péché  en  tout  le  monde  chré- 
tien, il  est  i\  craindre  qu'on  ne  vienne  à  mépriser  les  règlements  do  l'Eglise,  comme 
on  dit  qu'on  fait  dcjh. 

Rki>. — S'il  y  avait  dans  tout  le  monde  chrétien  des  hommes 
aussi  enclins  à  l'ivrognerie  que  h)  sont  les  Sauvages  du  Canada, 
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qui  commissent  autant  de  désordres  dans  leur  ivresse,  et  qui 
fussent  par  leurs  excès  rendus  incapables  de  vivre  en  chrétiens 
après  leur  baptême,  ou  de  se  faire  instruire  dans  la  foi  chrétienne, 
ce  serait  dans  tout  le  monde  un  péché  de  leur  donner  le  moyen 
de  s'enivrer,  comme  c'est  un  péché  mortel  dans  tout  le  monde 
chrétien  de  donner  des  armes  à  un  furieux  reconnu  pour  tel,  et 
qu'on  sait  par  expérience  avoir  déjà  fait  un  mauvaisusage  par 
plu  jieurs  fois.  Gomme  c'est  aussi  un  péché  mortel  dans  tout  le 
monde  chrétien  de  mettre  volontairement  et  avec  connaissance 
une  personne  dans  l'occasion  prochaine  d'offenser  Dieu  griève- 
ment, et  les  Anglais  tout  hérétiques  qu'ils  sont  qualifient  la 
traite  des  boissons  à  nos  Sauvages  dans  leurs  ordonnances  du 
nom  de  péché  exécrable. 

Il  ne  faudrait  point  aussi  des  commandements  de  Dieu  ni  de 
l'Eglise  pour  la  raison  qu'on  apporte,  puisque  la  plupart  des 
hommes  les  méprisent  et  les  violent  tous  les  jours. 

5.  S'il  se  trouve  dos  crimes  commis  par  l'ivrognerie  des  sauvages  ils  ne  suffisent  pas 
pour  en  faire  un  cas  réservé.  Ou  du  moins  ces  crimes  se  commettent  par  des  sauvages 
non  convertis. 

Réf.— Tout  péché  mortel  qui  a  de  si  funestes  suites,  qu'il  est 
cause  de  la  ruine  de  la  religion  suffit  pour  en  faire  un  cas  réservé. 
Or  le  péché  qui  se  fait  par  la  traite  des  boissons  aux  Sauvages 
est  de  cette  nature. 

D'ailleurs  les  excès  commis  par  l'ivrognerie  des  Sauvages 
sont  en  très  grand  nombre.  Que  si  l'on  n'en  produit  pas  plus 
d'exemples  qu'on  fait,  c'est  que  personne  n'a  pris  soin 
d'en  faire  recherche.  Outre  que  les  Fran«;ais  qui  causent  ces 
désordres  par  la  vente  des  boissons  aux  sauvages  les  cachent 
avec  tout  le  soin  qui  leur  est  possible,  et  que  ceux  qui  se  com- 
mettent dans  les  bois  ne  sont  connus  que  de  peu  de  personnes  et 
qui  sont  très  intéressées, et  le  plus  souvent  les  fréquents  et  funestes 
eff'ets  que  produit  l'ivrognerie  des  sauvages  ne  peuvent  avoir 
d'autres  témoins  que  ceux  qui  travaillant  à  leur  conversion, 
demeurent  avec  eux  et  les  accompagnent  dan.'  les  lieux  où  ils 
vont. 

Au  reste  ces  crimes  se  commettent  indifféremment  par  les 
sauvages  fidèles  et  infidèles,  comme  personne  de  ceux  qui  ont 
quelque  habitude  avec  eux  n'en  peut  disconvenir.    Et  quand  il 
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n'y  aurait  que  les  infidèles  qui  se  laissassent  aller  à  ces  désordres, 
la  charité  ne  demande-elle  pas  qu'on  ne  leur  fournisse  point  les 
moyens  de  les  commettre,  comme  oUe  demande  qu'on  ne  four- 
nisse pas  les  moyens  et  les  occasions  de  commettre  un  crime,  à 
un  homme  qui  a  perdu  le  sens,  quoique  à  raison  de  sa  folie  qui 
l'empêche  de  faire  attention  à  la  loi  qui  le  défend,  il  ne  soit  pas 
criminel  devant  Dieu.  L'obligation  de  ne  pas  contribuer  aux 
crimes  que  ferait  un  fou,  est  encore  plus  grande,  lorsque  ces 
crimes  sont  préjudiciables  à  quelqu'un. 

6.  Ce  commerce  donne  facilité  aux  missionnaires  d'instruire  les  sauvages  lesquels 
viennent  dans  les  habitations  françaises,  7  étant  attirés  par  les  boissons.  Au  lieu  que 
si  on  ne  leur  en  donne  point,  ils  en  iront  oherohor  chez  les  Hollandais  ou  Anglais 
lesquels  ou  ne  les  convertiront  pas,  ou  les  attireront  à  leur  hérjsie. 

Rép. — Tant  s'en  faut  que  ce  commerce  donne  facilité  aux  mis- 
sionnaires d'instruire  les  sauvages,  que  c'est  cela  môme  qui  y 
met  le  grand  empêchement.  Car  on  ne  peut  pas  niçr  que  ce  ne 
soit  une  très  mauvaise  disposition  dans  les  sauvages  d'ôtre  dans 
une  volonté  actuelle  de  s'enivrer  et  d'en  rechercher  les  moyens. 
Partout  ou  l'ivrognerie  règne  parmi  les  sauvages,  il  n'y  a  rien 
ou  fort  peu  à  espérer  pour  leur  conversion,  et  ce  qu'il  y  a  de 
religion  et  de  piété  se  perd  et  s'éteint  tout  aussitôt,  c'est  le  témoi- 
gnage qu'ont  toujours  rendu  à  TEvêque  du  Canada  tous  les 
missionnaires  qu'il  a  employés  à  la  conversion  des  sauvages. 

C'est  pour  cette  raison  qu'on  a  été  obligé  d'abandonner  les 
missions  de  Gaspé  et  des  Algonquins  Inférieurs.  Au  contraire, 
dans  les  endroits  où  l'on  ne  tolère  point  l'ivrognerie,  comme  il 
y  en  a  quelques-uns,  on  peut  dire  que  les  sauvages  sont  fortbon& 
chrétiens  et  qu'ils  vivent  dans  une  piété  exemplaire. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  boissons  attirent  les  sauvages  à 
venir  demeurer  chez  nous,  pour  être  par  conséquent  instruits  ; 
puisqu'au  contraire  plus  de  400  Iroquois  ont  quitté  leur  pays, 
où  ils  ont  des  boissons  en  abondance,  pour  venir  s'établir  parmi 
nous  aux  endroits  où  l'on  ne  souffre  pas  l'ivrognerie.  Et  les 
Loups  qui  sont  parmi  nous  n'y  ont  pas  été  attirés  par  les  boissons, 
quoiqu'ils  y  soient  fort  enclins,  mais  pour  se  mettre  en  sûreté 
contre  les  Anglais  de  Boston  qui  leur  font  la  guerre. 

Pour  ceux  qui  vont  aux  Hollandais  ou  Anglais  de  la  nouvelle 
Hollande  afin  de  s'y  fournir  des  boissons,  ils  n'y  font  que  passer 
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et  n'ont  pas  le  temps  d'être  pervertis  par  ces  hérétiques,  qui 
d'ailleurs  n'ont  pas  encore  commencé  à  les  instruire,  ni  même  ne 
se  sont  pas  jamais  mis  en  peine  de  leur  administrer  le  sacrement 
de  baptême  qu'ils  savent  être  nécessaire  au  Salut. 

RÉPONSE 

Aux  chefs  qui  regardent  le  pays 

Ce  commerce  î*it  la  liaison  des  Sauvages  avec  les  Français,  et  fait  qu'ils  leur 
apportent  leurs  pelleteries. 

Rép. — Bien  loin  que  ce  commerce  fasse  la  liaison  des  Sauvages 
avec  les  Français,  il  est  capable  de  la  rompre,  à  raison  des 
désordres  que  les  Sauvages  font  durant  leur  ivresse,  que  les 
Français  qui  leur  traitent  des  boissons  arrêtent  autant  qu'ils 
peuvent  en  les  liant,  les  outrageant  et  se  saisissant  de  leurs 
pelleteries  pendant  leur  ivresse,  ce  qui  leur  est  fort  sensible  ;  et 
s'il  se  faisait  quelque  meurtre  de  Français  ou  de  Sauvage,  ce 
serait  assez  pour  donner  commencement  à  une  guerre.  Celle  que 
les  Anglais  ont  eue  avec  les  Sauvages  étant  arrivée  en  partie  de 
quelque  accident  de  cette  nature. 

Ce  commerce  n'est  pas  tant  cause  que  les  Sauvages  apportent 
chez  nous  leurs  peli&teries,  au  contraire  ils  s'en  servent  à  présent 
pour  les  porter  aux  Hollandais.  Plusieurs  Iroquois  après  avoir 
fait  leur  chasse,  réservent  le  meilleur  castor  pour  le  traiter  aux 
Hollandais  qui  leur  donnent  les  habits  à  bon  marché  ;  et  du  reste 
et  de  quelques  peaux  d'orignac  qu'ils  n'y  peuvent  pas  transporter, 
ils  en  viennent  acheter  de  l'eau-dc-vie  des  Français,  tant  pour 
satisfaire  à  leurs  ivrogneries  que  pour  la  traiter  ensuite  eux- 
mêmes  avec  nos  Sauvages  dans  les  bois,  les  lacs  et  les  rivières 
où  ils  vont  Ids  attendre  pour  du  castor  qu'ils  portent  avec  celui 
de  leur  chasse  aux  Hollandais,  au  lieu  que  nos  Sauvages  dont  ils 
le  tirent  pour  de  l'eau-de-vie,  l'auraient  apporté  aux  Français 
avec  lesquels  ils  font  leur  commerce  ordinaire  ;  cela  arrive 
souvent  et  chacun  le  sait;  ce  qui  a  même  obligé  depuis  deux  ou 
trois  ans  le  gouverneur  de  défendre  de  traiter  pour  des  peaux 
d'orignac  aux  Sauvages  de  l'eau-de-vie,  ce  que  les  Français  ne 
laissent  pas  de  faire,  étant  très  difficile  d'observer  la  nature  du 
paiement  qui  se  fait  par  les  Sauvages. 
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RÉPONSE 

Aux  chefs  qui  regardent  le  commerce 

Si  les  Sauvages  ne  trouTent  dans  les  habitations  françaises  de  quoi  satisfaire  leurs 
néoesâités  ou  leurs  plaisirs,  ils  pourraient  transporter  aux  Anglais  ou  Hollandais  les 
pelleteries.  Ils  n'en  sont  pas  si  éloignés  qu'ils  n'y  aillent  bien,  si  l'envie  qu'ils  ont 
de  boire  est  si  immodérée  qu'on  dit  qu'elle  est. 

Rép. — Quoique  l'envie  que  les  Sauvages  ont  de  boire  soit  aussi 
immodérée  qu'on  le  dit,  on  n'a  pas  encore  ouï  dire,  qu'aucun 
Algonquin,  Montagnais,  Huron  ou  Outaouais  desquels  vient 
presque  toute  la  pelleterie,  soit  allé  aux  Anglais  ou  Hollandais 
quérir  de  l'eau-de-vie.  Les  Iroquois  mômes,  à  la  réserve  de  ceux 
d'Agnié  et  d'Onneiout  qui  en  sont  les  plus  proches,  n'y  vont  que 
peu  pour  ce  dessein  précisément,  mais  en  môme  temps  qu'ils 
vont  acheter  de  quoi  se  vôtir,  ils  en  rapportent  des  barils  pleins 
d'eau-de-vie. 

De  sorte  que  de  tous  les  Sauvages  du  Canada,  Algonquins, 
Montagnais,  Oiitaoucais,  Hurons,  Loups  et  Iroquois,  il  n'y  a  que 
les  seuls  Iroquois  dont  il  y  ait  à  craindre  qu'ils  ne  portent  leur 
pelleterie  aux  Hollandais,  y  étant  attirés  par  la  boisson. 

Et  de  tous  les  Iroquois,  les  Agniés,  les  Onneiouts  et  les  Onnon- 
tagués,  n'y  sont  pas  attirés  par  la  boisson  mais  par  le  voisinage. 

Une  reste  donc  que  les  Iroquois  de  Sonnontoïian  et  peut-être 
ceux  d'Oioguen,  dont  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  portent  leur 
pelleterie  aux  Hollandais  au  lieu  de  les  porter  au  fort  des 
Français  qui  est  dans  le  lac  Ontario  ;  mais  c'est  peu  que  ce  petit 
nombre  d'Iroqiiois  en  comparaison  de  tint  d'autres  Sauvages.  Et 
d'ailleurs  il  est  certain  par  l'expérience  des  premiers  voyages 
que  la  barque  du  dit  fort  y  a  faits,  que  si  l'on  veut  vendre  les 
marchandises  à  un  prix  raisonnable,  on  aura  presque  tout  le 
castor  des  Sonnontouans  sans  traiter  aucune  boisson  ;  car  c'est 
ce  qui  s'est  fait  plusieurs  fois. 

Il  est  donc  manifeste  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  les  autres 
Sauvages  et  que  le  refus  de  traiter  aux  Iroquois  de  la  boisson  les 
empêche  de  venir  traiter  à  la  barque  du  dit  fort  pourvu  qu'on 
leur  donne  les  marchandises  à  un  prix  raisonnable,  quelque 
envie  qu'ils  aient  de  boire  ;  ceux  des  nations  supérieures  qui  sont 
les  plus  nombreuses  ne  vont  d'ordinaire  aux  Hollandais  à  cause 
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du  grand  éloignement  que  pour  y  acheter  des  hardes  qu'ils  y 
ont  à  bon  marché  et  en  rapportent  par  occasion  des  barils. 

Quand  môme  la  liberté  de  traiter  des  boissons  augmenterait 
quelque  peu  Id  com)nerce  du  dit  fort,  faut-il  que  l'intérêt  d'un 
particulier  qui  nepmt  être  au  plus  que  d'environ  500  castors 
qu'on  aura  possible  eus  pour  de  l'eau-de-vie,  en  permettre  la 
traite  avec  tous  les  autres  Sauvages,  qui  quoiqu'elle  soit  défen- 
due ne  laisseront  pas  d'apporter  leurs  pelleteries  aux  Français  ; 
permettre,  dis-je,  cette  traite  d'où  s'ensuit  la  diminution  des 
pelleteries,  les  désordres  qui  accompagnent  leur  ivrognerie, 
meurtres,  incestes,  violements  et  autres  excès  qui  sont  en  grand 
nombre,  dont  tous  les  ecclésiastiques  qui  sont  employés  à  procu- 
rer le  salut  des  pauvres  peuples,  tant  séculiers  que  réguliers, 
sont  autant  de  témoins  irréprochables  quoique  l'on  prétende 
qu'il  n'y  en  ait  que  peu  et  que  l'on  en  produise  que  la  moindre 
partie  ;  d'où  s'ensuit  enfin  ce  qui  doit  être  plus  considéré,  toute 
la  ruine  du  christianisme  parmi  les  sauvages  qui  l'ont  embrassé. 
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Notre  Dame  de  Québec • 1er  avril 

Notre  Dame  de  Québec 12  juiu 

i901 
Chapelle  du  Séminaire 10  et  17  mai 


DÉCLARATION 


TOUCHANT  L'iTABLIASEMENT  DES   DIMES  (a) 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque  de 
Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France,  nommé  par 
le  Roi  premier  Evèque  du  dit  pays. 

A  tous  les  habitants,  Salut. 

Ayant  fait  insinuer  au  greffe  du  Conseil  Souverain  l'établisse- 
ment de  la  dîme  en  conséquence  de  l'arrêt  de  Sa  Majesté  en  date 
du  mois  d'avril  1663,  par  lequel  elle  aurait  été  réglée  au  treizième  ; 
et  ayant  déclaré  vu  l'état  présent  du  pays  qu'elle  ne  serait 
levée  pendant  les  six  années  qu'au  vingtième,  dans  le  dessein  de 
continuer,  autant  que  besoin  serait,  l'on  aurait  néanmoins  fait 
difficulté  de  la  payer  ;  Nous  voulant  témoigner  notre  affection 
aux  habitants,  leur  aurions  fait  offre  que  la  dite  dime  ne  serait 
levée  qu'au  vingtième  notre  vie  durant,  de  quoi  n'étant  encore 
contents,  nous  consentons  volontiers  de  leur  donner  le  temps 
jusqu'au  retour  des  vaisseaux  de  l'année  1665,  pour  représenter 
à  Sa  Majesté  les  raisons  de  leurs  difficultés,  pendant  lequel  temps 
nous  prenons  la  résolution  de  les  assister  gratuitement  selon 
notre  pouvoir  et  commodité,  comme  nous  avons  fait  ci-devant. 
Et  en  attendant  nous  admonestons  et  exhortons  les  habitants  de 
commencer  à  bâtir  des  églises  et  presbytères,  afin  que  les  prêtres 
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puissent  au  plus  tôt  résider  sur  les  lieux  convenablement  à  ItMir 
condition,  et  par  ce  moyen  desservir  les  paroisses. 

Donné  à  Québec  en  notre  demeure  ordinaire  sous  notre  sceau 
et  seing  et  celui  de  notre  secrétaire  le  premier  de  février  IGG4,  et 
Ordonné  que  publication  en  soit  faite  dans  tous  les  lieux  qui 
dépendent  de  notre  juridiction. 

F'RANÇOIS,  Evéquo  de  Potrée. 


DÉCLARATION 


TOUCHANT   LES   DIMES 


U-- 


Vous  serez  avertis  q\io  quelques  personnes  ayant  mal  entendu 
un  mot  qui  est  dans  V'-tablissement  des  dîmes,  ont  semé  dans 
l'esprit  des  peuples  de  faux  bruits  et  des  calomnies,  disant  que 
l'on  voulait  exiger  la  dlme  des  œufs,  des  choux,  des  planches, 
des  cordes  de  bois,  et  généralement  de  toutes  sortes  de  manufac- 
tures ;  ce  qui  est  contre  la  vérité  du  dit  établissement,  contre  la 
coutume  universelle,  et  contre  l'mtention  de  l'Eglise.  Car  le  mot 
de  travail  des  hommes,  dont  il  est  parlé  dans  le  dit  établissement, 
ne  veut  dire  autre  chose  que  le  labourage  de  la  terre. 

Donné  en  notre  demeure  ordinaire  le  dixième  de  mars  seize 
cent  soixante  quatre. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


ORDONNANCE 


BUR   l'administration  DU  SACREMENT  DE   BAPTÂME 


m 

It. 

le 
les 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  Evoque 
de  Petrée,  Vicaire  Apostolique  en  la  Nouvelle-France,  et  nommé 
par  le  Roi  premier  Evoque  du  dit  pays. 

A  tous  les  prêtres  ayant  soin  du  salut  des  âmes  dans  l'étendue 
de  notre  jurisdiction,  salut. 

Ayant  appris  les  abus  qui  se  commettent  au  regard  du  sacre- 
ment de  baptême,  pour  y  obvier,  et  à  ce  que  personne  ne 
11 
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prétende  cause  d'ignorance  du  temps  auquel  les  enfants  doivent 
être  baptisés,  nous  vous  mandons  de  publier  au  prône,  que  nous 
ordonnons  à  tous  les  pères  et  mères  de  faire  baptiser  leurs 
enfants  au  plus  tût  après  leurs  naissances,  eu  égard  aux  accidents 
qui  sont  fréquents  en  ce  pays.  Nous  leur  défendons  aussi  expres- 
sément d'en  ondoyer  ou  faire  ondoyer  aucun  en  la  maison,  s'il 
n'est  en  péril  de  mort.  Et  en  ce  cas  nous  voulons  que  c^'  "i  qui 
aura  été  ondoyé  de  la  sorte,  reçoive  au  plus  tard  dans  hau  jours 
après  sa  naissance,  les  saintes  cérémonies  du  baptême,  ordonnant 
tout  ce  que  dessus  sous  peine  d'encourir  les  censures  de  l'Eglise. 

Donné  à  Québec  en  notre  demeure  ordinaire  sous  notre  sceau 
et  seing  de  notre  secrétaire  le  vingt-neuf  de  mars  seize  cent 
soixante-quatre. 

FRANÇOIS,  Evoque  de  Petrée. 


grmwwmirtt;^ 


MONSEIGNEUR  DE  SAINT-V ALLIER 


Monseigneur  de  Saint-Vallier  naquit  à  Grenoble,  le  14  novembre 
1053,  de  Jean  de  la  Croix  de  Saint-Vallier  et  de  Marie  de  Sayne. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  Grenoble,  devint  chanoine,  le  14 
juillet  1676  fut  nommé  aumônier  ordinaire  du  Roi,  et  en  1684 
choisi  pour  remplacer  Monseigneur  de  Laval  sur  le  siège  de 
Québec.  Ce  fut  en  qualité  de  Vicaire  Général  qu'  i  arriva  en 
Canada  le  30  juillet  1685.  Après  avoir  visité  son  diocèse, 
l'Evéque  élu  repartit  pour  la  France  le  18  novembre  1686,  et  fut 
sacré  le  25  janvier  1688  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  à  Pans. 
Revenu  au  Canada  le  15  août  de  la  môme  année,  Monseigneur 
de  Saint-Vallier  s'occupa  activement  de  l'administration  de  son 
immense  diocèse,  et  fit  tout  en  son  pouvoir  pour  l'organiser  à  la 
manière  des  diocèses  de  France.  Ce  fut  dans  ce  but  qu'au 
printemps  de  1691  il  s'embarqua  pour  l'Europe.  Il  voulait  en 
même  temps  faire  régler  plusieurs  difficultés  qu'il  avait  avec  le 
séminaire  et  le  cliapitre  et  décider  la  fondation  de  l'Hôpital 
Général.  L'Evêque  obtint  de  la  cour  des  décisions  conformes  à 
ses  vues.  D'api'ès  un  règlement  préparé  par  des  arbitres  et 
approuvé  par  le  Roi  le  11  février  1692,  les  cures  ne  devaient  plus 
être  unies  au  Séminaire,  comme  elles  l'étaient  auparavant, 
l'Evéque  reprenait  les  biens  qu'il  avait  donnés  au  Séminaire,  ce 
dernier  ne  pouvait  plus  nommer  à  la  cure  de  Québec,  etc.  L'état 
de  choses  existant  sous  Monseigneurde  Laval  était  complètement 
changé.  De  retour  à  Québec  le  14  août  1692,  Monseigneur  de 
Saint-Vallier  acheta  des  Récollets  le  couvent  de  Notre-Dame  des 
Anges  et  en  fit  l'Hôpital  Général  dont  il  donna  le  soin  aux  Sœurs 
de  l'Hôtel-Dieu,  le  1er  avril  1693.    Des  plaintes  ayant  été  portées 
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au  Roi  contre  le  Prélat,  ce  dernier  partit  de  nouveau  dans 
l'automne  1694.  Louis  XIV  le  retint  en  France  et  finit  par  lui 
demander  sa  démission.  L'Evoque  ne  voulut  pas  consentir  à 
abandonner  son  siège  épiscopal  et  en  1697  il  obtint  la  permission 
le  retourner  dans  son  diocèse. 

Le  8  octobre  de  la  môme  année,  il  fonda  le  couvent  des  Ursu- 
lines  des  Trois-Rivières.  Le  7  avril  1699,  l'Hôpital-Général,  qui 
jusque-là  était  resté  uni  à  l'Hôtel-Dieu,  devint  une  maison-mère, 
mais  il  en  résulta  de  grandes  difRcultés,  puis  une  décision  de  la 
cour  qui  anéantissait  l'Hôpital-Général.  Monseigneur  de  Saint- 
Vallier  quitta  de  nouveau  le  Canada  pour  la  France  le  13  octobre 
1700  et  il  réussit  à  assurer  l'existence  de  la  maison  qu'il  avait 
fondée.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  il  obtint  l'union  cano- 
nique des  abbayes  de  Bénévent,  de  Maubec  et  de  Lestrées,  à 
l'évôché,  au  chapitre  et  au  Séminaire  de  Québec.  En  juin  1704, 
le  Prélat  s'embarqua  pour  retourner  à  Québec  ;  mais  le  vaisseau 
qui  le  portait  fut  pris  par  les  Anglais  et  Monseigneur  de  Saint- 
Vallier  fut  conduit  en  Angleterreoù  on  le  retint  prisonnier  jusqu'au 
15  juin  1709.  Au  mois  suivant,  il  était  à  Péris  et  le  Roi  fit  de 
nouvelles  instances  pour  lui  faire  donner  sa  démission  ;  mais 
l'Evoque  fut  inébranlable.  Après  avoir  retenu  Monseigneur  de 
Saint-Vallier  le  plus  longtemps  possible,  le  Roi  le  laissa  partir 
pour  Québec  où  il  n'arriva  que  le  13  août  1713.  On  lui  avait 
donné  un  coadjuteurdansla  personne  de  Monseigneur  de  Mornay, 
mais  ce  dernier  ne  vint  jamais  en  Canada. 

A  son  arrivée  comme  Evoque  en  1688,  Monseigneur  de  Saint- 
Vallier  logea  avec  Monseigneur  de  Laval  au  Séminaire  de  Québec  • 
trois  mois  après  il  en  sortit  pour  demeurer  dans  une  maison  qu'il 
avait  louée  ;  en  1697,  il  prit  possession  du  magnifique  palais  qu'il 
avait  fait  construire  à  la  place  de  notre  ancien  parlement  ;  mais 
depuis  1713  il  habita  l'Hôpital-Général  où  il  mourut  le  26 
décembre  1727,  à  l'âge  de  74  ans.  Sur  l'ordre  de  l'Intendant 
Dupuy,  l'inhumation  se  fit  dans  la  nuit  du  2  janvier  suivant. 

Monseigneur  de  Saint-Vallier  fut  Evoque  de  Québec  pendant 
40  ans,  il  fit  trois  voyages  en  Europe  et  fut  17  ans  absent  de  son 
Eglise.  A  son  premier  voyage,  personne  ne  fut  nommé  pour 
administrer  le  diocèse  ;  cette  fonction  d'administrateur  fut  confiée 
pendant  le  deuxième  voyage  à  M.  Dollier  du  Séminaire  de 
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Montréal,  et  pendant  le   troisième 
Maizerets  du  Séminaire  de  Québec. 

Monseigneur  de  Saint- Vallier  ordonna  90  prêtres.  Il  fit  construire 
un  grand  nombre  d'églises  et  de  presbytères,  publia  «  l'Etat  présent 
de  l'Eglise  et  de  la  Colonie  Française,.,  les  quatre  synodes  tenus 
pendant  son  administration,  un  Rituel  et  un  Catéchisme.  Ce 
Prélat  était  très  charitable  et  dépensa  en  bonnes  œuvres  200  000 
livres  de  son  patrimoine.  ' 
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Mgr  de   SAINTVALLIER 


1685-1727 


LETTRE  PASTORALE 


DE   MOKSEIONRUR   L'ÉVÊQtE     DE   QUÉBEC,     TODCHANT    LA   MODESTIE    AVEC    LAQUELLE    LES 

FIDELES   DOIVENT    ASSISTER   A   L'ÉGLISE,    ET   LES   DISPOSITIONS    QU'lLS   DOIVENT 

APPORTEE   A   LA   SAINTE   COMMUNION 


JEAN,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evéque  de  Québec.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  Salut  en  Notre-Seigneur. 

Nous  avons  vu  avec  douleur  l'immodestie  des  peuples  de  ce 
diocèse  dans  les  temples  sacrés  ;  au  lieu  que  les  maisons  particu- 
lières étaient  autrefois  des  églises  où  Ton  parlait  sans  cesse  des 
choses  du  Ciel  ;  il  semble  que  les  églises  soient  maintenant  des 
maisons  particulières,  parce  qu'on  s'y  entretient  des  choses  de  la 
terre  et  qu'on  ne  fait  point  de  scrupule  de  s'y  tenir  dans  des 
postures  méséantes  et  indignes,  lors  même  qu'on  célèbre  les 
Mystères  les  plus  saints  et  les  plus  redoutables. 

Nous  avons  vu  encore  qu'on  manque  de  respect  pour  la  Sainte 
Eucharistie,  que  l'on  reçoit  sans  faire  aucune  action  de  grâces, 
imitant  en  cela  le  malheureux  exemple  de  l'Apôtre  infldèle  qui 
sortit  du  Cénacle  sans  remercier  son  Maître,  qui  venait  de  se 
donner  à  lui  de  ses  propres  mains. 

Nous  avons  appris  aussi  avec  douleur  que  plusieurs  employant 
les  jours  de  Fêtes  et  de  Dimanches  pour  faire  leurs  voyages  et  va- 
quer à  leurs  affaires  temporelles,  ne  se  rendent  point  assidus  à 
leurs  paroisses  et  perdent  même  souvent  la  Messe  ces  jours-là. 
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Après  avoir  gémi  devant  Dieu  sur  ces  désordres  et  imploré  son 
secours  pour  y  remédier,  craignant  que  les  irrévérences  commises 
aux  pieds  des  autels,  marquées  par  un  Prophète  sous  le  nom 
terrible  de  l'abomination  de  la  désolation,  ne  provoquent  la 
colère  du  Sauveur  qui  chassa  autrefois  les  vendeurs  et  acheteurs 
d'un  temple  qui  n'était  que  la  figure  de  celui  qu'on  profane, 
craignant  pareillement  que  l'ingratituâe  scandaleuse  dont  l'on 
reconnaît  l'amour  excessif  de  Jésus-Christ  qui  s'unit  à  noii^  dans 
le  Saint-Sacrement  de  l'autel,  en  négligeant  de  l'en  remercier^ 
ne  tarisse  la  source  des  bénédictions  que  le  ciel  verse  si  abon- 
damment depuis  si  longtemps  sur  cette  colonie;  craignant  aussi 
que  cette  profanation  que  plusieurs  font  des  saints  jours  de  Fêtes 
et  de  Dimanches,  qui  sont  institués  pour  vaquer  au  culte  et 
service  de  Dieu,  n'attire  sa  malédiction  sur  les  familles.  Nous 
avertissons  non  seulement  et  exhortons  en  général  et  en  parti- 
culier ;  mais  nous  prions  encore  un  chacun  des  fidèles  de  notre 
diocèse  de  tout  notre  cœur  et  les  conjurons  par  les  entrailles  de 
la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  se  rendre  très 
assidus  à  leurs  paroisses  ;  d'y  assister  tant  qu'ils  pourront  à  tout 
le  service  divin  aux  jours  de  Fêtes  et  de  Dimanches,  et  surtout 
de  ne  jamais  perdre  la  Messe  ces  saints  jours,  de  fréquenter 
souvent  et  dignement  les  Sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucha- 
ristie, et  pour  en  recevoir  tout  le  fruit  que  Dieu  désire,  de  ne  se 
pas  contenter  d'y  apporter  les  dispositions  saintes  et  nécessaires 
auparavant  que  de  s'en  approcher;  mais  encore  de  ne  jamais 
sortir  de  l'église  après  avoir  communié,  qu'ils  n'aient  rais  un 
temps  raisonnable  à  remercier  Notre-Seigneur  d'un  si  signalé 
bienfait  ;  et  enfin  de  se  comporter  toujours  dans  les  églises  avec 
la  modestie  et  le  respect  que  demande  la  souveraine  Majesté  de  notre 
Dieu  qui  réside  spécialement  en  ces  saints  lieux,  n'y  tenant  jamais 
des  postures  indécentes  et  s'abstenant  avec  grand  soin  des  ris, 
causeries,  légèretés  et  autres  semblables  irrévérences,  puisqu'il  est 
certain  que  du  respect  ou  de  l'irrévérence  qu'on  fait  paraître 
dans  les  églises,  de  la  piété  ou  de  l'indévotion  avec  laquelle  on 
participe  aux  sacrements  et  de  l'assiduité  ou  négligence  qu'on 
apporte  au  service  divin,  dépend  l'honneur  ou  le  mépris  de 
Dieu,  l'usage  légitime  ou  la  profanation  du  sang  adorable  de 
Jésus-Christ,  le  salut  ou  la  perte  des  âmes  et  pour  tout  dire  en 
un  mot,  le  bonheur  ou  le  malheur  de  l'Eglise. 
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Or  quoique  tous  les  fidèles  de  ce  diocèse  soient  tenus  d'obéir  à 
nos  avertissements,  ce  sont  néanmoins  messieurs  les  officiers, les 
maîtres,  les  pères  de  familles  et  généralement  tous  ceux  qui  ont 
le  soin  et  la  charge  dos  autres,  que  nous  exhortons  en  particu- 
lier et  que  nous  prions  et  conjurons  par  la  crainte  qu'ils  doivent 
avoir  des  justes  jugements  de  Dieu,  par  le  soin  qu'ils  sont  obligés 
de  prendre  de  leur  propre  salut  et  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint  dans  la  religion  et  de  plus  capable  de  toucher  les  âmes 
véritablement  chrétiennes,  de  vouloir  entrer  dans  nos  mômes 
sentiments,  de  joindre  leur  zèle  au  nôtre,  pour  seconder  nos 
bons  desseins,  et  enfin  de  faire  paraître,  en  coojiérant  avec  Nous 
dans  un  point  de  si  grande  conséquence,  l'amour  véritable  qu'ils 
ont  pour  Jésus-Christ.  Nous  voulons  et  désirons  que  cette 
présente  lettre  pastorale  soit  lue  et  j)ubliée  tous  les  ans  par  les 
curés  dans  toutes  les  paroisses  de  ce  diocèse,  au  lieu  de  leurs 
prônes  accoutumés  et  qu'eux-mêmes  la  lisent  de  temps  en  temps 
en  particulier  pour  mieux  comprendre  nos  intentions  et  faire  en 
sorte  par  leurs  soins  et  vigilance  qu'elles  soient  exécutées. 

Donné  à  Québec  le  6  octobre  1685. 

JEAN,  Evèque  de  Québec. 

Par  mon  dit  Seigneur, 

Foucault. 


AVIS 

DONNÉS  AU  GOUVERNEUR  ET  K   LA  GOUVERNANTE  SUR  L'OBLIGATION  OU  ILS  SONT 
DE  DONNER  LE  BON  EXEMPLE  AU  PEUPLE 


Sur  ce  que  Monseigneur  l'Evèque  a  désiré  savoir  ce  qu'Userait 
plus  à  la  gloire  de  Dieu  défaire  connaître  à  monsieur  le  Gouver- 
neur et  à  madame  la  Gouvernante  touchant  les  articles  suivants, 
voici  après  avoir  demandé  les  lumières  du  Saint  Esprit,  ce  qu'on 
a  cru  pouvoir  leur  être  représenté  de  plus  juste  dans  la  connais- 
sance qu'on  a  de  leur  probité  et  de  leur  vertu. 

I. — Touchant  les  festins 

1 .  Lorsque  monsieu  r  le  Gouverneur  et  madame  la  Gouvernante 
feront  l'honneur  à  quelque  particulier  d'aller  manger  chez  lui,  il 
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est  à  propos  que  ce  soit  pour  y  dîner  et  non  pour  souper,  afin  de 
retrancher  par  là  les  longi.es  veilles,  les  passe-temps  dangereux, 
et  les  autres  suites  fâcheuses  qui  ont  coutume  d'arriver  des 
festins  et  des  assemblées  de  nuit. 

2.  Qu'ils  se  déclarent  mécontents,  désobligés,  et  môme  congé- 
diés pour  toujours,  s'il  arrive  que  les  repas  qu'on  leur  donne 
soient  trop  somptueux  et  magnifiques  ;  c'est  ainsi  que  ne  se 
trouvant  qu'à  des  tables  où  la  frugalité  soit  observée,  ils  accou- 
tumeront peu  à  peu  les  personnes  à  retrancher  de  leurs  festins 
cette  abondance  fastueuse  qui  n'incommode  pas  moins  les 
familles,  qu'elle  est  opposée  aux  règles  de  la  tempérance  et 
blesse  la  modestie  et  bienséance  chrétienne. 

3.  Qu'ils  ne  souffrent  jamais  que  ces  sortes  de  régals  soient 
accompagnés  du  bal  et  de  la  danse,  et  de  plusieurs  autres 
récréations  et  libertés  dangereuses;  leur  présence  à  de  semblables 
divertissements  causerait  un  mal  que  l'expérience  a  fait  recon- 
naître depuis  longtemps  pour  l'un  des  plus  grands  de  Québec. 

IL — Touchant  le  bal  et  la  danse 

Quoique  le  bal  et  la  danse  soit  une  chose  indiflërente  de  sa 
nature,  néanmoins  elle  est.  si  dangereuse  à  cause  des  circons- 
tances qui  l'accompagnent,  et  des  suites  mauvaises  et  presque 
inévitables  qu'on  en  voit  arriver,  qu'au  sentiment  de  Saint 
François  de  Sales  il  en  faut  dire  ce  que  les  médecins  disent  des 
champignons  :  les  meilleurs  n'en  valent  rien.  Aussi  ce  Saint  de 
nos  jours  qui  a  pris  à  tâche  de  rendre  la  dévotion  douce  et 
facile  aux  personnes  du  siècle,  ne  peut  toutefois  souffrir  qu'on  se 
trouve  au  bal  et  à  la  danse,  à  moins  d'être  réduit  à  ce  point  de 
ne  pouvoir  s'en  dispenser,  et  en  ce  cas  il  veut  qu'on  assaisonne 
ce  divertissement  de  tant  de  modestie,  de  bonne  intention,  de 
dignité,  et  de  tant  de  considération  chrétienne,  et  de  pieux 
sentiments,  qu'on  puisse  se  préserver  pai*  là  de  la  corruption  qu'un 
tel  amusement  fait  presque  toujours  glisser  dans  les  consciences. 
Que  si  la  fuite  du  bal  et  de  la  danse  est  si  importante  aux 
personnes  privées  et  particulières,  elle  est  bien  d'une  autre 
conséquence  pour  les  personnes  publiques,  et  qui  tiennent  le 
premier  rang,  leur  exemple  servant  pour  l'ordinaire  de  règle  aux 
autres,  surtout  quand  on  les  voit  faire  ou  consentir  à  des  choses 
qui  plaisent  aux  sens,  et  que  l'estime  qu'on  a  de  leurs  vertus  par 
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la  profession  qu'elles  en  font  donne  occasion  d'approuver  et 
faire  ces  mêmes  choses  à  leur  imitation. 

Cela  étant  ainsi,  il  est  d'une  grande  importance  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  du  prochain  que  M.  le  Gouverneur  et  Madame 
la  Gouvernante,  sur  la  conduite  desquels  la  plupart  ne  manqueront 
pas  de  former  la  leur,  tiennent  ferme,  non-seulement  pour  ne 
point  aller  en  des  maisons  où  se  feraient  des  assemblées  de  bal 
et  de  danse,  mais  encore  pour  interdire  de  la  leur  l'entrée  à  ces 
sortes  de  divertissements  qui  se  répandant  ensuite  de  chez  eux 
partout  ailleurs  ne  s'y  pratiqueraient  pas  sans  doute  avec  la 
môme  innocence  qu'on  le  pourra  faire,  au  moins  pour  l'extérieur, 
en  leur  maison  s'ils  y  étaient  présents. 

Cependant  comme  l'Age  et  la  vivacité  de  mademoiselle  leur 
fille  a  besoin  de  quelque  divertissement  et  récréation,  l'on  peut 
user  de  condescendance  en  lui  permettant  quelques  danses 
honnêtes  et  modérées,  mais  avec  les  personnes  de  son  sexe  seule- 
ment, et  en  la  présence  de  madame  sa  mère,  de  peur  qu'on  ne  se 
licencie  à  des  paroles  et  des  chansons  peu  honnêtes,  mais  non 
en  la  présence  des  hommes  et  des  garçons,  ce  mélange  de  sexe 
étant  à  proprement  parler  ce  qui  cause  les  inconvénients  et  les 
désordres  du  bal  et  do  la  danse. 

Ce  n'est  pas  toutefois  que  la  danse  qui  se  pratique  entre  des 
personnes  du  même  sexe  n'ait  aussi  do  grands  inconvénients, 
entre  lesquels  l'un  des  plus  à  craindre  est  la  disposition  qu'elle 
donne  à  y  admettre  dans  la  suite  des  personnes  de  différent  sexe, 
ce  qui  ne  manque  guère  d'arriver,  soit  parmi  les  danses  que  l'on 
tient  chez  soi,  soit  en  d'autres  danses  qui  s'introduisent  ailleurs 
à  l'imitation  des  premières,  et  c'est  ce  qu'on  peut  faire  remarquer 
à  Monsieur  le  Gouverneur  et  Madame  la  Gouvernante  afin  qu'ils 
examinent  s'il  ne  serait  pas  mieux  que  mademoiselle  leur  fille 
prenne  un  autre  divertissement  pour  se  récréer. 

III. —  Touchant  les  Comédies  et  autres  Déclamations 

Mais  l'on  ne  croit  pas  qu'il  soit  bienséant  à  la  profession  du 
christianisme  de  lui  permettre  la  liberté  de  représenter  un  per- 
sonnage de  comédie,  et  de  paraître  devant  le  monde  comme  une 
actrice  en  déclamant  des  vers,  quelque  sainte  qu'en  puisse  être 
la  matière  ;  et  bien  moins  encore  croit-ou  qu'on  doive  souffrir 
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que  des  garçons  déclament  avec  des  filles  ;  ce  serait  renouveler 
ici  sans  y  penser  l'usage  du  théâtre  et  de  la  comédie,  ou  autant 
ou  plus  dangereuse  que  le  bal  et  la  danse,  et  contre  laquelle 
les  désordres  qui  en  sont  arrivés  autrefois  ont  donné  lieu 
d'invectiver  avec  beaucoup  de  véhémence. 

IV. —  Touchant  le  luxe  des  habits  et  les  nudités 

Comme  le  luxe  et  la  vanité  des  habits  dans  les  filles  et  femmes 
est  l'un  des  principaux  désordres  qui  se  remarquent  ici  depuis 
longtemps,  et  qui  a  de  plus  fâcheuses  suites  en  toute  manière, 
il  est  extrêmement  à  désirer  que  Monsieur  le  Gouverneur  et 
Madame  la  Gouvernante  exercent  souvent  leur  zèle  sur  ce 
point,  témoignant  dans  les  rencontres  par  leurs  paroles,  comme 
ils  font  par  leurs  exemples,  l'indignation  qu'ils  ont  contre  cet 
abus,  et  avertissant  ou  reprenant  même  en  particulier  celles 
qui  affectent  de  se  montrer  avec  des  habits  fastueux  et  mondains 

Ce  faste  des  habits  paraît  premièrement  dans  les  étoffes 
riches  et  éclatantes  dontelles  sont  revêtues,  et  qui  excèdent  beau- 
coup leur  condition  ou  leurs  moyens,  il  parait  encore  dans  les 
ajustements  excessifs  qu'elles  mettent  sur  elles,  dans  les  coiffures 
extraordinaires  qu'elles  affectent  dans  leurs  tôtes  découvertes 
et  pleines  d'afiquets,  et  dans  ces  frisures  immodestes  qui  sont  si 
expressément  défendues  dans  les  Epitres  de  Saint  Pierre  et  de 
Saint  Paul  et  par  tous  les  Pères  et  Docteurs  de  l'Eglise,  et  contre 
lesquels  Dieu  a  souvent  exercé  de  sévères  punitions,  comme  il 
se  voit  entre  autres  par  l'exemple  de  la  malheureuse  Prétextate, 
dame  de  grande  condition,  laquelle  au  rapport  de  Saint  Jérôme 
dont  elle  était  connue,  eut  les  mains  desséchées  et  cinq  mois 
après  mourut  subitement  et  fut  précipitée  dans  les  enfers,  ainsi 
que  Dieu  l'en  avait  menacée  par  un  ange,  pour  avoir  par  le 
commandement  de  son  mari  frisé  et  habillé  mondainement  sa 
nièce. 

Mais  la  circonstance  qui  rend  le  luxe  des  habits  dans  les  filles 
et  femmes  infiniment  pernicieux  est  l'indécence  et  l'immodestie 
scandaleuse  des  habits  mêmes,  qui  parait  dans  les  nudités 
d'épaules  et  de  gorges  qu'elles  font  voir  à  découvert,  ou  qu'elles 
se  contentent  de  couvrir  de  toiles  transparentes,  ce  qui  est  abso- 
lument défendu,  et  ne  doit  jamais  être  toléré,  comme  étant  la 
cause  de  la  perte  d'une  infinité  d'âmes,  suivant  cotte  parole  du 
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Saint-Esprit  en  l'Ecriture  Sainte,  qui  ^ous  avertit  de  détourner 
nos  yeux  d'une  femme  indécemment  parée,  parce  que  plusieurs 
ont  péri  charmés  par  son  extérieur  vain  et  pompeux. 

Tous  ces  dérèglements  prennent  leur  naissance  dès  le  bas 
âge  où  l'on  voit  des  petites  fllles,  môme  celles  qui  sont  de  basse 
extraction,  parées  et  ajustées  comme  des  poupées  et  que  l'on 
fait  paraître  avec  les  épaules  et  la  gorge  nues,  ce  qu'elles  conti- 
nuent quand  elles  sont  plus  grandes  et  même  mariées.  Et  voilà 
ce  qui  perpétue  dans  le  pays,  au  grand  scandale  de  ce  nouveau 
christianisme,  le  luxe  et  un  grand  non)bre  d'autres  péchés  qui  en 
sont  les  suites  comme  inséparables. 

Quoique  les  prédicateurs  aient  souvent  invectivé  contre  ces 
désordres,  et  qu'il  est  à  croire  que  les  confesseurs  font  leurs 
devoirs  à  l'égard  do  celles  qui  se  montrent  incorrigibles,  l'expé- 
rience néanmoins  fait  voir  que  tout  cela  a  servi  de  peu  jusques 
à  présent,  parce  que  les  prédicateurs  et  les  confesseurs  n'ayant 
pas  été  soutenus,  une  simple  parole  des  gouverneurs  a  eu  plus 
de  force  pour  l'emporter  sur  les  esprits  que  toutes  les  raisons  de 
la  chaire  et  du  confessionnal.  De  sorte  que  l'inLérôt,  le  respect 
humain  ou  la  complaisance  étant  pour  l'ordinaire  ce  qui  fait 
plus  d'impression  sur  les  personnes,  pour  les  faire  agir,  il  est 
aisé  de  voir  quelle  gloire  Monsieur  le  Gouverneur  et  Madame 
la  Gouvernante  procureront  à  Dieu,  de  combattre  fortement  les 
immodesties  et  la  pompe  des  habits,  en  se  déclarant  hautement 
en  faveur  de  ceux  et  de  celles  qui  garderont  en  leurs  habits  la 
médiocrité  de  leur  état  et  de  leurs  moyens,  et  qui  s'en  tiendront 
aux  règles  de  la  modestie  chrétienne;  et  au  contraire  témoignant 
de  la  froideur,  du  rebut,  et  môme  de  l'aliénation  contre  les  per- 
sonnes qui  alFectent  cet  extérieur  mondain  tout  à  fait  contraire 
aux  promesses  qu'elles  ont  solennellement  faites  dans  leur 
baptême.  C'est  ainsi  que  ne  trouvant  plus  l'applaudissement 
qu'elles  recherchaient  par  leur  luxe,  elles  auront  honte  d'y  con- 
tinuer et  seront  enfui  obligées  d'y  renoncer. 

V. — Touchant  les  irrévérences  qui  se  commettent  dans  les  églises 

Il  n'y  a  que  ce  mot  à  dire  touchant  ce  point  qui  est  que 
Monsieur  le  Gouverneur  et  Madame  la  Gouvernante  qui  édifient 
tout  le  monde  par  la  piété  et  modestie  qu'ils  font  paraître  dans 
.les  églises,  feront  une  chose  digne  de  leur  zèle  pour  l'honneur 


— 174  — 

de  Dieu  d'obliger  toutes  les  personnes  de  leur  suite  et  de  leur 
cour  à  s'y  tenir  dans  la  retenue  et  le  respect,  y  être  dans  des 
postures  décentes,  y  garder  le  silence,  et  s'y  comporter  enfln 
avec  la  révérence  que  demande  la  sainteté  de  ces  lieux. 

Voilà  les  choses  qu'on  a  jugées  les  plus  propres  à  t'tro  repré- 
sentées à  Monsieur  le  Gouverneur  et  à  Madame  la  Gouvernante 
sur  les  articles  ci-dessus,  et  dans  lesquels  on  ne  doute  pas  qu'ils 
n'entrent  volontiers  suivant  le  zèle  qu'ils  font  paraître  l'un  et 
l'autre  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  do  Dieu  et 
l'édification  du  prochain. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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A  notre  très  cher  Frère  en  Notre  Seigneur  le  Père  Joseph 
Récollet,  missionnaire  à  l'Ile  Percée,  Salut  et  Bénédiction. 

Etant  venu  à  l'Ile  Percée  pour  m'instruire  par  moi-même  de 
ce  que  j'aurais  pu  apprendre  pendant  le  cours  de  ma  visite  de 
l'Acadie,  que  la  régularité  n'était  point  encore  établie  parmi  les 
missionnaires  Récollets  qui  y  étaient,  j'ai  trouvé  avec  bien  de 
l'édification  qu'elle  était  heureusement  commencée  par  le  Père 
Joseph,  lequel  suivant  la  règle  et  l'esprit  de  ce  diocèse  a  pris  soin 
de  se  séparer  des  laïques  dans  les  cabanaux  desquels  il  ne  prend 
aucun  repas,  ayant  connu  par  sa  propre  expérience  qu'il  lui  aurait 
été  impossible  de  conserver  longtemps  l'esprit  religieux  dans  un 
commerce  aussi  fréquent,  surtout  dans  les  temps  du  repas  où  on 
se  licencie  encore  plus  volontiers  que  dans  les  autres.  J'ai  été 
aussi  très  satisfait  d'apprendre  et  de  voir  par  moi-même  que  sa 
conduite  a  été  approuvée  par  les  supérieurs  qui  ne  respiraient 
que  cette  régularité  qui  n'aurait  pu  encore  être  introduite  par 
ceux  qui  l'avaient  devancé.  Je  crois  être  obligé  de  témoigner 
combien  j'approuve  cette  conduite  quf  je  crois  absolument  néces- 
saire dans  un  lieu  d'un  si  grand  abord,  laqu'elle  je  souhaite  d'y 
être  toujours  maintenue,  et  plus  religieusement  observée,  ainsi 
que  je  le  demanderai  à  Notre  Seigneur,  laquelle  outre  une  inii- 
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iiilé  d'autres  biens  ne  manquera  de  produire  celui  de  faire  prendre 
garde  de  plus  près  aux  aumôniers  de  vaisseaux  qui  pourront 
venir  dans  les  suites,  ù  leur  conduite,  voulant  et  désirant  que 
s'ils  veulent  dire  la  messe  dans  ce  diocèse,  et  avoir  les  autres 
privilèges  des  autres  missionnaires,  ils  se  résolvent  à  suivre  les 
règles  qui  y  sont  saintement  établies,  qui  sont  quant  à  l'extérieur 
d'avoir  au  moins  la  soutane  longue  pour  dire  la  messe  s'ils  ne 
l'ont  pas  tous  les  jours  à  quoi  cependant  je  les  exhorte  comme 
étant  saintement  pratiqué  dans  ce  diocèse,  les  cheveux  courts,  de 
sorte  que  les  oreilles  paraissent,  la  couronne,  et  qui  soient  toujours 
habillés  de  manière  qu'ils  puissent  être  connus  pour  de  bons 
ecclésiastiques,  leur  défendons  surtout  d'aller  à  lâchasse,  l'entrée 
des  cabarets,  et  une  trop  grande  liberté  et  licence  de  manger  de 
cabano  en  cabano,  ne  voulant  point  qu'ils  suivent  les  lieux  où  ils 
penseraient  que  l'on  fera  la  meilleure  chère,  mais  voulant  qu'ils 
se  tiennent  plus  ordinairement  dans  le  cabano  du  capitaine  avec 
lequel  il  sera  venu,  de  la  probité  duquel  il  sera  toujours  plus 
assuré  comme  le  connaissant  depuis  longue  main. 

Je  désire  aussi  qu'ils  n'administrent  aucuns  sacrements  et 
qu'ils  ne  fassent  aucunes  fonctions  ecclésiastiques  quand  ils 
seront  à  terre  que  par  la  permission  du  missionnaire  qui  sera  ici, 
puisqu'autrement  ce  serait  mettre  le  renversement  partout  et 
jeter  les  âmes  dans  l'erreur  lesquelles  croyant  recevoir  valide- 
mentles  sacrements  ne  les  recevraient  pourtant  pas  faute  d'appro- 
bation de  i'Evôque  qui  est  absolument  nécessaire  ;  il  faut  donc 
que  le  Père  Joseph  et  ceux  qui  feront  dans  la  suite  les  fonctions 
de  missionnaire  prennent  garde  de  près  à  la  conduite  des  aumô- 
niers qui  pourraient  venir,  pour  m'en  donner  avis  incessamment, 
afin  de  pouvoir  remédier  à  leur  conduite  si  elle  était  mauvaise 
par  des  remèdes  plus  efficaces  que  ne  pourraient  être  les  avis 
d'un  simple  missionnaire.  Surtout  le  Père  Joseph  et  ceux  qui  y 
seront  dans  les  suites  auront  soin  de  se  faire  montrer  par  les 
aumôniers  Vexeat  de  leurs  évoques,  leur  approbation  de  vie  et  de 
moeurs  et  leur  lettre  de  prêtrise  et  c'est  le  premier  pas  qu'ils 
doivent  faire  après  leur  arrivée. 

Comme  les  missionnaires  sont  quasi  les  seuls  qui  savent  écrire, 
et  qui  peuvent  par  cette  raison  être  pressés  par  les  cabaretiers  de 
ce  lieu  d'écrire  leur  compte,  ou  d'écrire  quelqu'autre  acte  de 
justice,  qui  serait  ensuite  signifié,  ce  qui  ne  manquerait  pas  de 
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produire  de  mauvais  effets,  et  aliéner  les  esprits,  je  désire  qu'ils 
se  tiennent  aux  règles  et  aux  canons  de  l'Eglise  qui  leur  ordonnent 
de  ne  se  point  mêler  des  affaires  temporelles  de  ceux  dont  ils 
doivent  conduire  les  âmes;  que  s'ils  sont  fidèles  à  suivre  cet  avis 
de  leur  Evèque  que  je  crois  un  des  plus  importants,  M  seront 
beaucoup  plus  en  état  d'établir  et  de  maintenir  la  paix  et  l'union 
entre  ceux  qui  composent  et  qui  composeront  dans  la  suite  cette 
petite  colonie,  laquelle  ne  se  trouve  point  présentement  parmi  le 
peu  d'habitants  qui  y  sont  qui  ne  conservent  point  la  charité 
entre  eux;  c'est  de  quoi  j'ai  sujet  de  gémir  et  de  craindre  que  les 
efforts  que  j'ai  pu  faire  pour  mettre  l'union  où  elle  doit  être  ne 
soit  pas  de  durée  ;  mais  il  y  a  un  remède  plus  efficace  qui  est 
entre  Icl  mains  du  missionnaire  qui  consiste  dans  le  retardement 
ou  le  refus  de  l'absolution  ;  c'est  dan?  ce  temps-là  que  vous  devez 
les  obliger  à  satisfaire  à  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  établir  la 
paix  qu'ils  auraient  pu  rompre,  désirant  que  vous  ne  vous  con- 
tentiez pas  de  toutes  les  promesses  qu'ils  pourraient  faire  de 
pardonner  ou  demander  pardon,  mais  que  les  choses  soient  faites, 
et  la  paix  établie  devant  que  l'absolution  soit  donnée,  étant  un 
scandale  trop  grand  et  trop  public  de  voir  des  personnes  qui  ne 
voudraient  pas  se  faire  du  bien  et  parler  avantageusement  les 
ims  des  autres,  participer  à  la  table  de  Jésus-Christ;  laquelle 
conduite  je  vous  conjure  de  garder  non-seulement  dans  le  cas  des 
inimitiés,  mais  dans  les  habitudes  invétérées  ou  des  occasions 
prochaines,  ou  dans  l'ignorance  de  ce  qu'ils  doivent  savoir,  ou 
dans  la  volonté  de  retenir  le  bien  d'autrui  ou  de  ne  vouloir  point 
payer  leurs  dettes  :  qui  sont  les  cinq  cas  dans  lesquels  l'Eglise 
par  ses  règles  nous  oblige  de  différer  l'absolution. 

Je  désire  aussi  qu'il  tienne  la  main  qu'on  assiste  toujours  à  la 
messe  les  jours  de  Fêtes  et  Dimanches,  de  laquelle  ils  ne  dispen- 
seront jamais  ceux  mêmes  auxquels  ils  permettront  d'aller  à  la 
pêche,  ils  exhorteront  aussi  d'assister  aux  autres  offices  divins 
comme  vêpres,  le  sermon  et  le  catéchisme,  pendant  lesquels  ils 
ne  permettront  jamais  qu'on  vende  du  vin  dans  les  cabarets, 
prenant  soin  que  les  cabarets  soient  fermés,  que  s'ils  ne  peuvent 
en  venir  à  bout,  ils  m'en  donneront  avis,  afin  que  par  des  remèdes 
plus  efficaces,  et  en  implorant  le  secours  du  bras  séculier  je 
puisse  y  remédier. 

Ils  auront  soin  d'avertir  que  la  dispense  qui  est  donnée  aux 
pêcheurs  de  travailler  les  Fêtes  et  Dimanches  ne  regarde  point 
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les  habitants  qui  n'ayant  point  de  travail  pressé  ne  doivent  pas 
profaner  ces  saints  jours  mais  les  garder  religieusement. 

Je  désire  encore  que  les  missionnaires  prennent  garde  de  près 
à  la  conduite  des  Sauvages  en  faisant  tout  ce  qu'ils  pourront  pour 
les  éloigner,  étant  un  désordre  déplorable  de  ne  voir  quasi  aucun 
Sauvage  qui  ne  s'enivre  par  la  trop  grande  facilité  qu'on  a  de 
donner  de  la  boisson,  d'où  il  arrive  quelquefois  de  grands  .'ucon- 
vénients.  Surtout  je  désire  qu'ils  s'en  tiennent  à  la  règle  de  ce 
diocèse  pour  le  baptême  (^>s  enfants  o'  (k;s  adultes  Sauvages,  ne 
baptisant  lej  uns  et  les  autres  que  dans  la  grande  nécessité  et 
danger  de  mort,  prenant  soin  surtout  de  ne  point  baptiser 
d'adultes  qui  ne  soient  suffisamment  instruits,  les  interrogeant 
ou  les  faisant  interroger  par  les  int'rprè.-  s,  des  mystères  qu'ils 
doivent  savoir  au  moins  de  ce  qni  est  absolum»'n(  uècessaire  au 
salut. 

Cette  lettre  n'étant  pour  autre  fl»  je  la  finis  en  vous  conjurant 
de  croire  que  je  demanderai  à  Notre  Seigneur  la  grâce  dont 
vous  avez  besoin  pour  vous  acquitter  dignement  (]><  l'œuvre  qu'il 
vous  a  mise  entre  les  mains  ;  souvenez-vous  aussi  de  i»iier  pour 
votre  Evêque  qui  est  de  toute  l'étendue  de  son  cœur  dans  l'amour 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  de  sa  Sainte  Mère. 

JEAN,  Evèque  de  Québec. 


LETTRE  CIRCULAIRE 


AUX  HABITANTS   DE   L'ILG   PRBCÉK 


A  Nos  Très  Ghers  et  Bien-Aimés  Enfants  en  Notre  Seigneur  les 
Habitants  de  l'Ile  Percée,  messieurs  les  Capitaines  des  vaisseaux 
et  autres  officiers  et  matelots,  Salut  et  Bénédiction. 

Ayjint  vu  par  ma  propre  expérience,  pendant  le  peu  de  séjour 
que  j'ai  fait  de  ma  visite  à  l'Ile  Percée,  le  besoin  qu'il  y  avait 
d'une  église  où  l'on  put  faire  les  fonctions  de  notre  ministère 
dans  la  décence  convenable  pendant  tout  le  cours  de  l'année, 
surtout  pendant  le  temps  de  la  pèche,  que  le  nombre  de  ceux  qui 
viennent  est  si  grand  qu'ils  ne  pourraient  pas  contenir  dans  un 
petit  lieu,  j'ai  cru  être  obligé,  pressé  par  la  sollicitude  pastorale 
12 
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de  cette  Eglise  que  Dieu  a  commise  à  nos  soins,  de  vous  exhorter 
par  les  entrailles  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  de  lui  élever 
une  église  où  il  puisse  être  dignement  honoré,  et  laquelle  puisse 
être  décemment  ornée  par  vos  soins  et  vos  libéralités  dont  Notre 
Seigneur  qui  ne  laisse  pas  un  verre  d'eau  donné  pour  son  amour 
sans  récompense  ne  manquera  pas  de  vous  récompenser  abon- 
damment. La  décence  de  l'église  étant  ordinairement  un  attrait 
pour  inviter  à  y  venir  prier  sera  un  motii  pressant  pour  plusieurs 
de  la  fréquenter  et  d'assister  plus  souvent  à  la  sainte  Messe, 
qui  étant  la  plus  grande  et  la  plus  sainte  action  que  l'Eglise 
puisse  présenter  à  Dieu  ne  laisse  pas  d'être  négligée  par  ceux 
qui  pourraient  ménager  aisément  quelque  moment  pour  l'en- 
tendre, s'ils  avaient  quelqn'amour  pour  Notre  Seigneur  ;  mais 
comme  par  un  abus  qui  n'est  que  trop  ordinaire,  l'on  croit  qu'il 
suffît  d'être  à  l'église  et  présent  au  sacrifice  pour  mériter  les 
grâces  qne  Dieu  n'accorde  qu'à  ceux  qui  les  demandent  avec  un 
cœur  contrit  et  humilié,  j'exhorte  tous  ceux  qui  y  assisteront  de 
le  faire  avec  toute  l'attention,  tout  le  respect,  tout  le  silence  et 
tout  l'amour  dont  ils  peuvent  être  capables,  évitant  avec  grand 
soin  toutes  les  postures  messéantes  comme  de  se  tenir  debout, 
assis  ou  sur  un  genou,  hors  la  nécessité  pressante  de  maladie  qui 
seule  peut  faire  tolérer  une  posture  qu'on  ne  souffre  pas  même 
devant  les  Rois  de  la  terre,  et  qui  cependant  n'est  que  trop 
ordinaire  parmi  les  chrétiens  d'aujourd'hui,  qui  se  donnent  cette 
licence  même  les  jours  de  Fêtes,  sous  prétexte  du  trop  grand 
nombre  de  ceux  qui  y  assistent  qui  ne  se  peuvent  pas  mettre  à 
genoux  commodément. 

Je  crois  aussi  être  obligé  par  l'amour  que  Notre  Seigneur  me 
donne  pour  ceux  qui  viennent  passer  une  partie  de  l'année  dans 
ce  diocèse  pour  faire  leur  commerce,  de  les  avertir  qu'ils  ne 
peuvent  se  dispenser  les  Fêtes  et  les  Dimanches  d'entendre  la 
sainte  Messe,  et  que  s'il  se  présente  quelques-uns  de  ces  jours  où 
ils  soient  obligés  de  travailler,  ils  ne  le  peuvent  faire  en  sûreté 
de  conscience  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permission  de  celui 
qui  fera  ici  les  fonctions  de  missionnaire,  les  préceptes  de  Dieu 
et  de  son  Eglise  devant  être  considérés  avec  le  respect  que  sans 
une  grande  nécessité  et  une  permission  expresse,  on  ne  doit  et  on, 
ne  peut  se  dispenser  de  les  observer  très  religieusement. 

Comme  la  plupart  des  chrétiens  se  trompent  dans  la  célébra- 
tion des  Fêtes  et  Dimanches,  s'imaginant  qu'il  suffit  d'entendre 
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la  messe  dans  ces  saints  jours  et  qu'ils  peuvent  ensuite  passer 
toute  la  journée  dans  les  cabarets  à  se  divertir,  je  crois  être 
obligé  de  vous  avertir  que  si  vous  gardez  une  pareille  conduite, 
vous  satisfaites  véritablement  au  précepte  de  l'Eglise,  mais  non 
pas  au  commandement  de  Dieu  qui  vous  oblige  de  passer  tous 
ces  jours  en  prières  et  autres  bonnes  œuvres,  auxquelles  la  fré- 
quentation des  cabarets  est  tout-à-fait  opposée,  surtout  pendant 
le  service  divin,  comme  vêpres  et  le  sermon,  auxquels  les  chré- 
tiens sont  obligés  d'assistej-,  y  ayant  pour  lors  un  scandale 
considérable  de  voir  les  cabarets  fréquentés  plutôt  que  l'église, 
y  ayant  un  moindre  mal  selon  Saint  Augustin  de  labourer  ces 
jours-là  que  d'aller  aux  cabarets,  ce  qui  parait  assez  par  les 
ordonnances  et  les  peines  que  les  Rois  et  les  Magistrats  ont 
imposées  contre  ceux  que  la  crainte  d'offenser  Dieu  ne  serait  pas 
capable  d'arrêter. 

Je  ne  me  sens  pas  moins  obligé  de  vous  avertir  que  c'est  un 
vol  considérable  digne  des  châtiments  de  Dieu  et  des  hommes, 
de  se  prendre  les  uns  aux  autres  les  lignes  ou  les  autres  choses 
qui  peuvent  empêcher  la  pêche,  et  que  c'est  un  aussi  grand  mal 
de  les  accepter  de  ceux  qui  n'ont  pas  droit  de  les  vendre  que  si 
on  les  volait  soi-même,  n'étant  pas  moins  obligea  restitution  que 
si  on  les  avait  pris. 

Ayant  été  instruit  que  la  facilité  qu'on  a  eue  de  donner  depuis 
bien  des  années  de  la  boisson  aux  sauvages  et  sauvagesses,  fait 
que  quasi  tous  ceux  qui  ont  fréquenté  cette  Ile  ont  été  enivrés, 
d'où  il  arrive  de  grands  inconvénients  ;  ayant  connu  aussi  que 
la  raison  pourquoi  tant  de  français  s'enivrent,  c'est  qu'on  les 
provoque  et  qu'on  les  presse  de  boire  sans  nécessité,  faisant  en 
cela  sans  y  penser  la  fonction  du  démon,  dont  toute  l'occupation 
est  de  porter  les  hommes  à  offenser  Dieu,  je  me  sens  pressé  de 
faire  mes  efforts  pour  abolir  une  si  damnable  coutume  qui  s'établit 
môme  dans  les  maisons  de  gens  de  bien,  sous  prétexte  d'une  plus 
grande  honnêteté  qui  a  été  si  réprouvée  des  saints,  en  vous 
conjurant  par  la  crainte  des  terribles  jugements  de  Dieu  d'eif 
user  dans  la  suite  dans  vos  repas  plus  chrétiennement,  empêchant 
de  continuer  de  boire  ceux  que  vous  trouvez  plus  faciles  à 
tomber,  vous  souvenant  que  Dieu  no  vous  imputera  pas  moins 
les  péchés  que  vous  laissez  commettre  aux  autres,  que  vou» 
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pouvez  et  devez  empêcher,  que  si  vous  les  commettiez  vous- 
mêmes. 

Avant  de  finir  cette  lettre,  il  faut  que  je  vous  témoigne  l'amer- 
tume de  cœur  que  j'ai  de  voir  si  peu  de  paix,  d'union  et  de 
charité  dans  un  lieu  où  il  serait  si  aisé  de  l'établir  et  de  la  main- 
tenir, pour  le  peu  qu'on  voulût  faire  réflexion  à  ces  paroles  :  que 
Notre  Seigneur  regarde  comme  ses  disciples  ceux  qui  aiment  de 
tout  leur  cœur  leurs  frères,  et  qui  leur  pardonnent  volontiers  les 
fautes  qu'ils  peuvent  commettre  contre  eux,  au  lieu  qu'il  regarde 
comvriii  ses  ennemis  ceux  qui  ne  pardonnent  pas  de  tout  leur 
cœur  et  qui  ne  se  réconcilient  pas  de  bonne  foi.  Pardonnez-moi, 
Mes  Très  Chers  Frères  en  Notre  Seigneur,  si  je  vous  dis  après  les 
Saints  et  après  le  Saint  des  Saints,  Jésus-Christ,  que  la  marque 
la  plus  assurée  de  votre  prédestination  sera  si  après  les  avis  de 
votre  Evoque,  on  ne  voit  entre  vous  que  des  paroles  de  paix  et 
d'union  ;  mais  je  ne  crains  pas  aussi  de  voi-is  dire  que  je  ne  sache 
pas  de  marque  plus  assurée  de  réprobation  que  d'entretenir  la 
zizanie  entre  vous  par  des  rapports  et  par  des  paroles  mal  conçues 
et  injurieuses.    C'est  donc  à  vous  de  choisir  de  la  vie  ou  de  la 
mort,  de  l'amitié  de  Dieu  ou  de  sa  haine  ;  si  l'un  apporte  mille 
biens  et  bénédictions,  quels  malheurs  n'apporte  point  cette  haine 
épouvantable  de  Dieu  que  je  vous  conjure  de  détourner  de  vos 
têtes.    C'est  la  grâce  que  je  demande  de  tout  mon  cœur  à  Notre 
Seigneur  pour  vous  ;  mettez-vous  en  état  de  la  recevoir  et  soyez 
persuadés  que  je  vous  porte  tous  dans  les  entrailles  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Cette  lettre  n'étant  à  autre  fin,  je  la  finis  en  ordonnant  aux 
missionnaires  d'en  faire  la  lecture  tous  les  ans  une  fois  et  de 
m'inslruire  ensuite  du  succès  qu'elle  aura  pu  produire. 

Fait  à  l'Ile  Percée  dans  le  cours  de  ma  visite  4e  août  1686. 

JEAN,  Evêque  de  Québec. 


MÉi 
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LETTRE 


AUX  HABITANTS  DE   BEAUBASSIN 


Nous  JEAN-BAPTISTE    DE  SAINT -VALLIER,  nommé  à 
l'Evôché  de  Québec. 

A  Nos  Ghers  Enfants  en   Notre  Seigneur  les  Habitants  de 
Beaubassin,  Salut  et  Bénédiction. 

Dans  le  peu  jje  séjour  que  nous  avons  fait  dans  votre  habitation, 
nous  avons  remarqué  avec  bien  de  l'édification  le  zèle  que  vous 
faites  paraître  pour  la  religion  par  le  soin  que  vous  avez  eu  de 
nourrir  votre  missionnaire,  et  celui  que  vous  avez  pris  d'élever 
une  petite    chapelle  pour  y  faire  le  service  de  Dieu  où  vous 
assistez  exactement.    Cependant  comme  nous  avons  remarqué 
avec  bien  de  la  consolation  que  votre  colonie  commence  à  se 
grossir,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  le  secours  d'un  Seigneur 
aussi  pieux  et  aussi  religieux  que  le  vôtre,  vous  pourrez  dans  peu 
bâtir  une  église  où  l'on  puisse  faire  les  fonctions  curiales,  et 
dans  la  décence  convenable,  comme  il  se  fait  assez  heureusement 
dans  tous  les  endroits  d9  ce  diocèse  qui  sont  déjà  formés.  Nous, 
pressé  par  la  soll'citude  pastorale  de  cette  Eglise  que  Dieu  a 
commise  à  nos  soins,  nous  nous  croyons  obligé  de  vous  exhorter 
par  les  entrailles  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  lui  bâtir  une 
é«lise  qui  soit  au  milieu  de  la  jfaroisse  pour  la  commodité  de 
tout  le  monde,  où  II  puisse  être  dignement  honoré  par  vous  et  vos 
enfants,  laquelle  soit  décemment  ornée,  et  auprès  de  Ijiquelle 
vous  puissiez  avoir  un  cimetière  pour  «nterr^^r  les  morts,  qui  soit 
t-nfenué  do  pieux,  et  où  les  bétes  ne  pui^«sont  entrer,  avec  un 
prosltyf^re  pour  le   logement  du   missiMinaire  que   nous  vous 
pourrons  donner  ;  en  outre  nous  vous  exhortai*  éo  vous  fournir 
de  ([u»>lques  nappes  ])Our  mettre  >ur  Taulel  de  VHiitre  chapelle, 
d'un  crufi!i\  vtîlové  en  bosse,  ci  un  vase  de  cuivf>t'   fermé  pour 
tenir  l'eau  baptismale,  et  d'un  autre  vase  pour  mettre  les  Saintes 
Huiles,   lesquelles  ohoses  sont  toutes  absolument  nécessaires 
pour  votre  église;  »iue  si  vous  vous  rendez  aux  désirs  de  votre 
Evé([ue.  outre  la  récompense  ample  que  nous  vous  promettons 
de  lu  part  de  Dieu  qvii  n'abandonne  point  ceux  qui  le  servent 
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de  tout  leur  cœur,  et  qui  emploient  une  partie  de  leurs  biens  à 
décorer  sa  maison,  en  outre  nous  vous  promettons  bien  volontiers 
de  vous  aider,  et  de  fournir  une  petite  somme  pour  faciliter 
l'entreprise  à  laquell-»  nous  vous  exhortons. 

Cette  Lettre  Pastorale  étant  pour  vous  engager  à  une  œuvre 
aussi  sainte,  pour  l'exécution  de  laquelle  vous  avez  besoin  de  la 
protection  de  Dieu,  nous  vous  conjurons  de  croire  que  nous  lui 
demanderons  pour  vous  avec  beaucoup  de  persévérance  afin  que 
vous  puissiez  venir  à  bout  d'un  dessein  aussi  pieux,  qui  affermira 
celte  colonie,  et  attirera  mille  bénédictions  sur  vos  familles.  Je 
vous  recommande  de  tout  mon  eœur  tous  à  Notre^ Seigneur  et  je 
suis  dans  son  saint  amour  tout  à  vous. 

I  JEAN,  Evêque  de  Québec. 


LETTRE 


AUX   HABITANTS    DES   UINRS 


Nous  JEAN-BAPTISTE  DE  SAINT- VALLIER,  nommé  à 
l'Evêché  de  Québec. 

A  Nos  Chers  Enfants  en  Notre  Seigneur  les  Habitants  des 
Mines,  Saiu*  et  Bénédiction. 

Dans  le  peu  de  séjour  que  nous  avons  fait  dans  votre  habita- 
tion, nous  avons  remarqué  avec  bien  de  l'édification  le  zèle  que 
vous  avez  pour  la  religion,  par  le  désir  ardent  que  vous  avez 
fait  paraître  d'avoir  un  missionnaire,  et  la  promesse  que  vous 
m'avez  faite  de  faire  bâtir  une  église  pour  faire  le  service  divin 
avec  plus  de  décence,  qui  ne  peut  pas  être  fait  dans  vos  maisons 
particulières,  comme  nous  avons  bien  remarqué  avec  bien  de  la 
consolation  que  votre  colonie  commence  à  s'agrossir  et  qu'il  y  a 
lieu  d'espérer  que  l'assemblée  des  fidèles  qui  sera  chez  vous  se 
rendra  une  des  plus  considérables  qu'il  y  en  ait  dans  le  diocèse. 

Nous,  pressé  par  la  sollicitude  pastorale  de  cette  Eglise  que 
Dieu  a  commise  h  nos  soins,  nous  nous  croyons  obligé  de  vous 
exhorter  par  les  entrailles  do  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de 
lui  bâtir  une  église  qui  soit  à  la  commodité  de  tout  le  monc^e,  où 
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il  puisse  être  honoré  dignement  par  vous  et  vos  enfants,  et  pour 
vous  aider  à  l'entreprise  à  laquelle  nous  vous  exhortons,  nous 
vous  promettons  de  vous  donner  une  petite  somme  pour  acheter 
les  choses  qui  seront  nécessaires  pour  le  bâtiment,  et  que  vous 
ne  pourrez  trouver  dans  vos  habitations,  en  outre  nous  vous 
promettons  de  fournir  les  vases  sacrés  et  ornements  nécessaires, 
vous  assurant  que  j'augmenterai  mes  libéralités  par  l'assurance 
que  j'aurai  de  la  diligence  que  vous  apporterez  à  travailler  vous 
et  vos  enfants  à  la  construction  de  cette  église. 

Si  vous  vous  rendez  au  désir  de  votre  Evoque,  nous  pouvons 
vous  assurer  d'une  ample  récompense  de  la  part  de  Dieu  qui 
n'abandonne  pas  ceux  qui  le  servent  de  tout  leur  cœur,  et  qui 
emploient  une  partie  de  leurs  biens  à  décorer  sa  maison.  Vous 
avez  besoin,  mes  Très  Chers  Enfants  en  Notre  Seigneur,  de  la 
protection  de  Dieu  pour  l'exécution  d'une  œuvre  sainte  qui  af- 
fermira votre  colonie,  et  attirera  mille  bénédictions  sur  vos 
familles  ;  soyez  persuadés  que  je  lui  demanderai  pour  vous  et 
que  je  ne  cesserai  de  vous  offrir  à  Notre  Seigneur,  tous  les  jours, 
dans  l'amour  duquel  je  suis  tout  à  vous. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


ORDONNANCE 


DE   HONSRIONEUR  L'ÉVÊQUB  DE   QUÉBEC,   TOUCHANT  LA  VÉNÉRATION  DDE   AUX  ÉOUSES 


JEAN,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evoque  de  Québec.  A  tous  ceux  et  celles  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  Salut  en  Notre-Seigneur. 

Le  zèle  que  Nous  devons  avoir  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes  de  ce  pays.  Nous  a  fait  très  souvent  gémir  devant 
la  Divine  Majesté  sur  plusieurs  désordres  que  Nous  y  avons 
remarqués.  Nous  avons  surtout  été  vivement  touché  de  voir 
les  irrévérences  et  les  immodesties  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  commettent  dans  les  lieux  sacrés,  y  causant,  riant  et 
s'y  tenant  dans  des  postures  indignes,  lors  même  qu'on  célèbre 
les  Mystères  les  plus  saints  et  les  plus  adorables  ;    le  peu  de 
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respect  que  l'on  a  pour  la  Communion  que  l'on  reçoit,  souvent 
sans  faire  aucune  action  de  grâces  ;  la  profanation  que  plusieurs 
font  des  saints  jours  de  Fêtes  et  de  Dimanches,  dont  ils  se 
servent  pour  faire  leurs  voyages  et  vaquer  à  leurs  affaires  tempo- 
relles, ne  se  rendant  point  assidus  à  leurs  paroisses  et  perdant  la 
Sainie  Messe  ces  jours-là. 

Mais  ce  qui  Nous  a  causé  une  plus  sensible  tristesse,  est  le 
dérèglement  du  luxe  et  de  la  vanité  que  l'on  voit  régner  par  tout 
le  pays,  parmi  les  filles  et  les  femmes  du  siècle  avec  plus  de 
licence  et  de  scandale  que  jamais.  Elles  ne  se  contentent  pas 
d'avoir  sur  soi  des  habits,  dont  le  prix  et  l'éclat  sont  beaucoup 
au-dessus  des  moyens  ou  delà  condition  de  celles  qui  les  portent, 
l'on  affecte  encore  des  coiffures  immodestes,  paraissant  dehors  et 
dans  la  maison  et  souvent  même  dans  les  églises,  la  tête  décou- 
verte, ou  qui  n'est  couverte  que  d'une  coiffe  transparente,  avec 
un  assemblage  de  nibans,  de  dentelles,  de  frisures  et  autres 
vanités,lequol  est  tout-à-fait  indigne  d'une  personne  chrétienne  ;  et 
ce  qui  est  beaucoup  plus  à  déplorer  et  qui  nous  perce  l'ûme  de 
douleur,  est  (ju'on  ne  fait  aucune  difTiculté  de  se  rendre  les 
instruments  du  démon  et  de  coopérer  à  la  perte  des  âmes  rache- 
tées du  sang  de  Jésus-Christ,  découvrant  des  nudités  de  gorges 
et  d'épaules,  dont  la  vue  fait  périr  une  infinité  de  personnes,  qui 
trouvent  malheureusement  dans  ces  objets  scandaleux  la  cause 
de  leurs  péchés  et  leur  damnation  éternelle. 

Comme  notre  devoir  nous  engage  à  faire  tout  ce  qui  peut 
dépendre  de  nous  pour  remédier  à  ces  désordres,  nous  nous 
sentons  obligé  de  renouveler  par  ces  présentes  touchant  les 
immodesties  dans  les  églises,  les  manquements  de  respect  pour 
la  sainte  Eucharistie  et  la  profanation  des  saints  jours  de  Fêtes 
et  de  Dimanches,  les  choses  contenues  dans  notre  lettre  pasto- 
rale, que  nous  avons  fait  publier  dans  les  églises  i^aroissiales 
de  ce  diocèse  au  commencement  de  la  présente  année.  C'est 
pourquoi  nous  avertissons  derechef,  exhortons  et  conjurons  de 
tout  notre  cœur  tous  les  peuples  du  Canada  de  se  rendre  très 
assidus  à  leurs  paroisses,  d'y  assister  autant  qu'ils  pourront  au 
service  divin  aux  jours  de  Fêtes  et  Dimanches  et  surtout  de  ne 
jamais  perdre  la  sainte  Messe  en  ces  saints  jours,  de  fréquenter 
souvent  les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  et  pour  en 
recevoir  tout  le  fruit  que  Dieu  désire,  de  ne  se  pas  contenter 
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d'avoir  tâché  d'y  apporter  toutes  les  dispositions  nécessaires 
auparavant  que  de  s'en  approcher,  mais  encore  de  ne  s'en  retirer 
jamais,  surtout  après  avoir  communié,  qu'ils  n'aient  mis  un 
temps  raisonnable  à  remercier  Notre-Seigneur  d'un  si  signalé 
bienfait  ;  et  enfin  de  se  comporter  toujours  dans  les  églises  avec 
la  modestie  et  le  respect  que  demande  la  souveraine  Majesté  de 
notre  Dieu,  n'y  tenant  jamais  de  posture  indécente  et  s'abstenant 
avec  grand  soin  des  ris,  causeries,  légèretés  et  autres  semblables 
irrévérences  ;  puisqu'il  est  certain  que  du  respect  ou  de  l'immo- 
destie qu'on  fait  paraître  dans  les  églises,  de  la  piété  ou  indévo- 
tion avec  laquelle  on  participe  aux  sacrements,  de  l'assiduité  ou 
négligence  qu'on  apporte  au  service  divin,  dépend  l'honneur  ou 
le  mépris  de  Dion,  l'usage  légitime  ou  la  profanation  du  Sang 
adorable  de  Jésus-Christ,  le  salut  ou  la  porte  des  âmes  ;  et  pour 
tout  dire  en  un  mot,  le  bonheur  ou  le  malheur  de  l'Eglise.  Or 
quoique  tous  les  fidèles  de  ce  diocèse  soient  tenus  d'obéir  à  nos 
avertissements,  ce  sont  néanmoins  messieurs  les  officiers,  les 
maîtres,  les  pères  de  familles  et  généralement  tous  ceux  qui  ont 
le  soin  et  la  charge  des  autres,  que  nous  exhortons  en  particulier 
et  que  nous  prions  et  conjurons  par  la  crainte  qu'ils  doivent 
avoir  des  justes  jugements  de  Dieu,  par  le  soin  qu'ils  sont 
obligés  de  prendre  de  leur  propre  salut  et  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  saint  dans  la  religion  et  de  plus  capable  de  toucher  les  âmes 
véritablement  chrétiennes,  do  vouloir  entrer  dans  nos  mômes 
sentiments,  de  joindre  leur  zèle  au  nôtre  pour  seconder  nos  bons 
desseins  et  enfin  de  faire  paraître  en  coopérant  avec  nous  dans 
un  point  de  si  grande  conséquence  l'amour  véritable  qu'ils  ont 
pour  Jésus-Christ. 

Kt  à  l'égard  du  luxe  et  de  la  vanité  qui  règne  parmi  les  filles 
et  les  femmes  de  ce  pays,  après  une  mure  délibéi-alion  et  plusieurs 
assemblées  et  consultations  avec  diverses  personnes  de  ce  clergé 
tant  séculiers  que  réguliers,  et  de  leur  avis,  Nous  avons  cru  ne 
pouvoir  rien  faire  de  phis  efficace  pour  apporter  le  remède  à  un 
si  grand  mal,  que  de  faire  bien  comprendre  aux  personnes  du 
sexe,  qui  sont  dans  le  luxe  et  les  modes  criminelles  du  siècle  (ce 
qu'elles  semblent  avoir  aifecté  jusqu'ici  de  ne  point  croire,)  à 
savoir  que  leurs  nudités  de  gorges  et  d'épaules  étant  une  chose 
tout-à-fait  scandaleuse,  contraire  à  la  bienséance,  à  la  pudeur  et 
à  la  modestie,  et  qui  tend  de  soi  à  perdre  une  infuiité  de  personnes, 
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elles  ne  peuvent  en  conscience  et  sans  se  rendre  coupables  des 
péchés  d'autrui,  paraître  en  cet  état,  ni  dedans  ni  dehors  de  leurs 
maisons.  C'est  pourquoi,  après  les  avoir  exhortées  et  conjurées 
de  tout  notre  cœur  par  l'amour  qu'elles  doivent  avoir  pour  Dieu 
et  pour  le  prochain,  et  par  la  fidélité  qu'elles  doivent  aux  pro- 
messes de  leur  baptême,  de  porter  toujours  des  habits  conformes 
à  la  profession  du  Christianisme,  et  qui  n'excèdent  point  leur 
condition  ;  après  leur  avoir  déclaré  avec  les  bienheureux  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul  dans  leurs  Epîtres  canoniques  l'obli- 
gation qu'elles  ont  d'avoir  la  tôte  couverte  et  de  n'y  pas  mettre 
des  frisures,  des  ornements  et  autres  vanités  qui  blessent  la 
modestie  chrétienne  et  de  faire  paraître  dans  tous  leurs  habits  et 
dans  toute  leur  conduite  la  modestie,  l'honnêteté  et  la  décence, 
qui  conviennent  aux  filles  et  aux  femmes  chrétiennes. 

Nous  leur  défendons  très  expressément  toutes  les  nudités  de 
gorge  et  d'épaules,  leur  déclarant  que  non  seulement  on  ne  les 
recevra  pas  en  cet  état  à  la  Communion,  au  Mariage,  au  Baptême 
pour  tenir  des  enfants,  ni  à  l'ofi'rande  même,  mais  encore  que 
toutes  celles  qu'on  saura  porter,  soit  dedans,  soit  dehors  leurs 
maisons  la  gorge  ou  les  épaules  découvertes,  ou  qui  n'auront 
qu'un  mouchoir  ou  toile  transparente  par  dessus,  après  avoir  été 
averties  de  changer  de  conduite  sur  ce  point  ;  si  elles  ne  le  font 
pas,  la  chose  étant  en  leur  pouvoir,  elles  seront  exclues  de 
l'absolution  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  lorsqu'elles  s'y 
présenteront,  comme  en  étant  indignes  et  incapables.  Elles  doivent 
s'attendre  que  tous  les  confesseurs  de  ce  diocèse,  tant  séculiers 
que  réguliers,  tiendront  exactement  la  main  à  cette  discipline. 

Et  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Nous 
voulons  que  cette  présente  Ordonnance  soit  lue  et  publiée  aux 
prônes  des  paroisses,  et  affichée  aux  portes  des  églises,  et  partout 
où  besoin  sera  :  désirant  de  plus  que  les  curés  ou  autres  prêtres 
faisant  les  fonctions  curiales,  en  fassent  publiquement  la  lecture 
à  leurs  paroissiens  au  moins  une  fois  tous  les  ans. 

Fait  à  Québec  le  vingt-deuxième  jour  d'octobre  mil  six  cent 
quatre-vingt-six. 

JEAN  DE  SAINT-VALLIER  nommé  à  l'Evôché  de  Québec. 

Par  mon  dit  Seigneur, 

Foucault. 
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Si  l'amour  que  les  pasteurs  doivent  à  leurs  ouailles  les  obligent 
à  leur  procurer  dans  leurs  besoins  les  soulagements  et  les  assis- 
tances qui  peuvent  dépendre  d'eux,  il  faut  avouçr  que  parmi 
celles-là  les  âmes  consacrées  à  Dieu  par  les  vœux  de  !a  religion 
exigent  de  leur  charité  des  secours  d'autant  plus  abondants  qu'elles 
leur  doivent  être  plus  chères,  étant  comme  elles  sont  au  sentiment 
des  Saints  Pères,  l'une  des  plus  illustres  portions  du  troupeau  de 
Jésus-Christ,  et  entre  toutes,  l'on  peut  dire  que  celles  qui  par  leur 
profession  sont  dévouées  au  service  du  prochain  doivent  tenir  le 
premier  rang. 

Ces  raisons  jointes  aux  grandes  obligations  que  les  habitants 
de  la  Nouvelle-France  ont  aux  religieuses  Ursulines  qui  se  sont 
employées  depuis  tant  d'années  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
succès  à  l'instruction  et  à  l'éducation  des  jeunes  filles  du  pays, 
nous  obligent  à  vous  exhorter,  et  vous  conjurer  de  tout  notre 
cœur,  de  porter  vos  paroissiens  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint  et  de  plus  touchant  à  leur  rendre  toutes  les  assistances  que 
demande  la  nécessité  pressante  où  l'incendie  de  leur  église  et  de 
leurs  bâtiments  arrivé  depuis  peu  de  jours  les  a  réduites.  Ce 
triste  accident  qui  a  effrayé  tous  ceux  qui  en  ont  été  les  specta- 
teurs, et  dans  lequel  tout  le  Canada  so  trouve  intéressé,  est 
une  exhortation  assez  touchante  pour  exciser  toutes  les  person- 
nes charitables  et  reconnaissantes  à  faire  aux  dites  religieuses 
tout  le  bien  qui  dépendra  de  leurs  moy  ^ns. 

C'est  pourquoi  je  n'ajouterai  rien  di'.vantage  à  cette  lettre 
dont  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  publiq'iement  la  lecture  à 
vos  paroissiens,  me  persuadant  que  votre  zèle  et  leur  bonne 
volonté  suppléeront  abondamment  au  défaut  de  mes  paroles. 

Je  supplie  la  divine  bonté  de  vous  remplir  et  eux  aussi  de  ses 
plus  grandes  bénédictions. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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LETTRE  PASTORALE 


TOUCHANT  LE  BAPTÊME  DES  SAUVAGES 


JEAN  DE  LA  CROIX  DE  SAINT- VALLIER,  nommé  à  l'Eve- 
ché  de  Québec. 

A  noire  cher  frère  Pierre  Thury,  notre  Vicaire  Général  dans 
toute  l'étendre  de  l'Acadie  et  Grande  Baie  Saint-Laurent,  Salut 
et  Bénédiction. 

Après  avoir  fait  ma  visite  dans  tous  les  lieux  de  l'Acadie,  j'ai 
eu  sujet  de  gémir  devant  Dieu  des  désordres  considérables  que 
j'y  ai  remarqués  :  le  premier  desquels  est  d'avoir  trouvé  que  la 
plus  grande  partie  des  sauvages  étaient  baptisés  sans  avoir 
aucune  connaissance  de  la  religion  et  sans  en  faire  aucun 
exercice,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  la  facilité  qu'ont  eue  les 
missionnaires  de  leur  donner  le  baptême,  lesquels  n'entendant 
pas  la  langue  et  ne  pouvant  les  instruire  par  eux-mêmes,  pous- 
sés cependant  par  un  zèle  qui  n'est  pas  selon  la  science,  ne  se 
tenant  point  à  la  règle  établie  dans  ce  diocèse  qui  oblige  les 
missionnaires  d'user  de  grandes  précautions,  de  ne  point 
baptiser  les  adultes  qu'après  une  longue  instruction  et  une 
longue  épreuve,  et  les  enfants  que  dans  un  péril  évident  de 
mort,  se  sont  laissés  aller  aux  importunités  des  sauvages  et 
n'ont  point  laissé  que  de  les  baptiser. 

Le  deuxième  des  désordres  est  d'avoir  remarqué  qu'une 
partie  des  missionnaires  qui  ont  desservi  les  français  et  les  sau- 
vages dans  les  différents  lieux  où  ils  sont  y  sont  venus  de  leur 
propre  mouvement  sans  y  être  envoyés  par  l'Evêque,  qui  a  seul 
pouvoir  de  donner  mission,  et  d'envoyer  des  ouvriers  évan- 
géliques  dans  la  vigne  du  Soigneur,  ce  qui  n'ayant  point  attiré 
de  grâces  sur  leur  conduite,  ils  ont  plutôt  détruit  qu'édifié  : 
à  quoi  pour  remédier  après  avoir  imploré  le  secours  de  Notre- 
Seigneur  et  de  sa  §ainte-Mère,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  que  de  prendre  garde  de  près  aux  missionnaires 
qui  viendront  servir  les  français  et  les  sauvages  pour  juger 
des  qualités  nécessaires  pour  s'acquitter  d'un  aussi  saint  emploi  ; 
c'est  ce  qui  me  détermine  à  vous  conjurer,  et  vous  ordonner  à 
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vous  à  qui  j'ai  commis  une  partie  de  la  sollicitude  pastorale, 
que  je  dois  avoir  pour  tous  cm  pauvres  peuples,  examiner  de 
près  les  missionnaires  qui  viendront  de  nouveau  servir  dans 
ces  pays,  afin  que  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  vient  sans 
être  envoyé  de  moi,  ce  qui  vous  sera  aisé  de  reconnaître  par 
les  patentes  que  je  leur  donnerai,  vous  leur  fassiez  connaître 
par  toutes  sortes  de  voies  dues  et  raisonnables,  comme  leur 
conduite  est  peu  conforme  à  celle  des  ministres  de  Jésus-Christ, 
qu'ils  ne  doivent  point  se  pousser  d'eux-mêmes  à  travailler  à  sa 
vigne  sans  y  être  envoyés  ;  que  si  après  les  prières  et  supplica- 
tions que  vous  leur  ferez,  ils  viennent  à  ne  point  se  soumettre, 
et  qu'ils  refusent  de  se  retirer  jusqu'à  ce  qu'ils  m'aient  fait 
connaître  le  désir  qu'ils  ont  de  servir  ces  peuples,  et  que  j'aie 
jugé  nécessaire  de  leur  donner  mission,  vous  n'avez  qu'à  agir 
par  toutes  les  voies  de  droit  pour  les  y  contraindre,  en  m'en 
faisant  cependant  part,  afin  que  je  puisse  vous  aider  r  les 
arracher  de  la  vigne,  comme  étant  plus  capables  de  nuire  à 
cette  Eglise  naissante  qu'à  lui  être  utiles. 

Cette  présente  lettre  pastorale  n'étant  pour  autre  chose,  je 
vous  prie  de  vous  souvenir  de  moi  devant  Notre  Seigneur  et  de 
croire  qu'on  ne  peut  être  plus  cordialement  à  vous  que  je  suis. 

JEAN,  Evêque  de  Québec. 


ORDONNANCE 


SUR  LE  FRET  QUE  LKS  OFFICIERS  RETIENNENT  AUX  gOLDATS 


Touchant  le  cas  qui  a  été  proposé,  savoir  comment  les  confes- 
seurs doivent  se  comporter  envers  les  officiers  qui  retiennent  le 
prêt  de  leurs  soldats,  l'on  est  convenu  de  ce  qui  suit  : 

Los  choses  se  passant  présentement  à  l'égard  de  ces  messieurs 
d'une  autre  manière  qu'on  ne  l'avait  fait  entendre  autrefois,  il 
est  certain  qu'ils  n'ont  aucun  droit  de  loi  de  "'îtenir  la  paie  de 
leurs  soldats,  quoiqu'ils  puissent  les  retenir  dans  leurs  quartiers 
et  auprès  d'eux.  D'où  il  s'ensuit  qu'il  n'y  a  que  la  libre  et 
franche  cession  que  peuvent  leur  en  faire  les  dits  soldats  qui 
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puisse  mettre  justement  à  couvert  les  dits  officiers.  Si  donc  les 
soldats  pour  tirer  de  leurs  capitaines  le  consentement  et  le  plaisir 
tout  à  la  fois  d  aller  travailler  hors  de  leur  quartier,  afin  d'avoir 
par  là  le  moyen  de  gagner  plus  que  ne  se  monte  leur  prêt, 
s'orreut  librement  à  leur  relâcher  le  dit  prêt,  les  dits  officiers 
peuvent  en  bonne  conscience  le  retenir. 

Mais  s'ils  usent  de  menace,  de  contrainte,  de  quelque  violence 
et  autres  manières  de  parler  et  d'agir  envers  les  dits  soldats,  pour 
les  faire  consentir  au  relâchement  du  dit  prêt,  lesquelles  puissent 
raisonnablement  leur  faire  croire  qu'ils  n'y  ont  point  consenti 
volontiers,  c'est  une  injustice  qu'ils  leur  font.  C'est  pourquoi  si 
ces  messieurs  se  présentent  au  tribunal  de  la  pénitence,  il  faut 
les  interroger  de  la  manière  dont  ils  se  sont  comportés  pour  cet 
égard  envers  leurs  soldats,  leur  faire  entendre  qu'ils  n'ont  aucun 
droit  de  retenir  leur  solde,  et  que  la  crainte  qu'ont  les  soldats 
d'être  maltraités  de  leurs  capitaines,  s'ils  faisaient  difficulté  de 
la  leur  relâcher,  étant  la  cause  la  plus  ordinaire  qui  les  y  fait 
consentir,  il  ne  leur  est  pas  permis  de  dire  ni  faire  aucune  chose 
capable  de  leur  inspirer  cette  crainte,  qui  les  empocherait  d'agir 
avec  assez  de  liberté. 

Et  parce  qu'il  est  assez  difficile  dans  la  pratique  que  la  plupart 
des  soldats  s'offrent  bien  librement  à  perdre  leur  prêt,  il  faut 
faire  promettre  à  ces  messieurs  autant  qu'il  est  possible  de  ne 
plus  le  retenir  à  l'avenir. 

Et  pour  le  passé,  comme  il  se  peut  faire  qu'ils  aient  cru  de 
bonne  foi  pouvoir  le  retenir,  de  quoi  le  confesseur  s'éclaircira, 
et  que  le  tout  étant  consommé  ils  n'en  soient  pas  devenus  plus 
incommodés,  l'on  peut  ne  les  pas  obliger  à  restituer  le  passé,  si  ce 
n'est  qu'ils  eussent  usé  de  menace,  contrainte  et  violence,  auquel 
cas  il  faut  les  porter  à  faire  quelqu'accommodement  avec  leurs 
soldats  qui  se  contenteront  bien  volontiers  d'avoir  la  moitié  de 
tout  le  passé. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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LETTRE 

DK  MONSBIONRUB  L'ivAQDE  DB  Qd£bBO,  OU  IL  BBKD   COMPTE   A  UN    PB   SES  AMIS   Dl 

SON  PBRUIEB  VOrAOE   DB   CANADA,   ET   DB   L'ÂTAT  OU   IL  A   LAISSA 

L'fiOLISE  ET  LA  COLONIE 


Monsieur, 

"Vous  avez  souhaité  de  moi  que  je  vous  rendisse  compte  de  mon 
voyage  de  Canada,  et  de  l'état  où  j'y  ai  laissé  l'Eglise  et  la  Colonie  ; 
je  vous  l'ai  promis,  et  je  satisfais  d'autant  plus  volontiers  à  votre 
désir  et  à  ma  parole,  que  connaissant  depuis  longtemps  votre 
piété,  je  me  flatte  que  vous  serez  édifié  de  ce  que  j'ai  à  vous  dire  : 
mais  je  vous  prie  de  vous  souvenir  que  comme  je  fais  une  Lettre, 
et  non  pas  un  livre,  je  dois  pour  éviter  la  longueur  toucher 
plutôt'les  faits  que  les  étendre. 

Vous  n'avez  peut-être  pas  oublié  que  je  partis  de  Paris  au  mois 
de  Mai  de  l'année  1685.  Je  m'embarquai  à  la  Rochelle  le  mois 
suivant  dans  le  môme  vaisseau  que  montait  Monsieur  le  Marquis 
de  Dénonville,  qui  avait  été  nommé  par  le  Roi  Gouverneur  de 
la  Nouvelle-France,  et  qui  menait  avec  lui  Madame  sa  femme  et 
une  partie  de  sa  famille. 

De  neuf  Ecclésiastiques  qui  avaient  bien  voulu  me  suivre,  et 
qui  avaient  tous  passé  par  le  Séminaire  des  Missions  étrangères 
de  Paris,  où  j'avais  fait  ma  demeure  depuis  ma  nomination  à 
l'Episcopat,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  demeurèrent  auprès  de 
moi  durant  la  navigation  ;  les  autres  furent  partagés  sur  deux 
vaisseaux,  cinq  sur  l'un  et  deux  sur  l'autre  :  les  cinq  avaient 
pour  chef  Monsieur  l'Abbé  d'Urfé,  ci-devant  Doyen  de  la  Cathé- 
drale du  Puy,  dont  on  connaît  assez  le  nom  et  la  vertu,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  que  je  fasse  connaître  ici  sa  personne  et  son  mérite  j 
il  suffit  de  dire  qu'il  a  été  pendant  plusieurs  années  un  exemple 
de  zèle  et  d'humilité  dans  le  Séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris, 
et  qu'il  avait  déjà  demeuré  dix  ans  en  Canada,  où  il  avait  donné 
beaucoup  d'édification  dans  le  Séminaire  de  Montréal,  qui  (comme 
l'on  sait)  est  dépendant  de  celui  de  Saint-Sulpice,  et  dont  j'aurai 
occasion  de  parler  dans  la  suite  de  cette  Lettre. 

Deux  des  Prêtres  qu'on  avait  embarqués  avec  cinq  cents  soldats 
qui  passaient  avec  nous,  furent  les  plus  heureux  de  tous  ;  car 
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outre  les  exercices  de  piété  qu'ils  firent  faire  à  l'équipage  et  aux 
passagers,  comme  on  le  faisait  dans  les  autres  navires  où  nous 
étions,  il  plut  à  Dieu  de  leur  fournir  une  nouvelle  matière  de 
zèle,  par  la  maladie  qui  se  mit  dans  les  troupes,  et  qui  enleva 
cent  cinquante  hommes  ;  ils  s'appliquèrent  si  fortement  jour  et 
nuit  à  secourir  ces  pauvres  malades,  qu'à  force  d'être  auprès 
d'eux  pour  leur  donner  les  soulagements  du  corps,  et  pour  leur 
administrer  les  Sacrements,  la  longue  fatigue  jointe  au  mauvais 
air  les  réduisit  enfin  au  nombre  de  ceux  qui  avaient  besoin  de 
secours  :  quelque  soin  qu'on  prit  de  les  assister,  il  fut  impossible 
de  vaincre  la  malignité  du  mal;  et  ils  eurent  autant  de  joie  de 
perdre  la  vie  en  cette  occasion,  qu'ils  causèrent  de  douleur  à  tout 
le  monde  par  leur  perte  ;  l'un  mourut  dans  le  vaisseau  peu  de 
temps  avant  qu'il  touchât  au  port,  et  l'autre  languit  encore 
quelques  jours  après  être  arrivé  à  Québec. 

J'avoue  que  je  fus  sensiblement  touché  de  la  mort  de  ces  deux 
ouvriers  évangéliques,  sur  lesquels  j'avais  beaucoup  compté 
pour  le  bien  de  la  Colonie,  parce  que  je  connaissais  leur  vertu  et 
leur  grâce  :  mais  après  tout  je  leur  portai  plus  d'envie  que  de 
compassion,  et  bénissant  mille  fois  Dieu  de  l'honneur  qu'il  leur 
avait  fait  de  les  appeler  à  lui  par  une  espèce  de  martyre  de 
charité,  j'entrai  autant  que  je  le  pus  en  esprit  dans  leurs  saintes 
dispositions,  pour  avoir  quelque  part  au  mérite  de  leur  sacrifice, 
puisque  je  n'avais  pas  été  jugé  digne  de  participer  à  leurs  souf- 
frances et  à  leur  sort.  Quel  bonheur  pour  moi,  si  j'avais  suivi 
mon  premier  instinct  qui  me  portait  à  la  Rochelle  à  m'embarquer 
avec  eux,  et  si  ayant  couru  les  mômes  risques  sur  la  mer  j'avais 
eu  la  môme  fortune  !  Mais  il  fallut  qu'on  m'en  empêchât,  sous 
prétexte  de  prudence,  en  s'opposant  à  mon  désir,  et  je  ne  méritais 
pas  de  terminer  si  tôt  mes  jours  par  une  fin  si  glorieuse. 

Si  j'ai  été  privé  de  cette  grâce  avec  justice.  Dieu  m'en  a  ménagé 
une  autre  dont  je  fais  beaucoup  de  cas  ;  il  a  voulu  que  j'eusse 
durant  tout  le  voyage  la  compagnie  do  Monsieur  le  Marquis  de 
Dénonville,  dont  j'ai  eu  le  loisir  de  connaître  plus  à  fond  la  piété 
et  la  sagesse.  Il  a  autorisé  non-seulement  par  ses  avis,  mais 
encore  par  ses  exemples,  tout  le  bien  qui  se  pouvait  faire  dans 
le  vaisseau  pour  l'équipage  ;  il  était  toujours  le  premier  à  tous 
les  exercices  de  religion,  il  assistait  les  Dimanches  et  les  Fêtes 
aux  Prédications,  et  il  ne  dédaignait  pas  de  se  trouver  souvent 
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aux  instructions  familières  que  je  faisais  moi-même  tous  Ips  jours 
en  forme  de  Catéchisme  ;  il  passait  presque  tout  son  temps  en 
prières  ou  en  lecture  de  bons  livres  ;  il  avait  sans  cesse  entre  les 
mains  les  Psaumes  de  David  ;  il  était  aisé  de  voir  dans  sa  con- 
versation qu'il  les  entendait  bien,  et  qu'il  les  goûtait  extrême- 
ment :  tant  que  je  fus  avec  lui  sur  mer,  je  ne  lui  vis  pas  faire 
une  faute,  et  rien  ne  lui  a  échappé  ni  dans  ses  paroles,  ni  dans 
ses  manières  qui  ne  marquât  une  vertu  bien  établie,  et  une 
prudence  consommée,  tant  pour  les  choses  qui  regardent  la  vie 
Chrétienne,  que  pour  celles  qui  sont  de  sa  profession  et  de  la 
science  ilu  monde  :  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que 
Dieu  vtrse  à  présent  en  Canada  tant  de  bénédictions  sur  son 
Gouvernement  par  rapport  à  la  Colonie  Française,  et  sur  ses 
entreprises  contre  les  Sauvages,  et  je  ne  suis  nullement  surpris 
que  le  Poi  depuis  mon  retour,  m'ait  fait  l'honneur  de  me  dire 
plusieurs  fois  du  bien  de  lui,  et  qu'il  ait  témoigné  depuis  peu  à 
toute  la  Cour,  que  les  services  et  la  conduite  de  ce  Marquis  lui 
sont  agi  âables. 

En  arrivant  à  Québec,  je  fus  descendre  au  Séminaire  des  Mis- 
sions étrangères  qui  est  dépendant  de  celui  de  Paris,  et  qui  a 
été  jusqu'à  présent  le  Séminaire  Episcopal  de  Canada  :  Messieurs 
les  Directeurs  de  cette  Maison  vinrent  au-devant  de  moi  avec 
tout  le  respect  et  toute  la  cordialité  que  je  pouvais  attendre  d'eux  ; 
et  comme  ce  sont  eux  qui  remplissent  toutes  les  places  de  la 
Cathédrale,  ils  me  reçurent  en  Chapitre  dans  les  formes  en  qua- 
lité de  Grand  Vicaire  de  Monseigneur  de  Québec,  qui  m'avait 
donné  cette  qualité  par  des  lettres  authentiques  avant  mon 
départ  de  France. 

Ce  Chapitre  a  été  érigé,  comme  on  vous  l'a  peut-être  déjà  dit, 
par  notre  saint  Père  le  Pape  Clément  X  ;  il  est  composé  de  douze 
Chanoines,  d'un  Doyen,  d'un  grand  Chantre,  d'un  Archidiacre, 
d'un  Théologal,  et  d'un  grand  Pénitencier. 

La  môme  Eglise  sert  de  Cathédrale  et  de  Paroisse  ;  le  bâti- 
ment n'en  est  pas  encore  achevé,  et  le  Roi  donne  chaque  année 
une  gratification,  pour  consommer  peu  à  peu  l'ouvrage  qu'on  a 
commencé  :  on  y  fait  l'Office  avec  une  gravité  et  une  pompe 
proportionnée  à  la  solennité  des  jours  ;  et  comme  le  Clergé  n'est 
pas  fort  nombreux,  on  élève  dans  la  Cléricaturc,  selon  l'esprit  du 
13 
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saint  Cpncile  de  Trente,  plusieurs  enfants  du  pays,  qui  étant 
formés  au  chant  et  aux  cérémonies,  suppléent  parfaitement  bien 
en  ce  qui  regarde  les  ministères  inférieurs  au  défaut  des  Prêtres, 
en  attendant  qu'on  en  augmente  le  nombre. 

Ces  jeunes  Clercs  originaires  du  pays,  sont  élevés  sous  la  con- 
duite de  Messieurs  du  Séminaire  qui  en  prennent  grand  soin  ;  on 
les  choisit  autant  qu'on  peut  d'un  beau  naturel,  d'un  esprit 
raisonnable,  et  d'une  disposition  de  cœur  et  de  corps  à  faire  croire 
qu'ils  ont  quelque  vocation  à  l'état  Ecclésiastique  :  à  mesure 
qu'on  découvre  qu'ils  n'y  sont  pas  appelés,  on  les  renvoie  ;  ils 
'  font  leurs  études  au  Collège  des  RR.  PP.  Jésuites,  qui  s'appli- 
quent à  les  instruire  avec  une  bonté  particulière,  et  qui  leur 
enseignent  les  lettres  humaines,  et  les  autres  sciences,  où  ils 
n'ont  pas  moins  d'aptitude  et  de  facilité  que  les  jeunes  gens  les 
mieux  conditionnés  de  notre  France  :  cette  étude  ne  les  empêche 
pas  d'apprendre  en  particulier  quelque  métier  qui  leur  sert  de 
divertissement  dans  la  maison.  Comme  on  leur  distribue  les 
arts  selon  leur  inclination  naturelle,  on  les  voit  réussir  chacun 
dans  le  leur  :  ils  font  avec  adresse  cent  petites  choses,  non  seu- 
lement pour  l'utilité  du  domestique,  mais  aussi  pour  l'ornement 
des  Autels  qu'ils  parent  eux-mêmes  avec  beaucoup  de  génie  et 
de  propreté  :  ils  sont  surtout  si  modestes  à  l'Eglise,  et  ils  se 
tiennent  d'un  air  si  dévot  durant  la  célébration  de  l'Office  divin 
et  des  saints  Mystères,  qu'ils  inspirent  de  la  duvolion  au  peuple. 

On  a  déjà  tiré  de  leur  nombre  quelques  bons  sujets  qu'on  a 
promus  au  Sacerdoce,  et  qui  pourront  avec  le  temps  servir  très 
utilement  cette  Eglise  dans  les  plus  importants  ministères.  Il  en 
passa  un  en  France  il  y  a  trois  ans,  qui  ayant  demeuré  au  Sémi- 
naire des  Missions  étrangères  de  Paris,  et  s'y  étant  fait  aimer  et 
estimer  par  ses  bonnes  qualités,  y  mourut  l'jinnée  dernière  en 
prédestiné,  et  fut  fort  regretté  de  toute  la  Maison.  La  perte  d'un 
seul  Prêtre  est  considérable  dans  un  temps  où  l'on  n'a  pas  encore 
assez  d'ouvriers  évangéliques,  tant  pour  établir  de  nouvelles 
Missions  parmi  les  Sauvages,  que  pour  desservir  les  Cures  dans 
les  habitations  Françaises,  et  pour  remplir  tous  les  devoirs  de 
la  Cathédrale  et  de  la  Paroisse  de  Québec. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  dans  la  Ville  une  Maison  de  Jésuites  qui 
est  d'un  fort  grand  secours,  et  qu'il  y  a  aussi  un  Couvent  de 
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Récollets,  qui  n'en  étant  pas  fort  éloigné,  ne  rend  pas  peu  de 
service  aux  habitants  :  mais  quelque  utilité  qu'on  tire  des  uns 
et  des  autres,  il  demeure  toujours  beaucoup  de  bien  à  faire  qui 
se  ferait  assurément  si  le  Clergé  séculier  était  aussi  nombreux 
qu'il  le  devrait  être. 

La  maison  des  Jésuites  est  bien  bâtie,  leur  église  est  belle, 
leurs  classes  ne  sont  pas  aussi  fortes  en  écoliers  qu'elles  le  seront 
un  jour  ;  mais  leurs  Régents  sont  gens  choisis,  pleins  de  capacité 
et  de  zèle,  qui  remplissent  leurs  devoirs  par  esprit  de  grûce,  et 
qui  par  la  fidélité  qu'ils  apportent  à  cet  emploi  passager,  tâchent 
de  se  rendre  dignes  d'être  appliqués  à  quelque  Mission  de  Sau- 
vages, dont  ils  apprennent  la  langue  selon  la  destination  que 
leur  Supérieur  fait  de  leur  personne.  Ce  Supérieur  est  à  présent 
le  Père  d'Ablon,  homme  d'un  mérite  et  d'une  expérience  con- 
sommée, avec  qui  j'ai  eu  beaucoup  de  liaison  pendant  mon 
séjour  en  Canada  ;  plus  on  le  voit,  plus  on  l'estime  :  et  dans  le 
compte  qu'il  a  bien  voulu  me  rendre  des  qualités  et  des  travaux 
de  tous  les  Religieux  qui  lui  sont  soumis,  soit  dans  le  Collège, 
soit  dans  les  missions,  j'ai  connu  qu'ils  sont  tous  des  Saints  qui 
ne  respirent  que  Dieu  seul,  et  qui  ne  s'épargnent  en  rien  pour 
convertir  les  infidèles,  et  pour  sanctifier  les  Chrétiens.  Il  faut 
avouer  que  parmi  ces  Pères  de  la  Nouvelle  France,  il  y  a  un 
certain  air  de  sainteté  si  sensible  et  si  éclatant,  que  je  ne  sais  s'il 
peut  y  avoir  quelque  chose  de  plus  en  aucun  autre  endroit  du 
monde,  où  la  Compagnie  de  Jésus  soit  établie.  J'ai  parlé  à  ceux 
qui  sont  à  Québec,  et  j'ai  reçu  des  lettres  de  ceux  qui  sont  en 
Mission,  tous  m'ont  paru  d'une  vertu  et  d'une  soumission,  dont 
je  suis  encore  plus  édifié,  que  je  ne  suis  satisfait  de  leurs  talents, 
et  je  ne  puis  sans  injustice  supprimer  le  témoignage  que  je  rends 
ici  en  leur  faveur. 

Le  Couvent  des  Récollets  s'appelle  Notre-Dame  des  Anges  ;  le 
lieu  est  agréable,  c'est  la  promenade  de  la  Ville  la  plus  belle,  et 
on  y  va  souvent  par  dévotion  en  pèlerinage.  Il  y  a  douze  ou 
quinze  Religieux  de  bonne  volonté,  toujours  prêts  à  aller  par- 
tout où  il  plait  à  l'Evoque  de  les  envoyer.  J'ai  sujet  de  me  louer 
d'eux  dans  les  emplois  que  je  leur  ai  commis.  Il  y  a  lieu  d'espérer 
que  comme  on  leur  envolera  toujours  de  France  des  sujets  bien 
conditionnés,  et  des  Gardiens  avissi  prudents  et  modérés,  que  l'est 
celui  qui  est  h  présent  à  leur  tête,  nous  vivrons  bien  ensemble. 
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Il  y  a  ù  Québec  deux  Communautés  de  Religieuses,  érigées 
par  Lettres  Patentes,  les  Ursulines  et  les  Hospitalières  ;  les  unes 
et  les  autres  travaillent  chacune  selon  l'esprit  de  leur  vocation, 
avec  grande  fidélité  aux  emplois  de  leur  Institut. 

Les  Ursulines  passèrent  de  rancionne  France  dans  la  Nouvelle, 
il  y  a  environ  quarante-cinq  ans,  avec  Madame  de  la  Pelleterie 
leur  Fondatrice,  dont  on  connaît  la  vertu,  et  qui  aussi  bien  que 
deux  des  Religieuses  qu'elle  avait  menées  avec  elle,  est  morte 
en  odeur  de  sainteté.  Elles  portèrent  d'abord  quelque  chose  ;  les 
charités  qu'on  leur  envoya  depuis,  et  le  ménage  avec  lequel  elles 
ont  toujours  usé  de  leur  bien,  les  avait  mises  en  état  de  se  bâtir 
à  grands  frais  un  Monastère,  où  sans  blesser  la  simplicité  Reli- 
giouse,  on  avait  ménagé  toutes  les  commodités  du  Cloître,  autant 
qu'on  le  pouvait  dans  un  pays  qui  est  encore  peu  habité.  Il  a 
plu  à  Notre  Seigneur  r\Q  les  visiter  par  un  incendie  qui  a  réduit 
en  cendre  en  moins  di?  deux  heures  l'ouvrage  et  l'effort  de 
plusieurs  années.  Cet  accident  arriva  le  20e  jour  d'Octobre  1686, 
sans  qu'on  en  sache  bien  la  cause. 

Lorsqu'elles  entendaient  la  Messe,  on  vint  brusquement  les 
avertir  que  toute  leur  Maison  était  en  feu  ;  il  était  si  furieux  et 
si  ardent  qu'aucun  remède  humain  ne  pîit  empêcher  un  incendie 
général,  il  n'épargna  rien,  il  consuma  tout,  provisions,  meubles, 
bâtiments,  excepté  un  petit  corps  de  logis,  leur  Eglise  même  n'en 
fut  pas  exempte,  et  à  peme  Monsieur  l'Abbé  d'Urfé  qui  était  pour 
lors  à  l'Autel  eut-il  le  loisir  d'achever  la  Messe  et  de  prendre  le 
Saint  Sacrement,  pour  le  porter  tristement  dans  l'Eglise  des 
Jésuites.  Je  les  fis  conduire  aussitôt  après  chez  les  Religieuses 
Hospitalières,  qui  les  reçurent  avec  toute  la  douceur  et  la  joie 
que  la  compassion  et  l'hospitalité  pouvait  inspirer  à  des  filles 
aussi  charitables  qu'elles  le  sont,  elles  les  conduisirent  d'abord 
en  cérémonie  et  en  silence,  les  larmes  aux  yeux,  dans  leur  Cha- 
pelle devant  le  Saint  Sacrement,  où  toutes  étant  prosternées 
ensemble,  celles  qui  venaient  d'être  réduites  à  une  extrême  indi- 
gence, s'abandonnèrent  avec  courage  à  la  volonté  de  Dieu,  et  le 
remercièrent  tendrement  de  les  avoir  mises  en  état  de  goûter 
réellement  les  fruits  de  la  sainte  pauvreté,  et  de  lui  offrir  leur 
misère  en  esprit  d'hommage  ù  sa  justice  et  à  son  amour:  de  sorte 
que  le  lendemain  jour  de  leur  Mère  Sainte  Ursule,  ayant  jugé  à 
propos  d'aller  me  consoler  avec  elles  par  un  discours  paternel, 
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je  trouvai  que  bien  loin  d'avoir  besoin  de  consolation,  elles 
étaient  capables  de  donror  une  joie  sensible  à  tous  ceux  qui 
comme  moi  furent  témoins  de  leur  résignation  et  de  leur  con- 
fiance. Ce  qui  les  affligea  le  plus,  c'est  qu'elles  se  virent  obligées 
à  renvoyer  leurs  pauvres  petites  filles  sauvages,  qu'elles  ne  pou- 
vaient plus  loger  ;  car  il  ne  leur  restait  plus  qu'une  petite  maison 
de  trente  pieds  de  long  sur  vingt  de  large  ;  c'est  là  qu'elles  sont 
enfin  retournées,  bien  résolues  d'y  souffrir  toutes  sortes  d'incom- 
modités, jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  leur  envoyer  de  France 
quelque  secours  extraordinaire,  et  bien  reconnaissantes  des  ser- 
vices qu'elles  ont  reçus  durant  cinq  ou  six  semaines  des  Reli- 
gieuses Hospitalières. 

Celles-ci  sont  sorties  do  la  Maison  de  Dieppe,  elles  gouvernent 
leur  Hôpital  avec  une  grande  application,  et  quoi  qu'elles  aient 
peu  de  revenu,  elles  ont  un  si  grand  cœur,  que  sans  craindre  de 
s'endetter,  elles  reçoivent  tous  les  malades  qui*  se  présentent, 
dont  la  multitude  les  ruinerait,  si  le  Roi  ne  leur  donnait  de  quoi 
soutenir  des  dépenses  qui  sont  au-dessus  de  leurs  forces. 

Dans  la  visite  que  j'ai  faite  à  Québec,  j'ai  commencé  par  le 
Séminaire  ;  je  déclarai  d'abord  que  mon  dessein  étant  de  m'ins- 
truire  et  de  m'informer  de  l'état  de  l'Eglise,  plutôt  que  de  faire 
aucun  changement,  je  ne  changerais  rien  dans  les  choses  tant 
soit  i)eu  de  conséquence,  et  que  je  m'estimerais  heureux  si  je 
pouvais  soutenir  le  bien  que  Monsieur  de  Québec  avait  établi 
avec  tant  de  bénédiction  et  tant  de  peine  pendant  près  de  trente 
années. 

La  noble  Maison  de  la  Val  dont  il  est  sorti,  le  droit  d'aînesse 
de  sa  famille  auquel  il  a  renoncé  en  entrant  dans  l'état  Ecclé- 
siastique, la  vie  exemplaire  qu'il  a  menée  en  France  avant  qu'on 
pensât  à  l'élever  à  l'Episcopat,  le  zèle  et  l'application  avec  laquelle 
il  a  gouverné  si  longtemps  l'Eglise  de  Canada,  soit  en  qualité  de 
Vicaire  Apostolique,  Evoque  de  Petrée,  soit  en  qualité  de  premier 
Evoque  de  Québec,  dont  le  titre  a  été  érigé  à  Rome  en  l'année 
1674,  à  l'instance  de  Louis  le  Grand,  qui  a  doté  l'Evèché;  la 
constance  et  la  fermeté  qu'il  a  eues  à  surmonter  tous  les  obstacles 
qui  se  sont  opposés  en  diverses  occasions  et  en  difle rentes  manières 
à  la  droiture  do  ses  intentions  et  au  bien  de  son  cher  troupeau  ; 
les  soins  qu'il  a  pris  de  la  Colonie  des  Français,  et  de  la  Conver- 
sion des  Sauvages  ;  les  navigations  qu'il  a  entreprises  plusieurs 
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fois  pour  les  intôiôts  des  uns  et  des  autres;  le  zèle  qui  le  pressa 
de  repasser  eu  France  il  y  a  trois  ans,  pour  venir  se  chercher  un 
successeur  ;  son  désintéressement  et  l'humilité  qu'il  a  fait  paraître 
en  oll'ranl  et  en  donnant  de  si  bon  cœur  sa  démission  pure  et 
simple  ;  enfin  toutes  les  grandes  vertus  que  je  lui  vois  pratiquer 
chaque  jour  dans  le  Séminaire  où  je  demeure  avec  lui,  mérite- 
raient bien  en  cet  endroit  de  solides  louanges,  m.Ms  sa  modestie 
m'impose  silence,  et  la  vénération  qu'on  a  pour  lui  partout  où 
il  est  connu,  est  un  éloge  moins  suspect  que  celui  que  j'en  pour- 
rais faire  :  l'honneur  qu'il  m'a  fait  de  jeter  les  yeux  sur  moi  pour 
remplir  sa  place,  m'a  mis  sur  les  épaules  un  fardeau  si  fort  au- 
dessus  de  mes  forces,  qu'il  me  semble  que  sans  être  ingrat,  ii  me 
serait  permis  de  n'en  être  pas  tout-à-fait  reconnaissant;  il  lui 
était  aisé  de  mieux  choisir,  et  je  sens  bien  qu'il  me  sera  difficile 
de  soutenir  l'idée  qu'il  a  eue  de  ma  personne,  quand  il  m'a  pro- 
posé au  Roi,  tout  indigne  que  je  suis,  pour  un  si  redoutable 
Ministère. 

Tant  qu'il  a  été  en  Canada  il  a  étendu  sa  vigilance  sut  toutes 
les  parties  de  son  Diocèse,  mais  il  s'est  appliqué  surtout  à  établir 
et  à  régler  le  Séminaire  de  Québec  ;  les  Directeurs  qui  le  gou- 
vernent sont  en  petit  nombre,  et  s'ils  avaient  moins  de  grâce  et 
d'activité  qu'ils  n'en  ont,  il  leur  serait  impossible  de  faire  tout 
ce  qu'ils  font  au  dedans  et  au  dehors  de  leur  Maison  :  le  déta- 
chement dont  ils  font  profession,  la  charité  qui  les  unit,  l'assi- 
duité qu'ils  ont  au  travail,  et  la  régularité  qu'ils  s'efforcent 
d'inspirer  à  tous  ceux  qui  sont  sous  leur  conduite,  m'ont  donné 
une  très  sensible  consolation  :  quelque  ferveur  que  j'aie  trouvée 
parmi  eux,  j'ai  eu  le  plaisir  de  la  voir  redoubler  dans  leur 
Maison.  Nous  jugeâmes  qu'il  était  bon  d'augmenter  le  nombre 
des  enfants  du  petit  Séminaire,  et  d'en  tirer  les  sujets  les  plus 
formés  pour  les  faire  passer  dans  le  grand  :  tout  le  monde  y  fit 
les  exercices  de  la  retraite  spirituelle  avec  tant  de  bénédiction, 
que  depuis  les  plus  jeunes  Clercs  jusqu'aux  Ecclésiastiques  les 
plus  avancés  dans  les  saints  Ordres,  chacun  apporta  de  son 
propre  mouvement  tout  ce  qu'il  avait  en  particulier  pour  être 
mis  en  commun  ;  il  me  sembla  pour  lors  voir  revivre  dans 
l'Eglise  de  Canada  quelque  chose  de  cet  esprit  de  détachement 
qui  faisait  une  des  principales  beautés  de  l'Eglise  naissante  de 
Jérusalem  du  temps  des  Apôtres  ;  et  pour  entretenir  dans  la 
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jeunesse  cette  disposition  de  grdce  et  de  ferveur,  on  résolut  de 
faire  par  semaine  plusieurs  Conférences  spirituelles,  surtout 
par  rapport  à  l'Oraison  et  à  r(?xactitude  qu'on  devait  avoir  à 
suivre  les  règles  do  la  Maison. 

Il  y  avait  longtemps  que  Messieurs  les  Directeurs  souhaitaient 
avec  ardeur  d'envoyer  quelqu'un  de  leurs  Ecclésiastiques  à 
quelque  Mission  de  Sauvages  ;  M.  de  Québec  mon  Prédécesseur, 
qui  avait  trouvé  Monsieur  Tiiury  fort  disposé  à  commencer  cette 
entreprise,  l'avait  fait  partir  dès  l'année  1084,  pour  on  aller  jeter 
les  fondements  dans  l'AcacMe,  où  l'on  était  persuadé  qu'il  y  avait 
des  grands  biens  à  faire  pour  la  conversion  de  plusieurs  infidèles  : 
ce  PnHre  dans  le  peu  do  séj(;ur  (ju'il  y  avait  fait,  avait  pris 
de  si  bonnes  mesures,  qu'f'fant  do  retour  à  Québec  dans  le  temps 
que  j'y  arrivai  de  France,  on  conclut  qu'il  fallait  le  renvoyer  sur 
ses  pas,  et  lui  abandonner  la  conduite  de  ce  grand  dessein. 

Mais  pour  en  mieux  faire  entendre  l'importance,  il  faut 
savoir  que  le  pays  do  l'Acadie,  en  y  comprenant  la  grande  Baie 
du  fleuve  Saint  Lauri^nt,  est  une  étendue  de  terre  d'environ 
cent  lieues  en  droite  ligne,  depuis  le  Cap  do  Rosiers  jusqu'au 
Fort  de  Penlagouel.  ;  et  par  mor  en  faisant  le  tour  do  cet  espace, 
on  compte  trois  cents  lieues  de  circuit,  dont  six  vingts  qui  sont 
entre  le  Cap  de  Ro>iers  et  Ganseaux,  avaient  été  concédées  autre- 
fois à  Monsieur  Denis,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  la  grande  Baie 
de  Saint  Laurent,  et  le  reste  depuis  Ganseaux  jusqu'à  Pentagouet 
est  proprement  le  pays  particulier  de  l'Acadie,  dont  le  Port 
Royal  étant  la  place  principale  en  est  aussi  comme  le  centre. 

On  avait  eu  d'abord  la  pensée  qu'on  pourrait  établir  dans  la 
Baie  de  Saint-Laurent  trois  Missions  sédentaires  :  l'une  à  Risti- 
gouche,  l'autre  au  Cap  Breton  et  la  troisième  à  la  rivière  de  la 
Croix;  parce  que  ces  trois  lieux  sont  assez  abondants  en  tout  ce 
qui  esi,  nécessaire  aux  habitations  et  à  la  subsistance  des  Sau- 
vages ;  mais  après  y  avoir  bien  pensé,  on  a  cru  qu'il  fallait  se 
réduire  à  un  seul  établissement. 

Cependant  il  est  bon  de  marquer  ici  la  situation  et  les  avan- 
tages de  ces  trois  endroits,  avant  que  de  dire  auquel  des  trois  on 
s'est  fixé, 

Risligouche  est  à  peu  près  à  quarante-cinq  lieues  de  l'Ile 
Percée,  dans  le  fond  de  la  Baie  des  Chaleurs,  vis-à-vis  le  Banc 
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des  Orphelins,  sur  une  rivière  fort  poissonneuse  et  assez  profonde 
pour  pouvoir  porter  des  vaisseaux  jusqu'à  trois  lieues  au-dessus 
de  son  embouchure  ;  les  terres  y  sont  propres  à  faire  des  blés 
d'Inde  et  de  France  :  les  Sauvages  des  environs  qui  sont  dispersés 
pour  la  plupart  dans  les  bois,  et  qu'on  nomme  Gaspésiens,  se 
réunissent  de  temps  en  temps  en  cet  endroit,  où  ils  ont  un 
Capitaine. 

La  rivière  de  la  Croix  est  à  plus  de  quarante  lieues  de  Risti- 
gouche,  et  à  trente-six  de  l'Ile  Percée,  elle  est  large  d'un  quart 
de  lieue,  elle  a  ordinairement  quatre  ou  cinq  brasses  de  profon- 
deur jusqu'à  huit  lieues  dans  les  terres,  pour  y  porter  commodé- 
ment des  navires,  et  comme  le  flux  et  reflux  monte  encore  deux 
ou  trois  lieues  plus  haut  deux  fois  le  jour,  l'eau  y  est  aussi  tou- 
jours salée  ;  la  pèche  de  saumon,  de  bar,  d'esturgeon,  de  truite, 
d'aloze,  d'anguille,  de  carpe,  etc.,  y  est  abondante  ;  la  chasse  ne 
l'est  pas  moins  ;  on  prend  surtout  vers  le  haut  dans  l'enfoncement 
des  forêts  beaucoup  d'orignaux,  de  castors,  d'ours,  de  loutres, 
etc.,  et  vers  le  bas  quantité  d'outardes,  de  canards,  de  cercelles, 
et  autre  gibier,  sans  parler  deshuitres,  homards  et  autres  coquil- 
lages, et  même  des  loups  marinr  dans  la  saison  ;  de  sorte  que 
rien  n'y  manquerait  pour  la  commodité  de  la  vie,  si  les  terres 
voisines  étaient  fertiles,  mais  elles  ne  sont  bonnes  que  sur  le 
rivage,  encore  ne  le  sont-elles  que  par  cantons. 

On  aurait  peine  à  croire  que  cette  rivière  qu'on  appel'o  de  la 
Croix  n'ait  pas  été  ainsi  nommée  par  des  Chrétiens  ;  il  e>t  pour- 
tant vrai  que  ce  n'est  pas  eux  qui  lui  ont  donné  ce  nom  :  elle  le 
tire  de  certains  Sauvages,  qui  de  temps  immémorial  s'aj)pellent 
Criiciantaux,  parce  qu'ils  conservent  entre  eux  un  respect  parti- 
culier pour  la  Croix,  sans  qu'il  paraisse  aucun  vestige  d'où  l'on 
puisse  conjecturer  qu'ils  en  aient  jamais  connu  le  mys  ère;  il 
serait  fort  curieux  de  pouvoir  remonter  jusqu'à  la  première 
origine  de  ce  culte  qu'ils  rendent  sans  y  penser  an  signe  salutaire 
de  la  Rédemption  des  hommes  :  mais  comme  l'excès  de  la  boisson 
d'eau-de-vie,  dont  ils  sont  aussi  passionnés  que  tous  les  autres 
Sauvages,  a  fait  mourir  depuis  quelque  temps  presque  tous  les 
vieillards  et  grand  nomDre  de  jeunes  gens,  il  est  bien  diflicile  de 
trouver  parmi  eux  des  personnes  capables  de  nous  instruire  de  la 
vérité  avec  quelque  sorte  de  certitude, 
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Si  l'on  s'en  rapporte  à  un  des  plus  anciens  qui  vivait  encore  il 
y  a  peu  d'années,  on  trouvera  sans  doute  quelque  chose  de  bien 
extraordinaire  dans  ce  qu'on  a  pu  apprendre  de  lui.  Cet  homme 
âgé  de  cent  ou  six  vingts  années,  interrogé  un  jour  par  Monsieur 
de  Fronsac,  fils  de  Monsieur  Denis,  dit  qu'il  avait  vu  le  premier 
navire  d'Europe  qui  avait  abordé  dans  leur  pays;  qu'avant  son 
arrivée  ils  avaient  déjà  parmi  eux  l'usage  de  la  Croix  ;  que  cet 
usage  ne  leur  avait  point  été  apporté  par  des  étrangers,  et  que  ce 
qu'il  en  savait,  il  l'avait  appris  par  la  tradition  de  ses  pères.  Voici 
donc  à  peu  près  comme  il  s'expliqua. 

Il  y  a  longtemps,  dit-il,  que  nos  Pères  étant  affligés  d'une 
cruelle  famine  qui  dépeuplait  la  Nation,  après  avoir  invoqué 
inutilement  le  Démon  par  leurs  Jongleries,  c'est-à-dire  par  leurs 
cérémonies  superstitieuses,  un  des  plus  vieux  vit  en  songe  un 
jeune  homme,  qui  en  l'assurant  de  leur  délivrance  prochaine  par 
la  vertu  de  la  Croix,  lui  en  montra  trois,  dont  il  lui  déclara  que 
l'une  leur  servirait  dans  les  calamités  publiques,  l'autre  dans  les 
délibérations  et  les  conseils,  et  la  troisième  dans  les  voyages  et 
les  périls. 

A  son  réveil  il  ne  trouva  plus  rien  entre  bes  mains  ;  mais 
l'image  de  ces  Croix  lui  demeura  si  vivement  imprimée  dans 
l'imagination,  qu'il  en  fit  sur  le  champ  de  semblables  à  celles 
qu'il  croyait  avoir  vues,  et  racontant  à  ses  (uifants  ce  qui  s'était 
passé  dans  son  sommeil,  sa  famille  commença  dès  lors  à  mettre 
dans  la  Croix  cette  confiance  qui  se  communiqua  ensuite  à  toute 
la  Nation. 

Tous  en  mettaient  une  de  bois  à  l'un  des  bouts  de  leurs  canots, 
et  en  portaient  sur  eux  une  autre  de  porcelaine  qui  flottait 
agréablement  sur  leur  estomac  ;  plusieurs  en  pendaient  une  à 
leur  col,  et  les  femmes  enceintes  en  cousaient  une  d'étoffe  rouge 
et  bleue  à  cet  endroit  de  leur  couverture  qui  cache  leur  sein, 
comme  pour  mettre  leur  fruit  sous  la  protection  de  la  Croix. 
Enfin  ces  pauvres  gens,  après  avoir  porté  la  Croix  sur  leur  corps 
durant  leur  vie,  la  faisaient  enterrer  avec  eux  après  leur  mort, 
ou  arborer  sur  leur  tombeau.  Le  Capitaine  se  distinguait  du 
commun,  en  ce  qu'il  eu  avait  une  particulière  sur  les  épaules 
jointe  à  celle  de  l'estomac,  et  l'une  et  l'autre  avait  une  bordure 
de  poil  de  porc-épic,  teinte  en  rouge  du  plus  vif  couleur  de  feu  ; 
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outre  cela  les  trois  Croix  de  bois  de  deux  pieds  et  demi  de  haut, 
dont  il  appliquait  l'une  au  devant  de  son  canot  pour  les  voyages, 
et  dont  il  plantait  les  deux  autres  au  milieu  de  sa  cabane,  et  à  la 
porte  contre  les  périls  et  pour  les  conseils,  avaient  chacune  pour 
marque  de  distinction,  trois  croisillons  qui  étaient  un  monument 
toujours  subsistant  de  la  vision  des  trois  Croix. 

Après  cette  digression  qji'on  a  jugée  nécessaire,  et  qui  appa- 
remment ne  sera  pas  désagréable,  il  faut  dire  un  mot  du  Cap 
Breton. 

Cette  lie  est  au  Sud  de  la  rivière  de  la  Croix,  dont  elle  ci;t 
éloignée  de  soixante  lieues  ;  elle  touche  presque  à  la  terre  ferme 
vis-à-vis  un  lieu  qu'on  nomme  Petit-Passage  :  on  dit  qu'elle  a 
bien  cent  lieues  de  tour,  mais  elle  est  si  entrecoupée  de  lacs, 
qu'elle  est  moitié  eau  et  moitié  terre  ;  le  sol  y  est  bon  en  plusieurs 
cantons  ;  la  chasse  et  la  pèche  bonne  partout,  et  il  y  aurait 
encore  à  présent  un  grand  nombre  de  Sauvages,  si  l'eau-de-vie 
n'avait  point  fait  parmi  eux  autant  de  meurtres  que  chez  les 
Cruciantaux  :  mais  il  y  a  lieu  d'espérer,  que  s'ils  embrassent  un 
jour  le  Christianisme,  comme  la  plupart  le  promettent,  la  passion 
qu'ils  ont  pour  cette  boisson  s'amortira,  et  qu'ils  pourront  les 
uns  et  les  autres  se  repeupler  avec  le  temps,  et  devenir  aussi 
nombreux  et  aussi  florissants  que  jamais. 

Après  avoir  cor^paré  ensemble  l'Ile  du  Cap  Breton,  de  la 
rivière  de  la  Croix,  et  de  Ristigouche,  on  a  jugé  que  la  rivière 
de  la  Croix  était  le  poste  le  plus  avantageux  pour  une  Mission 
sédentaire  ;  peut-être  que  tous  les  peuples  des  deux  autres 
endroits  pourront  venir  de  temps  en  temps  en  ce  lieu-là  pour  y 
commencer  leur  instruction  :  on  pourrait  aisément  les  instruire 
ensemble,  parce  que  tous,  excepté  les  Abnakis  ou  Kanibas, 
parlent  la  même  langue,  et  ils  ont  des  qualités  merveilleuses 
pour  le  Christianisme. 

Ils  sont  d'un  naturel  doux  et  docile  ;  ils  exercent  volontiers 
l'hospitalité,  ils  vivent  entre  eux  en  grande  union,  ils  aiment 
leurs  enfants  autant  que  toute  autre  Nation  du  monde  ;  les 
femmes  sont  aussi  laborieuses  que  les  hommes  ;  on  ne  les  voit 
jamais  inutiles  ;  l'impureté  est  en  abomination  parmi  eux  ;  la 
continence  y  est  en  vénération  ;  il  est  rare  qu'un  homme  ait 
deux  femmes,  il  se  rendrait  méprisable  par  cette  conduite,  et  on 
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dirait  de  lui  qu'il  vit  en  bote  et  non  pas  en  homme  :  quoique  les 
personnes  mariées  y  soient  très  fécondes,  elles  vivent  d'une 
manière  si  réglée  avec  leur  mari,  que  sans  péril  d'incontinence 
de  part  et  d'autre,  elles  n'ont  communément  des  enfants  que  de 
deux  ans  en  deux  ans  ;  les  garçons  sont  retenus  et  réservés  avec 
les  filles  au-delà  de  ce  qu'on  peut  croire  :  il  y  a  des  endroits  où 
ils  ont  des  cabanes  séparées,  et  ils  ne  se  visitent  jamais  les  uns 
les  autres  ;  que  s'ils  se  rencontrent  au  dehors,  on  ne  leur  voit 
prendre  aucune  liberté  ensemble  ;  et  il  est  inouï  qu'il  se  soit 
passé  entre  eux  le  moindre  désordre.  Que  ne  doit-on  pas  at- 
tendre de  telles  gens,  quand  la  grâce  de  l'Evangile  venant  à  for- 
tifier de  si  belles  inclinations,  on  les  verra  s'élever  à  cette  haute 
perfection  dont  on  a  le  plaisir  de  les  voir  capables. 

Mais  pour  parler  des  Criiciantaux  en  particulier,  l'amour 
et  la  vénération  qu'ils  ont  pour  la  Croix,  n'ont  pas  peu  servi  à 
faire  conclure  rétablissement  qu'on  a  fait  à  la  rivière  de  la  Croix  : 
c'est  là  que  les  Directeurs  du  Séminaire  de  Québec  ont  pris  pos- 
session de  trois  lieuos  de  terrain,  que  M.Denis  leur  a  données 
pour  y  établir  des  Missionnaires  de  leur  Corps  ;  et  c'est  auprès 
des  Cruciantaux  que  M.  Thury  a  déjà  commencé  de  travailler 
dans  le  peu  de  temps  qu'il  a  déjà  été  avec  eux  :  il  en  a  écrit  des 
choses  très  édifiantes  ;  il  se  loue  surtout  des  bonnes  dispositions 
de  deux  Capitaines,  avec  lesquels  il  a  traité  de  la  conversion  de 
tous  les  autres,  et  il  fait  un  fort  grand  cas  de  la  modestie  des 
jeunes  gens,  de  leur  penchant  à  exercer  la  charité,  et  de  leur 
dévotion  dans  la  prière,  quand  il  les  assemble. 

J'ai  vu,  dit-il,  durant  un  mois  ou  six  semaines  que  j'ai  passé 
dans  la  cabane  d'un  Capitaine,  où  il  y  avait  bien  des  frères  et 
des  sœurs,  des  cousins  et  des  cousines,  une  sagesse  qvù  forait 
confusion  à  nos  Chrétiens  do  Franco  ;  on  n'y  disait  pas  une  seule 
parole  trop  enjouée,  on  n'y  faisait  pas  la  moindre  action  un  peu 
trop  libre  ;  et  un  jeune  Français  s'étant  échappé  un  jour  devant 
eux  à  dire  quelque  chose  contre  l'honnêtoté,  tous  ceux  qui  l'en- 
tendirent en  conçurent  de  l'indignation;  et  quand  ils  virent 
que  sur  lo  rapport  qu'ils  m'en  faisaient,  je  corrigeais  fortement 
ce  petit  libertin,  il  no  se  contenaient  quasi  pas  de  joie. 

Ils  sont  nés,  poursuit-il,  aussi  officieux  que  chastes  ;  j'en  ai 
fait  l'expérience  dans  ma  propre  personne  :  j'étais  allé  à  la  maison 
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de  Monsieur  de  Tronsac  par-dessus  les  glaces,  pour  visiter  deux 
malades,  à  mou  retour  ayant  trouvé  mon  chemin  impraticable  à 
cause  du  dégel  qui  était  survenu,  il  me  fallut  prendre    un 
grand  circuit  qui  ne  me  permit  pas  d'arriver  avant  la  nuit  près 
de  la  cabane  où  je  retournais  ;  et  comme  il  fallait  traverser  la 
rivière,  et  que  je  n'avais  ni  canot  ni  moyen  de  nager  dans  l'obs- 
curité qu'il  faisait,  je  m'avisai  d'appeler  du  lieu  où  j'étais;  on 
reconnut  ma  voix  dans  la  cabane:  deux  enfants  du  Capitaine 
sans  se  mettre  en  peine  du  danger,  passèrent  à  moi  sur  les  glaces 
et  après  avoir  sondé  l'eau  coulante  qui  était  entre  nous,  un  d'eux 
se  jeta  à  nage  pour  me  soutenir  pendant  que  je  glisserais  sur  un 
petit  arbre  que  nous  avions  couché  de  travers,  dont  un  bout 
portait  à  terre  et  l'autre  sur  la  glace,  où  dès  que  j'eus  mis  le 
pied,  lui  et  son  frère  me  prirent  sous  les  aisselles,  et  me  portèrent 
plutôt  qu'ils  ne  me  conduisirent  à  l'autre  bord  chez  eux,  avec 
une  charité  et  une  allégresse  que  je  ne  puis  exprimer.    Ces  deux 
jeunes  gens  ont  une  ardeur  incroyable  pour  la  prière  :  car  outre 
qu'ils  assistaient  très  dévotement  à  celle  qu'on  récitait  et  qu'on 
chantait  en  commun  le  soir  après  le  repas,  et  le  matin  durant  la 
messe  que  je  disais  tous  les  jours  dans  un  enfoncement  de  la 
cabane  qui  ne  servait  qu'à  ce  saint  usage,  ils  venaient  souvent 
avec  leurs  cousins  se  mettre  à  genoux  auprès  de  moi  après  que 
tout  était  fini,  pour  me  demander  la  grûce  que  je  les  fisse  prier 
encore  en  particulier,  et  que  je  leur  expliquasse  le  Catéchisme. 
Leurs  sœurs  et  leurs  cousines  allaient  aussi  dans  le  même  dessein 
s'agenouiller  aux  pieds  d'une  fille  nommée  Thérèse,  que  j'avais 
fait  passer  là  de  l'Ile  Percée,  pour  y  faire  auprès  des  personnes 
de  son  sexe,  ce  que  je  faisais  pour  les  hommes,  et  qui  s'en 
acquittait  avec  la  bénédiction  proportionnée  à  la  solidité  de  la 
vertu  que  j'avais  reconnue  en  elle  :  elle  était  charmée  de   la 
dévotion  et  de  la  simplicité  de  ces  jeunes  filles,  et  je  ne  l'étais 
pas  moins  de  celles  de  leurs  cousins  et  do  leurs  frères. 

Je  remarquais  presque  la  même  disposition  dans  les  personnes 
les  plus  avancées  en  Age,  lors  qu'allant  de  cabane  en  cabane 
visiter  les  brebis  qui  étaient  de  mon  troupeau,  pour  avoir 
occasion  d'y  en  joindre  de  nouvelles,  je  trouvais  des  vieillards 
qui  prenaient  plaisir  à  me  questionner,  et  à  me  répondre  comme 
des  enfants  sur  la  docirine  Chrétienne  :  il  y  en  avait  qui  m'ac- 
compagnaient de  leur  cabane  jusqu'à  la  prochaine,  pour  se  faire 
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instruire  en  chemin,  quoi  qu'il  y  eût  quelquefois  assez  loin  de 
l'une  à  l'autre  ;  et  après  que  je  leur  avais  enseigné  ce  qu'ils 
désiraient  apprendre,  ils  s'en  retournaient  contents. 

Jusqu'ici  ce  sont  à  peu  près  les  paroles  de  ce  Missionnaire, 
dont  la  petite  relation  contient  tant  d'autres  faits  si  consolants, 
que  si  je  ne  craignais  point  d'être  trop  long,  je  serais  ravi  de  les 
mettre  tous  dans  cette  Lettre.  J'avoue  qu'en  les  lisant  mon 
cœur  s'enflamma,  et  je  conçus  dès  lors  le  dessein  d'entreprendre 
le  voyage  d'Acadie,  pour  aller  voir  de  mes  yeux  les  agréables 
commencements  de  cette  Mission  sédentaire,  mais  il  fallut  en 
suspendre  l'exécution,  pour  continuer  mes  visites  dans  la 
Colonie  Française. 

J'allai  durant  l'hiver  au  Cap  Tourmente,  à  la  côte  de  Beaupré, 
et  à  l'Ile  d'Orléans,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Comté  de 
Saint  Laurent,  appartenant  à  Monsieur  Berthelot,  Secrétaire  des 
Commandements  de  Madame  la  Dauphine,  si  connu  dans  le 
Canada,  par  son  zèle  pour  la  décoration  des  Eglises,  et  par 
l'établissement  des  petites  écoles  pour  les  enfants.  Je  vis  tous 
les  habitants  qui  se  trouvèrent  sur  ma  route,  les  invitant  à  se 
rendre  chacun  dans  leurs  Paroisses  à  mesure  que  j'y  ferais  ma 
visite  ;  ils  s'y  rendirent  pour  la  plupart,  et  j'eus  la  consolation 
d'en  voir  plusieurs  assister  à  nos  prières  et  exhortations,  et 
s'approcher  des  Sacrements,  pour  gagner  les  indulgences  que  je 
leur  portais. 

Mon  principal  soin  dans  le  Cap  Tourmente,  fut  d'examiner 
l'un  après  l'autre  trente-nn  enfants  que  deu.c  Ecclésiastiques  du 
Séminaire  do  Québec  y  élevaient,  et  dont  il  y  en  avait  dix-neuf 
qu'on  appliquait  à  l'étude,  et  le  reste  à  des  métiers  :  l'éloigne- 
ment  où  ils  étaient  de  leurs  parents  et  de  toute  compagnie  dan- 
gereuse à  leur  âge,  ne  contribuait  pas  peu  à  les  conserver  dans 
l'innocence  :  et  si  on  avait  des  fonds  pour  soutenir  ce  petit 
Séminaire,  on  en  tirerait  avec  le  temps  un  bon  nombre  de 
saints  Prêtres  et  d'habiles  artisans. 

Il  n'y  a  dans  cet  endroit  qu'une  seule  Cure  qui  est  fort  bien 
desservie;  il  y  en  a  trois  à  la  côte  de  Beaupré,  savoir  Sainte- 
Anne,  Château-Richer,  et  l'Ange-Gardien  ;  et  cinq  dans  l'Ile 
d'Orléans,  qui  sont  la  Sainte-Famille,  Saint-François,  Saint-Jean, 
Saint-Paul  et  Saint-Pierre. 
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Ces  huit  Cures  sont  gouvernées  par  quatre  Prêtres  dont  l'un 
est  attaché  à  Sainte-Anne,  lieu  de  pèlerinage  où  l'on  va  toute 
l'année  ;  l'autre  dessert  Château-Richer  et  l'Ange-Gardien  ;  le 
troisième  partage  ses  soins  entre  la  Sainte-Famille  et  Saint- 
François,  et  le  dernier  est  chargé  lui  seul  de  Saint-Jean,  de  Saint- 
Paul  et  de  Saint-Pierre  :  chaque  Paroisse  aura  dans  la  suite  son 
Curé,  lorsquelle  pourra  lui  fournir  sa  subsistance,  et  qu'il  y  aura 
plus  de  Prêtres  dans  le  pays  :  tous  ces  lieux  m'ont  paru  pauvres, 
il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  Eglises  qui  aient  été  LAlies  de  pierre 
par  les  soins  et  le  secours  de  Messieurs  du  Séminaire  de  Québec  : 
les  autres  ne  sont  que  de  bois,  et  elles  ont  besoin  d'être  ou 
réparées,  ou  rebâties,  ou  achevées,  ou  ornées  au  dedans,  ou 
pourvues  de  quelques  vaisseaux  sacrés,  d'ornements,  de  linge, 
de  fonts  Baptismaux,  ou  accompagnées  de  Cimetières  fermés  et 
de  Presbytères  qui  manquent  presque  partout,  les  Curés  étant 
réduits  à  se  mettre  en  pension  dans  des  maisons  séculières,  où  il 
serait  à  souhaiter  qu'ils  ne  fussent  pas  :  ils  ont  pourtant  vécu 
jusqu'à  présent  avec  beaucoup  de  sagesse,  et  j'attribue  à  leur 
exemple  et  à  leurs  soins  le  bon  ordre  que  j'ai  vu  parmi  les  Habi- 
tants de  ces  lieux-là,  qui  sont  assez  universellement  gens  de  bien, 
et  dont  les  enfants  m'ont  paru  fort  bien  instruits. 

Quelque  temps  après  je  passai  à  Montréal,  éloigné  de  Québec 
d'environ  soixante  lieues  :  je  visitai  sur  ma  route  toutes  les 
Eglises  que  j'y  trouvai  des  deux  côtés  de  la  rivière  ;  celle  d'une 
petite  Ville  qu'on  appelle  les  Trois-Rivières,  et  qui  est  fermée  de 
pieux,  fut  la  seule  qui  me  donna  de  la  consolation  ;  toutes  les 
autres  étaient  ou  si  prêtes  à  tomber  en  ruine,  ou  si  dépourvues 
des  choses  les  plus  nécessaires,  que  la  pauvreté  où  je  les  vis 
m'affligea  sensiblement  ;  et  je  ne  doute  pas  que  si  les  personnes 
de  piété  qui  sont  en  France,  avaient  vu  comme  moi  ces  lieux 
saints,  couverts  de  paille,  tout  délabrés,  sans  vaisseaux  sacrés  et 
sans  ornements,  elles  n'en  fussent  vivement  touchées,  et  qu'elles 
n'étendissent  leurs  aumônes  jusques  là,  pour  y  faire  célébrer  les 
divins  mystères  avec  décence. 

En  entrant  à  Montréal,  j'y  fus  reçu  avec  de  grandes  marques 
d'honneur  et  de  joie  par  Monsieur  le  Chevalier  de  Calières  Gou- 
verneur, qui  comme  tout  le  monde  sait  est  un  homme  fort 
appliqué  à  son  devoir,  brave  de  sa  personne,  plein  d'honnêteté, 
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et  très  capable  de  son  emploi  au  jugement  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent. 

Je  fis  mes  visites  dans  la  Paroisse,  dans  les  Maisons  Religieuses, 
et  dans  le  Séminaire  que  Messieurs  de  Saint-Sulpice  de  Paris  y 
ont  établi  depuis  plusieurs  années,  et  où  ils  ont  un  bon  nombre 
de  sujets  envoyés  de  Franco,  dont  j'ai  connu  les  talents  et  les 
vertus,  non  seulement  par  la  réputation  publique,  mais  par  les 
entretiens  particuliers  que  j'ai  eus  avec  eux,  et  par  la  confiance 
avec  laquelle  ils  ont 'bien  voulu  me  découvrir  leurs  plus  secrètes 
dispositions  :  leur  Supérieur  a  été  fait  Grand  Vicaire  par  mon 
Prédécesseur,  et  il  a  dans  sa  Maison  de  quoi  fournir  des  Curés 
à  la  Ville  et  aux  environs,  des  Supérieurs  aux  Religieuses  Hos- 
pitalières et  aux  Sœurs  de  la  Congrégation,  et  des  Missionnaires 
aux  Sauvages.  Monsieur  l'Abbé  d'Urfé  a  désiré  qu'on  le  mît  au 
nombre  de  ceux  qui  desservent  des  Paroisses,  et  il  en  conduit 
une  des  plus  exposées  avec  toute  l'application  et  toute  l'ardeur  de 
son  zèle. 

Tous  ces  différents  ouvriers  travaillent  à  l'envi  à  qui  fera  le 
mieux  chacun  dans  leurs  postes,  et  le  désir  qu'ils  ont  tous  d'être 
occupés  à  la  sanctification  des  âmes,  ne  les  empêche  pas  de 
s'appliquer  avec  fidélité  au  soin  du  temporel,  qui  nonobstant  leur 
vigilance,  ne  suflit  pas  encore  aux  dépenses  de  leur  Maison. 

Leur  Supérieur  est  un  sujet  de  mérite  et  de  grâce  qui  a  reçu 
de  Dieu  un  merveilleux  discernement  pour  placer  ceux  qui  sont 
sous  sa  conduite  selon  la  diversité  de  leurs  talents.  Il  sait  l'art 
de  ménager  tous  les  esprits,  et  sa  prudence  jointe  à  sa  douceur 
et  à  ses  autres  vertus  lui  a  gagné  l'estime  et  l'affection  de  toutes 
sortes  de  personnes. 

L'Hôpital  est  administré  par  dix-huit  ou  vingt  Religieuses 
Hospitalières,  dont  plusieurs  sont  venues  de  France.  Ce  sont  de 
vertueuses  filles  ;  mais  on  ne  peut  guère  être  plus  pauvres  qu'elles 
le  sont.  Tout  leur  bâtiment  consiste  dans  un  corps  de  logis, 
dont  le  bas  est  une  salle  de  malades,  étayée  par  dehors  et  par 
dedans,  et  le  haut  est  un  grenier  plutôt  qu'un  dortoir,  où  on  est 
obligé  de  mettre  plusieurs  lits  dans  chaque  cellule,  et  où  le  froid 
et  le  chaud  sont  extrêmes  suivant  la  diversité  des  saisons. 

Il  est  vrai  qu'on  a  commencé  de  bâtir  une  nouvelle  salle  pour 
les  hommes  malades,  en  attendant  qu'on  puisse  en  construire 
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une  pour  les  femmes  avec  les  autres  lieux  nécessaires,  et  surtout 
une  Chapelle  ;  mais  après  avoir  emprunté  pour  faire  le  peu  qu'on 
a  fait,  il  n'a  pas  été  possible  de  l'achever,  et  comme  les  marchands 
du  pays  se  lassent  de  prêter  à  une  maison  qui  est  si  mal  dans  ses 
affaires,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  sache  par  quels  moyens  elle  pourra 
s'établir. 

Les  vingt  mille  écus  que  Madame  de  Bullion  femme  du  Surin- 
tendant avait  donnés  pour  fonder  les  lits  des  pauvres,  ont  été 
réduits  par  des  accidents  inopinés  à  onze  ou  douze  cents  livres 
de  rente,  et  cependant  j'ai  vu  par  les  comptes  de  la  Maison 
qu'on  dépense  sept  à  huit  mille  francs  chaque  année,  parce  qu'il 
y  a  toujours  bien  des  malades,  dont  le  nombre  augmente  dans 
les  temps  de  guerre  par  la  multitude  des  blessés  qu'on  y  fait 
porter. 

La  même  Dame  avait  aussi  donné  vingt  mille  livres  pour  la 
fondation  des  Religieuses  ;  mais  ce  fonds  a  été  entièrement  perdu 
par  la  mort  d'un  homme  qui  l'ayant  pris  à  contrat  de  constitution 
est  demeuré  insolvable  envers  tous  ç°s  créanciers,  parce  qu'il 
devait  de  grandes  sommes  au  Roi  qui  a  saisi  tous  ses  biens;  de 
sorte  qu'il  est  surprenant  que  leur  Communauté  et  leur  Hôpital 
n'ait  pas  péri  jusqu'à  présent,  et  j'attribue  à  leur  vertu  les  res- 
sources extraordinaires  qu'elles  ont  trouvées  de  temps  en  temps 
dans  la  divine  Providence,  qui  semble  leur  avoir  ménagé  des 
secours  imprévus  à  proportion  de  leurs  besoins  et  de  leurs  souf- 
frances. On  ne  peut  avoir  plus  de  soin  des  pauvres,  ni  plus  de 
confiance  en  Dieu  qu'elles  en  font  paraître  ;  et  elles  mériteraient 
que  le  Roi  augmentât  à  leur  égard  ses  libéralités  royales,  pour 
soutenir  une  œuvre  qui  est  si  bien  entre  leurs  mains,  et  qui  est 
absolument  nécessaire  à  la  Colonie. 

Les  Filles  de  la  Congrégation  sont  aussi  assez  incommodées 
dans  leurs  affaires  ;  c'est  même  une  merveille  qu'elles  aient  pu 
subsister  après  l'accident  qui  leur  arriva  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans  ;  toute  leur  maison  fut  brûlée  en  une  nuit,  elles  ne  sauvèrent 
ni  leurs  meubles,  ni  leurs  habits,  trop  heureuses  de  se  sauver 
elles-mêmes;  encore  y  en  eut-il  deux  d'entre  elles  qui  furent 
enveloppées  dans  les  flammes.  Le  courage  de  celles  qui  en  échap- 
pèrent les  soutint  dans  leur  extrême  pauvreté,  et  quoi  qu'elles 
fussent  plus  de  trente,  la  divine  Providence  pourvut  à  leur  près- 
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gante  nécessité.  Il  semble  que  cette  cal.imité  n'ait  servi  qu'à  les 
rendre  plus  vertueuses  et  plus  utiles  au  prochain,  car  il  n'y  a 
point  de  b.en  qu'elles  n'aient  entrepris  depuis  ce  tomps-là,  et  dont 
elles  ne  soient  venues  à  bout.  Outre  les  petites  écoles  qu'elles 
tiennent  chez  elles  pour  les  jeunes  filles  de  Montréal,  et  outre  les 
Pensionnaires  Françaises  et  Sauvages  qu'elles  élèvent  dans  une 
grande  piété,  elles  ont  établi  une  Maison  qu'on  appelle  la  Provi- 
dence, dont  elles  ont  la  conduite,  et  où  elles  instruisent  plus  de 
vingt  grandes  filles,  qu'elles  forment  à  tous  les  ouvrages  de  leur 
se.xe  pour  les  mettre  en  état  do  gagner  leur  vie  dans  le  service. 

De  cette  Maison  sont  sorties  plusieurs  Maîtresses  d'école  qui  se 
sont  répandues  en  divers  endroits  de  la  Colonie,  où  elles  font 
des  Catéchismes  aux  enfants  et  des  Conférences  très  touchantes 
et  très  utiles  aux  autres  personnes  de  leur  sexe  qui  sont  plus 
avancées  en  âge. 

Il  y  a  tfirtout  dans  la  Mission  de  la  Montagne  une  école 
d'environ  quarante  filles  Sauvages,  qu'on  habille  et  qu'on 
élève  à  la  Française,  en  leur  apprenant  en  même  temps  les 
mystères  de  la  foi,  le  travail  des  mains,  le  chant  et  les  prières  de 
l'Eglise,  non  seulement  on  leur  langue,  mais  encore  dans  la 
nôtre,  pour  les  faire  peu  ;i  peu  à  notre  air  et  à  nos  manières.  On 
voit  plusieurs  de  ces  filles  qui  depuis  quelques  années  ont  conçu 
le  dessein  de  se  consacrer  tout-à-fait  à  Dieu  avec  les  Sœurs  de  la 
Congrégation,  dont  elles  suivent  déjà  fidèlement  les  Règles  et  les 
Observances  :  mais  on  n'a  pas  encore  jugé  à  propos  de  leur  faire 
contracter  aucun  engagement  ;  et  on  ne  leur  permettra  qu'après 
les  avoir  longtemps  éprouvées. 

Cette  Mission  de  la  Montagne,  dont  je  viens  de  parler,  mérite 
bien  que  je  m'y  arrête  un  peu,  parce  qu'il  s'y  fait  beaucoup  de 
bien.  C'est  un  village  enfermé  dans  un  petit  fort  assez  bien 
muni  et  en  état  de  se  défendre  ;  il  n'est  éloigné  de  la  ville  de 
Montréal  que  d'un  quart  de  lieue,  et  les  habitants  sont  des  Iro- 
quois  et  des  Hurons,  non  seulement  bien  convertis,  mais  parfai- 
tement fervents,  qui  ont  été  assemblés  et  cultivés  par  le  zèle  et 
par  les  soins  de  Messieurs  de  Saint-Sulpice. 

Celui  de  ces  Messieurs  qui  s'y  applique  autant  par  ob'-  issance 
que  par  inclination  est  un  homme  de  mérite,  dont  je  suprime  ici 
le  nom  pour  faire  plaisir  à  sa  modestie.  Sa  naissance  et  son 
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choix  l'attachaient  autrefois  en  France  à  des  emplois  bien 
ilill'érents  do  ceux  dont  il  est  à  présent  chargé,  et  il  s'est  toujours 
acquitté  do  ses  devoirs  avec  honneur.  Dieu  lui  a  donné  un 
esprit  vif  et  agréable,  capable  de  toutes  les  sciences  et  de  tous 
les  arts  ;  et  comme  il  n'a  pas  moins  de  mémoire  que  d'intelli- 
gence, il  avait  appris  dans  ses  voyages  la  plupart  des  langues 
d'Europe,  comme  pour  se  préparer  à  apprendre  plus  aisément 
dans  la  suite  celles  des  Sauvages  de  la  Nouvelle  France,  où  par 
un  coup  extraordinaire  de  grâce  il  fait  à  présent  les  fonctions 
d'un  excellent  Missiounau'e,  qui  gouverne  son  troupeau  avec 
autant  de  piété  que  de  sagesse. 

La  ferveur  qui  règne  dans  cette  Mission  ne  cède  en  rien  à 
celle  de  toutes  les  autres  dont  je  parlerai  dans  la  suite  de  cette 
Lettre.  On  y  vit  non  pas  comme  dans  un  fort,  mais  comme  dans 
un  Cloître,  et  toutes  les  vertus  s'y  pratiquent  selon  les  règles  de 
la  plus  haute  perfection  évangélique.  Il  y  a  presque  toujours 
quelqu'un  qui  prie  dans  la  Chapelle,  on  n'y  voit  jamais  parler 
personne,  et  plusieurs  s'en  interdisent  l'entrée  pour  des  fautes 
fort  légères,  dont  ils  se  punissent  volontairement  eux-mêmes,  en 
se  tenant  par  esprit  d'humilité  et  de  pénitence  à  la  porte  :  ils  ont 
tous  une  merveilleuse  application  à  conserver  leur  innocence  ; 
ils  n'ont  pas  moins  de  soin  de  se  tenir  partout  dans  une  grande 
récollection  ;  et  après  qu'ils  ont  parlé  à  Dieu  dans  l'Oraison 
avec  une  simplicité  charmante,  ils  font  retentir  les  cabanes  et 
les  champs  do  Cantiques  spirituels  durant  le  temps  de  leur 
travail  et  de  leurs  occupations  domestiques  :  quand  ils  sont  les 
uns  avec  les  autres,  ils  s'entr'animent  à  la  vertu  par  la  sainteté 
de  leur  conversation,  et  ils  exercent  entre  eux  en  toute  occasion 
une  charité  continuelle.  Enfin  l'idée  qu'ils  ont  de  la  grâee  du 
Baptême  leur  impiime  un  zèle  ardent  pour  le  procurer  à  leurs 
amis,  et  encore  plus  à  leurs  enfants  dès  qu'ils  sont  venus  au 
monde  ;  et  l'on  a  vu  des  femmes  Chrétiennes  qui  étant  accou- 
chées durant  le  cours  de  quelques  voyages,  sont  revenues  exprès 
de  plus  de  cent  lieues  pour  faire  baptiser  ces  petites  créatures 
par  leur  charitable  Missionnaire. 

Ce  digne  ouvrier  a  un  soin  particulier  de  la  jeuneiàe.  11  se 
décharge  des  filles  sur  les  Maîtresses  d'école  que  les  Sœurs  de  la 
Congrégation  envoient  dans  le  village  ;  et  il  est  le  Maître  de 
toutes  choses  à  l'égard  des  jeunes  garçons  :  il  ne  se  contente  pas 
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de  leur  apprendre  la  doctrine  Chrétienne  et  la  manière  do  bien 
vivre,  il  leur  enseigne  aussi  à  parler  Français,  et  à  chanter  le 
Plain-Ghanl  et  la  Musique,  selon  qu'ils  ont  de  la  voix.  Les  uns 
ont  appris  sous  lui  à  ôtro  Tailleurs,  les  autres  sont  devenus 
Cordonniers,  et  il  y  en  a  môme  de  Maçons  qui  ont  déjà  bâti  de 
leurs  propres  mains  de  petites  maisons  à  l'Européenne. 

Le  travail  le  plus  commun  est  la  culture  des  champs  qu'ils 
défrichent  pour  y  semer  du  blé  d'Inde  ;  et  malgré  l'amour 
excessif  qu'ils  ont  naturellement  pour  le  repos,  le  Christianisme 
les  a  rendus  si  laborieux,  qu'il  y  en  a  quelques-uns,  qui  après 
avoir  cultivé  plus  de  ten^e  qu'il  ne  leur  en  faut  pour  eux,  et  pour 
leur  famille,  en  louent,  ou  en  donnent  aux  autres.  C'est  tout  ce 
que  je  puis  dire  en  abrégé  de  cette  Mission,  et  il  faut  reprendra 
le  cours  de  mes  visites. 

Le  voyage  le  plus  long  et  le  plus  fatigant  que  j'aie  fait  est 
celui  de  l'Acadie  et  du  Port  Royal,  qui  est  distant  de  Québec  de 
près  de  200  lieues.  Je  partis  le  mercredi  d'après  Pâques  second 
jour  du  mois  d'avril,  malgré  les  glaces  qui  nous  mirent  plusieurs 
fois  en  péril,  et  qui  nous  relardèrent  extrêmement.  Comme  notre 
marche  était  lente,  j'eus  le  loisir  de  visiter  en  passant  la  Mission 
du  Sud  ;  le  premier  jour  on  ne  put  faire  qu'une  lieue,  et  on 
s'arrêta  à  la  poiute  de  Lévi,  où  je  fus  voir  l'emplacement  du 
Presbytère  qu'on  espérait  y  construire  de  pierre,  auprès  d'une 
Chapelle  qui  est  une  des  plus  propres  et  des  mieux  bâties  du 
Canada,  et  qui  est  dédiée  à  Dieu  sous  l'invocation  de  Saint 
Joseph,  Patron  de  toute  la  Nouvelle-France.  Quelques  jours 
après  je  vis  le  nouvel  édifice  d'une  autre  qu'on  élève  à  la  pointe 
à  la  Caille,  et  qu'il  faudra  pourvoir  de  toutes  choses  ;  elle  sera 
desservie  par  le  même  Missionnaire  qui  est  au  Cap  de  Saint 
Ignace,  dont  l'église  qui  n'est  que  de  bois  est  assez  jolie,  mais 
aussi  pauvre  que  les  autres,  quoi  qu'elle  soit  dans  le  lieu  le  plus 
peuplé  de  la  mission.  Je  séjournai  à  la  rivière  des  Trois  Saumons, 
où  je  fus  surpris  de  ce  qu'on  n'avait  pas  encore  commencé  la 
Chapelle  qu'on  avait  ordre  d'y  bâtir,  on  me  promit  qu'on  y 
travaillerait  incessamment  ;  et  après  avoir  confessé  les  enfants 
qui  n'avaient  pu  être  confessés  à  Pâques,  nous  arrivâmes  le 
lendemain  à  la  Bouteillerie,  dont  les  Habitants  avaient  été  plus 
diligents  à  bâtir  la  leur.  Je  fus  fort  consolé  de  la  trouver  si  avancée  ; 
mais  je  fus  aflligé  en  même  temps  de  voir  qu'il  n'y  avait  qu'un 
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soiil  Missionnaire  pour  cet  endroit,  pour  la  grande  Anse,  et  pour  la 
rivière  du  Loup,  qui  est  la  dernièrcî  liabitation  du  Canada,  et  qui 
est  un  endroit  fort  propre  pour  y  assembler  les  Sauvages  ;  on  y  en 
attendait  une  centaine,  dont  le  nombre  s'augmenterait  beaucoup 
en  peu  de  temps,  si  on  pouvait  leur  donner  un  Missionnaire, 
comme  ils  le  désirent,  et  comme  nous  l'espérons.  C'est  là  qu'étant 
un  peu  affaiblis  par  les  fatigues  de  plusieurs  jours  de  navigation 
et  de  m.'irche  très  pénible,  nous  nous  préparâmes  par  huit  ou  dix 
autres  jours  de  repos  à  en  essuyer  de  nouvelles.  Nous  nous 
remimes  donc  en  chemin  le  7  de  mai  :  j'avais  avec  moi  deux 
Prêtres  et  cinq  hommes,  qui  devaient  me  servir  de  canoteurs, 
c'est-à-dire,  de  gens  destinés  à  conduire  les  canots  sur  l'eau,  et  à 
les  porter  sur  terre  quand  il  faut  passer  à  pied  d'un  lac  à  un 
autre  ;  ce  qui  arrive  fort  souvent,  et  qui  rend  celte  manière  de 
voyage  très  incommode. 

Comme  nos  guides,  pour  prendre  le  plus  court  chemin,  nous 
menaient  par  une  route  non  fréquentée,  où  il  fallait  tantôt  navi- 
guer et  tantôt  marcher,  dans  un  pays  où  l'hiver  durait  encore  ; 
nous  rompions  quelquefois  les  glaces  sur  les  rivières,  pour  faire 
un  passage  aux  canots,  et  quelquefois  nous  descendions  des 
canots  pour  passer  sur  les  neiges  et  dans  les  eaux  qui  étaient 
répandues  dans  les  espaces  de  terre  qu'on  appelle  des  portages, 
parce  qu'il  y  faut  porter  le  canot  sur  les  épaules. 

Pour  marquer  mieux  notre  route,  nous  donnâmes  des  noms  à 
tous  ces  portages,  aussi  bien  qu'aux  lacs  et  aux  fleuves  qu'il  a 
fallu  traverser.  Nous  navigûmes  sur  les  quatre  rivières  du  Loup, 
des  Brandis,  de  Saint-François,  et  de  Saint-.Tean  ;  on  fait  peu  de 
chemin  sur  les  deux  premières,  on  est  plus  longtemps  sur  les 
deux  autres.  Celle  de  Saint-François  est  plutôt  un  torrent  qu'une 
rivière  ;  elle  est  formée  par  la  chute  de  plusieurs  ruisseaux  qui 
tombent  de  deux  chaînes  de  montagnes  dont  elle  est  bordée  à 
droite  et  à  gaucho  ;  elle  n'est  navigable  que  depuis  le  dix  ou  le 
douzième  de  Mai,  jusques  vers  la  fin  de  Juin  ;  pour  loi's  elle  est 
si  rapide,  qu'on  y  ferait  sans  peine  vingt  à  vingt-cinq  lieues  par 
jour,  si  elle  n'était  point  traversée  en  trois  ou  quatre  endroits  par 
quelques  arbres,  qui  en  chaque  endroit  occupent  environ  quinze 
pieds  d'espace,  et  qui  laisseraient  le  jjassage  libre  si  on  les  coupait, 
comme  on  le  peut  faire  avec  fort  peu  de  dépense  ;  car  on  nt  croit 
pas  qu'il  en  coûtât  deux  cents  pistoles  à  débarasser  le  canal  de 
ces  obstacles,  qui  retardent  beaucoup  les  voyageurs. 
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La  rivifcro  do  Saint  Jean  a  bien  plus  (l'ôtonrUin  et  dn  boantôqne 
celle-là  ;  on  dit  qu'elle  a  près  do  quatre  cent»  liouos  do  course,  et 
l'on  en  compte  cent  soixante  depuis  le  lieu  où  nous  la  primes 
jusqu'il  son  embovichure;  son  cours  est  toujours  éfral,  et  les 
terres  qu'on  voit  sur  ses  bords  paraissent  bonnes:  on  y  trouve 
plusieurs  Iles  fort  agréables,  et  quantité  d'autres  rivières  fort 
poissonneuses  an  Nord  et  au  Sud,  qui  venant  à  s'y  décharger, 
enlretiennent  son  canal.  Il  nous  a  semblé  (ju'on  pourrait  faire 
de  belles  Colonies  entre  Medogtek  et  Gemesech,  et  surtout  dans 
un  certain  lieu  que  nous  avons  nommé  Sainte-Marie,  où  la  rivière 
s'élargissant  est  entrecoupée  d'un  grand  nombre  d'Iles  qui  seraient 
apparemment  fort  fertiles  si  elles  étaient  défrichéffs.  {.hw  Mission 
pour  les  Sauvages  serait  bien  là  ;  le  terrain  n'a  pas  encore  de 
maître  particulier,  le  Roi  ni  le  Gouverneur  n'en  ayant  pas  fait 
jusqu'à  présent  de  concession  à  personne. 

Dès  le  second  jour  de  notre  navigation  sur  ce  fleuve  nous 
rencontrâmes  pour  la  première  fois  une  cabane  de  Sauvages 
Chrétiens  de  la  Mission  de  Sillery,  qui  pour  aller  à  la  chasse, 
étaient  venus  se  poster  à  l'embouchure  d'une  l'ivière  qu'ils 
appellent  Madoùaska,  etque  nous  nommâmes  la  rivière  de  Saint- 
François  de  Sales.  C'est  en  la  remontant  que  les  Sauvages  vont 
se  rendre  à  une  autre  rivière  qui  tombe  avec  rapidité  dans  le 
fleuve  de  Saint-Laurent  environ  vers  le  Bic. 

On  ne  peut  expliquer  combien  ces  pauvres  Chrôlieus  eurent  de 
joie  de  nous  voir,  et  combien  nous  en  eûmes  aussi  de  les  trouver; 
ils  nous  firent  présent  d'une  partie  de  leurs  vivres,  dans  un  temps 
où  les  nôtres  nous  manquaient  ;  et  le  même  jour  nous  en  trouvâmes 
d'autres  en  plus  grand  nombre  dans  trois  cabanes  qui  nous  réga- 
lèrent de  méme,etqui  nous  demandèrent  avec  instance  un  Mission- 
!  ire  pour  les  instruire  :  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  venus  de 
l'Ile  Percée,  et  je  fus  surpris  d'en  voir  un  qui  parlait  un  peu 
Français,  et  qui  avait  été  en  France. 

Le  jour  suivant  dix-septième  de  Mai  nous  vîmes  l'endroit  qu'on 
appelle  le  grand  Sault  saint  Jean-Baptiste,  où  la  rivière  do  Saint- 
Jean  faisant  du  haut  d'un  rocher  fort  élevé  une  terrible  cascade 
dans  un  abîme,  forme  un  brouillard  qui  dérobe  l'eau  à  la  vue,  et 
fait  un  bruit  qui  avertit  de  loin  les  navigateurs  de  descendre  de 
leurs  canots.  Ce  fut  là  qu'un  homme  sortant  fie  l'Acadie,  où  il 
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avait  été  envoyé  par  Monsieur  l'Intendant,  me  donna  une  de  ses 
Lettres,  et  je  me  servis  de  l'occasion  pour  donner  aussi  de  mes 
nouvelles  à  Monsieur  le  Gouverneur  qui  pouvait  être  en  peine  de 
nous. 

1^0  dix-huitième  nous  fûmes  coucher  à  Medogtek,  premier  fort 
de  ï'Acadie,  où  je  consolai  extrêmement  une  centaine  de  Sauvages, 
lorsqu'étant  allé  les  visiter,  je  leur  dis  que  je  venais  exprès  pour 
établir  en  leur  faveur  une  Mission  dans  le  pays.  Il  serait  à  sou- 
haiter que  les  Français  qui  ont  des  habitations  sur  la  route  fus- 
sent assez  réglés  dans  leurs  mœurs  pour  attirer  par  leur  exemple 
ces  pauvres  gens  au  Christianisme  ;  mais  il  faut  espérer  qu'avec 
le  temps  la  réformation  des  uns  servira  à  la  conversion  des 
autres. 

Jusqu'ici  je  ne  m'étais  pas  séparé  de  la  petite  troupe  que  j'avais 
amenée  avec  moi  de  Québec,  mais  je  fus  obligé  de  me  détacher 
avec  un  Prêtre,  et  d'envoy  3r  le  reste  de  mon  monde  au  bas  de  la 
riviète  Saint-Jean,  attendre  une  commodité  pour  passer  au  Port 
Royal,  pendant  que  j'irais  par  le  fort  de  Richibonctou,  où  il  y  a 
environ  50  Sauvages,  et  celui  de  Miramichy,  où  il  était  important 
que  je  visse  moi-môme  en  quel  état  était  la  petite  Mission  qu'on 
y  avait  commencée  durant  l'hiver. 

Nous  n'y  arrivAmes  que  la  veille  de  la  Pentecôte,  après  avoir 
mis  trois  jours  à  faire  dix-huit  lieues,  partie  en  côtoyant  la  mer, 
partie  en  marchant  sur  le  riv!»gc,  non  seulemen!,  le  jour,  mais 
aussi  la  nuit  par  la  pluie  et  le  mauvais  temps. 

Miramichy  est  un  lieu  fort  agréable  sur  la  rivière  do  Manne, 
à  une  lieue  de  celle  de  Sainte-Croix  ;  il  y  a  un  petit  fort  de  quatre 
bastions  formé  de  pieux,  et  dans  ce  fort  une  maison  où  Monsieur 
de  Trcnsac  fait  sa  demeure.  Près  de  là  est  un  lieu  qii'on  appelle 
en  langage  du  pays  Skinoubondicho,  et  nous  avons  pris  aux 
environs  les  trois  lieues  que  Monsieur  Denis  nous  a  données  pour 
notre  Mission.  Monsieur  Thury  qui  a  résolu  d'y  faire  notre 
premier  établissement,  (qu'on  espère  devoir  être  suivi  de  quelques 
autres,  si  les  fonds  nécessaires  ne  nous  manquent  pas)  après 
quelques  assemblées  générales  des  Sauvages  et  plusieurs  confé- 
rences particulières  avec  leurs  Capitaines,  était  convenu  avec 
eux  de  deux  points  qu'il  avait  jugés  essentiels  :  l'un  pour  assurer 
!a  subsistance  de  ceux  qui  se  fixeraient  à  cette  habitation,  l'autre 
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pour  prévenir  les  désordres  qui  pourraient  leur  arriver  de  l'eau- 
de-vie.  Il  les  a  engagés  à  défricher  la  terre  dont  il  est  en  possession, 
et  à  souffrir  que  les  blés  d'Inde  qu'on  recueillerait  chaque  année, 
fussent  mis  dans  un  magasin  commun,  pour  être  ensuite  distri- 
bués par  son  ordre  avec  économie  aux  familles  qui  auraient 
travaillé,  en  préférant  les  malades,  les  veuves  et  les  orphelins, 
aux  personnes  saines  et  aux  jeunes  gens.  Par  ce  moyen  ou  em- 
pêchera d'un  côté  la  fainéantise  de  quelques-vms,  et  do  l'autre  on 
remédiera  au  faible  qu'ils  ont  de  consumer  en  peu  de  semaines 
ou  de  mois  des  provisions,  qui  étant  bien  ménagées,  sutfiraient 
pour  l'année  entière. 

A  l'égard  de  l'eau-de-vie,  ils  lui  ont  promis  qu'ils  n'en  boiraient 
que  par  sa  permission  et  par  mesure,  voulant  bien  qu'on  ne  leur 
en  donne  jamais  plus  d'un  demi-septier  à  la  fois.  Ils  le  logent 
dans  leurs  cabanes  et  le  nourrissent  à  leur  manière,  en  attendant 
que  la  divine  Providence  nous  donne  le  moyen  de  lui  bâtir  une 
maison  et  une  Chapelle,  et  de  lui  fournir  un  fonds  stable  pour 
vivre  parmi  eux,  et  pour  faire  subsister  avec  lui  un  autre  Mission- 
naire sans  leur  être  à  charge. 

J'eus  la  consolation  de  les  entretenir  plusieurs  fois  par  inter- 
prète durant  sept  jours,  de  leur  dire  la  Messe  tous  les  jours  dans 
leurs  cabanes,  et  de  leur  entendre  chanter  les  prières  du  soir  et 
du  malin  d'une  manière  fort  dévote,  et  qui  me  parut  assez  har- 
monieuse. Ils  s'efforçaient  à  l'envi  de  me  témoigner  leur 
reconnaissance  des  fatigues  que  j'avais  prises  pour  venir  de  si 
loin  les  voir,  et  de  la  grilce  qu'on  leur  avait  faite  de  pourvoir  aux 
besoins  de  leurs  âmes  et  de  leurs  corps,  en  leur  donnant  un 
I»î;:'^ionnaire  qui  avait  jiris  de^  mesures  pour  procurer  en  même 
temps  le  temporel  et  le  spirituel  à  leurs  fcimilles. 

Avant  que  de  me  séparer  d'avec  eux,  j'exhortai  extrêmement 
les  Français  qui  les  fréquentent,  à  se  souvenir  qu'ils  étaient  étroi- 
tement obligdà  fi  leur  donner  l'exemple  de  la  sobriété  et  de  la 
chasteté  Chrétienne,  pour  ne  pas  les  scandaliser  dans  un  temps 
où  leur  foi  était  encore  faible  et  susceptible  de  toutes  les  tenta- 
tions humaines. 

Comme  je  devais  parcourir  autant  que  je  le  pourrais  toutes  les 
habitations  Françaises  de  l'Acadie,  pour  connaître  par  moi  même 
l'état  de  cette  nouvelle  Colonie,  je  passai  à  Richiboucton,  j\ 
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Chedaik,  à  l'Ile  Saint  Jean  qui  me  sembla  belle,  au  Cap  Louis, 
au  petit-Passage,  à  Fronsac  et  à  Chetabouctou,  où  je  voulais 
m'arrêter  un  peu  pour  y  voir  la  pêche  sédentaire  établie  depuis 
deux  anfc  par  une  Compagnie  particulière  de  France,  qui  étant 
soutenue  et  secourue  par  le  Roi,  pourra  dans  la  suite  se  dédom- 
mager avec  usure  des  avances  qu'elle  est  obligée  de  faire,  pourvu 
qu'on  continue  à  y  envoyer  tous  les  ans  quelques  habitants, 
surtout  des  pécheurs  ;  qu'on  leur  fournisse  des  chaloupes  et  des 
filets,  et  qu'en  les  laissant  d'abord  pécher  pour  leur  compte,  ils 
se  mettent  en  état  avec  un  peu  d'aide,  d'entreprendre  quelque 
défrichage.  Le  Commandant  du  fort  est  Monsieur  de  laBoullaye. 
Lieutenant  du  Roi  dans  la  Province,  homme  d'honneur  et  affec- 
tionné aux  intérêts  de  la  Compagnie;  il  y  a  cinquante  Français 
occupés  à  la  pêche  et  au  travail,  que  deux  Pères  Pénitents  de  la 
Province  de  Normandie  ont  grand  soin  d'instruire.  Ces  bons 
Religieux  disent  la  Messe  tous  les  jours,  et  font  avec  application 
toutes  les  fonctions  Curiales. 

Une  Compagiiie  de  soldats,  dont  les  uns  seraient  pêcheurs,  les 
autres  manœuvres  et  artisans,  ferait  à  mon  avis  merveilles  en  ce 
lieu-là. 

Pour  passer  de  là  à  Beaubassin.,  nous  eûmes  assez  à  souffrir, 
principalement  durant  les  trois  derniers  jours  dans  lo  portage 
d'une  prairie,  où  la  chaleur  de  la  saison  nous  exposa  aux 
piqûres  insupportables  des  maringouins  ;  et  il  semble  que  cette 
expérience  nous  était  nécessaire,  pour  nous  apprendre  à  plaindre 
les  pauvres  gen?,  qui  dans  cette  saison-là  sont  exposés  à  la  cruelle 
persécution  de  ces  petits  moucherons,  en  travaillant  dans  les  bois 
et  dans  la  campagne. 

La  situation  de  Beaubassin  est  charmanii  ;  il  est  arrosé  do 
sept  rivières  assez  grosses,  qui  après  'avoir  formé  cinq  Iles,  vont 
se  jpter  dans  la  mer  à  l'endroit  d'un  bassin  de  cinq  à  six  lieues 
de  tour  qui  fait  naturellement  un  des  plus  beaux  havres  du 
monde.  On  en  sort  par  une  embouchure  qui  n'ayant  que  demi- 
lieue  do  large,  n'est  pourtant  pas  dangereuse,  et  qui  sert  d'entrée 
dans  la  Baie  Française,  qu'on  dit  avoir  au  moins  deux  cents 
lieues  de  côtes.  On  compte  dans  cette  habitation  cent  cinquante 
âmes,  sans  y  comprendre  trois  familles  Chrétiennes  de  Sauvages 
qui  s'y  sont  retirées  pour  y  faire  du  blé  d'Inde.    Les  premiers 
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Français  qui  s'y  transplantèrent  il  y  a  dix  ans,  sortirent  de  Port- 
Royal  :  ils  y  furent  réduits  d'abord  à  ne  vivre  que  d'herbages, 
ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  dans  la  suite  à  faire  du  blé,  parceque 
les  terres  labourables  étaient  inondées  de  la  marée,  il  a  fallu  les 
garantir  de  l'inondation  par  des  digues  qu'on  a  élevées  à  force 
de  travail  et  de  dépense.  Ils  sont  maintenant  plus  à  leur  aise, 
et  comme  ils  ont  de  bons  et  de  vastes  pâturages,  ils  y  ont  mis 
quantité  de  vaches  et  de  bestiaux  qu'ils  ont  tirés  de  l'Ile  de 
Sable,  où  le  feu  Commandeur  de  Rasilly  les  ayant  fait  jeter 
autrefois,  ils  sont  devenus  comme  sauvages,  et  ne  se  laissent 
approcher  qu'avec  peine  ;  mais  on  les  apprivoise  peu  à  peu,  et 
ils  sont  d'un  grand  secours  pour  chaque  famille  qui  peut  aisé- 
ment en  avoir  bon  nombre.  A  présent  qu'ils  cueillent  un  peu  de 
grain,  ils  s'animent  à  la  pêche,  soit  celle  du  saumon  qui  se  fait 
dans  la  Baie,  soit  celle  de  la  morue  qui  n'est  qu'à  soixante  lieues. 
Si  quelque  vaisseau  de  France  pouvait  leur  porter  tous  les  ans 
des  étoffes  et  d'autres  petites  commodités,  il  trouverait  sa  charge 
de  bois,  de  planches,  et  de  saumon  salé  pour  les  Iles.  Les 
Anglais  auxquels  ils  se  sont  adressés  pour  se  pourvoir  dans 
leurs  besoins*  les  ont  fort  peu  secourus,  et  la  nécessité  leur  a 
donné  l'industrie  de  se  faire  quelques  toiles  et  quelques  étoffes 
grossières,  mais  ils  ne  peuvent  en  fabriquer  assez  pour  se  vêtir 
tous. 

Ils  avaient  été  assistés  jusquos  alors  par  un  Père  Récollet, 
mais  ayant  été  rappelé  à  Québec  pour  y  être  Supérieur  de  leur 
Maison,  je  leur  ai  donné  un  Prêtre  qui  leur  servira  de  Curé, 
comme  ils  le  désirent  :  ils  méritent  d'être  cultivés  ;  ce  sont  de 
fort  bonnes  gens,  qui  craignent  Dieu,  qui  vivent  en  paix,  et  qui 
seraient  tout-à-fait  irréprochables,  s'ils  avaient  été  plus  réservés 
à  traiter  de  l'eau-de-vio  avec  les  Sauvages.  Ils  ont  écouté  sur 
cela  mes  avis  avec  beaucoup  de  docilité,  et  ils  ont  fait  pour  la 
plupart  leurs  dévotions  avec  de  grandes  démonstrations  de  piété. 
Leur  Chapelle  est  petite,  elle  n'est  que  de  torchis  environné  de 
pierres  ;  la  cojiverturo  n'est  que  do  paille,  et  le  corps  du  bilti- 
ment  ne  pouvant  pus  durer  longtemps,  il  faut  penser  à  en  cons- 
truire une  aiitr(\  avec  un  Presbytère  et  un  Cimetière  tout  proche  ; 
car  celui  dont  on  se  sert  est  trop  éloigné,  et  il  faut  passer  une 
rivière  pour  porter  les  corps  qu'on  enterre.  Dieu  pourvoira  s'il 
lui  plait  à  tous  ces  besoins. 
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De  là  je  passai  aux  Mines  :  c'est  une  habitation  qui  s'appelle 
ainsi,  à  cause  du  voisinage  d'un  rocher,  où  selon  toutes  les  appa- 
rences il  y  a  une  mine  de  cuivre,  qu'on  nous  fit  voir  en  passant. 
Les  Habitants  sont  de  jeunes  gens  bien  faits  et  laborieux,  qui 
sont  sortis  de  Port-Royal,  comme  ceux  de  Beaubassin,  dont  ils 
ont  suivi  l'exemple  pour  dessécher  leurs  marais.  J'employai  un 
jour  entier  à  contenter  leur  dévotion  ;  le  matin  je  fus  occupé  à 
les  exhorter,  à  les  confesser  et  k  les  communier  à  ma  Messe,  et 
l'après-dinée  à  baptiser  quelques  enfants,  et  à  terminer  des  divi- 
sions et  des  procès. 

Ils  me  pressèrent  en  partant  de  leur  donner  un  Prêtre,  et  ils 
me  promirent  non-spulcment  de  le  nourrir,  mais  encore  de  lui 
bâtir  une  Eglise  et  un  Presbytère  dans  une  Ile  appartenant  à 
l'un  d'eux  qui  me  l'offrit  à  ce  dessein,  ou  toute  entière,  ou  en 
partie,  selon  qu'on  en  aurait  besoin. 

Dans  le  trajet  qu'il  nous  fallut  faire  pour  aller  au  Port-Royal, 
après  neuf  jours  d'inie  fâcheuse  navigation    où  on  ne  dormit 
presque  point,  et  où  nous  pensâmes  périr,  enfin  le  jour  de  Saint 
Jacques  manquant  de  vivrez  et  ne  nous  pouvant  résoudre  à 
relâcher  de  dix  lieues,  nous  fûmes  contraints  de  débarquer  pour 
prendre  le  chemin  des  bols  qui  nous  conduisit  au  terme.  Monsieur 
de  Villebon  qui  commandait  dans  la  place  en  l'absence  du  Gou- 
verneur, me  reçut  avec  ses  gens  sous  les  armes,  et  me  fit  en  son 
particulier  toutes  les  honnêtetés  possibles  ;  mais  ma  principale 
joie  fut  de  voir  le  jour  de  Sainte  Anne,  la  ferveur  avec  laquelle 
la  plupart  reçurent  les  Sacrements.  Ils  étaient  tous  fort  attentifs 
à  la  parole  de  Dieu,  et  ils  me  parurent  sincèrement  disposés  à 
modérer,  nonobstant  leurs  intérêts,  le  commerce  de  l'eau-de-vie 
avec  les  Sauvages  si  on  le  jugeait  nécessaire,  me  conjurant  môme 
d'obtenir  sur  cela  de  nouvelles  Ordonnances,  et  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  celles  que  le  Roi  a  déjà  faites  dans  toute  la 
Colonie,  pour  ne  pas  retarder  la  conversion  de  tant  de  Barbares, 
qui  semblent  n'avoir  que  ce  seul  obstacle  à  rompre  pour  devenir 
des  parfaits  Chrétiens. 

L'Eglise  est  assez  jolie,  et  raisonnablement  pourvue  de  toutes 
choses.  J'y  ai  mis  un  second  Ecclésiastique,  pour  soulager  le 
premier  qui  ne  pouvait  suffire  à  tous,  et  qui  ayant  su  mon 
arrivée  à  Québec  me  dormaU  une   connaissance   anticipée  de 
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toutes  choses  par  sa  Lettre  du  vingt-deuxième  Octobre  1685,  en 
ces  termes  : 

«  Cette  habitation,  dit-il,  est  composée  d'environ  quatre-vingts 
«  familles  qui  font  pour  le  moins  six  cents  âmes,  gens  d'un 
«  naturel  doux,  et  porté  à  la  piété  ;  on  ne  voit  parmi  eux  ni  jure- 
«  ments,  ni  débauches  de  femmes,  ni  ivrognerie  ;  quoi  qu'ils 
«  soient  dispersés  jusqu'à  quatre  et  cinq  lieues  sur  la  rivière,  ils 
«  viennent  en  foule  à  l'Eglise  les  Dimanches  et  les  Fêtes,  et  ils  y 
«  fréquentent  assez  les  Sacrements.  Dieu  me  garde  d'attribuer 
«  leur  piété  à  mes  petits  soins,  je  les  ai  trouvés  sur  ce  pied-là 
«  quand  je  suis  venu  ici  ;  et  cependant  il  y  a  quinze  ou  seize  ans 
«  qu'ils  étaient  sans  Prêtres  sous  la  domination  des  Anglais  ;  je 
«  dois  rendre  cette  gloire  à  Dieu,  et  à  eux  cette  justice.  J'ai 
«  auprès  de»  moi  un  homme  qui  a  de  la  vertu  et  du  talent  pour 
«  l'instruction  de  la  jeunesse,  il  fait  avec  fruit  les  petites  écoles 
«  aux  garçons  dans  la  maison  où  je  le  tiens  avec  moi  ;  et  je 
«  fais  moi-môme  le  Catéchisme  aux  filles  dans  l'Eglise.  Cet 
«  homme  est  le  seul  avec  qui  je  puisse  m'entretenir  de  Dieu 
«  à  cœur  ouvert,  n'ayant  d'ailleurs  dans  le  voisinage  nul  secours 
«  spirituel  depuis  neuf  ans  que  je  suis  sans  compagnon,  et  sans 
«  conseil,  au  milieu  de  mille  difficultés  qui  peuvent  survenir  à 
«  une  personne  comme  moi,  qui  ai  passé  la  plus  grande  partie  de 
«  ma  vie  dans  un  état  si  différent  de  celui  que  je  professe  à  pré- 
«  sent,  et  qui  suis  averti  par  mes  infirmités  corporelles  de  me 
«  préparer  à  la  mort.  C'est  là,  je  l'avoue,  ma  plus  grande  croix, 
«  n'ayant  d'ailleurs  que  de  la  satisfaction  de  la  part  de  mes  chers 
«  Paroissiens,  qui  n'ont  que  trop  d'amitié,  et  de  considération 
«  pour  moi.  Votre  prédécesseur,  Monseigneur,  m'avait  envoyé 
«  ici  pour  me  consoler.  Monsieur  Thury,  qui  est  retourné  sur  ses 
«  pas  rendre  compte  de  ses  courses  Apostoliques  ;  il  vous  fera 
«  mieux  la  peinture  de  notre  état  par  un  seul  de  ses  entretiens 
«  que  je  ne  le  pourrais  faire  par  la  plus  longue  de  mes  Lettres  : 
«  donnez-lui  s'il  vous  plaît  une  prompte  audience,  et  renvoyez-le- 
«  nous  sans  délai  avec  un  autre  Prêtre,  s'il  est  possible,  pour  aller 
«  non-seulement  secourir  plusieurs  pauvres  familles  qui  se  sont 
«  érablies  à  quinze  ou  seize  lieues  d'ici,  où  elles  sont  comme 
«  abandonnées,  le  Père  Claude  ni  moi  n'y  pouvant  aller  ;  mais 
«  aussi  pour  pouvoir  faire  des  courses  jusqu'à  trente  et  quarante 
«  lieues,  au  Cap  de  Sable,  à  la  rivière  de  Saint-Jean,  et  autres  lieux 
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«  circonvoisins  le  long  do  cette  côte,  où  il  n'y  a  point  de  Mission- 
«  naires.  Monsieur  de  Saint-Castin  on  demande  un  pour  Penta- 
«  gouet,  où  il  fait  sa  demeure  ordinaire  avec  des  Sauvages,  qui 
«  désirent  de  se  faire  instruire.  Ce  Gentilhomme  a  besoin  hii- 
«  môme  de  ce  secours  pour  se  soutenir  dans  le  bien.  11  passa  en 
«  ce  pays  dès  l'âge  de  quinze  ans,  en  qualité  d'Enseigne  de  Mon- 
«  sieur  de  Ghambly  ;  et  ayant  été  obligé  à  la  prise  de  Pentagouet 
«  de  se  sauver  dans  les  bois  avec  les  Sauvages,  il  se  vit  comme 
«  forcé  de  s'accommoder  à  leur  manière  de  vie.  C'est  un  fort 
«  beau  naturel,  il  mérite  d'être  aidé  ;  nous  lui  avons  de  grandes 
«  obligations  ici:  comme  il  est  généreux,  et  qu'il  est  fort  à  son 
«  aise,  il  nous  a  fait  souvent  des  aumônes  considérables  pour 
«  notre  Eglise,  qui  sans  son  secours  et  sans  un  legs  d'un  autre 
«particulier,  serait  beaucoup  plus  pauvre  qu'elle  n'est;  je  n'y 
«  entre  jamais  que  je  ne  me  souvienne  de  lui  ;  et  quand  il  vient 
«  ici  me  voir,  ce  qui  lui  arrive  ordinairement  deux  fois  par  an,  il 
«  est  ravi  d'assister  au  service  que  nous  y  faisons  les  Dimanches 
«  avec  toute  la  décence  qui  nous  est  possible.  Ces  jours-là  nous 
«  chantons  toujours  une  Messe  haute,  où  je  fais  une  instruction 
«  familière  selon  ma  petite  capacité,  et  à  la  portée  de  mes  audi- 
«  teurs.  A  deux  heures  nous  chantons  Vêpres,  qui  sont  suivies 
«  d'un  petit  Salut,  et  du  Catéchisme  que  je  fais  aux  filles.  Quand 
«  je  vins  ici  je  savais  fort  peu  de  Plain-Chant,  et  nous  manquions 
«  même  de  Livres  d'Eglise  :  mais  comme  on  nous  en  a  envoyé, 
«  cette  année  de  Paris,  et  qu'à  force  de  m'excrcer  avec  quelques 
«jeunes  gens  nous  nous  sommes  un  peu  stylés  à  chanter,  la 
«  Psalmodie  ira  désormais  de  mieux  en  mieux.  Pour  suppléer 
«  au  défaut  des  Ecclésiastiques  nous  avons  dix  ou  douze  jeunes 
«  garçons  qui  nous  aident  au  chant,  et  aux  cérémonies,  comme 
«  des  enfants  de  chœur  en  robes  rouges  et  en  surplis  ;  et  si  nous 
"  avions  encore  un  Prêtre,  il  me  semble  (jne  tout  irait  bien.  Je 
«  sais,  Monseignf  ,  que  ce  sera  un  surcroît  de  dépense,  et  que 
«  le  Séminaire  de  lébec,  qui  jusqu'à  présent  en  a  soutenu  de 
«  grandes,  ne  sera  [h  it-être  pas  en  état  d'ajouter  celle-ci  à  toutes 
«  les  autres,  mais  quand  vous  retournerez  en  France,  vous  trou- 
«  verez  peut-être  à  la  Cour  ou  ailleurs  quelque  petit  fonds  extra- 
«  ordinaire  pour  entreprendre  un  si  grand  bien  ;  il  me  suffit  de 
«  vous  marquer  mes  faibles  vues,  et  je  dois  ensiiite  me  reposer 
«  sur  votre:zèle.  » 
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C'est  ainsi  que  ce  vertueux  Ecclésiastique  m'écrivait,  d'où 
l'on  peut  juger  combien  ù  présent  sa  consolation  est  grande  :  je 
lui  ai  renvoyé  Monsieur  Thury  qu'il  demandait  pour  la  Mission 
de  la  Croix,  et  je  lui  ai  mené  moi-même,  comme  j'ai  déjà  dit, 
encore  un  autre  Prêtre,  qui  lui  servira  de  second  au  Porl-Royal, 
le  service  s'y  fera  mieux,  on  y  gardera  par  proportion  les  mêmes 
cérémonies  qu'à  Québec  :  on  ira  plus  aisément  durant  l'hiver 
baptiser  les  enfants  dans  les  maisons  écartées,  où  les  laïques  les 
baptisaient  trop  librement,  et  on  pourra  plus  facilement  soutenir 
l'instruction  de  la  jeunesse  qu'on  a  jusqu'ici  bien  cultivée.  J'ai 
reconnu  avec  plaisir  qu'une  bonne  Sœur  que  j'a'  "s  envoyée 
devant  moi  de  Québec  en  ce  lieu-là,  y  avait  déjà  lait  beaucoup 
de  bien  pour  les  femmes  et  pour  les  filles  ;  sa  maison  sera 
désormais  le  rendez-vous  des  unes  et  des  autres  ;  elle  apprendra 
à  lire,  à  écrire,  et  à  travailler  à  quelques-unes  ;  elle  pourra 
prendre  des  pensionnaires,  et  en  trouver  dans  leur  nombre  qui 
seront  capables  de  lui  succéder,  et  peut-être  même  de  faire- une 
petite  pépinière  de  Maîtresses  d'école  pour  répandre  dans  le  pays. 
Plût  à  Dieu  que  j'eusse  le  bonheur  devoir  cela  au  plus  tôt,  et  d'y 
pouvoir  joindre  une  petite  Communauté  d'Ecclésiastiques  qui 
fournit  partout  des  Curés  et  des  Missionnaires  en  état  d'aller 
chercher  les  Sauvages  jusques  dans  la  Colonie  des  Anglais. 

Ce  fut  là  le  souhait  que  je  formai  avant  que  de  quitter  le 
Port-Royal,  d'où  il  fallut  revenir  sur  nos  pas  à  Beaubassin  :  tout 
le  monde  y  fit  une  seconde  fois  ses  dévotions,  et  j'y  achevai  de 
certains  accommodements  que  j'avais  laissés  imparfaits  ;  je  repas- 
sai aussi  à  Miramichy  ;  au  lieu  de  prendre  la  route  de  Ristigouche, 
et  de  Matane  pour  nous  rendre  à  Québec,  je  pris  celle  de  l'Ile- 
Percée,  où  je  savais  que  ma  présence  ne  serait  pas  inutile.  Je 
n'y  arrivai  que  le  vingt-sixième  d'Août,  après  avoir  essuyé 
beaucoup  d'incommodité?  :  et  pendant  le  séjour  que  j'y  fis  j'eus 
le  temps  d'aller  visiter  tous  les  lieux  où  les  pêcheurs  font  leur 
pêche.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  profité  de  ma  visite,  et 
dont  j'ai  lieu  d'être  content  ;  mais  j'ai  trouvé  en  plusieurs  peu 
de  disposition  à  vivre  Chrétiennement,  nonobstant  les  soins  d'un 
bon  religieux  de  l'Ordre  des  Récollets,  à  qui  l'on  rend  témoi- 
gnage qu'il  vit  parmi  eux  avec  beaucoup  de  régularité.  Ces 
dérèglements  que  j'ai  vus  ne  sont  pas  des  maux  sans  remède,  et 
on  a  déjà  pris  quelques  mesures  pour  y  mettre  ordre. 
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Dès  que  la  barque  que  j'attendais  de  Québec  fut  arrivée  nous 
nous  embarquâmes,  et  je  me  chargeai  de  trois  jeunes  filles  de 
Sauvages,  pour  en  mettre  deux  aux  Ursulines,  et  la  troisième 
dans  la  maison  de  la  Providence  que  j'ai  établie  à  Québec- 
Gomme  on  savait  quelque  chose  des  risques  que  j'avais  courus 
durant  mon  voyage,  on  me  témoigna  beaucoup  de  joie  de  mon 
retour  :  la  mienne  répondit  à  celle  de  tout  le  monde  ;  je  sentis 
pourtant  qu'il  y  manquait  quelque  chose  :  j'avais  une  vraie  dou- 
leur de  n'avoir  rencontré  sur  ma  route  aucune  de  ces  ferventes 
Missions  que  les  Jésuites  cultivent  à  la  sueur  de  leur  front,  et 
au  péril  de  leur  vie.  J'aurais  voulu  du  moins  avoir  le  temps 
d'y  faire  un  tour  avant  mon  départ  pour  France  :  mais  n'ayant 
pu  me  donner  cette  consolation,  j'ai  tâché  de  m'en  faire  instruire, 
et  voici  en  abrégé  ce  que  j'en  ai  appris  plus  en  détail,  partie  par 
les  mémoires  qu'on  m'a  donnés,  partie  par  les  réponses  que  les 
Missionnaires  ont  faites  à  la  lettre  circulaire  que  je  leur  avais 
écrite. 

Mais  avant  d'entrer  dans  ce  récit  il  me  semble  que  je  ne  puis 
me  dispenser  d'insérer  ici  en  passant  quoique  chose  d'une  petite 
entreprise  militaire,  qui  se  faisait  dans  la  Baie  d'Hudson.  sous  la 
conduite  de  Monsieur  de  Troyes,  dans  le  même  temps  que  je 
faisais  ma  petite  expédition  Evangélique  dans  l'Acadie.  Le  Père 
Silvy  Jésuite,  qui  de  Missionnaire  de  Sauvages  était  devenu  on 
cette  occasion  l'Aumônier  d'un  petit  Corps  de  troupes  composé 
de  Canadiens,  a  si  bien  ramassé  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  s'y 
est  fait  de  plus  remarquable,  que  j'ai  cru  devoir  transcrire  sa 
Lettre  du  trentième  de  Juillet  1686. 

«  Ce  n'a  pas  été,  dit-il,  sans  bien  dos  risques  et  des  fatigues 
«  qu'avec  l'aide  de  Dieu  nous  sommes  venus  à  bout  de  nos  desseins. 
«  La  route  depuis  Mataoiian  est  extrêmement  difficile,  ce  ne  sont 
«  que  rapides  très  violents  et  très  périlleux  à  monter  et  à  des- 
«  cendre  ;  je  fus  plusieurs  fois  en  danger  de  me  perdre  avec  tous 
«  ceux  qui  m'accompagnaient,  le  Charpentier  Noël  ^e  Blanc,  un 
«  de  nos  meilleurs  hommes,  et  dont  nous  avions  le  plus  de  besoin, 
«  fut  englouti  tout  d'un  coup  sans  reparaître  sur  l'eau,  Monsieur 
«  d'Iberville  qui  le  menait  avec  lui,  ne  se  sauva  que  par  son 
«  adresse,  et  par  sa  présence  d'esprit  qu'il  conserva  toujours  toute 
«  entière.  D'autres  s'étant  sauvés  à  la  nage  en  furent  quittes 
«  pour  la  perte  de  leur  canot,  de  leur  bagage,  et  de  leurs  vivres. 
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«  Ces  désastres  néanmoins  n'étonnèrent  pas  notre  petite  flotte, 
«  qui  arriva  enfin  auprès  des  Hollandais,  sans  qu'ils  eussent  le 
«  moindre  vent  de  notçe  marche.  Ces  Messieurs  ne  se  défiant  de 
«  rien,  dans  leur  Fort  de  Monsousipiou,  y  furent  surpris  pendant 
«  leur  sommeil,  ils  ne  purent  ni  tirer  un  coup,  ni  même  se  mettre 
«  en  défense,  le  bruit  du  Bélier,  dont  on  enfonçait  une  grosse 
«  porte  bien  ferrée,  et  les  mousquetades  de  nos  gens  qui  perçaient 
«  sans  cesse  leurs  chambres  d'outre  en  outre,  les  éveillèrent  en 
«  sursaut.  En  moins  d'un  quart  d'heure  on  fut  maître  de  leur 
H  Fort  et  de  leur  maison,  où  ils  eurent  à  peuie  le  loisir  de  deman- 
«  der  quartier,  tant  on  allait  vite  en  besogne.  Cependant  ce  Fort 
«  avait  quatre  bastions  munis  de  bons  canons  qui  ne  servirent  de 
«  rien,  et  la  plate-forme  de  la  maison  avait  aussi  les  siens  qui 
«  demeurèrent  inutiles.  Un  des  assiégés  plus  fier  que  les  autres, 
«  y  ayant  voulu  monter  pour  en  braquer  un  contre  nous,  fut  tué 
«  sur  le  champ,  et  paya  lui  seul  pour  tous  les  autres.  Les  quinze 
«  qui  restaient  eurent  la  vie,  et  on  s'assura  de  leurs  personnes. 
«  Nous  en  eussions  pris  quinze  autres  dans  une  barque  que  nos 
«  découvreurs  avaient  aperçue  la  veille,  si  elle  ne  fut  partie 
«  le  môme  jour  pour  Nemiskau,  où  le  petit  Brigueur  nommé 
«  pour  commander  l'année  suivante  au  fond  de  la  Baie,  allait 
«  porter  des  ordres,  et  faire  faire  des  travaux.  Nous  fûmes  bien 
«  fâchés  de  l'avoir  manquée,  et  comme  elle  nous  était  nécessaire 
«  pour  porter  du  canon  au  Fort  de  Kitchitchoùan,  on  prit  réso- 
«  lution  de  la  suivre,  et  d'aller  attaquer  Nemiskau  gardé  par 
«  quinze  autres  Hollandais,  espérant  enlever  l'un  et  l'autre  en 
«  même  temps,  pour  y  pouvoir  ensuite  aller  prendre  Kitchit- 
«  chioiiaa,  poste  principal  où  était  le  Gouverneur  avec  trente 
«  hommes  de  la  même  Nation. 

«  Monsieur  d'Iberville  avec  douze  Maîtres  fut  en  canot  affron- 
u  ter  la  barque  durant  la  nuit,  et  il  la  prit  pendait  que  Monsieur 
«  de  Troyes  suivi  de  son  monde  prenait  le  Fort  uve''  la  môme 
«  facilité,  sans  nulle  perte  de  notre  part.  Les  ennemis  n'y  perdi- 
«  rent  de  leur  côté  que  deux  hommes,  et  il  y  en  eut  deux  autres 
«  avec  une  femme  qui  furent  blessés.  Aussitôt  on  mit  sur  la 
«  barque  tous  les  canons  du  premier  Fort,  et  nous  étant  rendus 
!i  en  diligence  devant  le  3e  (où  on  ne  nous  attendait  pas)  il  se 
«  rendit  par  composition,  après  avoir  été  criblé  par  six  vingts 
«  coups  de  canon  en  m  ins  d'une  heure  ;  on  y  entra  tambour 
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«  battant  ot  enseigne  déployée  le  propre  jour  de  sainte  Anne, 
«  c'est-à-dire  de  la  Sainte  qu'on  avait  prise  pour  Patronne  du 
«  voyage  et  de  l'cntrepiiso.  Voilà,  Monseigneur,  continue  ce 
«  Père,  les  coups  d'essai  de  nos  Canadiens,  sous  la  sage  conduite 
«  du  brave  Monsieur  de  Troyes,  et  de  Monsieur  de  Sainte 
«  Héleine  et  d'Iberville  ses  Lieutenants.  Ces  doux  généreux 
«  frères  se  sont  merveilleusement  signalés  ;  et  les  Sauvages  qui 
«  ont  vu  ce  qu'on  a  l'ait  en  si  peu  do  temjis  et  avec  si  peu  de 
«  carnage,  en  sont  si  frappés  d'étonnemont,  qu'ils  ne  cesseront 
«  jamais  d'en  parler  partout  où  ils  se  trouveront.  Je  n'en  ai  vu 
«  qu'un  très  petit  nombre  de  diverses  Nations,  dont  les  uns 
«  m'entendaient,  et  les  autres  ne  m'entendaient  pas  :  comme  on 
«  '^  -^  leur  parle  qu'en  passant,  parce  qu'ils  courent  toujours,  il  n'y 
«  L  ^  jère  d'apparence  qu'on  puisse  si  tôt  les  faire  Chrétiens  :  il 
«  faut  espérer  néanmoins  que  Dieu  par  sa  bonté  toute-puissant*» 
«  leur  donnera  les  moyens  de  se  convertir,  s'ils  veulent  concourir 
«  avec  nous  à  cet  important  ouvrage.  » 

Ainsi  finit  ce  zélé  Missionnaire,  qui  nous  fait  retomber  insen- 
siblement dans  le  narré  des  Missions,  où  les  ouvriers  Apostoli- 
ques de  sa  Compagnie  travaillent  comme  lui  d'une  manière 
infatigable. 

Outre  les  Missionnaires  particuliers,  qui  tout  attachés  qu'ils 
sont  à  leur  Eglise,  no  laissent  pas  de  faire  de  temps  en  temps 
des  excursions  Apostoliques  dans  les  lieux  circonvoisins, 
pour  porter  partout  le  flambeau  de  l'Evangile,  sans  autre 
intérêt  que  celui  de  la  gloire  de  leur  Maitre  ;  il  y  a  entre  eux 
quelques  Supérieurs  Majeurs,  sous  le  Recteur  de  la  Maison  de 
Québec,  qu'ils  regardent  comme  leur  Supérieur  universel  dans 
toute  la  Nouvelle-Fi'ance. 

Je  n'ai  point  su  jusques  ici  précisément  combien  d'ûmes  de 
Sauvages  sont  sous  la  conduite  de  ces  hommes  Apostoliques,  en 
réunissant  ensemble  toutes  les  brebis  des  divers  troupeaux  dont 
ils  sont  Pasteurs.  Je  n'ai  pu  savoir  non  plus  à  quoi  peut  mon- 
ter à  peu  près  tous  les  ans  le  nombre  des  nouveaux  Chrétiens 
qu'on  baptise  dans  tous  ces  diflérents  endroits  ;  je  sais  seule- 
ment que  dans  la  seule  année  1679,  dont  j'ai  vu  un  journal 
exact,  on  baptisa  près  de  treize  cents,  tant  enfants,  qu'adultes  ; 
et  le  rôle  des  baptisés  durant  les  trois  années  suivantes  allait  à 
plus  de  deux  mille  personnes,  dont  une  partie  mourut  après  le 
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Baptême,  ce  qui  est  un  gain  assuré  pour  le  ciel,  et  une  semence» 
jetée  dans  le  sein  de  Dieu  pour  germer  comme  on  l'espère  au 
centuple  ici-bas  dans  son  Eglise. 

Que  si  ce  nombre  de  Baptêmes  paraît  peu  considérable  à 
quelqu'un  par  rapport  à  la  multitude  des  ouvriers,  on  le  prie 
de  faire  réflexion  qu'il  serait  aisé  de  l'augmenter,  si  on  recevait 
sans  choix  et  sans  épreuve  généralement  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent :  mais  comme  on  use  avec  raison  de  très  grandes  pré- 
cautions pour  ne  pas  exposer  le  Sacrement,  le  bercail  ne  croît 
que  par  mesure  ;  et  il  faudrait  connaître  parfaitement  le  naturel 
des  Sauvages^  pour  comprendre  un  peu  combien  chaque  con- 
quête coûte  de  peine  et  de  patience  pour  ne  laisser  mourir  ni 
enfant  ni  adulte  sans  Baptême,  et  pour  assurer  autant  qu'on  le 
peut  la  conversion  de  ceux  qu'on  baptise  en  pleine  santé  :  c'est 
là  proprement  la  principale  source  de  la  sanctification  des 
Missionnaires,  qui  sans  se  rebuter  de  rien,  éclairés  qu'ils  sont 
dans  les  voies  de  Dieu,  attendent  de  lui  seul  le  succès  de  leur 
travail,  et  qui  s'estimeraient  heureux  d'acheter  à  grands  frais 
une  seule  âme  par  les  instructions  et  les  souffrances  de  toute 
leur  vie. 

Les  Sauvages  de  tant  de  Nations  si  diflërentes,  ayant  par 
conséquent  des  inclinations  si  opposées  et  des  dispositions  iné- 
gales à  la  foi  ;  et  la  grâce  se  répandant  aussi  avec  inégalité  sur 
eux,  selon  le  partage  qu'il  plaît  au  Saint  Esprit  de  faire  de  ses 
dons  ;  ce  n'est  pas  merveille  que  la  ferveur  de  ces  divers  peuples, 
quand  ils  sont  Chrétiens,  soit  inégale;  et  qu'on  y  remarque 
divers  degrés  de  piété  dans  les  diverses  Missions. 

On  peut  juger  de  toutes  les  Missions  du  Canada  par  celle  de 
Saint  François-Xavier  du  Saul't,  qui  est  établie  à  trois  lieues  de 
Montréal,  et  à  soixante  de  Québec.  Les  fondements  en  furent 
jetés  il  y  a  quelques  années  à  la  prairie  de  la  Magdeleine,  où  les 
Français  ont  une  Eglise  ;  et  les  Sauvages  qui  la  commencèrent, 
ont  vécu  et  sont  morts  en  odeur  de  sainteté. 

On  parle  encore  aujourd'hui  avec  admiration  d'une  certaine 
Catherine  Iroquoise,  qui  en  a  été  la  première  pierre  fondamen- 
tale, et  qui  depuis  son  Baptême  soutint  le  caractère  de  Chrétienne 
par  une  grande  pureté  de  vie  ;  il  semble  qu'elle  ail  eu  quelque 
pressentiment  de  sa  mort  ;  car  étant  en  parfaite  santé,  pressée 
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par  inspiration  particulière  de  Dieu,  elle  vint  à  l'Eglise  lui  faire 
un  sacrifice  de  ses  bracelets  et  de  ses  colliers,  et  lui  offrir  sa  vie 
môme  ;  protestant  qu'elle  était  prête  de  mourir,  quand  il  plairait 
à  sa  divine  Majesté  de  l'appeler.  Son  offrande  fut  agréable  ;  elle 
tomba  malade  trois  jours  après  ;  et  les  huit  jours  que  dura  sa 
maladie,  furent  pour  elle  une  espèce  d'extase  continuelle,  qui  tint 
ses  yeux  toujours  élevés  au  ciel  jusqu'à  ce  qu'elle  rendit  l'esprit. 

On  ne  conserve  pas  moins  de  respect  pour  deux  autres  Chré- 
tiennes appelées  Marie  Thérèse,  et  Marie  Félicité,  dont  l'une 
<  tait  la  mère  et  l'autre  la  flUe.  La  première  était  d'une  innocence 
Angélique,  d'une  fidélité  constante  à  tous  ses  devoirs,  d'une  soif 
insatiable  des  mortifications  corporelles,  d'une  égalité  d'esprit 
inaltérable,  et  d'une  constance  merveilleuse  au  milieu  des 
contradictions  domestiques.  La  seconde  suivant  en  toutes  choses 
les  bons  exemples  de  sa  mère,  après  avoir  épousé  par  pure 
obéissance  dès  l'âge  de  quinze  ans  un  mari  qui  l'abandonna 
deux  fois  ;  elle  ne  diminua  rien  de  sa  fidélité  et  de  son  amour 
conjugal  ;  et  labourant  en  son  absence  l'hiver  et  l'été  la  terre 
pour  entretenir  sa  famille,  sans  jamais  se  plaindre  de  ses  disgrâ- 
ces ;  elle  fut  un  parfait  modèle  de  chasteté,  de  patience,  et  de 
toutes  sortes  de  vertus  ;  la  moindre  apparence  de  péché  lui  faisait 
horreur,  et  Dieu  récompensa  dès  cette  vie  la  pureté  de  son  âme 
par  des  consolations  et  des  lumières  qui  pouvaient  passer  pour 
des  avant-goûts  de  l'autre.  Un  saint  Religieux  qui  connaissait  ces 
deux  grandes  âmes,  les  honorait  comme  des  saintes,  et  disait 
qu'elles  méritaient  Tune  et  l'autre  de  communier  tous  les  jours. 

Le  nombre  des  Sauvages  convertis  s'augmentant  de  jour  en 
jour,  il  fallut  quitter  la  prairie  de  la  Magdeleine,  pour  aller 
s'établir  au  Sault  ;  c'est  là  qu'on  a  vu  dans  la  personne  de 
Catherine  Tegascoiiita  la  première  vierge  Chrétienne  que  la 
Nation  Iroquoise  ait  donnée  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Elle  fut 
attirée  à  lui  par  le  ministère  d'un  fameux  Capitaine  des  Onnéïoiis 
qui  avait  été  gagné  lui-même  d'une  manière  surprenante  ;  et 
Dieu  fait  plusieurs  prodiges  au  tombeau  de  cette  merveilleuse 
fille. 

Deux  autres  ont  eu  le  bonheur  et  le  courage  de  la  suivre  en 
faisant  vœu  de  virginité  à  son  imitation.  Ce  sont  deux  Anges  sur 
la  terre,  elles  vivent  comme  si  elles  n'avaient  point  de  corps   el 
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elles  emploient  tout  leur  temps  en  travail  et  en  exercices  de 
piété.  Une  d'elles  s'étant  trouvée  dans  une  occasion  où  deux 
Sauvages  avaient  entrepris  de  lui  faire  violence,  elle  prit  un 
tison  ardent,  et  les  mit  tous  deux  en  fuite. 

Les  personnes  engagées  dans  le  Mariage  ne  sont  pas  moins  à 
Dieu  que  les  vierges  :  la  vie  commune  de  tous  les  Chrétiens  de 
cette  Mission  n'a  rien  de  commun,  et  l'on  prendrait  leur  village 
pour  un  véritable  Monastère.  Comme  ils  n'ont  quitté  les  commo- 
dités de  leur  pays  que  pour  assurer  leur  salut  auprès  des 
Français,  on  les  voit  tous  portés  à  la  pratique  du  plus  parfait 
détachement,  et  ils  gardent  parmi  eux  un  s:  ùe\  ordre  pour  leur 
sanctification,  qu'il  serait  difficile  d'y  ajouter  quelque  chose 
Voici  sans  exagération  ce  qui  se  passe  communément  parmi  eux 
tous  les  jours  et  toutes  les  semaines,  tous  les  mois  et  tous  les 
ans. 

Tous  les  jours 

I.  Tous,  excepté  les  enfants,  se  lèvent  de  grand  matin,  et  chaque 
famille  fait  sa  prière  dans  sa  cabane. 

II.  Ils  vont  ensuite  vers  les  cinq  heures,  sans  être  appelés  par 
la  cloche,  saluer  le  Saint  Sacrement  à  l'Eglise,  à  portes  ouvrantes, 
et  entendre  la  Messe,  s'il  s'en  dit  une  ;  cette  louable  coutume 
qui  a  commencé  dès  la  naissance  de  la  Mission,  n'a  point  été  inter- 
rompue jusqu'à  présent,  non  pas  même  dans  les  froids  les  plus 
cuisants. 

III.  Après  avoir  fait  un  tour  à  leur  cabane  pour  se  chauffer 
en  hiver,  ils  retournent  entendre  la  Messe,  qu'on  sonne  réguliè- 
rement au  lever  du  soleil  :  les  plus  fervents  oût  soin  d'y  amener 
ceux  qui  le  sont  moins. 

IV.  A  l'Introït  de  la  Messe,  celui  d'entre  les  hommes  qu'ils 
appellent  le  Dogique,  et  qui  fait  l'Office  de  Chantre,  entonne 
quelque  Hymne  ou  quelque  Prose  en  leur  langue,  selon  les 
diverses  saisons  de  l'année.  Dans  le  temps  Paschal,  Ofilii  ;  vers  la 
Pentecôte,  Veni  Creator  ;  dans  l'Aven t,  Conditor  aime  siderum  ; 
et  les  femmes  unissant  leur  voix  à  celle  des  hommes  font  une 
harmonie  assez  agréable. 

V.  Ce  chant  est  suivi  de  la  récitation  de  l'Oraison  Dominicale, 
de  la  Salutation  Angélique,  du  Symbole  des  Apôtres,  et  de 
quelques  actes  qui  disposent  à  bien  entendre  le  saint  Sacrifice. 
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VI.  A  l'élévation  on  chante  l'Hymne  du  Saint  Sacrement,  et 
on  fait  tout  haut  des  actes  d'adoration. 

VII.  On  finit  en  chantant  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge,  et 
quelques-uns  demeurent  encore  par  dévotion  pour  dire  leur 
chapelet. 

VIII.  Les  grandes  personnes  ne  sont  pas  plus  tôt  sorties,  que  les 
enfants  viennent  prendre  leur  place,  et  les  parents  ont  grand 
soin  de  les  faire  lever  en  diligence,  et  de  les  envoyer  faire  leur 
devoir.  Pour  lors  on  leur  dit  une  seconde  Messe,  pendant 
laquelle  ils  chante; H  et  prient  comme  à  la  première  ;  il  arrive 
néanmoins  quelquefois,  qu'au  lieu  de  chaiiter,  on  les  fait  tous 
répondre  au  Pi-être  à  haute  voix,  afin  de  leur  apprendre  sans 
peine  à  servir  la  Messe. 

IX.  On  travaille  tout  le  temps  qu'on  ne  prie  point  :  ce  travail 
consiste  principalement  à  cultiver  les  champs  ou  à  faire  du  bois 
de  chautfage.  L'assiduité  qu'on  y  voit,  esc  la  victoire  de  la  v(!rtu 
Chrétienne  sur  la  paresse  des  Sauvages  :  comme  ils  s'y  donnent 
par  raison  et  par  piété,  ils  y  ont  presque  toujours  la  vue  de  Dieu 
et  le  désir  de  lui  plaire.  On  en  voit  qui  sans  le  savoir  y  font  une 
oraison  quasi  continuelle;  et  qui  à  l'exemple  de  David  et  des 
enfants  de  la  fournaise  invitent  les  arbres,  les  herbes,  et  toutes 
les  créatures  qui  frappent  hurs  yeux,  à  louer  el  à  bénir  le 
Seigneur,  lui  otfranttoutes  leurs  pensées,  renonçanta^ixmauvaises, 
retranchant  les  inutiles,  et  s'attachant  aux  meilleures. 

X.  Ce  n'est  pas  toujours  par  nécessité  et  par  intérêt  qu'ils 
travaillent,  c'est  souvent  par  pure  charité,  pour  ceux  que  la 
pauvreté  ou  la  maladie  empêchent  de  le  faire  pour  eux-mêmes  ; 
alors  tout  le  village  se  partage  en  trois  bandes  qui  ont  chacune 
leur  chef,  et  qui  distribuent  entre  elles  les  champs  des  pauvres 
et  des  malades  pour  les  façonner,  sans  autre  récompense  que  le 
mérite  d'une  occupation  si  charitable;  on  tâche  môme  de  ne 
rien  diminuer  de  ce  mérite,  par  aucun  des  défauts  qui  pourrait 
se  glisser  dans  l'action.  Le  chef  de  la  bande  a  l'autorité  de 
reprendre  ceux  qui  par  légèreté  s'échapperaient  à  dire  quelque 
parole  contre  le  prochain,  ou  qui  par  iojheté  n'emploieraient 
pas  bien  ni  leurs  forces  ni  leur  tempb  ;  c'est  lui  qui  tient  tout 
son  monde  en  haleine  durant  tout  le  jour,  et  qui  veille  avec  un 
soin  particulier  à  faire  dire  ÏAngfius  à  midi. 
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XL  II  y  en  a  qui  frappés  du  souvenir  de  leurs  péchés,  après 
avoir  défriché  et  ensemencé  de  grands  espaces  de  terre,  les 
donnent  à  d'autres,  pour  se  tenir  toujours  dans  IV  bligalion  de 
travailler  par  esprit  de  pénitence,  et  quelquefois  jo  gnant  à  cette 
vertu  un  zèle  héroïque,  ils  choisissent  pour  donner  les  fruits,  et 
même  la  propriété  de  leurs  champs,  ou  en  tout,  ou  en  partie, 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  n'étant  pas  encore  convertis,  et 
qui  étant  prêts  de  retourner  en  leur  pays,  où  apparemment  ils 
ne  se  convertiraient  jamais,  peuvent  être  arrêtés  par  la  grâce 
qu'on  leur  fait,  et  disposés  par  là  à  embrasser  enfin  le  Christia- 
ni'  ne. 

XII.  Si  quelques-uns  durant  le  jour  sont  obliges  de  repasser 
par  le  village,  pour  aller  d'un  champ  à  un  autre,  uu  pour  quel- 
qu'autre  raison,  on  en  remarque  qui  ne  manque  jamais  à  prendre 
le  chemin  de  l'église,  où  ils  font  une  dévote  et  courte  prière. 

XIII.  L'ouvrage  ne  finit  qu'à  soleil  couché  ;  pendant  que  les 
travailleurs  en  reviennent  avec  ceux  de  leurs  enfants,  qu'ils  ont 
menés  au  (.avail  pour  les  y  accoutumer,  et  pour  obsorver  leur 
conduite;  les  autres  enfants  qui  sont  demeurés  dans  le  lieu, 
vont  à  l'église  prier  comme  le  matin  ;  et  afin  que  nul  d'entre 
eux  ne  s'absente,  un  Sauvage  zélé  a  le  soin  de  faire  la  visite  des 
cabanes:  les  grandes  personnes  leur  succèdent  au  son  de  la 
cloche;  quelque  las  qu'ils  soient,  on  ne  leur  voit  jamais  prendre 
des  postures  messéantes  st  commodes,  non  pas  même  dans  les 
plus  ardentes  chaleurs;  ils  sont  toujours  à  gerioux  durant  la 
prière,  et  il  y  en  â  môme  qui  demeurent  encore  après  les  autres 
pour  réciter  leur  chapelet,  s'ils  ne  l'ont  pas  dit  le  matin,  ou  pour 
faire  quelques  réflexions  sur  eux-mêmes. 

XIV.  La  prière  publique  qui  se  fait  ainsi  au  letour  des  champs, 
n'empêche  pas  la  prière  particulière  qui  hv.  fait  dans  les  cabanes 
avant  le  concher.  Le  chef  de  la  cabane,  ou  le  plus  âgé  des 
enfants,  ou  celui  qui  sait  le  mieux  la  méthode  de  prier,  i)réside 
à  cette  sainte  fction,  et  personne  n'a  la  liberté  de  se  coucher 
pour  dormir,  qu'elle  ne  soit  entièrement  r chevée. 

Toutes  les  semâmes 

I.  Les  Dimanches  on  ajoute  plusieurs  choses  aux  pratiques  de 
wns  les  jours  ;   ou  y  chante  une  Messe  de  Paroisse  qui  com- 
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mence  par  l'eau  bénite,  et  dont  personne  ne  se  dispense,  à  la 
réserve  des  enfants  pour  lesquels  on  dit  ensuite  Messe  basse,  que 
deux  d'entre  eux  servent  en  robe  rouge  et  en  surplis.  Il  y  a  toujours 
une  exhortation  en  forme  de  Prône  à  la  grande  Messe  après 
l'Evangile,  et  on  entonne  à  la  lin  la  prière  pour  le  Roi  ;  ce  qui 
s'observe  aussi  à  la  Messe  des  enfants. 

IL  Après-midi  les  Confrères  de  la  sainte  Famille  s'assemblent, 
et  on  leur  fait  une  instruction  particulière,  qui  est  suivie  du 
Catéchisme  des  enfants,  après  lequel  il  s'en  fait  un  autre  pour 
les  grandes  personnes,  qui  en  sont  averties  par  la  cloche  : 
celui-ci  se  fait  en  différentes  manières  :  quelquefois  le  Caté- 
chiste y  parle  tout  seul  ;  d'autres  fois  les  Sauvages  y  proposent 
leurs  difficultés  dont  on  leur  donne  la  résolution,  et  de  ♦empsen 
temps  ils  s'y  interrogent  et  se  répondent  les  uns  aux  autres, 
ayant  trouvé  par  expérience  que  cette  dernière  manière,  dont 
leur  simplicité  les  rend  capables,  les  attache  et  les  instruit  mieux 
que  les  deux  autres. 

III.  Les  Vêpres  et  le  Salut  remplissent  le  reste  de  l'après-dînée. 
Il  y  a  tous  les  Jeudis  un  Salut  du  Saint-Sacrement,  qui  fait 
quitter  le  travail  à  tout  le  monde  ;  c'est  un  vrai  plaisir  ce  jour-là 
et  les  veilles  de  Fêtes,  de  voir  avec  quelle  ferveur  ceux  qui  sont 
chargés  de  balayer  l'Eglise,  s'acquittent  de  ce  devoir. 

IV.  Outre  cela  chacun  selon  sa  dévotion  particulière  fait  des 
aumônes  ou  des  pratiques  extraordinaires  ;  les  uns  le  Lundi  pour 
les  âmes  du  Purgatoire,  les  autres  le  Mercredi,  le  Vendredi  ou 
le  Samedi  pour  diverses  intentions  ;  et  ce  qu'ils  ont  une  fois 
entrepris  avec  conseil,  ils  le  continuent  avec  fidélité. 

V.  S'il  arrive  quelquefois  en  été  que  le  Missionnaire  soit 
détourné  par  des  affaires  imprévues  de  faire  dans  l'Eglise  les 
exercices  ordinaires  de  l'après-midi,  les  Sauvages  s'assemblent 
aux  portes  des  cabanes  ;  et  quelques-uns  d'entre  eux  font  aux 
autres  des  entretiens  de  piété,  pour  instruire  les  uns,  pour  pré- 
parer les  autres  au  Baptême,  et  pour  les  édifier  tous. 

Tous  les  mois 

Les  moins  dévots  se  confessent  tous  les  mois  ;  la  plupart  au 
moins  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  les  enfants  mômes  s'accou- 
tument à  cette  pratique,  sans  qu'on  les  en  presse  ;  et  ils  se  cou- 
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servent  par  là  dans  une  grande  innocence,  que  plusieurs  portent 
jusqu'au  tombeau.  On  voit  des  hommes,  lorsqu'ils  sont  allés  à 
la  chasse  ou  à  la  pêche,  revenir  exprès  de  bien  loin  pour 
décharger  leur  conscience,  quand  il  leur  est  arrivé  de  tomber 
dans  quelque  faute  considérable  ;  et  Dieu  touche  souvent  les 
plus  endurcis  par  les  bons  exemples  des  autres,  et  par  les  châti- 
ments extraordinaires  qu'il  leur  f  .ivoie. 

Tous  Les  ans 

I.  Quelque  célèbres  que  soient  les  Fêtes  annuelles  en  France, 
elles  le  sont  encore  sans  comparaison  davantage  en  Canada  : 
quatre  ou  ('nq  jo'  os  avant  qu'elles  arrivent  on  confesse  les 
enfants,  afin  d'être  libre  pour  les  plus  âgés,  qui  demandent  plus 
de  temps  pour  mieux  faire  leur  Confession  et  leur  Communion. 

II.  Ces  jours-là  on  expose  le  Saint  Sacrement,  au  moins  pen- 
dant toutes  les  Messes,  et  quelquefois  jusqu'au  Salut  :  pour  lors 
il  y  en  a  un  qui  prend  soin  d'y  envoyer  deux  personnes  de  demi- 
heure  en  demi-heure,  et  ceux  qui  sont  choisis  s'estiment  heureux 
de  ce  choix,  et  se  rendent  ponctuellement  au  temps  qui  leur  est 
marqué. 

III.  Ils  désirent  aussi  qu'on  les  avertisse  quelques  jours  avant 
les  Fêtes  priucipales  de  Notre  Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
quelques  Saints,  surtout  df  '-eux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  aux- 
quels ils  rendent  un  <:  il'e  ;  ivticulier,  par  reconnaissance  des 
biens  qu'ils  ret^oivpn;  to  ;  -  ^«^  jours  par  les  Pères  de  cette  sainte 
Compagnie.  Ces  avertist.  *(>nts  leur  servent  à  se  préparer  à  ces 
grands  jours  par  un  redouLjemeni  d'œuvres  de  charité  et  de 
prières  plus  ferventes. 

IV.  L'hiver  en  battant  leur  blé  et  leurs  fèves,  ils  y  trouvent  la 
part  des  pauvres  et  celle  de  Dieu  ;  ils  distribuent  l'une  dans  leurs 
cabanes,  et  ils  portent  l'autre  au  pied  de  l'Autel. 

V.  Le  printemps,  ^  li  est  la  saison  de  ia  semence,  ils  apporten|| 
leur  grain  à  l'Eglinj  rrur  le  faire  bénir  avant  que  de  le  semer; 
et  lorsque  ce  grain  e^;'  j  le  en  terre,  ils  prient  le  Missionnaire  de 
venir  bénir  le  champ. 

Vi.  L'été  et  l'automne  ils  viennent  avec  une  humilité  égale  à 
leur  o;  offrir  à  Dieu  les  prémices  de  leurs  fruits  et  de  leurs 
moissons,  et  les  poser  sur  l'Autel  en  cachette,  dans  les  temps  où 
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ils  espèrent  qu'ils  ne  seront  vus  de  personne.  On  voit  de  jeunes 
enfants,  qui  tenant  des  fruits  nouveaux  à  la  main,  prêts  à  les 
manger,  sacrifient  de  leur  propre  mouvement  leur  petit  plaisir, 
pour  imiter  leurs  parents  ;  et  l'on  ne  peut  voir  ces  coups  d'essai 
de  l'enfance,  sans  en  être  tout  attendri. 

VII.  On  n'y  voit  presque  jamais  personne  triste,  ils  conservent 
toujours  une  merveilleuse  égalité  d'esprit  dans  leurs  afflictions 
domestiques  et  dans  les  calamités  communes  ;  ce;; y  qui  étaient 
autrefois  les  plus  à  leur  aise  dans  leur  pays  ne  veu..'  i  qu'on 
les  plaigne,  quand  on  les  voit  à  présent  dans  la  dise  ,  ils  se 
rient  agréablement  de  la  compassion  qu'on  leur  témoigne  ;  Quoi,' 
disent-ils  à  ceux  qui  entreprennent  de  les  consoler,  vous  vous 
affligez  de  notre  état,  et  nous  n'en  sommes  pas  touchés  nous- 
mêmes;  non,  nous  ne  sommes  pas  venus  ici  pour  être  dans 
l'abondance,  mais  pour  y  professer  librement  le  Christianisme  ; 
tant  que  nous  aurons  ce  bien,  il  nous  dédommagera  lui  seul  de 
la  privation  de  tous  les  autres,  et  quelque  misère  que  nous 
paraissions  avoir  d'ailleurs,  nous  serons  toujours  vraiment  heu- 
reux. 

On  sait  combien  ils  sont  touchés  naturellement  de  la  mort  de 
leurs  enfants;  on  les  a  vus  néanmoins  les  perdre  presque  tous  en 
peu  de  temps  par  une  mortalité  générale,  et  en  témoigner  de  la 
joie  :  on  leur  entendait  dire  pour  lors  :  ils  sont  bienheureux,  ils 
ne  sont  plus  exposés  comme  nous  à  perdre  la  foi.  Le  péril  de 
cette  perte  les  effraie  incomparablement  plus  que  tous  les  autres 
ensemble  ;  ils  comptent  les  maladies  pour  rien,  ils  ne  demandent 
point  de  guérir,  mais  plutôt  de  souffrir  et  de  mourir,  pourvu 
qu'ils  conservent  la  grâce. 

Jl  mourut  parmi  eux  il  y  a  quelques  années  un  homme  de 
quarante-huit  ans,  dont  le  grand  regret  à  la  mort,  était  de  n'avoir 
pas  assez  souffert  pendant  sa  vie,  pour  expie;  les  lâchetés  et  les 
tiédeurs  qu'il  croyait  devoir  se  reprocher.  Il  en  est  mort  un 
0itre  en  1686,  dans  la  trentième  année  de  son  âge,  attaqué  au 
visage  d'un  cancer,  qui  faisait  horreur  à  tout  le  monde  :  tandis 
qu'il  s'apercevait  que  sa  difformité  et  sa  mauvaise  odeur  le  ren- 
daient insupportable  aux  autres,  il  se  souffrait  lui-môme  avec 
une  patience  et  une  gaieté  surprenante  :  il  pria  le  Père  qui  avait 
soin  de  lui,  de  demander  instamment  à  Dieu,  qu'il  lui  prolongeât . 
la  vie,  pour  prolonger  son  humiliation  et  sa  souffrance  :  ma  joie, 
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disait-il,  sera  parfaite),  quand  tout  mon  corps  sera  rongé,  et  qu'il 
tombera  par  morceaux  ;  vous  autres  robes  noires  (c'est  ainsi  qu'i's 
amiellent  les  Missionnaires)  qui  avez  du  crédit  auprès  de  Dieu, 
employez-le  tout  entier  pour  m'obtenir  au  moins  trois  ans  de 
maladie,  par  l'intercession  de  Saint  Joseph  mon  Patron  :  que  je 
serai  obligé  à  ce  grand  Saint,  s'il  me  ménage  cette  faveur  auprès 
de  la  divine  bonté,  et  quelles  actions  de  grâces  ne  lui  rendrai-je 
point  dans  le  ciel,  quand  mon  Juge  m'aura  fait  miséricorde? 
Notre  Seigneur  lui  laissa  le  mérite  de  son  désir,  sans  lui  en 
accorder  l'accomplissement;  il  ne  souffrit  que  durant  huit  mois  ; 
et  sa  femme  qui  n'avait  que  vingt-deux  ans,  le  servit  en  cet  état 
jusqu'à  la  mort  avec  une  constance,  qui  n'était  pas  moins  admi- 
rable que  celle  de  son  mari. 

Vers  la  fin  do  la  même  année  la  Mission  perdit  un  des  plus 
braves  hommes  qui  fussent  parmi  les  Agniés.  Comme  sa  femme 
était  fort  infirme,  il  lui  répétait  souvent  avec  une  grande  foi  : 
Que  tu  es  heureuse,  et  que  je  te  porte  envie  de  \ivre  dans  une 
langueur  presque  continuelle  ;  je  crains  bien  pôui  moi  que  la 
forte  santé  dont  je  jouis,  ne  me  retienne  longtemps  en  Purga- 
toire :  il  n'avait  jamais  été  malade,  et  la  maladie  qui  l'emporta 
ne  dura  que  dix  jours,  mais  dans  ce  peu  de  temps,  il  souffrit  des 
douleurs  si  violentes  et  si  contiiuielles,  qu'à  peine  pouvait-il 
respirer  quelques  moments  :  dans  le  fort  de  son  mal,  il  disait  et 
redisait  sans  cesse  :  0  mon  Dieu,  vous  me  traitez  en  ami  !  c'est 
maintenant  qu'il  parait  que  vous  m'aimez,  puisque  vous  m'avez 
enfin  accordé  ce  que  j'ai  désiré  tant  de  fois  :  je  souffrirai  tant 
(ju'il  vous  pl:iira,  et  je  mourrai  bien  volontiers,  afin  que  la  mort 
finisse  en  moi  le  péché,  et  commence  l'exercice  d'un  amour  qui 
ne  finira  jamais.  Il  reçut  tous  les  Sacrements,  avec  une  extrême 
consolation  ;  il  pria  par  humilité,  que  sans  mettre  soii  corps 
d.'Mas  une  bière  on  le  jetât  dans  la  fosse  ;  et  après  avoir  tendre- 
ment recommandé  à  sa  femme  et  à  sa  belle-sœur,  de  s'entr'ai- 
mer toujours  comme  sœu''s  et  comme  Chrétiennes,  il  expira 
dans  une  profonde  paix,  tn  prononçant  les  sacrés  noms  de 
Jésus  et  de  Marie.  Sa  veuve  est  une  vertueuse  femme  Agée  de 
vingt-neuf  ans,  qui  depuis  sept  années  travaille  sans  relâche  à 
sa  perfection,  et  qui  une  heure  après  les  funérailles  de  son  mari 
se  coupa  les  cheveux,  non  pas  pour  marquer  plus  sensiblement 
son  affliction,  mais  pour  se  dévouer  désormais  plus  parfaitement 
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à  Dieu,  en  renonçant  topt-à-fait  au  monde,  et  en  gardant  la 
continence. 

On  ne  peilt  douter  que  tous  ces  exemples  ne  montrent  évide^ii- 
ment  combien  ces  bons  Sauvages  estiment  la  croix  :  tous  à  la 
vérité  ne  s'élèvent  pas  jusques  à  un  degré  si  héroïque  d'amour 
pour  les  souffrances  dans  leurs  maux  ;  mais  ils  y  sont  commu- 
nément fort  résignés  et  fort  tranquilles  ;  languissants  qu'ils  sont 
pour  lors  sur  leurs  nattes,  comme  des  Jobs  sur  un  fumier,  si 
on  leur  promet  une  Communion,  ils  reprennent  des  forces  pour 
se  traîner  à  l'Eglise,  et  on  les  voit  mourir  ensuite  pour  la  plu- 
part en  prédestinés.  Récompense  sensible  que  Dieu  leur  accorde 
sans  doute,  en  considération  de  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont 
tenu  bon  plusieurs  fois  contre  les  attaques  de  certains  Héréti- 
ques qui  les  ont  voulu  détacher  de  la  religion  Catholique,  et  en 
vue  du  zèle  qui  les  a  souvent  portés  à  entreprendre  des  voyages 
dans  leur  pays,  pour  en  attirer  la  jeunesse  au  Christianisme. 

En  effet  il  y  en  a  qui  après  avoir  été  en  hiver  commencer  leur 
chasse  par  les  bêtes  dans  les  forêts,  pour  se  mettre  en  état  de 
vivre  et  de  payer  leurs  dettes,  vont  la  terminer  par  lee  hommes 
dans  des  cabanes  Iroquoises  pour  gagner  à  Dieu  des  âmes  :  ils 
portent  là  des  .n  iges  de  la  vie  de  Notre  Seigneur  et  quelques 
autres,  qu'ils  expliquent  adroitement  à  ceux  qui  paraissent  mieux 
disposés  à  les  écouter,  et  ils  gagnent  presque  toujours  quelques 
jeunes  guerriers,  qui  sont  ordinairement  plus  favorables  aux 
Chrétiens  que  les  vieillards.  Gomme  ils  sont  touchés  eux-mêmes 
lès  premiers  de  ces  images  et  des  petits  livres  qui  en  donnent 
l'explication,  ils  portent  ces  livres  avec  eux  dans  les  bois,  ils  se 
les  font  lire  quand  ils  en  ont  le  loisir  et  l'occasion,  et  s'animent 
ainsi  à  exercer  sur  leur  propre  âme  le  zèle  qu'ils  désirent  étendre 
sur  celles  qui  sont  encore  dans  les  ténèbres. 

Leurs  Capitaines  n'omettent  rien  pour  enti-etenir  en  eux  oes 
généreux  sentiments  ;  ils  autorisent  le  bien,  ils  punissent  le  mal, 
et  ils  reprennent  hardiment  en  public  les  jeunes  gens  qui  se 
licencient.  Si  quelqu'un  par  malheur  s'enivre,  pour  peu  qu'il  lui 
reste  encore  de  connaissance,  il  n'ose  paraître  en  cet  état.  Il  en 
parut  un  il  y  a  quelque  temps  qui  était  tombé  en  cet  excès,  les 
Capitaines  et  les  anciens  le  firent  arrêter  sur  le  champ,  et  lors- 
qu'il fut  revenu  à  lui,  ils  le  chassèrent  honteusement  du  village, 
avec  défense  d'y  revenir.  Ils  étendent  même  ce  désir  d'empêcher 
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le  mal,  jusqu'à  Montréal,  dans  le  temps  que  les  Outaoiiaks  y 
viennent  chaque  année  pour  le  commerce.  On  nomme  dans  la 
Mission  du  Sault  quelques-uns  des  plus  fervents  Chrétiens,  pour 
aller  soutenir  ces  passagers,  contre  les  occasions  qu'ils  ont  de  se 
laisser  aller  avec  excès  à  la  boisson  ;  et  ces  zélés  surveillants 
mêlant  la  fermeté  à  la  douceur,  s'acquittent  avec  succès  de  l'im- 
portante commission  dont  ils  ont  été  chargés  par  les  Capitaines. 

Ceux-ci  pour  ne  rien  négliger  des  devoirs  de  la  charité, 
pourvoient  autant  qu'ils  le  peuvent,  à  tous  les  besoins  corporels 
et  spirituels  de  leurs  inférieurs  ;  ils  visitent  les  malades,  ils 
soutiennent  les  forts,  ils  sont  les  premiers  à  porter  sur  leurs  épaules 
du  bois  aux  pauvres,  à  faire  leurs  cabanes  de  leurs  propres  mains, 
et  à  travailler  pour  eux  dans  les  champs.  Au  reste  dans  toutes 
les  assemblées  qu'ils  tiennent  pour  leurs  conseils,  ils  ne  manquent 
point  d'ouvrir  le  discours  par  quelques  paroles  de  piété,  afin 
d'attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  leurs  desseins  et  leurs  entre- 
prises :  et  ils  sont  si  fort  les  ennemis  déclarés,  non-seulement  des 
grands  désordres,  mais  môme  de  la  lâcheté  dans  la  vertu,  que 
ceux  de  leurs  gens  qui  vivent  en  demi-Chrétiens,  ne  peuvent 
demeurer  longtemps  dans  une  habitation  si  sainte  ;  d'où  il  arrive 
quelquefois  que  prenant  le  parti  de  renoncer  à  la  foi,  ils  se 
séparent  malheureusement  de  leurs  frères,  et  vont  chercher  dans 
leur  pays,  comme  on  l'a  vu  à  l'égard  de  quelques-uns  avec 
douleur,  des  châtiments  temporels,  qui  sont  les  tristes  préludes 
des  punitions  éternelles. 

Avant  qu'ils  eussent  embrassé  la  foi,  c'était  leur  usage  d'en- 
terrer leurs  morts  avec  leurs  plus  beaux  habits,  et  tout  ce  qu'ils 
laissaient  de  plus  précieux  ;  parceque  leur  aveuglement  leur 
persuadait  qu'il  fallait  faire  passer  les  morts  en  l'autre  monde 
avec  les  mêmes  marques  de  richesse  et  de  distinction,  qu'ils 
avaient  eues  en  celui-ci,  pour  ne  pas  les  exposer  à  être  confondus 
et  méprisés  avec  les  autres  misérables.  Mais  à  présent  qu'ils  ont 
reçu  la  luni|pre  de  l'Evangile,  et  qu'ils  ont  appris  à  estimer  la 
pauvreté  et  l'humilité  de  Jésus-Christ,  plus  que  toute  l'opulence 
et  toutes  les  grandeurs  du  monde,  ils  se  font  un  vrai  plaisir 
d'ensevelir  les  corps  après  leur  mort,  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vil  et  de  plus  pauvre  dans  leurs  cabanes,  donnant  le  meilleur 
par  aumône  à  ceux  qui  en  ont  besoin,  afin  de  les  exciter  à  plier 
Dieu  pour  le  repos  des  âmes.    La  sépulture  se  fait  comme  en 
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France,  on  y  observe  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglise  ;  les  amis 
et  les  parents  s'y  trruvent,  et  ensuite  étant  assemblés  dans  quelque 
cabane,  le  plus  ancien,  ou  le  Dogique,  c'est-à-dire  le  Maître  de 
la  prière  et  du  rhant,  fait  un  petit  discours,  qui  à  la  vérité  n'est 
pas  fort  étudif,  ni  fort  poli,  mais  qui  est  pour  l'ordinaire  touchant, 
pathétique,  et  capable  par  sa  simplicité  de  faire  rentrer  tous  les 
assistants  en  eux-mêmes. 

Dieu,  qui  se  plaît  à  éprouver  ses  plus  fidèles  serviteurs  par  les 
endrsits  les  plus  sensibles,  affligea  ceu.\-ci  par  le  reversement 
suht  de  leur  Chapelle,  au  mois  d'Août  de  l'année  1683.    Ce 
pjtit  édifice  de  soixante  pieds  de  long,  l'un  des  plus  jolis  qui  fût 
autour  de  Montréal,  fut  abattu  en  un  moment  par  le  plus  furieux 
coup  de  vent  qu'on  eût  vu  jusqu'alors  en  Canada  :   mais  celui 
dont  la  Providence  avait  ordonné  cet  événement,  sembla  ne 
l'avoir  permis  que  pour  faire  éclater  la  vertu  de  ces  bons  Chré- 
tiens, et  sa  protection  sur  leurs  Missionnaires.    De  trois  Pères 
Jésuites  qui  étaient   ensemble  dans    ce  lieu  Saint,   lorsqu'il 
tomba,  et  qui  devaient  être  écrasés  tous  par  sa  chûie,  il  y  en  eut 
deux  qui  en  furent  quittes  pour  une  épaule  démise,  et  pour  une 
légère  contusion;  et  le  troisième  ne  reçut  pas  le  moindre  mal, 
quoique  les  deux  petites  cloches  tombassent  à  ses  pieds;    les 
habitants  accoururent  aussitôt,  et  autant  qu'ils  eurent  de  joie  de 
la  conservation  comme  miraculeuse  de  leurs  Pasteurs,  autant 
ressentirent-ils  de  douleur  de  l'état  où  ils  trouvèrent  la  maison 
de  Dieu.  Jamais  les  Israélites  ne  pleurèrent  plus  amèrement  sur 
les  ruines  de  leur  Temple,  que  ces  bons  Sauvages  sur  le  débris 
de  leur  Eglise  :   C'est  nous,  disaient-ils,  avec  des  sentiments  les 
plus  humbles  d'une  vive  componction,  c'est  nous  qui  avons  attiré 
par  nos  péchés  la  colère  de  Jésus  sur  nos  tètes  :  nous  profanions 
sa  sainte  Maison,  c'est  avec  justice  qu'il  l'a  détruite  ;  heureux  si 
après  ce  terrible  avertissement  nous  cessons  enfin  de  l'offenser. 
Le  plus  ancien  et  le  plus  fervent  de  leurs  Capitaines,  qui  venait 
d'achever  une  cabane  d'écorce  pour  se  loger,  l'offrit  sur  le  champ 
à  tout  le  village,  pour  servir  de  Chapelle,  en  attendant  qu'on 
pût  en  rebâtir  une:    son  offre  fut  agréablement  reçue,  et  il 
regarda  comme  un  bonheur  incomparable,  d'avoir  été  choisi 
pour  recevoir  chez  lui  la  Personne  adorable  de  Jésus-Christ, 
dans  le  très  saint  Sacrement  de  nos  Aiitels. 

Outre  l'édification  qu'ils  donnent  tous  aux  Français  dans  cette 
habitation,  ils  leur  sont  encore  d'une  grande  utilité  pour  conser- 
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ver  la  paix  dans  la  Colonie  :  l'affection  qui  les  y  retient,  à  cause 
de  la  liberté  qu'ils  ont  d'y  servir  Dieu,  leur  sert  aussi  de  lien 
pour  les  attacher  en  môme  temps  à  nos  intérêts.  C'est  par  leur 
considération  que  les  Iroquois  poussés  à  nous  faire  la  guerre, 
ont  suspeniiu  longtemps  l'exécution  de  leur  dessein.  On  sait  que 
les  Agniés  qui  ont  grand  nombre  de  parents  au  Sault,  avaient 
déclaré  hautement  qu'ils  ne  pouvaient  consentir  à  cette  guerre, 
sans  tirer  auparavant  leurs  enfants  et  leurs  neveux  du  pays  des 
Français  ;  et  c'est  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  jusqu'à  présent,  parce 
que  nos  chers  Sauvages  Chrétiens  n'ont  pu  se  résoudre  à  hasarder 
leur  salut  en  nous  quittant  :  ils  ont  porté  même  bien  plus  loin 
leur  zèle  et  leur  amitié  ;  car  du  temps  que  Monsieur  de  la  Barre 
était  Gouverneur  du  Canada,  ils  lui  offrirent  cent  cinquante  de 
leurs  meilleurs  hommes  pour  marcher  quand  il  lui  plairait,  avec 
les  troupes  Françaises,  contre  leur  propre  Nation,  si  elle  rompait 
la  paix  avec  la  France.  On  a  vu  l'année  dernière  1687  que  cette 
proposition  n'était  pas  une  pure  honnêteté,  ni  un  compliment 
fait  en  l'air  ;  ils  se  sont  joints  au  corps  d'armée  de  Monsieur  le 
Marquis  de  Denonville,  pour  aller  attaquer  leurs  compatriotes 
jusques  dans  le  cœur  de  leur  pays,  et  ils  ont  donné  par  leur 
conduite  un  témoignage  certain  de  la  fidélité  et  de  l'attachement 
qu'ils  ont  pour  leur  Religion  et  pour  leurs  alliés. 

Je  fus  les  visiter  pour  la  première  fois  le  vingl-et-unième  de 
Septembre  de  l'année  1685,  joui  auquel  tombe  la  fête  de  l'Apôtre 
et  Evangeliste  Saint  Mathieu.  Quoiqu'ils  fussent  pour  lors  peu 
de  monde,  à  cause  du  départ  de  la  jeunesse,  qui  était  allée  à  la 
chasse  de  l'automne  ;  la  piété  que  je  vis  dans  ceux  qui  étaient 
restés,  surpassa  de  beaucoup  l'idée  que  j'en  avais  conçue  par  les 
rapports  qu'on  m'en  avait  faits  :  je  fis  avancer  le  Salut  pour  avoir 
la  consolation  de  leur  donner  moi-môme  la  bénédiction  du  Saint 
Sacrement,  comme  je  l'ai  pratiqué  ailleurs  dans  la  visite  des 
Missions  ;  et  avant  que  de  les  quitter,  les  Capi^taines  qui  n'étaient 
pas  encore  partis  pour  la  chasse,  m'ayant  prié  d'entrer  dans  une 
cabane,  le  premier  d'entre  eux  qui  était  le  plus  ancien  Chrétien, 
me  harangua  sur  le  champ  et  me  dit,  que  leur  joie  aurait  été 
parfaite,  si  je  fusse  venu  dans  un  temps  où  on  eut  pu  me  rendre, 
les  honneurs  qu'il  semblait  que  j'avais  voulu  fuir  par  humilité  ; 
que  le  Roi  leur  avait  fait  un  grand  présent  en  leur  envoyant  de 
si  h  An  par  une  bonté  particulière  un  si  bon  Prélat  et  un  si, 
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puissant  appui,  et  qu'ils  me  seraient  éternellement  obligés,  si  pal- 
mes soins  je  leur  obtenais  de  sa  Majesté  un  redoublement  de 
protection,  pour  lever  parmi  eux  tous  les  obstacles  qui  pouvaient 
les  empocher  d'être  de  parfaits  Chrétiens. 

Je  leur  répondis  que  j'avais  pour  eux  de  vrais  sentiments 
d'estime  et  de  tendresse,  et  que  je  serais  toujours  prêt  à  les  servir 
en  toutes  choses  :  mais  principalement  en  ce  qui  regarderait 
l'avancement  de  la  Religion  ;  et  je  les  assurai  qu'ils  ne  pouvaient 
faire  un  plus  grand  plaisir  au  Roi,  que  de  compter  sur  sa  piété 
Royale  et  sur  son  autorité  souveraine  pour  affermir  la  foi  parmi 
eux,  et  pour  y  maintenir  le  bon  ordre. 

Je  leur  rendis  une  seconde  visite  trois  semaines  après,  avec 
Monsieur  le  Gouverneur  de  Canada,  qui  pour  éviter  la  cérémonie, 
voulut  les  surprendre  :  mais  ce  sage  et  vertueux  Gouverneur  y 
étant  retourné  le  jour  de  saint  Pierre  de  l'année  1686,  il  y  fut 
reçu  comme  sa  dignité  le  demandait. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Callière,  Gouverneur  de  Montréal, 
donna  ordre  que  tous  les  soldats  Français  qui  étaient  à  la  prairie 
de  la  Magdeleine  fussent  au  devant  de  lui  sous  les  armes.  Les 
Sauvages  du  Sault  y  furent  aussi  avec  leurs  Capitaines  à  la  tète  : 
dès  qu'il  fut  sorti  de  son  canot,  on  fit  décharge  générfile  du  canon 
et  de  la  mousqueterie,  et  on  entendait  dire  tout  bas  aux  Sauvages, 
pour  marquer  le  cas  qu'ils  faisaient  de  sa  personne  :  0  c'est  un 
homme  que  ce  Gouverneur,  nous  avons  en  lui  un  excellent  Maître, 
Toute  cette  soldatesque  le  conduisit  d'abord  à  l'Eglise,  et  ensuite 
dans  une  cabane  que  les  sauvages  avaient  parée  à  leur  manière, 
de  feuillage  et  de  couvertures  de  ratine,  il  y  trouva  tout  le  monde 
ph  é  qui  l'attendait,  et  il  dit  par  la  bouche  d'un  Missionnaire 
Jébuite,  qui  lui  servait  d'interprète,  à  peu  près  les  paroles  qui 
suivent,  qu'on  a  recueillies  le  mieux  qu'on  a  pu. 

•  Il  y  a  longtemps,  -mes  enfants,  que  je  souhaitais  faire  ce  que 
je  fais  aujourd'hui,  et  venir  dans  votre  fort  me  réjouir  avec 
vous  du  bonheur  que  vous  avez  d'être  de  parfaits  Chrétiens  : 
j'avais  ouï  'dire  dès  la  France  que  vous  aviez  fait  des  progrès 
considérables  dans  la  plus  solide  et  la  plus  haute  piété  ;  que  de 
vivre  dans  l'innocence  et  dans  les  bonnes  œuvres,  de  passer 
plusieurs  heures  devant  le  S.  Sacrement  en  prières,  d'entendre 
deux  et  trois  Messes  de  suite  les  jours  ouvriers,  de  vous  dépouiller 
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vous-mêmes  pour  revêtir  lea  pauvres,  de  vous  ôter  pour  ainsi 
dire  le  morceau  de  la  bouche  pour  le  leur  donner,  de  fréquenter 
les  Sacrements  avec  ferveur,  et  d'exercer  sans  cesse  les  actions 
les  plus  héroïques  de  la  mortification  et  de  la  charité,  ne  passait 
parmi  vous  que  pour  la  vie  commune  et  ordinaire  d'un  Chrétien  : 
je  suis  ravi  présentement  de  voir  de  mes  propres  yeux  que  tout 
ce  qu'on  m'a  dit  de  vous  est  au-dessous  de  ce  qui  en  est  ;  vous 
ne  pouvez  trop  estimer  et  reconnaître  la  grâce  que  Dieu  vous  a. 
faite,  et  j'emploierai  très  volontiers  tout  ce  qui  dépendra  de  moi, 
pour  vous  faire  trouver  ici  le  repos  et  la  liberté  que  votre 
zèle  pour  la  foi  vous  a  fait  chercher  parmi  nous. 

Au  reste  quand  on  est  fidèle  à  Dieu,  on  l'est  nécessairement  à 
son  Prince  ;  c'est  ce  qui  vous  distingue  avec  éclat  des  autres 
Sauvages  qui  sont  encore  infidèles  ;  on  m'a  informé  de  ce  que 
vous  avez  déjà  fait  pour  témoigner  votre  fidélité  envers  la 
France,  et  je  ne  puis  vous  en  donner  assez  de  louange  ;  le  grand 
Roi,  de  la  part  de  qui  je  vous  parle,  en  a  paru  satisfait,  et  il 
m'envoie  en  ce  pays  pour  vous  servir  de  Père  et  de  Protecteur  : 
je  suis  résolu  de  remplir  ces  deux  qualités  au  péril  môme  de  ma 
vie  ;  assurez-vous,  mes  chers  enfants,  que  j'aurai  pour  vous  une 
tendresse  et  une  sollicitude  paternelle,  tant  que  vous  aurez  pour 
moi  une  affection  et  une  obéissance  filiale. 

Vous  n'ignorez  pas  les  mauvais  desseins  du  Sonnontouan, 
auriez-vous  oublié  avec  quelle  insolence  il  parla  il  y  a  deux  ans, 
et  quels  actes  d'hostilité  il  a  faits  depuis  ?  C'est  un  traître,  dont 
il  faut  se  défier  ;  mettez  votre  fort  en  état  de  le  recevoir  sans 
rien  craindre,  je  vous  envolerai  de  bons  pierriers  pour  défendre 
vos  qvatre  bastions,  et  pour  repousser  ce  cruel  ennemi,  s'il  ose 
venir  vous  attaquer. 

La  conduite  des  Iroquois  n'a  été  jusqu'à  présent  que  surprise 
et  que  perfidie  ;  tenez-vous  donc  sur  vos  gardes,  envoyez  à  la 
découverte  de  tous  côtés,  donnez-moi  avis  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  apprendre,  je  me  repose  sur  votre  vigilance  et  sur  votre 
sincérité,  et  je  vous  regarde  comme  les  gardiens  et  les  défen- 
seurs de  la  Colonie  Française. 

Dès  qu'il  eut  fini,  les  Capitaines  charmés  de  la  manière 
obligeante  dont  il  venait  de  leur  parler,  lui  en  rendirent  de  très 
humbles  actions  de  grâces,  lui  promirent  d'exécuter  ponctuelle- 
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ment  tous  ses  ordres,  et  lui  firent  do  nouvelles  protestations 
d'une  fidélité  inviolable  ;  après  quoi  Monsieur  le  Gouverneur 
rentra  dans  l'Eglise  où  l'on  donna  la  bénédiction  du  Saint  Sacre- 
ment à  toute  l'assemblée,  comme  pour  mettre  le  sceau  à  ce  qu'on 
venait  de  faire,  et  on  le  reconduisit  à  son  canot  avec  les  mêmes 
cérémonies  qu'on  avait  observées  à  son  entrée. 

Au  reste  tout  ce  que  j'ai  dit  de  la  manière  de  vivre  des  Sau- 
vages convertis  dans  cette  Mission,  n'est  i)oint  une  description 
faite  -.  ^  laisir,  c'est  un  récit  sincère  de  son  véritable  état  :  les 
Français  de  la  Prairie,  qui  comme  on  l'a  déjà  dit,  en  sont  tout 
proches,  sont  si  charmés  de  ce  qu'ils  y  voient,  qu'ils  y  viennent 
quelquefois  joindre  leurs  prières  à  celles  de  ces  bons  Chrétiens, 
et  ranimer  leur  dévotion  à  la  vue  de  la  ferveur  qu'ils  admirent 
dans  des  gens  qui  étaient  autrefois  barbares. 

La  Mission  de  Lorette  n'est  pas  moins  fervente  que  celle  de 
Saint-Xavier  du  Sa ult  :  elle  s'appelle  ainsi,  parce  que  la  Chapelle 
est  bâtie  de  brique,  sur  le  modèle  de  celle  qui  est  à  Lorette  en 
Italie.  Les  Hurons  et  les  Iroquois  qui  se  sont  joints  à  eux  en 
cet  endroit,  ont  une  dévotion  si  tendre  envers  la  sainte  Vierge, 
qu'ils  veulent  tous  mourir  auprès  de  la  sainte  maison,  et  quelque 
invitation  qu'on  ait  fait  souvent  à  plusieurs  d'aller  s'établir 
ailleurs,  on  n'a  jamais  pu  les  y  résoudre.  Les  Français  qui 
viennent  de  fort  loin  et  en  grand  nombre  en  ce  lieu  de  pèlerinage, 
et  |»oùr  y  faire  leurs  dévotions,  et  pour  y  demander  à  Dieu  des 
grâces  spirituelles  et  corporelles  i^ar  l'intercession  de  Notre-Dame, 
ont  tant  de  confiance  on  la  sainteté  des  Sauvages,  qu'ils  les 
chargent  de  faire  pour  eu.\  des  neuvaines,  et  ils  ont  l'expérience 
que  Dieu  les  exauce  volontiers.  La  Chapelle  est  quasi  toujours 
remplie  de  ces  bons  Chrétiens  ;  et  quand  ils  sont  retournés  dans 
leurs  cabanes,  ils  y  sont  presque  comme  dans  des  Eglises  ;  ils  y 
chantent  des  Cantiques,  ils  y  récitent  leur  Chapelet  ou  d'autres 
prières,  et  ils  s'entr'animent  les  uns  les  autres  à  l'exercice  de 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  La  charité  est  parmi  eux  en  un 
souverain  degré  ;  comme  ils  préviennent  les  besoins  des  pauvres, 
on  ne  voit  personne  qui  mendie  ;  et  c'est  à  présent  une  de  leurs 
pratiques  les  plus  ordinaires  de  satisfaire  à  Dieu  pour  leurs 
péchés,  en  rendant  quelques  services  pénibles  à  ceux  qui  sont 
dans  l'indigence,  ou  à  ceux  qu'ils  croient  avoir  offensés.  Ils  vont 
leur  chercher  du  bois  et  le  leur  apportent  sur  leur  dos  ;  ils  les 
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aident  à  semer  ou  à  recueillir  leurs  graine?  ;  et  ils  leur  distri- 
buent leurs  propres  provisions,  jusqu'à  s'exposer  eux-mêmes  à 
manquer  de  toutes  choses. 

Le  zèle  qu'ils  ont  pour  le  salut  des  Ames  est  incroyable  :  on  a 
vu  des  femmes  entreprendre  de  longs  voyages  pour  aller  annoncer 
Jésus-Christ  en  leur  pays  et  en  ramener  avec  elles  un  bon 
nombre  de  leurs  parents  qu'elles  avaient  gagnés  par  leurs  dé  voles 
et  puissantes  exhortations.  Ces  mômes  femmes  ont  eu  le  courage 
en  passiiut  par  la  Nouvelle  Hollande,  d'essuyer  les  railleries  des 
Hérétiques,  et  de  les  citer  au  jugement  de  Dieu,  pour  connaître 
un  jour  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Sillery  est  le  dernier  établissement  qu'on  ait   fait  pour  les 
Sauvages  conver       et  il  n'est  éloigné  de  Québec  que  d'une  lieue 
et  demie  ;  c'est         rement  le  pays  des  Algonquins  qui  faisaient 
autrefois  une  très»  uorissante  Mission  ;  mais  s'étant  rendus  indignes 
des  grâces  qu'ils  avaient  reçues,  Dieu  a  substitué  depuis  peu 
d'années  les  Âbnakis  en  leur  place.  Ces  peuples  sont  limitrophes 
de  l'Acadie  et  de  la  Nouvelle  Angleterre,  sur  le  bord  de  la  mer, 
à  soixante  lieues  de  Québec  ;  les  fâcheuses  affaires  qu'ils  avaient 
eues  avec  les  Anglais,  les  obligèrent  à  se  réfugier  auprès  des 
Français  ;  on  les  reçut  volontiers  à  Sillery,  où  ils  furent  adoptés 
par  les  Algonquins  qui  restaient  en  petit  nombre  ;   les  uns  étant 
morts  par  l'excès  de  la  boisson,  et  les  antres  s'étant  retirés  dans 
les  bois,  où  ils  vivent  dans  un  désordre  pitoyable.    Les  premiers 
Abnakis  qui  reçurent  le  baptême  furent  si  touchés  des  vérités  de 
la  foi,  que  ne  pouvant  souffrir  que  leurs  parents  qui  demeuraient 
infidèles  fussent  séparés   d'eux   durant  toute   l'éternité,  ils  se 
résolurent  d'aller  sans  délai  travailler  à  leur  conversion.  Plusieurs 
retournèrent  exprès  en  Acadie,  et  ils  revinrent  les  uns  avec  leurs 
pères  et  leurs  mères,  les  autres  avec  leur<?  frères  et  leurs  sœurs, 
les  autres  enfin  avec  leurs  parents  et  leurs  amis,  et  ils  prirent 
tant  de  soin  de  les  instruire  en  chemin,  qu'à  leur  retour  le  Mis- 
sionnaire les  trouva  presque  entièrement  disposés  à  recevoir  le 
Baptême  ;  leur  ferveur  croit  de  jour  en  jour  avec  leur  nombre  ; 
un  d'entre  eux  pour  soulager  le  Missionnaire  qui  ne  pouvait 
suffire  à  tout,  s'est  chargé  de  l'instruction  des  jeunes  garçons,  et 
une  vertueuse  femme  a  pris  le  môme  soin  des  filles.    Il  y  en  a 
plusieurs  que  le  zèle  unit  pour  empêcher  les  débauches  de  leurs 
compatriotes,  qu'ils  accompagnent  à  ce  dessein  partout  où  ils 
16 
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vont,  afin  de  let>  soutenir  dan  s  les  occasions  où  ils  succomberaient 
à  la  tentation  de  boire  avec  excès  s'ils  étaient  seuls. 

Outre  les  prièrps  du  Soir  et  du  Matin  qu'on  fait  en  commun  dans 
l'Eglise,  et  qui  durent  environ  demi-heure,  ils  entejident  volon- 
tiers une  et  deux  Messes  ;  il  n'y  a  guère  d'heures  dans  la  journée, 
où  quelques-uns  ne  soient  devant  le  saint  Sacrement  pendant  un 
temps  considérable  ;  et  quand  on  les  voit  prier,  ils  paraissent  si 
enflammés  et  si  immobiles,  qu'il  serait  difficile  de  paraître  dans  ce 
saint  exercice  avec  un  air  plus  profondément  appliqué, plus  dou- 
cement recueilli,  et  plus  sensiblement  touché  ;  leur  chant  même 
a  je  ne  sais  quoi  de  plus  dévot  et  de  plus  tendre  que  celui  de  tous 
les  autres  Sauvages,  et  il  est  aisé  de  voir  par  tous  les  dehors  de 
leurs  exercices  spirituels  que  Dieu  a  piis  une  entière  possession 
du  fond  de  leurs  cœurs. 

Dans  .e  dernier  Jubilé  ils  firent  des  aumônes  avec  tant  de 
profiisiun  eu  égard  à  leurs  facultés,  que  le  Missionnaire  fût 
obligé  d'en  modérer  l'excès  ;  à  cela  ils  joignent  une  humilité 
sincère,  nn  amour  extraordinaire  pour  les  croix  et  les  souffrances, 
une  patience  à  l'épreuve  dans  les  maladies,  un  grand  support  des 
défauts  et  des  mauvaises  humeurs  du  prochain,  et  surtout  un 
généreux  oubli  des  injures,  et  des  mauvais  traitements  qu'on 
leur  peut  faire;  c'est  particulièrement  en  cela  qu'ils  mettent 
leur  vertu;  et  non  montent?,  de  se  sanctifier  eux-mêmes,  ils 
brillent  d'un  saint  désir  de  contribuer  au  salut  des  autres  ;  et  s'il 
arrive  qii'c  y  voulant  les  retirer  du  désordre,  ils  s'attirent  des 
reproches  et  des  coups,  bien  loin  de  se  fâcher,  ils  s'estiment 
vraiment  heureux  d'avoir  occasion  de  sacrifier  à  Dieu  leurs 
propres  ressentiments  pour  sauver  l'âme  de  leurs  frères.  Un 
d'entre  eux  ayant  voulu  empêcher  un  itutre  de  boire  excessive- 
ment reçut  pour  récompense  de  sa  charité  un  furieux  coup  de 
bâton  sur  la  tète.  Ce  coup  ne  le  surprit,  ni  même  l'émut  ;  il 
souffrit  sans  dire  un  seul  mot  ;  et  racontant  le  fait  au  Mission- 
naire, il  lui  dit  :  je  te  promets  quu  puisque  Jésus  désire  que  je 
pardonne,  je  le  ferai  de  tout  mon  cœur,  et  je  ne  témoignerai 
jamais  à  celui  qui  m'a  frappé,  le  moindre  ressentiment 

Les  Missions  des  Outaoùaks  ne  donnent  pas  moins  de  consola- 
tion que  les  précédentes,  on  ne  saurait  croire  combien  ceux  de 
cette  nation  sont  tendres  pour  nos  Mystères.  Ils  ciment  qu'on 
les  leur  représente  d'une  manière  sensible  ;  surtout  ils  prennent 
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grand  plaisir  de  voir  à  la  Fête  de  Noël  quelque  représentatioi^. 
Je  la  naissance  de  Jésus  Christ.  On  les  a  vus  venir  en  foule  lui 
rendre  les  ho:  nmages  dans  une  Chapellfi  de  Français  qui  avaienf, 
eu  soin  d'y  exposer  une  Croche.  Les  Hurons  ayant  dans  la  leur 
une  image  en  cire  de  Jésus  enfant  la  portèrent  en  procession, 
avec  toute  la  pompe  qu'ils  purent  dans  celle  des  Kiskakons,  au 
commencement  des  Fêtes,  et  ceux-ci  pour  ne  pas  se  laisser  vaincre 
reportèrent  huit  jours  après  avec  plusieurs  étendards  et  chants 
d'allégresses  cette  môme  image  dans  le  lieu  d'où  on  la  leur  avait 
apportée,  et  le  chef  de  la  Nation  finit  toute  ia  cérémonie  par  une 
espèce  de  harangue  en  l'honneur  du  Fils  de  Dieu,  à  laquelle  les 
Hurons  répondirent  par  divers  Cantiques  en  leur  langue,  en 
Algonquin,  et  en  Français. 

Ce  n'est  pas  que  parmi  eux  il  n'y  ait  encore  des  Infidèles  qui 
honorent  la  lune  et  le  soleil,  mais  ils  ne  le  font  qu'en  cachette,  et 
on  espère  que  bientôt  ils  ne  le  feront  plus  du  tout  ;  cai  ils  ont  déjà 
tant  de  respect  pour  notre  sainte  Religion,  pour  cei.x  qui  la  leur 
annoncent,  et  pour  le?,  lieux  saints,  qu'étant  arrivé  à  un  homme 
du  village  de  jeter  une  pierre  dans  les  fenêtres  de  l'église  ;  les 
anciens  après  avoir  tenu  conseil  enjoignirent  à  la  jeunesse  de 
respecter  désormais  la  maison  du  Seigneur,  et  les  personnes  qui 
venaient  de  sa  part  leur  donner  de  l'esprit  (c'est-à-dire  leur  ouvrir 
les  yeux  sur  les  vérités  éternelles)  et  ils  furent  eux-mêmes  à 
l'église  idire  réparation  de  cette  injure. 

Dans  une  course  de  plus  de  deux  cents  lieues  que  fit  nn  \fis- 
sionnaire  il  y  a  quelques  années  sur  le  lac  Huron,  pour  recon- 
naître l'état  où  étaient  plusieurs  petites  Nations  qui  sont  sur  les 
côtes  de  ce  Lac,  et  pour  les  confirmer  dans  la  foi,  il  les  trouva 
faisant  la  fête  Je  leurs  morts  à  leur  manière  sauvage,  sans  y 
mêler  néanmoins  nulle  de  leurs  anciennes  superstitions,  il  vit 
avec  consolation  qu'ils  adressaient  leurs  cantiques  à  Diou,  et 
non  pas  au  soleil,  comme  ils  le  pratiquaient  autrefois,  lorsque 
passant  d'un  lieu  à  un  autre,  ils  portaient  avec  eux  les  os  de  tous 
leurs  parents  décédés  pour  les  enterrer  ensemble  Ils  étaient 
donc  occupés  à  cette  cérémonie,  quand  le  Missionnaire  arriva  : 
dès  qu'ils  le  virent,  ils  furent  ravis,  et  dressant  aussitôt  une 
Chapelle  d'écor(  e,  ils  lui  dirent  quïl  était  vrai  que  l'eau-de  vie 
les  avait  presque  perdus  en  leur  faisant  entièrement  oublier  les 
instructions  qu'ils  avaient  reçues,  mais  qu'ayant  ensuite  horreur 
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de  leur  désordre,  Dieu  leur  avait  fait  la  grâce  de  renvoyer 
jusqu'à  deux  fois  deux  canots  de  cette  boisson  enivrante  qu'on 
leur  apportait,  et  ils  ajoutèrent  que  plusieurs  d'entre  eux  pour 
évit*-:  l'occasion  de  l'ivrognerie  avaient  eu  le  courage  de  quitter 
leur  propre  pays  :  il  est  aisé  de  juger  combien  ce  Père  fut  con- 
solé de  les  voir  dans  de  si  bonnes  dispositions,  il  lesinstrr  s  ide 
nouveau,  et  après  leur  avoir  administré  les  sacrements  en  ce 
lieu-là,  il  fut  rendre  de  pareils  services  à  quelques  autres  ailleurs 
où  les  chefs  à  la  tête  de  la  jeunesse,  quïls  animaient  par  leurs 
paroles  et  par  leu/  e\emple,  le  reçurent  avec  de  grandes  démons- 
trations de  reconnaissance. 

Un  autre  après  avoir  baptisé  en  un  an  cent  cinquante  âmes 
dans  une  seule  habitation,  craignant  que  la  maladie  qui  désolait 
les  Oumaloumineks,  ne  les  exposât  à  se  replonger  dans  leurs 
superstitions  par  le  désir  excessif  qu'ils  ont  de  la  santé,  tout 
malade  qu'il  était  lui-môme,  il  se  fit  porter  chez  eux,  et  leur 
inspirant  de  la  patience  par  la  sienne,  il  les  retint  dans  leur 
devoir. 

Le  Père  Alloiiez  si  connu  dans  les  anciennes  relations  du 
Canada  ne  perdant  rien  de  son  zèle  dans  les  infirmités  de  son 
âge,  cet  homme,  dis-je,  qui  a  un  talent  extraordinaire  pour  se 
faire  aimer  et  craindre  de  tous  les  Sauvages  dont  il  ne  peut  se 
séparer  sans  les  mettre  en  larmes,  s'étant  appliqué  particulière- 
ment aux  Miamis  et  aux  Ilinois,  les  délivra  d'abord  de  certaines 
observances  superstitieuses,  et  de  quelques  jeûnes  excessifs  que 
les  vieillards  faisaient  observer  par  force  à  la  jeunesse  sous  le 
prétexte  religieux  de  lui  faire  connaître  par  des  songes  en 
dormant,  à  quoi  était  attachée  leur  heureu&e  destinée  :  ensuite 
il  se  réduisit  à  garder  avec  eux  une  rigoureuse  abstinence  dans 
les  bois,  où  il  les  suivit  durant  tout  l'hiver.  A  peine  y  trouvait- 
on  quelques  méchantes  racines,  que  les  femmes  cherchaient  dans 
la  terre,  et  qui  ne  pouvaient  suffire  à  tout  le  monde.  La  disette  et 
la  faim  ne  lui  firent  rien  perdre  de  son  assiduité  à  les  instruire 
en  marchant  avec  des  fatigues  continuelles  dans  des  prés,  des 
marais,  et  des  vallons  inondés,  séparés  les  uns  des  autres  par 
de  petites  éminences  de  beaux  bois  et  de  terre  sèche  :  il  s'est  vu 
obligé  de  passer  en  un  seul  jour  onze  et  douze  de  ces  marais  qui 
n'en  faisaient  quasi  qu'un  bien  long  et  bien  ennuyeux.  Le  froid 
qui  dans  ce  pays-1^  est  assez  cuisant  pour  se  faire  sentir,  n'étant 
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pas  assez  fort  pour  glacer  entièrement  les  eaux,  on  enfonçait 
souvent  jusqu'aux  genoux  ;  cependant  il  fallait  toujours  gagner 
chemin  pour  trouver  de  nouveaux  vivres,  et  dans  le  temps  de  la 
marche,  notre  Pasteur  Evangélique  tout  blanc  de  vieillesse,  s'ac- 
commodait aux  pas  de  ces  brebis  égarées,  il  s'approchait  tantôt 
de  l'un  tantôt  de  l'autre  ;  quelquefois  aussi  un  petit  nombre  de 
gens  s'assemblait  autour  de  lui  pour  l'écouter,  nonobstant  les 
gros  fardeaux  dont  la  plupart  étaient  chargés  ;  et  plusieurs . 
gagnés  par  la  charité  qu'il  leur  témoignait  en  venant  de  si  loin 
travailler  avec  tant  de  peine  à  leur  salut,  se  laissaient  persuader 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Plusieurs  Chaouanons  que  la  guerre  des  Iroquois  avait  fait 
déserter  leur  pays  assez  éloigné  du  côté  du  Sud,  et  qui  s'étaient 
joints  pour  lors  aux  Miamis,  furent  vivement  touchés  de  ce 
spectacle  ;  et  ils  ne  pouvaient  se  lasser  de  dire  que  ce  Père  était 
bien  un  autre  homme  que  certains  Européens  de  leur  connais- 
sance, qui  ne  leur  avaient  jamais  fait  la  grâce  et  l'amitié  de  les 
instruire.  Apparemment  ces  Européens  sont  les  Hollandais  qui 
comme  l'on  sait,  n'ont  nul  zèle  pour  la  conversion  des  infhîèles, 
en  quelque  pays  qu'ils  les  trouvent,  et  encore  moins  pour  les 
Sauvages  de  l'Amérique,  qu'ils  regard  it  comme  dàà  bêtes  pour 
qui  le  Paradis  n'est  pas  fait. 

Le  môme  Père  n'a  pas  eu  moins  de  soin  des  Ilinois  ;  il  sut 
qu'ils  avaient  résolu  de  tuer  le  premier  Français  qui  viendrait 
chez  eux,  il  y  fut,  et  il  leur  dit  qu'il  était  informé  de  leur  dessein, 
mais  que  le  désir  de  les  sauver  l'avait  emporté  sur  la  crainte  de 
mourir,  et  qu'ils  pouvaient  faire  de  lui  ce  qu'il  leur  plairait, 
pourvu  qu'il  eût  le  bonheur  de  leur  faire  connaître  Dieu,  en 
qui  il  avait  mis  sa  confiance.  Cette  déclaration  les  désarma  ;  C'est 
maintenrùit,  lui  dirent-ils,  que  nous  connaissons  que  tu  nous 
aimes  et  que  tu  es  notre  vrai  Père,  fais  toi-même  tout  ce  que  tu 
voudras  de  nous.  Il  ne  manqua  pas  la  conjoncture,  il  fit  sur  le 
champ  une  Chapelle  de  joncs,  où  ces  pauvres  gens  accoururent 
en  si  grand  nombre  que  ne  pouvant  y  tenir  tous,  ceux  qui 
demeurèrent  dehors,  firent  à  ce  petit  bâtiment  des  ouvertures  de 
toutes  parts,  et  assistèrent  aux  instructions  du  Père  avec  une 
ardeur  inconcevable  :  moins  il  les  épargnait  en  invectivant  avec 
force  contre  tous  leurs  vices,  plus  ils  étaient  attentifs  à  l'écouter; 
ils  le  suivaient  môme  partout  quand  il  sortait,  et  ils  ne  lui 
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donnaient  presque  pas  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Heureuse  impor- 
tunité  qui  soutient  un  Missionnaire  en  l'accablant. 

De  sept  Jésuites  qui  étaient  dans  cette  Mission  en  1683,  il  y 
en  avait  quatre  presque  hors  de  combat  par  leur  âge  ;  et  sans  le 
secours  de  quelques  Français,  qui  par  vertu  s'étaient  donnés  à 
eux  pot.r  les  servir  gratuitement  dans  les  voyages  continuels  qu'il 
fallait  faire,  on  n'aurait  jamais  pu  en  soutenir  la  dépense  :  il  y 
avait  aussi  deux  Frères  de  la  môme  Compagnie  qui  ne  contri- 
buaient pas  peu  par  leurs  soins  à  faire  subsister  leurs  Pères. 

Les  Missions  de  Tadoussac  ne  sont  pas  moins  pénibles  que 
celles  des  Outaouaks,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  si  étendues.  Les 
peuples  n'y  ont  point  d'habitations  fixes,  excepté  les  Montagnais, 
auxquels  se  sont  joints  quelques  Algonquins,  qui  font  tous  profes- 
sion du  Christianisme,  et  qui  de  concert  ont  fait  un  établissement 
h  trente  lieues  de  l'embouchure  du  Saguenay,  où  ils  passent  une 
Tjartie  de  l'année  pour  traiter  des  pelleteries  avec  les  Français 
qui  s'y  sont  aussi  établis  :  c'est  là  que  les  autres  Sauvages  étant 
attirés  par  le  commerce,  et  voyant  par  occasion  les  exercices  qu'on 
y  fait  de  la  Rel 'gion  Chrétienne,  en  prennent  une  haute  idée  ; 
d'où  il  est  arrivé  que  la  foi  s'est  portée  comme  d'elle-même  dans 
plusieurs  petites  Nations,  où  les  Missionnaires  sont  obligés  de 
faire  des  courses  d'autant  plus  fatigantes  qu'elles  se  font  ordi- 
nairement dans  la  saison  de  l'hiver,  qui  est  plus  rude  et  plus 
longue  dans  ce  pays-là,  que  dans  aucun  canton  de  la  Nouvelle 
France.    Comme  les  glaces  n'y  laissent  en  plusieurs  endroits  la 
navigation  libre  que  vers  le  15  de  Juin,  on  ne  peut  y  suivre  les 
Sauvages  qu'à  la  piste  sur  les  neiges  ;  on  ne  les  suit  môme  que 
de  loin  à  cause  de  la  légèreté  de  leurs  jambes  ;  il  faut  grimper 
sur  des  montagnes  avec  les  raquettes  aux  pieds  par  le  chemin 
qu'ils  ont  tracé,  et  on  n'arrive  que  longtemps  après  eux  à  une  ou 
deux  heures  de  nuit  au  lieu  où  ils  campent,  dans  quelque  pauvre 
cabane  ouverte  de  tous  côtés  à  la  pluie  et  à  la  neige,  souvent  sans 
vivres  ;  lorsqu'on  est  des  quatre  ou  cinq  jours,  saî.<î  pouvoir  rien 
prendre  à  la  chasse:  tout  languissant  qu'on  est  pour  iors,  il  ne 
faut  pas  cesser  d'instruire  les  infidèles,  de  donner  les  Sacrements 
aux  Chrétiens,  et  de  secourir  les  malades,  dont  le  nombre  est 
quelquefois  si  grand,  qu'on  est  comme  accablé  de  travail  dans  des 
conjonctures,  où  le  corps  manquant  de  nourriture,  peut  à  peine 
se  soutenir.  Un  Missionnaire  écrivait,  dans  une  pareille  occasion, 
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que  la  faim  la  soif  et  les  douleurs  qu'il  sentait  aux  jambes,  aux 
dents,  et  aux  yeux  (que  la  fumée  des  rabanes  avait  presque 
éteints)  l'ayant  réduit  à  ne  pouvoir  plus  dire  ni  la  Messe  ni  son 
OfTice,  ne  lui  avaient  laissé  de  forces  qu'autant  qu'il  lui  en  fallait 
pour  se  traîner  de  cabane  en  cabane,  auprès  des  moribonds,  étant 
lui-môme  presque  aussi  mal  qu'eux,  et  donnant  de  la  compassion 
à  ceux  qui  naturellement  n'en  sont  guère  susceptibles  :  jusques 
là  que  le  Capitaine  craignant  de  perdre  ce  Père  commun,  lui  fit 
chercher  dans  les  bois  quelques  fruits  sauvages  qui  s'y  trouvèrent 
encore  ;  et  qui  tout  méchants  qu'ils  étaient  furent  le  seul  soula- 
gement qu'on  lui  pût  donner;  encore  la  charité l'obligea-t-elle de 
les  partager  avec  les  autres  malades,  selon  la  louatle  coutume 
que  les  Sauvages  observent  constamment  entre  eux. 

Il  y  a  durant  l'été  de  certains  temps  où  ils  s'assemblent  en  plus 
grand  nombre  pour  peu  de  jours,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre  ;  et  si  on  négligeait  ce  temps-là,  on  serait  un  an  sans  les 
voir.  Pour  lors  quelque  éloignés  qu'ils  puissent  être,  les  Mission- 
naires ne  manquent  point  à  les  aller  joindre  pour  baptiser  leurs 
enfants,  pour  confesser  les  adultes,  et  pour  achever  de  gagner  à 
Dieu  ceux  qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  Baptême  ;  ils  vont  même 
tous  les  ans  sur  la  fin  de  cette  saison  aux  autres  peuples  du  Nord, 
trente  lieues  plus  bas  queleSaguenay,  pour  y  faire  de  semblables 
fonctions,  et  pour  s'y  reposer  de  la  lassitude  du  chemin  par  les 
travaux  de  l'Apostolat  :  mais  ils  avouent  dans*  leurs  lettres,  que 
toutes  les  souffrances  de  ces  courses,  soit  d'été,  soit  d'hiver,  sont 
merveilleusement  adoucies  par  l'ardeur  que  plusieurs  de  ces 
bonnes  gens  ont  à  se  faire  instruire;  par  l'innocence  qu'on 
remarque  en  d'autres  dans  des  confessions  de  plusieurs  années, 
et  par  les  saintes  dispositions,  où  il  plaît  à  Dieu  de  mettre  quelques 
personnes  mourantes,  qui  semblaient  n'attendre  la  venue  d'un 
Prêtre,  que  pour  mourir  plus  chrétiennement  entre  ses  mains. 

Si  les  Missions  des  Iroquois  sont  plus  douces  et  plus  aisées  du 
côté  des  voyages,  pcTce  qu'elles  sont  sédentaires,  elles  sont  moins 
consolantes  et  moins  supportables  par  la  difficulté  de  la  conver- 
sion de  ces  peuples,  dont  la  fierté  et  la  férocité  naturelle,  jointe 
à  la  fureur  et  à  la  cruauté  que  leur  inspire  l'ivrognerie,  les 
rend  plus  opposés  que  tous  les  autres  à  l'esprit  et  aux  vertus  du 
Christianisme.  Dans  le  temp  i  de  leur  ivresse  leurs  cabanes  sont 
de  vives  images  de  l'enfer  ;  ils>e  mordent  et  se  tuent  les  uns  les 
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antres  ;  ils  frappent  pour  lors  sans  discernement,  amis,  parents, 
enfants  et  femmes  ;  il  ne  connaissent  plus  ni  anciens,  ni  Capi- 
taines ;  ils  entrent  môme  en  furie  chez  les  Missionnaires,  et  là  le 
pistolet  à  la  main,  ou  armés  de  barres  de  fer,  ils  les  veulent 
assommer  ;  et  c'est  une  merveille  qu'ils  ne  l'aient  pas  fait  jusques 
ici,  s'étant  mis  plusieurs  fois  en  état  d'exécuter  ces  horribles 
attentats,  et  ayant  contraint  ces  Pères,  après  avoir  échappé  comme 
par  miracle  à  leur  violence,  de  se  retirer  pendant  quelque  temps, 
par  le  conseil  des  plus  sages  de  la  Nation,  qui  désirent  du  moins 
s'épargner  la  douleur  de  les  voir  périr  à  leurs  yeux,  quand  ils 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  les  mettre  autrement  à  couvert  du  coup 
de  la  mort. 

Il  est  vrai  que  tous  ces  Sauvages  ne  se  livrent  pas  également  à 
la  boisson,  et  que  ceux  qui  s'y  abandonnent  sans  mesure,  ne  le 
font  pas  en  tout  temps  ;  mais  ils  sont  d'ailleurs  pour  la  plupart 
si  vifs  et  si  inconstants,  si  ennemis  de  tout  autre  travail  que  de 
celui  de  la  guerre,  si  sensibles  aux  injures,  et  si  déterminés  à  les 
venger,  si  jaloux  de  la  grandeur  des  autres  Nations,  si  passionnés 
de  la  gloire  des  armes,  et  si  enflés  des  succès  qu'ils  ont  eus 
(principalement  depuis  quelques  années)  dans  leurs  expéditions 
militaires  contre  leurs  ennemis  ;  que  se  regardant  comme  les 
maîtres  de  la  terre,  à  peine  daignent-ils  écouter  ce  que  des 
étrangers  leur  veulent  apprendre  du  chemin  du  ciel  ;  ils  les 
méprisent  souvent,  ils  les  rebutent,  ils  les  évitent  ;  mais  ces 
charitables  Médecins  de  ces  pauvres  âmes,  sans  se  lasser  de 
souffrir  leurs  mépris,  leurs  rebuts  et  leurs  fuites,  les  attendent 
avec  patience  jusqu'à  la  mort  ;  et  il  y  a  quelques  années  qu'à 
Sonnontouan  et  à  Oiogouen,  où  les  Sauvages  ont  le  plus  d'éloi- 
gnement  de  la  foi,  il  n'en  mourait  presque  aucun  qui  ne  s'y  fit 
baptiser  avec  des  dispositions  qui  surprenaient.  On  admirait 
encore  plus  ceux  qui  avaient  le  courage  de  demander  le  Sacre- 
ment en  pleine  santé  au  milieu  de  tous  les  obstacles  qu'ils  y 
avaient.  Opposés  qu'ils  sont  par  tant  d'endroits  à  l'humilité  et  à 
la  douceur  de  l'Evangile,  on  ne  sait  pas  où  les  attaquer  et  les 
prendre  ;  aussi  est-ce  à  leur  égard  que  la  grâce  remporte  des 
victoires  plus  éclatantes  et  plus  complètes  ';  et  lors  qu'elle  s'est 
fait  une  fois  entrée  dans  leurs  cœurs,  elle  s'en  rend  si  absolur 
ment  la  maîtresse,  qu'ils  ne  sont  plus  connaissables  ;  elle  fixe 
leur  légèreté,  elle  secoue  leur  paresse,'elle  mortifie  leur  intempé- 


ts, 
pi- 
le 
nt 
les 


—  249  — 

rance,  elle  abaisse  leur  orgueil,  elle  adoucit  leur  férocité,  elle 
amortit  leur  ressentiment,  elle  désarme  leur  cruauté,  et  plus 
on  les  a  vus  emportés  dans  le  temps  de  leur  désordre,  plus  ils 
deviennent  modérés,  après  le  bienheureux  moment  de  leur 
entrée  dans  l'Eglise  ;  c'est  parmi  eux  que  commencent  à  se 
former  ces  âmes  si  pures  et  si  généreuses  dont  les  Missions  de  la 
Montagne  et  de  Saint  Xavier  du  Saull  sont  composées  ;  car 
craignant  de  se  corrompre  dans  leurs  pays  après  avoir  goûté  la 
perfection  de  l'Evangile,  on  les  voit  tout  quitter  de  fort  bon 
cœur,  pour  aller  chercher  un  asile,  où  tout  innocentes  qu'elles 
sont  depuis  leur  Baptême,  elles  vivent  en  pénitentes  le  reste  de 
leurs  jours  dans  la  pratique  des  austérités  les  plus  crucifiantes- 
Mais  pour  revenir  aux  conquêtes  que  les  Jésuites  font  sur  le 
Démon,  au  milieu  de  ses  plus  grandes  oppositions  dans  le  centre 
môme  de  son  empire;  on  sait  qu'à  Onnontagué  aussi  bien 
qu'ailleurs,  on  a  été  longtemps  sans  pouvoir  entrer  dans  les 
cabanes  ;  il  a  plu  à  Dieu  de  les  ouvrir  à  la  faveur  des  remèdes 
qu'on  y  distribua  aux  malades,  et  que  Monsieur  le  Maréchal  de 
Bellefonds  ayant  obtenu  de  Monsieur  Pelisson  (qui  les  donne 
gratuitement  de  la  part  du  Roi)  avait  envoyés  sur  les  lieux.  Ces 
remèdes  ont  fait  de  petits  prodiges  pour  la  guérison  des  corps  et 
des  âmes;  presque  tous  ceux  qui  en  ont  pris  en  ont  senti  les  effets, 
et  il  est  arrivé  de  là  que  les  Jongleurs,  qui  sont  leurs  médecins 
diaboliques,  ayant  perdu  leur  crédit,  on  s'est  adressé  aux  Mis- 
sionnaires, qui  ont  profité  de  l'occasion  pour  accréditer  notre 
sainte  foi. 

De  plus  dans  un  autre  Bourg  où  la  Religion  n'est  pas  moins 
combattue,  ceux  qui  en  font  une  profession  publique  ont  conçu 
par  les  instructions  de  ces  Pères  un  si  grand  respect  pour  la 
Croix,  que  les  plus  considérables  familles  en  ont  fait  planter  avec 
pompe  de  fort  belles,  à  l'envi  les  uns  des  autres,  sans  qu'on  les 
y  eût  exhortés  ;  la  cérémonie  fut  si  touchante,  que  les  anciens, 
les  femmes  et  les  guerriers  mêmes  qui  n'étaient  pas  encore  Chré- 
tiens, voulurent  y  prendre  part,  et  pendant  que  les  uns  chantaient 
avec  les  fidèles  des  Cantiques  spirituels  en  l'honneur  d'un  Dieu 
crucifié,  et  qu'ils  étendaient  ensemble  leurs  louanges  sur  notre 
Roi  très  Chrétien  (qu'on  leur  avait  fait  connaître  comme  le  plus 
puissant  et  le  plus  pieux  défenseur  de  la  Croix)  les  autres  pour 
rendre  la  fête  plus  solennelle  faisaient  retentir  l'air  des  décharges 
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continuelles  de  leurs  armes.  Peu  de  temps  après  ils  s'encoura- 
gèrent à  se  convertir  parfaitement  ;  une  femme  donna  l'exemple, 
et  toute  Néophite  qu'elle?  était,  elle  devint  une  fervente  Catéchiste  : 
personne  d'entre  eux  ne  mourait  qui  ne  lit  des  exhortations  tou- 
chantes à  ceux  qui  rés  staient  encore  à  la  grâce:  les  enfants 
mômes  se  faisaient  en  cet  état  les  prédicateurs  de  leurs  parents. 
On  vit  un  de  ces  petits  innocents  dire  en  mourant  à  son  père,  qui 
était  un  Jongleur  entêté  de  ses  superstitions  ;  Mon  père,  je  vois 
Jésus  qui  m'appelle  au  ciel,  je  suis  Chrétien,  je  vais  le  trouver, 
et  je  n'irai  pas  seul,  mon  frère  viendra  avec  moi,  adieu,  mon 
père  ;  encore  une  fois,  je  suis  Chrétien,  je  m'en  vais  au  ciel  ;  et 
quelques  moments  après  il  mourut.  Une  autre  petite  fille  se 
trouvant  à  l'extrémité  sans  avoir  été  baptisée,  dit  tout  haut  à  ses 
parents,  qu'elle  venait  de  voir  Jésus  qui  l'avait  avertie  de  se  faire 
Chrétienne,  pour  éviter  le  malheur  d'un  de  ses  oncles  et  de 
quelques  autres  de  sa  connaissance  morts  infidèles,  qu'elle  voyait 
tout  en  feu  ;  pendant  que  de  certains  qu'elle  avait  connus  et  qui 
avaient  reçu  le  Baptême,  lui  paraissaient  éclatants  de  lumière  en 
compagnie  de  leur  Sauveur.  Soit  qu'il  y  ait  eu  quelque  chose 
de  surnaturel  dans  ces  prétendues  apparitions,  soit  qu'elles  ne 
soient  que  les  effets  naturels  d'une  imagination  frappée  des 
discours  que  ces  petites  créatures  avaient  entendus  souvent,  sur 
la  force  qu'a  le  Sacrement  de  regénération,  d'ouvrir  le  ciel  aux 
personnes  qui  le  reçoivent;  il  est  toujours  certain  que  Dieu  s'est 
servi  de  ces  événements  pour  donner  aux  pères  de  ces  bienheu- 
reux enfants  des  sentiments  pour  la  foi,  bien  différents  de  ceux 
qu'ils  avaient  eus  jusqu'alors. 

L*es  Agniés  sont  de  tous  les  Iroquois  les  moins  difficiles  à 
gagner  ;  on  en  a  baptisé  en  une  seule  année  jusqu'à  deux  cent 
vingt,  qui  n'ont  pas  vécu  longtemps  après  leur  Baptême.  Il  y  en 
a  un  grand  nombre,  dont  les  uns  pour  fuir  le  voisinage  d'Orange, 
et  les  scandales  de  leurs  compatriotes,  se  transplantent  dans  les 
Missions  de  leur  Nation  qui  sont  au  milieu  de  nous,  et  les  autres 
tiennent  bon  dans  leurs  villages  contre  tous  les  désordres  qui  les 
environnent.  On  y  a  vu  des  femmes  et  des  filles  garder  cons- 
tamment depuis  Noël  jusqu'à  la  Fête  des  Rois,  et  pendant  tout 
le  Carême,  la  résolution  qu'elles  avaient  prise  de  s'abstenir  de 
toutes  sortes  de  festins  et  d'assemblées  de  plaisir,  afin  de  passer 
l'un  et  l'autre  temps,  avec  plus  de  sainteté,  malgré  toutes  les 
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sollicitations  pressantes  qu'on  leur  faibaU  du  contraire.  On  y  a 
vu  aussi  entre  tous  les  autres  exemples  de  générosité  que  les 
hommes  ont  donnés,  un  trait  particulier  qui  mérite  d'être  rap. 
porté  un  peu  plus  au  long. 

Un  Chrétien  qui  servait  de  Catéchiste,  sollicité  d'aller  à  la 
guerre,  et  voyant  qu'on  lui  reprochait,  que  le  Christianisme 
afJaiblissait  le  courage,  fut  trouver  le  Père  qui  avait  soin  de  cette 
Eglise,  et  lui  dit,  que  pour  sauver  l'honneur  de  la  Religion, 
plutôt  que  pour  se  laver  de  la  réputation  d'être  un  lâche,  il  avait 
résolu  de  se  mettre  en  campagne  :  J'y  vais,  lui  dit-il,  non  pas 
pour  me  battre,  pour  piller,  pour  tuer  des  Ilinois  ;  j'y  vais  pour 
soutenir  les  intérêts  de  Jésus-Christ,  dont  on  attaque  la  Religion 
en  ma  personne.  Mon  occupation  dans  la  marche  sera  d'instruire 
les  gens  de  bonne  volonté,  et  d'empêcher  tout  le  mal  qu'on 
voudrait  en  ma  présence.  J'ai  vu  moi-même,  ajouta-t-il,  le 
massacre  impitoyable  qu'on  fait  des  enfants,  quand  on  se  rend 
maître  de  quelque  village  ennemi  ;  j'en  baptiserai  le  plus  qu'il 
me  sera  possible,  et  je  rendrai  ce  même  office  à  tous  les  adultes 
captifs  qu'on  me  permettra  d'instruire  avant  qu'on  les  brûle.  Le 
Père  respectant  l'esprit  qui  l'animait,  n'osa  pas  s'opposer  à  son 
dessein,  et  après  lui  avoir  appris  la  formule  du  Baptême,  et  ce 
qu'il  jugeait  le  plus  nécessaire,  il  le  laissa  partir  en  lui  donnant 
sa  bénédiction.  Ce  brave  fidèle  exécuta  à  la  lettre  tout  ce  qu'il 
avait  prémédité,  il  arracha  plusieurs  enfants  des  mains  de  ceux 
qui  les  massacraient,  afin  de  les  baptiser  avant  qu'ils  rendissent 
l'esprit  ;  il  disposa  même  à  la  mort  plusieurs  de  ses  compagnons 
qui  avaient  été  blessés  dans  le  combat,  et  il  laissa  à  tout  le  monde, 
une  pleine  conviction  que  la  foi  Chrétienne  bien  loin  d'affaiblir 
le  cœur,  lui  donne  un  nouveau  degré  de  générosité  que  l'infi- 
délité ne  connaît  pas. 

Ce  que  ce  vaillant  homme  voulait  faire  en  faveur  des  ennemis 
pris  en  guerre  qu'on  condamnerait  au  feu,  c'est  ce  que  les  Mis- 
sionnaires font  souvent  au  retour  des  expéditions  militaires  : 
quelques-uns  d'entre  eux  ont  obtenu  qu'on  conduirait  à  leur  Cha- 
pelle ces  prisonniers  avant  que  de  les  mener  au  supplice,  et  il 
n'en  passe  guère  par  leurs  mains  qui  ne  soient  bar^isés  avant  que 
d'aller  à  la  mort.  Entre  plusieurs  qui  eurent  ce  bonheur  dans 
une  même  année,  et  qui  tous  s'estimaient  heureux  au  milieu  de 
leurs  tourments,  par  l'espérance  qu'ils  avaient  des  joies  du  ciel, 
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il  y  en  eut  quelques-uns  qui  étant  déjà  couverts  de  plaies,  levaient 
leurs  mains  sanglantes  et  tronçonnées  vers  le  ciel,  en  adorant  et 
invoquant  le  vrai  Dieu  qu'on  venait  de  leur  annoncer,  et  qui 
à  force  d'embrasser  par  reconnaissance  celui  qui  leur  avait  ouvert 
le  chemin  de  la  félicité  éternelle,  le  remplissaient  sans  y  penser  du 
sang  qui  coulait  de  leurs  blessures,  et  lui  communiquaient  en 
même  temps  la  consolation  dont  ils  étaient  remplis  eux-mêmes. 

Il  me  serait  aisé  d'ajouter  encore  plusieurs  choses  qui  ne 
seraient  pas  moins  édifiantes  que  celles  que  j'ai  écrites  jusqu'ici, 
mais  il  me  semble  que  c'en  est  assez  pour  donner  une  grande 
idée  de  ce  qui  se  passe  dans  les  Missions  du  Canada,  et  il  est 
temps  de  finir  par  ce  qui  regarde  la  conduite  des  Français  qui 
composent  la  Colonie. 

Le  peuple  communément  parlant,  est  aussi  dévot  que  le  Clergé 
m'a  paru  saint.  On  y  remarque  je  ne  sais  quoi  des  disposi- 
tions qu'on  admirait  autrefois  dans  les  Chrétiens  des  premiers 
siècles  :  la  simplicité,  la  dévotion  et  la  chanté  s'y  montrent  avec 
éclat,  on  aide  avec  plaisir  ceux  qui  commencent  à  s'établir, 
chacun  leur  donne  ou  leur  prête  quelque  chose,  et  tout  le 
monde  les  console  et  les  encourage  dans  leurs  peines. 

Dans  l'incendie  qui  arriva  aux  Ursulines  de  Québec,  il  n'y 
eut  personne  qui  ne  prît  part  à  leur  douleur,  et  qui  ne  s'efibrçât 
à  réparer  selon  son  pouvoir  leur  perte  :  tous  les  Corps  du 
Clergé  séculier  et  régulier,  qui  sont  parfaitement  unis  ensemble, 
donnèrent  l'exemple,  et  contribuèrent  à  l'envi  à  secourir  ces 
pauvres  filles  ;  il  y  eut  des  Communautés  qui  se  dépouillèrent 
de  leur  propre  nécessaire,  pour  le  donner  en  cette  occasion  à 
celles  qui  se  trouvaient  dépourvues  de  tout  ;  mais  quelque 
effort  qu'on  ait  pu  faire  sur  les  lieux,  on  a  été  obligé  de  recourir 
en  France  aux  aumônes  des  gens  de  bien,  et  c'est  de  ce  côté-là 
qu'on  attend  tout  le  secours  dont  on  a  besoin. 

Il  y  a  quelque  chose  de  surprenant  dans  les  habitations  qui 
sont  les  plus  éloignées  des  Paroisses,  et  qui  ont  même  été 
longtemps  sans  voir  de  Pasteurs.  Les  Français  s'y  sont  conservés 
dans  la  pratique  du  bien,  et  lorsque  le  Missionnaire  qui  a  soin 
d'eux  fait  sa  ronde  pour  aller  administrer  les  Sacrements  d'ha- 
bitation en  habitation,  ils  le  reçoivent  avec  une  joie  qui  ne  se 
peut  exprimer  ;  ils  font  tous  leurs  dévotions,  et  on  serait  surpris 
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si  quelqu'un  ne  les  faisait  pas  ;  ils  s'empressent  à  écouter  la 
parole  de  Dieu,  ils  la  goûtent  avec  respect,  ils  en  profitent  avec 
une  sainte  émulation  ;  celui  qui  donne  sa  maison  pour  y  célébrer 
les  divins  mystères,  s'estime  infiniment  heureux  et  honoré,  il 
donne  ce  jour-là  à  manger  aux  autres  ;  le  repas  qu'il  fait  est 
une  espèce  d'Agape,  où  sans  craindre  aucun  excès  on  se  réjouit 
au  Seigneur.  Cela  se  remarque  surtout  dans  l'Acadie,  où  l'on 
ne  se  sert  d'aucune  boisson  enivrante,  et  où  l'on  réserve  le  peu 
qu'on  a  de  vin  pour  la  sainte  Messe  et  pour  les  malades.  La  con- 
versation qui  suit  le  dîner,  est  une  instruction  familière,  où  les 
plus  âgés  n'ont  point  de  honte  de  répondre  aux  questions 
que  fait  le  Missionnaire.  On  l'informe  ensuite  des  petits  démêlés 
qui  peuvent  être  entre  les  familles  ;  et  s'il  se  trouve  quelque  diffé- 
rend, ce  qui  est  rare,  il  l'accommode  sans  que  les  parties  résistent. 
Chaque  maison  est  une  petite  Communauté  bien  réglée,  où  l'on 
fait  la  prière  en  commun  soir  et  matin,  où  l'on  récite  le  Chapelet, 
où  l'on  a  la  pratique  des  examens  particuliers  avant  les  repas, 
et  où  les  pères  et  les  mères  de  familles  suppléent  au  défaut  des 
Prêtres,  en  ce  qui  regarde  la  conduite  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  valets. 

Tout  le  monde  y  est  ennemi  de  l'oisiveté,  on  y  travaille  tou- 
jours à  quelque  chose  ;  les  particuliers  ont  eu  assez  d'industrie 
pour  apprendre  des  métiers  d'eux-mêmes  ;  de  sorte  que  sans  avoir 
eu  le  secours  d'aucun  Maitre,  ils  savent  presque  tout  faire.  Il  est 
vrai  qu'on  n'est  pas  dans  le  même  embarras  dans  les  lieux  qui 
sont  plus  proches  de  Québec,  mais  il  y  a  encore  beaucoup  à 
souffrir  partout,  et  la  plupart  portent  avec  une  grande  résigna- 
tion les  souffrances  inséparables  de  leur  état,  dans  un  pays  où 
peu  de  gens  sont  à  leur  aise. 

Si  les  Prêtres  sont  édifiés  de  la  vie  des  laïques,  les  laïques  ne 
le  sont  pas  moins  de  la  conduite  des  Prêtres,  qui  se  sont  soutenus 
jusqu'à  présent  dans  une  grande  estime  et  réputation  de  sagesse  ; 
quoique  la  plupart  aient  été  exposés  par  la  nécessité  où  ils  ont 
été,  et  où  ils  sont  encore  en  plusieurs  endroits,  de  loger  dans  des 
maisons  séculières,  mêlés  avec  toutes  sortes  de  personnes.  La 
fidélité  qu'ils  ont  à  ta  grâce  les  conserve  dans  ce  mélange,  on  ne 
s'aperçoit  pas  qu'ils  y  perdent  rien  de  l'esprit  intérieur,  qu'ils 
ont  pris  dans  les  Séminaires,  où  ils  ont  demeuré  quelque  temps 
pour  se  sanctifier  eux-mêmes,  avant  que  d'être  appliqués  au  salut 
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des  autres,  et  où  ils  retournent  de  temps  en  temps  pour  entretenir 
la  ferveur  qu'ils  y  ont  puisée;  ils  font  tous  lesjours  leur  oraison, 
et  tous  les  ans  leur  retraite  ;  ils  aiment  la  pauvreté,  et  ils  vivent 
dans  un  parfait  abandon  à  la  divine  Providence  :  à  peine  ont-ils 
eu  durant  plusieurs  années  le  nécessaire,  et  cependant  ils  n'ont 
pas  laissé  de  travailler  infatigablement  sans  argent  et  sans  maison, 
logés,  comme  on  a  dit,  par  char  té  dans  dcj  lieux  fort  incommodes, 
mangeant  ce  qu'on  leur  donnaii  comme  par  aumône,  et  réduits 
souvent  à  boire  de  l'eau,  dans  leurs  courses  apostoliques. 

Le  Roi  connaissant  la  nécessité  do  pourvoir  à  la  subsistance  de 
ces  ouvriers  évangéliques,  dont  on  a  été  obligé  depuis  peu 
d'augmenter  le  nombre,  qui  pourra  croître  encore  dans  la  suite, 
a  bien  voulu  suppléer  par  sa  libéralité  royale,  à  ce  qui  nous 
manquait  pour  l'entretien  de  quarante  Curés  qu'on  a  établis  ;  il 
nous  aide  môme  à  leur  bâtir  des  Eglises  et  des  Presbytères  dans 
les  campagnes,  sans  rien  retrancher  de  ce  qu'il  nous  donne  chaque 
année  pour  achever  notre  Cathédrale,  et  pour  contribuer  au  sou- 
tien des  Missions,  des  Hôpitaux,  des  Séminaires  et  de  toutes  les 
autres  Communautés. 

C'est  lui  qui  par  un  surcroît  de  bonté  et  de  magnificence  m'a 
accordé  une  Abbaye  pour  unir  à  l'Evôché  de  Québec,  un  fonds 
pour  élever  dans  la  Basse-Ville  une  Chapelle  qui  serve  d'aide  à  la 
Paroisse,  et  de  quoi  payer  non-seulement  mes  Bulles,  mais  encore 
une  maison  Episcopale,  que  j'ai  cru  devoir  acheter  pour  loger  à 
l'avenir  mes  Successeurs,  sans  être  à  charge  au  Séminaire,  où 
j'ai  fait  jusqu'ici,  à  l'exemple  de  mon  Prédécesseur,  ma  résidence 

Le  témoignage  que  je  rends  en  cet  endroit  à  la  piété  de  ce  grand 
Prince,  est  la  moindre  reconnaissance  que  je  lui  doive,  et  je 
n'aurai  point  assez  de  vie  pour  reconnaître  devant  Dieu  les  grâces 
générales  et  personnelles  que  j'ai  reçues  de  lui  pour  mon  Eglise 
et  pour  moi-môme. 

Que  si  dans  les  bienfaits  dont  il  nous  comble,  sa  sagesse  met 
quelques  bornes  à  sa  puissance,  il  semble  qu'il  ne  le  fasse,  que 
pour  donner  lieu  aux  gens  de  bien  dû  son  Royaume,  de  partager 
avec  lui  le  mérite  d'une  charité  qu'il  désire -qu'on  imite;  car  on 
peut  dire  qu'en  faisant  beaucoup,  il  laisse  encore  une  ample 
matière  au  zèle  de  ces  grands  cœurs,  qui  ne  pouvant  se  renfermer, 
dans  leur  pays,  s'étendent  avec  plaisir  dans  l'un  et  dans  l'autre 
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hémisphère  ;  et  j'espère  que  ce  qu'il  ne  juge  pas  à  propos  de  faire 
tout  seul  par  ses  finances,  son  exemple  le  fera  par  les  aumônes 
des  autres. 

Le  plus  considérable  de  tous  les  présents  que  sa  Majesté  nous 
ait  faits,  c'est  assurément  le  nouveau  Gouverneur  qu'elle  nous  a 
donné,  et  l'Intendant  qu'elle  y  a  joint. 

Ces  deux  grands  biens  avec  tous  les  autres,  dont  je  viens  de 
faire  le  dénombrement  en  peu  de  mots,  nous  viennent  de  sa 
Majesté,  par  le  canal  de  Monsieur  le  Marquis  de  Seignelay,  qui 
au  milieu  de  son  élévation  et  de  ses  occupations  importantes  et 
continuelles  dans  l'Ancienne  France,  étend  son  activité  et  ses 
soins  sur  la  Nouvelle,  où  il  donne  avec  plaisir  sa  protection  à 
l'Eglise,  à  la  Colonie  et  aux  Missions;  et  je  me  sens  obligé  dédire 
ici,  qu'outre  les  obligations  f^^nérales  que  je  lui  ai  pour  un  pays 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  VRv-que,  je  ferai  profession  toute  ma 
vie  de  lui  en  avoir  de  particulières,  puisqu'il  est  vrai  qu'on  ne 
peut  pas  me  traiter  mieux  qu'il  le  fait  en  toutes  sortes  de  rencontres. 
J'admire  son  discernement  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  Monsieur 
le  Marquis  de  Dénonville  et  de  Monsieur  de  Champigny  pour 
les  proposer  au  Roi,  on  ne  pouvait  pas  choisir  deux  hommes  plus 
propres  aux  deux  emplois  dont  sa  Majesté  les  a  jugés  dignes. 

Quelque  idée  qu'on  ait  en  France  du  premier,  elle  est  au-dessous 
de  celle  qu'il  donne  tous  les  jours  de  lui-môme  en  Canada  ;  c'est 
là  que  sans  rien  perdre  de  la  vertu  et  du  grand  cœur  qui  l'ont  si 
foit  distingué  en  France  dans  la  profession  des  armes,  on  lui 
voit  faire  un  usage  également  sage  et  désintéressé  de  l'autorité 
qui  lui  est  commise  ;  il  n'en  use  que  pour  empêcher  le  mal,  et 
pour  soutenir  le  bien  :  ses  grâces  ne  sont  pas  pour  ces  faux  amis 
du  monde,  qui  ont  coutume  de  faire  par  intérêt  leur  cour  aux 
grands  ;  mais  pour  les  pauvres  et  pour  les  misérables  qui  ont 
besoin  de  protection,  et  dont  il  veut  connaître  à  fond  la  sincère 
probité,  et  les  vrais  besoins;  il  entre  dans  le  détail  des  familles 
pour  les  secourir  ;  il  s'informe  de  l'état  de  leurs  affaires  ;  il 
ne  rebute  personne  ;  autant  qu'il  est  plein  de  religion,  autant 
est-il  l'ennemi  du  libertinage  et  de  l'injustice  ;  et  comme  il  est 
irréprochable  dans  ses  mœurs  et  inflexible  dans  son  équité,  il  ne 
considère  que  les  gens  de  bien,  il  ne  se  laisse  point  prévenir,  il 
ne  se  précipite  en  rien,  il  juge  sainement  de  tout,  son  génia^  qui 
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jusqu'à  ce  nouvel  emploi  n'avait  manqué  que  d'occasion  pour 
se  produire,  se  développe  à  présent  dans  toute  son  étendue  ;  et 
à  le  voir  agir  comme  il  fait  avec  facilité,  avec  prudence  et  avec 
iorce,  on  dirait  qu'il  a  déjà  gouverné  longtemps  :  la  multitude 
de  ses  occupations  non-seulement  ne  l'accable  point,  mais  môme 
elle  ne  le  dissipe  pas,  et  ne  diminue  rien  de  l'application  qu'il 
donne  tous  les  jours  à  la  grande  affaire  de  son  salut  ;  "  s'y 
applique  comme  s'il  n'avait  que  celle-là,  car  outre  le  temps  qu'il 
donne  en  particulier  à  la  prière  et  à  la  lecture  des  bons  livres, 
on  le  voit  faire  exactement  en  public  le  devoir  d'un  excellent 
Paroissien,  assister  aux  Sermons  et  au  service  divin,  fréquenter 
les  Sacrements,  entendre  souvent  plusieurs  Messes  avec  un  air 
de  dévotion  qui  en  inspire  à  tous  les  autres,  et  donner  un  mer- 
veilleux exemple  du  respect  qu'on  doit  avoir  pour  les  choses 
saintes,  et  pour  tous  les  Ecclésiastiques  ;  de  sorte  qu'on  peut 
dire  de  lui,  qu'il  est  un  aussi  bon  serviteur  de  Dieu,  qu'il  est  un 
fidèle  Ministre  de  son  Prince. 

Madame  la  Gouvernante  l'imite  de  près  :  elle  est  à  la  tête  de 
toutes  les  bonnes  œuvres,  toujours  la  première  aux  Messes  de 
Paroisse,  aux  Processions,  aux  Saints,  et  à  toutes  les  dévotions 
publiques,  tantôt  dans  une  Eglise,  tantôt  dans  une  autre  :  elle  a 
mis  les  actions  de  piété  à  la  mode  dans  Québec,  parmi  les  per- 
sonnes de  son  sexe,  qui  se  font  honneur  de  la  suivre  partout, 
môme  dans  les  Hôpitaux  où  elle  sert  les  malades  de  ses  propres 
mains,  et  dans  les  maisons  des  pauvres  honteux,  qu'elle  assiste 
selon  leurs  divers  besoins  en  santé  et  en  maladie  ;  elle  les  instruit, 
elle  les  console,  elle  panse  leurs  plaies,  elle  leur  prépare  des 
remèdes,  elle  fait  leurs  lits  ;  et  tout  cela  d'une  manière  si  aisée 
et  si  naturelle,  qu'on  voit  bien  qu'elle  y  est  accoutumée,  et 
qu'elle  découvre  par  la  pénétration  de  sa  foi  la  personne  de 
Jésus-Christ  dans  celle  des  misérables  :  elle  passe  une  partie  de 
sa  vie  dans  les  Monastères  des  filles,  où  on  a  cru  lui  devoir 
accorder  une  libre  entrée,  pour  sa  propre  consolation  et  pour 
celle  des  Religieuses  qu'elle  édifie  beaucoup  par  sa  conversation 
et  par  sa  conduite  ;  le  reste  du  temps  se  passe  dans  sa  maison  à 
élever  sa  famille  et  à  travailler  de  ses  mains  ;  apprenant  encore 
plus  par  son  exemple  que  par  ses  paroles  à  toutes  les  personnes 
qui  viennent  lui  rendre  leurs  devoirs,  qu'une  femme  Chrétienne 
de  quelque  rang  qu'elle  puisse  être,  ne  doit  jamais  demeurer 
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inutile,  et  que  dès  qu'elle  ne  fait  rien,  elle  est  en  état  de  faire 
beaucoup  de  mal. 

Tel  était  le  bonheur  du  Canada  quand  j'en  partis  pour  repasser 
en  France  :  et  pour  comble  de  félicité,  le  ciel  nous  avait  envoyé 
depuis  peu  un  Intendant,  dont  les  bonnes  et  les  grandes  qualités 
sont  aussi  connues  à  Paris  que  son  Nom  et  sa  Naissance.  Dans 
le  peu  de  temps  que  j'ens  la  joie  de  le  voir  avant  mon  départ,  il 
me  i)arut  avoir  beaucoup  de  capacité,  de  droiture  et  de  probité, 
et  j'apprends  par  les  Lettres  que  je  viens  de  recevoir,  que  sa 
conduite  répond  parfaitement  à  l'attente  des  peuples,  qu'il 
s'acquitte  très  dignement  de  son  emploi,  et  qu'il  agit  si  fort  de 
concert  avec  Monsieur  le  Gouverneur,  qu'on  peut  tout  espérer 
de  cette  parfaite  intelligence  pour  le  bien  général  du  pays. 

Madame  sa  femme  a  de  l'esprit  au-delà  du  commun  des 
personnes  de  son  sexe  ;  elle  a  le  cœur  pour  le  moins  aussi  bon 
que  l'esprit,  et  ce  qu'on  m'écrit  de  sa  charité  pour  les  affligés  et 
pour  les  pauvres,  me  donne  une  consolation  sensible.  Comme 
elle  est  aussi  unie  à  Madame  la  Gouvernante  que  Monsieur 
l'Intendant  l'est  à  Monsieur  le  Gouverneur,  la  piété  i-ègnera  par- 
tout, et  les  affaires  publiques  en  iront  mieux. 

Dieu  a  déjà  béni  sensiblement  la  parfaite  intelligence  qui  est 
entre  ces  deux  Messieurs  par  le  succès  qu'il  a  donné  à  la  guerre 
qu'on  porta  l'année  passée  chez  les  Iroquois,  dans  le  pays  des 
Sonnontouans  ;  et  j'ai  cru  que  je  devais  insérer  en  cet  endroit  ce 
que  j'en  ai  appris  par  diverses  Lettres. 

Monsieur  le  Marquis  de  Denonville  prévoyant  bien  qu'il 
faudrait  dans  peu  faire  la  guerre  pour  prévenir  les  entreprises 
des  ennemis  do  la  Colonie-Françjaise,  avait  donné  dès  l'année 
168G  de  bons  ordres  pour  assembler  les  peuples  du  Nord  et  du 
Sud  avec  les  Français  qui  sont  dispersés  dans  la  profondeur  des 
bois  à  quatre  et  cinq  cents  lieues  les  uns  des  autres,  afin  de 
s'opposer  tous  ensemble  au  dessein  que  les  Hollandais  et  les 
Iroquois  avaient  formé  de  concert  de  se  rendre  maîtres  de  tout 
le  commerce,  en  s'emparant  de  Niagara  et  de  Michilimakinac. 

L'hiver  se  passa  à  faire  tous  les  préparatifs  et  toutes  les 

provisions  nécessaires  pour  la  campagne,  et  à  mettre  le  fort  de 

Katarakouy  en  état  de  se  bien  défendre  pour  la  sûreté  du  pays. 

Tout  cela  se  conduisait  avec  un  si  grand  secret,  que  ni  les 
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Français  ni  les  Sauvages,  soit  Chrétiens,  soit  Infidèles,  ne  s'a- 
perçurent de  rien,  et  cependant  on  amusait  les  Iroqiiois  par 
diverses  négociations,  pendant  lesquelles  ils  ne  laissèrent  pas  de 
faire  divers  actes  d'hostilité  sur  les  Sauvages  sujets  du  Roi.  Tout 
étant  prêt,  on  publia  la  guerre  dans  Québec  avec  des  solennités 
extraordinaires  ;  et  après  avoir  indiqué  des  prières  générales 
pour  tout  le  temps  de  la  campagne.  Monsieur  le  Marquis  se 
rendit  à  Montréal  quartier  d'assemblée,  d'où  il  partit  le  onzième 
jour  de  Juin  1687,  à  la  tête  de  son  petit  corps  d'armée  composé 
de  trente-deux  Compagnies,  qui  formaient  huit  Bataillons,  dont 
quatre  étaient  des  troupes  du  Roi,  et  quatre  de  la  milice  du 
pays  ;  le  tout  embarqué  sur  deux  cents  bateaux,  qu'on  avait  fait 
construire  exprès,  et  équiper  abondamment  de  toutes  choses.  Il 
s'y  joignit  dans  un  grand  nombre  de  canots  trois  cents  Sauvages  : 
savoir  cent  cinquante  du  Sault  et  de  Lorette,  cinquante  de  la 
Montagne,  et  le  reste  de  Sillery,  avec  plusieurs  volontaires  de  la 
Colonie. 

Il  plut  à  Dieu  de  favoriser  ce  Général  par  plusieurs  événements, 
qu'on  a  regardés  comme  des  récompenses  anticipées  de  sa  piété 

I.  Avant  son  départ  de  Québec,  il  eut  la  joie  d'y  voir  arriver 
Monsieur  le  Chevalier  de  Vaudreuil  avec  huit  cents  hommes,  qui 
par  un  bonheur  extraordinaire  étaient  passés  de  France  en  bonne 
santé  en  trente-trois  jours,  et  venaient  tout  à  propos  pour 
défendre  le  pays  durant  son  absence,  et  suppléer  aux  travaux  des 
habitants  qui  le  suivaient. 

IL  De  plus  au  passage  des  Rapides  qui  au-dessus  et  au-dessous 
du  lac  Saint-FrançoiSj  au  lieu  d'être  arrêté  comme  il  le  craignait 
par  quelque  embuscade,  il  prit  en  chemin  sans  coup  férir  plusieurs 
espions  Iroquois,  et  il  s'assura  aussi  sans  peine  à  Katarakouy  do 
près  de  deux  cents  personnes  de  la  même  Nation,  qui  auraient 
pu  fortifier  les  ennemis,  s'ils  eussent  eu  la  liberté  de  les  aller 
joindre,  et  qui  pouvaient  dans  la  suite  nous  servir  d'otages  pour 
la  sûreté  des  prisonniers  qu'on  ferait  sur  nous. 

III.  Il  apprit  aussi  sur  sa  marche  que  trois  de  ses  Capitaines, 
qui  étaient  allés  devant  lui  vers  le  pays  ennemi  en  divers  en- 
droits, s'étaient  réunis  par  son  ordre  à  Niagara,  où  ils  s'étaient 
fortifiés  avec  quatre  cents  hommes  tant  Français  que  Sauvages, 
et  soixante  Hollandais  qu'ils  avaient  pris  de  la  manière  la  plus 
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hcireuse,  et  la  plus  glorieuse  du  monde  ;   voici  comme  raffaire 
s'était  i)assée. 

Soixante  Hollandais  divisés  en  deux  bandes  allaient  par  deux 
chemins  surprendre  Michilimakinac,  où  les  Hurons  et  Outaouaks 
gagnés  par  l'espérance  des  présents  qu'on  leur  promettait  d'eau- 
de-vie,  et  de  l'achat  de  plusieurs  marchandises  à  grand  marché, 
étaient  préparés  à  recevoir  ces  étrangers,  et  peut-être  ù  faire 
main  basse  sur  les  Français.  Dieu  permit  que  l'une  des  deux 
bandes  manquant  de  vivres,  détacha  un  de  ses  guides  pour  en 
aller  prendre,  sans  faire  semblant  de  rien,  dans  Michilimakinac 
même,  où  le  Père  Enjalrand  Jésuite  l'ayant  questionné  avec 
adresse,  tira  de  lui  tout  ce  qu'on  avait  intérêt  de  savoir,  et  dans 
le  moment  en  fit  part  au  sieur  de  la  Durantaye,  l'un  des  trois 
Capitaines  dont  on  vient  de  parler  ;  celui-ci  sans  perdre  temps, 
quoiqu'il  fut  séparé  des  deux  aatres,  qui  étaient  les  sieurs  Touty 
et  du  Lut,  prend  ce  qui  lui  reste  de  Français,  et  àuivi  d'un  plus 
grand  nombre  de  Sauvages,  dont  les  intentions  lui  étaient  sus- 
l)ectes,  il  va  au-devant  de  cette  bande  de  HoUundais.  Dès  qu'il 
les  rencontra  en  canot,  il  envoya  faire  commandement  au  Capi- 
taine de  mettre  les  armes  bas,  et  de  le  venir  trouver  ;  cet  homme 
se  rend  avec  ses  gens  sans  résistance,  la  Durantaye  le  prend,  et 
accompagné  des  Hurons  et  Outaouaks,  qu'il  s'était  assurés  en 
quelque  façon  par  sa  victoire,  il  le  mène  à  Michilimakinac,  et  de 
là  au  Fort  qu'on  faisait  à  Toucharontion,  où  il  eut  la  joie  de 
trouver  contre  son  attente  les  sieurs  Tonty  et  du  Lut,  avec  les 
Ilinois  et  les  Chaouanons  qui  avaient  voulu  le  suivre  ;  et  tous 
trois  s'étant  mis  sur  le  lac  Erié,  tombent  sans  y  penser  sur  la 
seconde  bande  de  Hollandais,  qu'ils  prennent  avec  la  même 
facilité  que  la  première. 

C'est  donc  après  ce  coup  important  qu'ils  allèrent  commencer 
un  fort  à  Niagara,  d'où  ils  envoyèrent  à  Monsieur  le  Marquis  le 
sieur  de  la  Forêt  pour  lui  rendre  compte  de  tout,  et  dans  cette 
entrevue  on  prit  des  mesures  si  justes  pour  assembler  tous  les 
Sauvages  au  rendez-vous  qui  leur  avait  été  marqué  un  an  aupa- 
ravant à  Atenniatarontagouet,  que  le  même  jour  et  à  la  même 
heure  que  Monsieur  le  Marquis  y  arriva,  il  vit  paraître  à  ses  yeux 
l'assemblée  de  tous  ces  Sauvages,  qui  sur  une  levée  de  sable 
longue  de  demi-lieue,  entre  le  lac  Ontario  et  un  marais  de  même 
nom,  donnèrent  le  plus  rare  et  le  plus  extraordinaire  spectacle 
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qu'on  eût  jamais  vu  dans  leur  pays,  et  qu'on  puisse  se  figurer  en 
Europe.  On  y  vit  un  fort  grand  nombre  de  visages  tous  différents, 
avec  une  pareille  diversité  d'armes,  de  parures,  de  danses  et  de 
manières.  On  y  entendit  des  chansons,  des  cris,  des  harangues 
de  toutes  sortes  de  tons  et  de  langues.  La  plupart  de  ces  Barbares 
n'avaient  pour  tout  habit  que  des  queues  de  bêtes  derrière  le  dos, 
et  des  cornes  sur  la  tête.  Ils  avaient  le  front  et  les  joues  peints 
eu  vert  ou  en  rouge,  semés  de  points  blancs  ou  noirs;  le  nez  et 
les  oreilles  percés  et  chargés  de  fer,  et  tout  le  corps  coloré  de 
diverses  figures  d'animaux.  Il  fallut  recevoir  agréablement  les 
honneurs  qu'ils  rendirent,  et  ils  eurent  sujet  d'être  contents  des 
honnêtetés  réciproques  qu'on  leur  fit. 

Si  on  fut  surpris  de  leur  contenance  et  de  leurs  usages,  ils 
furent  encore  plus  étonnés  de  voir  le  bon  ordre  et  le  campement 
de  nos  troupes,  et  l'habileté  avec  laquelle  par  la  vigilance  ae  leur 
Général,  elles  firent  en  deux  jours  un  bon  Fort  de  pieux,  assez 
grand  pour  y  renfermer  les  canots,  bateaux,  vivres  et  munitions, 
avec  une  bonne  garnison  qu'on  y  laissa,  sous  le  commandement 
de  Monsieur  d'Orvilliers.  Ils  eurent  surtout  un  fort  grand  plaisir 
à  voir  le  troisième  jour  décamper  l'armée  que  Monsieur  le  Marquis 
mit  en  bataille.  Les  trois  Compagnies  des  sieurs  de  la  Durantaye, 
Tonty,  et  du  Lut,  composées  de  Français  naturels  de  Canada,  et 
soutenues  à  droite  et  à  gauche  de  deux  autres  compagnies  de 
Sauvages,  partie  Chrétiens,  et  partie  Infidèles  faisaient  l'avanf- 
garde  que  Monsieur  de  Callières  commandait  ;  et  Monsieur  le 
Gouverneur  marchait  ensuite  avec  les  troupes  du  Roi  et  la  milice 
de  la  Colonie. 

.  On  marcha  ce  jour-là  quatre  ou  cinq  heures  par  un  bois  clair 
et  uni.  Le  lendemain  on  eut  d'abord  un  chemin  commode  ; 
quelqie  temps  après  on  entra  jusqu'au  cou  dans  des  herbages  de 
quelqu.'s  prairies  au  milieu  de  grands  coteaux  ;  puis  ayant  tra- 
versé un  espace  de  terrain  mouillé,  on  se  vit  à  demi-lieue  des 
déserts  de  Gazeroaré,  dont  on  avait  dessein  de  surprendre  la 
place,  lorsque  sur  les  deux  heures  après  midi  on  fut  attaqué  tout 
à  coup  pav  un  parti  de  Sonnontouans,  qui  avaient  parfaitement 
bien  choisi  le  temps  et  le  lieu  de  leur  attaque. 

Il  faisait  pour  lors  une  chaleur  horrible,  et  on  était  engagé 
dans  un  vallon  étroit  et  touffu,  bordé  de  coteaux,  et  coupé  par 
un  petit  ruisseau,  qui  va  se  joindre  à  un  quart  de  lieue  de  là  à  un 
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plus  gros,  dont  l'eau  coule  dans  un  bocage  obscur,  mouillé,  et 
de  difficile  accès.  Six  cents  des  ennemis  s'avancèrent  à  la  tête  du 
vallon  sans  être  aperçus,  et  le  reste  demeura  auprès  du  plus 
gros  ruisseau,  à  dessein  de  nous  prendre  par  la  tôte  et  par  la 
queue,  et  de  nous  faire  tomber  d'une  embuscade  dans  une  autre. 
Il  arriva  môme  qu'un  misérable  renégat  les  ayant  avertis  qu'on 
avait  donné  à  nos  Sauvages  alliés  des  tours  de  tôte  de  couleur 
rouge  pour  dans  le  combat  les  distinguer  des  ennemis,  ceux-ci 
profitant  de  cet  avis  avaient  pris  la  môme  parure,  afin  de  fondre 
sur  nos  gens  avant  que  d'être  reconnus,  et  de  se  confondre  avec 
eux  sans  qu'on  pût  les  démêler. 

Ils  prirent  apparemment  notre  avant-garde  pour  toute  l'armée, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  accoutumés  à  en  voir  de  si  grosses. 
Quoiqu'il  en  soit  l'ardeur  qu'ils  avaient  de  combattre  ne  leur 
donna  pas  le  loisir  de  délibérer  ;  et  faisant  tout  à  coup  d'une 
manière  effrayante  un  certain  hurlement  général,  qu'ils  appellent 
en  leur  langage  le  Sasakoua,  ils  tirèrent  sur  nous  de  derrière 
les  arbres  une  grêle  de  coups  de  fusils,  qui  à  cause  des  échos 
résonnaient  comme  des  coups  de  canon. 

C'est  là  que  ces  Infidèles  chargeant  d'injures  nos  Sauvages 
convertis,  et  leur  disant  avec  mépris  et  fierté  :  venez  chiens  de 
Chrétiens,  venez  qu'on  vous  tue  ;  deux  de  nos  plus  vaillants  et 
de  nos  plus  vertueux  Iroquois  se  signalèrent,  l'un  ayant  choisi 
son  homme  lui  répondit  d'un  air  intrépide  :  Tirez,  tirez  malheu- 
reux, et  voyez  que  les  Chrétiens  n'ont  pas  peur  de  la  mort  ;  mais 
tirez  juste,  car  si  vous  me  manquez,  je  ne  vous  manquerai  pas- 
Ce  brave  Chrétien  ayant  paré  le  coup  de  l'infidèle,  qui  ne  fit  que 
l'effleurer,  iljeta  dans  unmoment  ce  misérable  par  terre.  L'autre 
qui  était  de  la  Mission  du  Sault,  étant  lui  seul  aux  prises  avec 
deux  Sonnontouans,  tua  le  premier  de  son  fusil,  et  fendit  le 
second  du  haut  en  bas  avec  son  sabre. 

Tous  généralement  firent  voir  en  cette  journée,  qu'ils  étaient 
également  attachés  à  la  religion  Chrétienne,  et  aux  intérêts  de  la 
France;  ils  essuyèrent  le  premier  feu  des  ennemis  avec  un 
courage  incroyable  ;  et  voyant  que  ces  furieux,  qui  s'étaient 
postés  à  mi-côte  pour  les  battre  de  plus  près,  ils  montèrent  avec 
vigueur  après  eux  faisant  sans  cesse  des  décharges,  et  quelques- 
uns  les  poursuivirent  à  grands  coups  de  sabres  et  de  flèches. 
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Cependant  le  corps  de  bataille  s'avanrait  à  la  hâte  pour  secourir 
l'avant-garde,  Monsieur  le  Marquis  voulant  s'opposer  au  passage 
des  Sonnontouans,  commanda  plusieurs  Bataillons  pour  gagner 
toute  la  hauteur  ;  et  après  avoir  corrigé  quelques  mouvements 
irréguliers  des  siens,  il  fit  battre  toutes  les  caisses,  et  tirer  de  tous 
côtés  si  vivement  sur  tout  ce  qui  paraissait,  qu'en  fort  peu  de 
temps  il  contraignit  les  barbares  à  tourner  le  dos  ;  et  n'eût  été 
qu'à  leurs  tours  de  tètes  et  à  quelques  autres  marques  on  les  prit 
pour  nos  Outaouaks,  on  en  aurait  tué  un  plus  grand  nombre  ; 
mais  ce  stratagème  en  sauva  plusieurs,  qui  portant  la  nouvelle 
de  leur  défaite  à  ceux  qui  étaient  postés  au  gros  ruisseau,  leur 
crièrent:  fuyez  Sonnontouans,  tout  est  jjerdu;  de  sorte  qu'ils 
prirent  tous  ensemble  la  fuite  vers  Oiogouen.  C'est  ce  qu'on 
apprit  le  lendemain  d'un  de  leurs  blessés,  et  l'on  sut  d'ailleurs 
de  quantité  d'autres  prisonniers,  qu'on  avait  brûlé  le  village,  et 
que  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants  s'étaient  enfoncés 
avec  précipitation  dans  les  bois  avec  le  meilleur  de  leurs  liardes. 

Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans  ce  combat,  c'est  que  les  trois 
Compagnies  de  nos  Français  Canadiens  se  battirent  tantôt  à  la 
Française  et  tantôt  à  la  Sauvage,  par  manière  de  duel  à  coups 
de  fusil  d'arbre  en  arbre,  aussi  bien  qu'un  bon  nombre  de  volon- 
taires qui  tuèrent  leur  homme.  Mais  les  ennemis  qui  ne  savent 
ce  que  c'est  que  de  se  battre  sans  se  mettre  à  couvert  des  arbres, 
ne  remarquèrent  rien  tant,  que  la  bravoure  et  le  sang-froid  du 
Général  et  de  Monsieur  de  Callières,  qui  chacun  dans  leur 
quartier  furent  toujours  au  feu  à  découvert  en  chemise  à  cause 
du  chaud,  passant  et  repassant  dans  les  rangs  pour  animer  tout 
leur  monde. 

Nous  n'eûmes  parmi  les  nôtres  que  trente  blessés,  dont  il  en 
mourut  onze  dans  la  suite,  et  on  sauva  le  Père  Enjalrand  Jésuite, 
qui  servant  d'Aumônier,  et  allant  intrépidement  aux  coups,  avait 
reçu  une  blessure  assez  dangereuse  à  la  hanche. 

Entre  les  Sauvages  morts  on  a  particulièrement  pleuré  la 
perte  de  deux  Chrétiens,  dont  l'un  était  de  la  Mission  du  Sault, 
et  l'autre  de  celle  de  la  Montagne  ;  le  premier  ayant  reçu  une 
plaie  mortelle,  s'approcha  d'un  Père  Jésuite  en  qui  il  avait  beau- 
coup de  confiance,  et  lui  dit  avec  une  grande  fermeté  :  Mon 
Père,  je  suis  mort,  c'est  Dieu  qui  l'a  voulu,  je  l'en  loue  de  tout 
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mon  cœur  ;  je  n'ai  nul  regret  à  la  vie,  après  que  Jésus-Christ  a 
donné  pour  moi  la  sienne  avec  tant  d'amour  ;  en  disant  cela,  il 
tomba  aux  pieds  du  Père,  et  prononçant  tendrement  les  sacrés 
noms  de  Jésus  et  de  Marie,  il  expira. 

Le  second,  qui  s'appelait  le  Soleil,  était  un  homme  d'un 
mérite  distingué  par  sa,  bravoure  et  par  sa  vertu.  C'était  le 
premier  Chrétien  de  sa  Mission,  où  on  l'avait  fait  Capitaine  de 
la  prière  ;  et  depuis  douze  ans  qu'il  avait  embrassé  le 
Christianisme,  on  estime  qu'il  avait  conservé  son  innocence 
baptismale.  Heureux  aussi  bien  que  l'autre,  d'avoir  donné  sa 
vie  dans  une  guerre,  qu'on  peut  regarder  comme  une  espèce  de 
sainte  Croisade. 

On  passa  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  le  jour  suivant, 
après  avoir  pourvu  au  soulagement  des  blessés,  on  se  mit  en 
marche  en  grand  ordre  par  des  chemins  épouvantables  au 
travers  des  herbes,  où  l'on  était  presque  caché,  dans  un  pays 
mouillé,  rempli  de  buissons  et  de  petits  arbres  fort  épais. 

On  entra  ensuite  dans  la  belle  plaine  de  Gazeroaré,  première 
place  desSonnontouans,  fameuse  Babylone,  où  l'on  a  tant  fait  de 
crimes,  tant  versé  de  sang,  tant  brûlé  d'hommes  ;  elle  est  située 
sur  une  agréable  éminençe,  où  l'on  monte  par  trois  petits  tertres 
en  forme  d'amijhilhéâtres,  et  environnée  de  trois  grandes  côtes, 
et  d'une  plaine  fort  fertile,  longue  et  large  d'une  lieue,  qui 
pour  lors  était  chargée  de  blés  d'Inde  presque  mûrs.  On  y  fut 
les  faucher  avec  l'épée,  et  on  y  trouva  quantité  de  paquets  de 
hottes,  de  bouchons  de  blessures,  et  plusieurs  corps  morts,  non 
seulement  en  cet  endroit,  mais  encore  à  trois  et  quatre  lieues  de 
là.  On  brûla  le  Bourg  avec  trois  autres  et  un  Fort  ;  et  on  croit 
qu'on  ruina  environ  six  cents  minots  de  blés  nouveaux,  et  trente 
mille  de  vieux,  pour  affamer  le  pays,  où  il  était  impossible  que 
les  Sauvages  pussent  subsister  ;  aussi  a-t-on  oui  dire  à  une  de- 
leurs  femmes,  qu'ils  étaient  résolus,  pour  vivre,  de  manger 
tous  les  esclaves  Miamis  qu'ils  avaient  faits  l'année  dernière,  et 
qu'ils  avaient  menés  avec  eux  dans  les  forêts. 

On  crut  pour  toutes  sortes  de  raisons,  qu-'il  fallait  se  contenter 
de  tous  ces  avantages  pour  cette  année  ;  que  c'était  beaucoup 
de  s'être  rendus  maîtres  du  commerce,  d'avoir  humilié  les 
Iroquois,  et  fait  porter  de  leurs  chevelures  dans  toutes  les  terres  ; 
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qu'il  ne  fallait  pas  diflérer  fVachever  le  Fort  de  Niagara  ;  qu'il 
était  à  propos  de  renvoyer  les  Sauvages,  et  surtout  les  Algon- 
quins et  les  Outaouaks  ;  que  chaque  habitant  était  pressé  de 
retourner  chez  soi  par  la  saison  de  la  récolte,  et  qu'étant  à  deux 
cents  lieues  de  Québec,  et  n'ayant  plus  de  vivres  que  pour  un 
mois,  il  était  temps  de  licencier  les  troupes,  qui  reviendraient  de 
meilleur  cœur  l'année  suivante  à  une  seconde  campagne,  lorsque 
l'impuissance,  où  l'on  avait  laissé  les  ennemis  de  faire  com- 
merce et  de  semer,  les  aurait  considérablement  affaiblis. 

On  voit  par  le  succès  de  cette  campagne  ce  qu'on  doit  attendre 
de  la  sagesse  et  de  l'union  des  personnes  qui  ont  à  présent 
l'autorité  du  Roi  en  Canada  ;  et  il  ne  me  reste  plus  rien  à  dire, 
sinon  que  la  seule  consolation  que  j'eus  en  le  quittant  pour 
revenir  en  France,  fut  d'y  laisser  deux  hommes  dont  la  boime 
conduite  et  la  bonne  intelligence  nous  promettent  une  longue 
suite  de  prospérités  pour  la  Religion  et  pour  l'Etat. 

Je  m'embarquai  le  dix-huitième  de  Novembre  de  l'année  1686, 
et  comme  toute  la  navigation  qui  dura  45  jours,  fut  une  temiiéte 
presque  continuelle,  on  se  vit  souvent  en  danger  de  faire  nau- 
frage. Le  vaisseau  pensa  une  fois  s'entr'ouvrir  ;  une  autre  fois 
il  demeura  quelque  temps  sur  le  côté  ;  mais  surtout  ce  fut  une 
merveille,  qu'étant  battu  des  flots  et  des  vents  durant  trente-six 
heures  entre  les  terres,  il  ne  se  brisa  point  mille  fois.  L'équiimge 
et  les  passagers  crurent  le  péril  si  grand  que  tout  le  monde  se 
confessa.  J'eus  même  la  consolation  dans  le  reste  de  la  tra- 
versée, de  recevoir  plusieurs  confessions  générales,  de  communier 
plus  d'une  fois  les  mêmes  personnes,  et  de  voir  tout  le  monde  si 
réglé  et  si  retenu,  qu'il  y  avait  sujet  de  bénir  Dieu  de  nous 
avoir  menés  jusqu'aux  portes  de  la  mort.  Il  arriva  aussi  un 
certain  jour  que  notre  bâtiment  toucha,  et  on  crut  périr  dans  le 
moment  ;  les  cris  qu'on  jeta  confusément  me  parurent  capables 
d'effrayer  les  plus  intrépides.  0  qu'il  est  avantageux  dans  ces 
rencontres  d'avoir  une  bonne  provision  de  fermeté  et  de  con- 
fiance en  Dieu  !  c'est  le  meilleur  viatique  que  puissent  prendre 
ceux  qui  entreprennent  ces  voyages. 

Nous  primes  port  à  la  Rochelle  le  premier  jour  de  l'année 
1687,  et  après  y  avoir  passé  quelques  jours  pour  rendre  nos 
actions  de  grâces  à  Dieu,  je  me  rendis  incessamment  à  Paris. 
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Vous  savez,  Monsieur,  que  le  Roi  a  bien  voulu  que  je  deman- 
dasse mes  Bulles,  et  que  les  ayant  obtenues  du  Pape,  j'ai  été  enfin 
sacré  ;  je  suis  résolu  de  monter  sur  les  vaisseaux  (qui  partiront 
ce  Printemps)  pour  aller  prendre  possession  de  mon  Eglise,  et  je 
puis  vous  assurer  qu'en  quelque  lieu  du  monde  que  j'aille  je 
serai  toujours. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


LETTRE  PASTORALE 

POUR    DISPOSER   LES   PEUPLES   UE   CE   HIOCÈSE    A  SE   BIEN   DÉFENDRE   CONTRE   LES 

ANGLAIS 


Vous  êtes  sufiisanmient  informés  de  l'étrange  calamité  dont 
nous  sommes  tous  menacés  par  l'approche  des  Anglais,  ennemis 
non-seulement  de  nous  Français,  mais  de  notre  foi  et  de  notre 
sainte  religion.  Est-il  possible  que  vous  aimant  tendrement 
comme  je  fais  et  vous  portant  tous  dans  mon  sein,  je  ne  tremble 
pas  dans  la  seule  pensée  du  ravage  que  pourrait  faire  parmi  vous 
l'hérésie,  si  la  justice  divine  permettait  une  fois  que  ce  feu  s'allu- 
mât dans  le  cœur  de  vos  enfants.  Levons  les  yeux  plus  haut, 
Mes  Très  Ghers  Enfants,  et  regardons  Dieu  tenant  la  foudre  en 
main  qu'il  est  prêt  de  laisser  choir  sur  nous  ;  il  la  fait  gronder 
afin  de  vous  retirer  de  l'assoupissement  des  péchés  qui  ayant 
irrité  sa  colère,  tout  ce  qu'il  ijrétend  est  que  vous  retourniez  à 
lui,  et  que  par  la  pénitence  vous  lui  fassiez  rétracter  l'arrêt  de 
condamnation  qu'il  a  peut-être  prononcé  contre  vous.  Ne  soyez 
pas  sourds  à  une  voix  si  terrible  ;  que  les  marchands  ne  se 
flattent  plus  malheureusement  dans  leur  trafic,  et  ne  mettent 
plus  des  oreillers  sous  leurs  têtes  pour  dormir  en  sûreté  de 
conscience,  que  l' usurier  ne  s'abuse  plus,  s'empressant  sous  de 
différents  prétextes  de  pouvoir  tirer  l'intérêt  de  son  argent, 
puisque  Dieu  déclare  qu'il  regarde  ce  commerce  comme  abomi- 
nable, que  le  vindicatif  renonce  au  désir  de  se  venger  et  soit  non- 
seulement  disposé  à  voir  son  ennemi,  mais  à  l'aimer  cordialement 
et  lui  faire  du  bien,  que  l'impudique  ne  continue  plus  dans  ses 
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désordres;  mais  surtout  que  les  pécheurs  sacrilèges  cessent 
d'outrager  leur  Dieu  par  les  profanations  réitérées  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  saint  et  de  plus  sacré  dans  la  religion.  Vous  comprenez 
assez  ce  que  je  veux  dire,  Mes  Très  Chers  Enfants.  Ce  reproche 
n'est  que  trop  bien  fondé  dans  un  pays  où  on  approche  si  souvent 
des  Sacrements  et  où  l'on  voit  si  peu  d'amendement,  car  qui  est 
celui  qui  découvre  avec  toute  la  sincérité  qu'il  doit  ses  péchés  à 
son  confesseur  dans  le  sacrement  de  pénitence  ?  qui  est  celle  sur 
laquelle  la  honte  et  la  crainte  ne  font  pas  de  telles  impressions 
qui  la  portent  à  ne  s'accuser  que  d'une  partie  de  ses  péchés,  qui 
par  respect  humain  n'ose  point  aller  trouver  celui  qui  serait 
plus  capable  de  faire  sortir  le  poison  abominable  de  leur  cœur 
qui  les  étouffe?  qui  est  celui  qui  ne  voulant  pas  quitter  ses  habi- 
tudes et  les  occasions  prochaines  du  péché,  et  ne  sentant  point 
de  contrition  dans  le  cœur  laisse  de  s'approcher  de  la  Sainte 
Table  ?  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  de  donner  de  la  frayeur 
que  de  voir  la  facilité  de  s'approcher  de  la  Sainte  Communion 
jointe  à  celle  de  continuer  l'habitude  de  son  péché  ! 

Mais  ce  que  j'appréhende,  qu'il  y  a  de  nouvelles  dissensions 
entre  vous,  que  des  particuliers  ne  craignent  point  de  troubler 
le  repos  public  pour  des  intérêts  domestiques,  achèverait  de 
vous  abattre  et  de  vous  accabler,  si  je  ne  me  promettais  de  votre 
piété  et  de  votre  fidélité  à  votre  nation  et  à  votre  Roi  que  vous 
prendrez  toutes  les  mesures  possibles  pour  bien  repousser  vos 
ennemis  et  vous  conserver  en  paix  avec  Dieu  par  l'éloignement 
de  tout  ce  qui  peut  l'oifenser. 

Marcheur  donc,  Mes  Très  Chers  Enfants,  comme  il  est  conve- 
nable, que  marchent  ceux  que  Dieu  a  tirés  par  sa  puissance,  des 
ténèbres  pour  les  faire  passer  dans  le  Royaume  de  son  Fils, 
marchez  en  plein  jour  dans  les  jours  d'aflliction  comme  des 
hommes  de  lumière  et  comme  des  enfants  qui  habitent  une 
lumière  inaccessible,  prévenez  sa  colère,  prosternez-vous  devant 
lui  en  esprit,  reconnaissez  que  vos  crimes  méritent  bien  une 
générale  désolation. 

Mais  recourant  à  sa  miséricorde  et  lui  offrant  un  cœur  contrit 
et  humilié,  soyez  assurés  qu'il  ne  pourra  point  être  rejeté,  qu'il 
montera  jusqu'à  son  trône  en  odeur  de  suavité,  et  éloignera  de 
nos  tètes  le  fléau  de  sa  plus  grande  fureur. 
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Je  vous  invite  à  bien  garder  nos  côtes,  d'Ctre  exacts  à  bien 
défendre  l'entrée  de  notre  ville  ;  mais  comme  vous  la  garderez 
en  vain  si  le  Seigneur  ne  la  garde,  prenez  pour  la  meilleure  et  la 
plus  siire  sauvegarde  la  pénitence  et  l'amendement  de  vie. 
Auparavant  de  finir,  permettez-nous  de  vous  recommander  l'obéis- 
sance aux  puissances  supérieures  établies,  comme  à  Dieu  môme, 
le  soulagement  des  pauvres  dont  le  nombre  s'augmente  tous  les 
jours,  une  modestie  véritablement  chrétienne  aux  femmes  et  aux 
filles,  et  une  ardente  dévotion  à  la  Sainte  Famille  ;  qu'auriez- 
vous  à  craindre  ayant  une  aussi  puissante  protection,  pourvu 
que  l'honorant  de  bouche  vous  l'honoriez  par  vos  actions,  et  que 
vous  ne  la  forciez  pas  de  s'éloigner  de  vous  par  vos  péchés.  Ce 
sont  les  vœux  d'un  père  dont  l'alFection  s'augmente  de  jour  en 
jour  pour  vous,  qui  vous  porte  dans  son  sein  pour  vous  mettre 
dans  celui  de  Notre  Seigneur  .lésus-Christ  auquel  soit  gloire, 
honneur  et  louange  aux  siècles  des  siècles  ;  quiconque  ne 
l'aimera  pas  soit  anathème. 

Donné  à  Québec. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


ORDONNANCE 


TOl'CnANT   L'IVROQNGBIE    ET    L'IMPURETÉ 


JEAN,  par  la  Miséricorde  de  Dieu,  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evoque  de  Québec. 

A  tous  nos  chei-s  Frères  en  Notre  Seigneur  les  Curés,  Mission- 
naires et  Confesseurs  de  notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction. 

Dieu  Nous  ayant  inspiré  de  faire  la  visite  de  notre  Diocèse 
avec  tonte  l'exactitude  dont  nous  sommes  capable,  il  Nous  a 
aussi  donné  le  secours  dont  nous  avons  eu  besoin  pour  exécuter 
cette  entreprise  assez  difficile  et  périlleuse  dans  un  temps  où  nos 
ennemis  nous  attaquaient  de  tous  côtés.  Ce  qui  nous  a  le  plus  tou- 
ché dans  les  Visites  et  les  Missions  que  nous  avons  faites  dans  les 
Villes  et  à  la  campagne,  a  été  de  voir  que  nos  misères  temporelles 
ne  sont  rien  en  comparaison  des  misères  spirituelles  dont  notre 
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Diocèse  est  îiccablé.  Avant  de  connaître  parfaitement  notre  trou- 
peau, Nous  pensions  que  nous  n'aurions  point  d'autres  ennemis 
à  craindre  que  les  Anglais  et  leslroquois  ;  mais  Dieu  Nous  ayant 
ouvert  les  yeux  sur  les  désordres  de  ce  Diocèse,  et  nous  ayant 
fait  sentir  plus  que  jamais  le  poids  de  notre  charge,  nous  sommes 
obligé  de  reconnaître  et  d'avouer  que  nos  ennemis  les  plus 
redoutables  sont  l'Ivrognerie,  l'Impureté,  le  Luxe  et  la  Médisance, 
et  que  nous  devons  employer  toutes  nos  forces  pour  les  vaincre  ; 
et  après  avoir  gémi  longtemps  devant  Dieu  pour  obtenir  de  lui 
les  lumières  et  les  remèdes  convenables  à  de  si  grands  maux,  il 
nous  est  venu  dans  la  pensée  que  pour  arrêter  l'ivrognerie  il  était 
h  propos  que  les  Confesseurs  ne  donnassent  pas  l'absolution  à 
ceux  qui  auraient  enivré  les  Sauvages  ou  les  Français,  qu'ils 
n'eussent  donné  aux  pauvres  Eglises,  aux  Hôpitaux,  ou  autres 
œuvres  de  piété  selon  l'avis  de  leur  Confesseur,  tout  le  gain  qu'ils 
auraient  fait  par  ces  ivrogneries,  leur  laissant  seulement  la 
liberté  de  retenir  ce  que  la  boisson  leur  aura  coûté,  afin  qu'ils 
soient  en  état  de  satisfaire  leurs  marchands,  étant  bien  aise  par 
l'obligation  que  nous  imposons  aux  Confesseurs  de  donner  cette 
pénitence  à  ceux  qui  veulent  perdre  les  âmes  pour  satisfaire  leur 
avarice,  de  faire  connaître  aux  Cabaretiers  et  aux  autres  qui 
traitent  des  boissons,  qu'ils  doivent  user  avec  modération  de  la 
liberté  qui  leur  est  accordée  de  faire  le  commerce,  qui  ne  leur 
est  permis  qu'autant  qu'ils  peuvent  être  assurés  par  eux-mêmes 
de  l'usage  qui  s'en  fait. 

A  l'égard  de  l'impureté  que  nous  regardons  comme  une  des 
principales  causes  des  châtiments  que  Dieu  nous  envoie,  nous  ne 
saurions  trop  vous  exhorter  de  prendre  soigneusement  garde 
aux  absolutions  que  vous  donnerez,  quand  ceux  qui  sont  dans 
l'habitude  de  ce  péché  s'adresseront  à  vous,  étant  certains  qu'il 
n'y  a  rien  qui  donne  davantage  lieu  à  l'impénitence  des  impu- 
diques que  la  facilité  qu'ils  se  promettent  trouver  dans  les 
confesseurs,  pour  en  être  absous  toutes  fois  et  quantes  qu'ils  se 
présenteront  à  confesse,  sans  qu'ils  so  mettent  en  peine  de  se 
corriger. 

Pour  ce  qui  regarde  le  luxe  qui  touche  de  si  près  la  luxure, 
nous  désirons  que  vous  teniez  principalement  la  main  à  trois 
choses  :  la  première  est,  que  vous  preniez  grand  soin  d'étudier 
et  de  déraciner  dans  les  personnes  que  vous  conduisez  l'attache 
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qu'elles  ont  à  la  vanité,  sans  avoir  égard  aux  prétextes  qu'elles 
prennent,  que  les  ajustements  qu'elles  portent  pour  la  satisfaire 
se  peuvent  porter  sans  péché  mortel  ;  car  quoiqu'il  soit  difficile 
de  décider  jusqu'où  l'on  peut  aller  dans  cette  matière  sans 
pécher  mortellement,  il  n'y  a  rien  cependant  de  plus  aisé  de  se 
perdre  quand  on  est  dans  la  disposition  de  vouloir  être  vaine 
autant  qu'on  le  peut  être  sans  pécher  mortellement,  et  rien  de 
plus  sûr  pour  le  confesseur  que  de  juger  qu'une  dme  ne  peut 
rien  faire  pour  son  salut  et  pour  sa  perfection  pendant  qu'elle 
est  dans  cette  disposition. 

La  seconde  chose  est  que  vous  examiniez  avec  attention  si 
l'attache  qui  se  trouve  dans  le  sexe  pour  les  ajustements  n'est 
point  une  occasion  d'impureté  ;  car  en  ce  cas,  ce  qui  d'ailleurs 
serait  véniel  devient  mortel:  or  il  est  fort  important  de  remar- 
quer qu'il  y  a  peu  de  personnes  à  qui  la  vanité  ne  soit  une 
occasion  de  regards,  ou  de  paroles  impudiques,  qu'il  y  en  a  peu 
que  ces  vanités  n'exposent  à  entendre  des  discours  contre  l'hon- 
neur, et  à  souffrir  môme  des  libertés  criminelles  ;  en  un  mot  la 
vanité  ouvre  toutes  les  portes  de  l'âme,  c'est-à-dire,  tous  les  sens 
au  démon  de  l'impureté  ;  une  femme  vaine  se  trouve  tous  les 
jours  dans  des  compagnies  où  l'on  attaque  la  pudeur  par  les 
yeux,  par  les  oreilles,  par  le  toucher,  par  l'imagination  et  par 
tous  les  sens,  sa  vanité  étant  un  signal  à  tous  les  impudiques  de 
s'approcher  d'elle.  C'est  pourquoi  nous  ne  croyons  pas  que  vous 
deviez  ni  que  vous  puissiez  donner  l'absolution  aux  personnes 
vaines,  à  qui  leur  vanité  est  une  occasion  de  péché  mortel, 
quoique  leurs  ajustements  ne  soient  pas  d'eux-mêmes  criminels. 

La  troisième  est  que  vous  ne  vous  contentiez  pas  que  vos 
pénitentes  soient  habillées  modestement  quand  elles  sont  dans 
l'église  ou  qu'elles  s'approchent  des  sacrements  ;  mais  que  vous 
vous  informiez  encore  comment  elles  sont  chez  elles  ;  car  nous 
avons  su  que  plusieurs  femmes  et  filles  ne  font  point  de  scrupule 
d'avoir  la  gorge  et  les  épaules  découvertes  quand  elles  sont  dans 
leurs  maisons,  et  nous  en  avons  même  rencontrées  en  cet  état.  Or 
pour  déclarer  nettement  notre  intention  sur  cet  article,  nous 
vous  défendons  expressément  d'absoudre  les  filles  et  les  femmes 
qui  porteront  la  gorge  et  les  épaules  découvertes,  soit  dedans, 
soit  dehors  leurs  maisons,  ou  qui  ne  les  auront  couvertes  que 
d'une  toile  transparente  ;  et  à  l'égard  de  la  communion,  présen- 
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talion  du  pain-bénit,  offrande  et  quôtes  qui  se  fout  par  les  filles  et 
les  femmes  dans  les  églises,  nous  renouvelons  tout  ce  qui  a  été 
réglé  là-dessus  par  notre  prédécesseur  dans  son  mandement  du 
26  février  1682,  et  nous  désirons  que  suivant  l'Apôtre,  les  filles 
paraissent  voilées,  c'est-à-dire  la  tôle  couverte  dans  l'église. 

Pour  ce  qui  est  de  la  médisance,  quoique  ce  péché  soit 
contraire  à  la  société  civile  et  à  la  tranquilité  de  la  Colonie,  il 
est  cependant  quasi-imiversel  dans  ce  Diocèse  ;  le  seul  remède 
pour  l'empêcher  sérail  d'obliger  ceux  qui  s'y  laissent  aller  de  se 
dédire  et  de  réparer  efficacement  le  tort  qu'ils  ont  fait  à  leur 
prochain,  ou  si  la  chose  était  impossible  d'y  suppléer  par  quelque 
autre  pénitei.ce  qui  soit  en  même  temps  satisfactoire  et  medici- 
nfile  pour  le  passé  et  pour  l'avenir  ;  c'est  à  quoi  nous  exhortons 
les  confesseurs  de  notre  Diocèse  de  faire  une  attention  particu- 
lière. 

Donné  à  Québec  dans  notre  Maison  Episcopale  le  dernier  jour 
d'octobre  1690. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 

Par  mon  dit  Seigneur, 

Foucault. 


STATUTS  PUBLIÉS 


DANS  LR  PRKMIF.R  SYNODE  TKNU  /.  QUÉBEC  LE    9  NOVEMBRE  1690 


I.  Tous  les  Curés,  Missionnaires  et  Confesseurs  auront  soin 
de  se  faire  instruire  des  Ordonnances  de  ce  Diocèse  ;  afin  de  les 
pouvoir  observer. 

II.  Ils  auront  soin  de  réitérer  au  peuple  la  lecture  de  celles 
dont  la  connaissance  et  la  pratique  est  plus  nécessaire  à  leurs 
Paroissiens. 

m.  Aucun  Ecclésiastique  ni  Religieux  ne  dira  la  Messe  dans 
une  maison  particulière  dans  le  lieu  de  son  séjour  ou  de  sa 
mission,  sans  une  permission  de  Nous,  ou  de  nos  Grands-Vicaires. 

IV.  Aucun  Ecclésiastique  ni  Religieux  ne  pourra  dire  la  Messe 
dans  ses  voyages  ou  dans  les  visites  de  sa  Mission  qu'à  trois  quarts 
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de  lieue  loin  de  l'Eglise  où  il  y  en  aura  une  ;  la  seule  nécessité 
de  communier  un  malade  sera  excuse  valable  pour  en  user  au- 
trement ;  ce  qu'on  sera  obligé  de  Nous  dire,  ou  à  nos  Grands- 
Vicaires. 

V.  A  l'égard  des  Missions  où  il  n'y  a  point  d'Eglise,  les  Mis- 
sionnaires seront  obligés  de  marquer  trois  maisons  les  plus 
commodes  et  les  plus  édifiantes  pour  y  dire  la  Messe,  qu'ils 
seront  obligés  de  nous  faire  connaître. 

VI.  Les  Curés  exhorteront  leurs  Taroissiens  ^  assister  à  leurs 
Paroisses  les  jours  de  Fûtes  et  de  Dimanches,  lue  voulant  pas  que 
sur  aucun  prétexte  ils  puissent  s'en  exempter,  improuvant  surtout 
celui  qu'ils  prennent  de  faire  leurs  affaires  et  leurs  voyages  en 
ces  jours-là,  sans  uiio  raison  très  coflsiciérai»le,  et  St»#às  la  permis- 
sion de  leurs  Curés. 

VII.  On  ne  souffrira  point  qu'on  baptise  «ans  grande  nécessité 
hors  de  l'Eglise,  et  en  ces  cas  mAmcs  de  néceMilé,  les  cérémonies 
du  Baptême  ne  seront  point  conférées  dans  la  maison,  mais 
seront  différées  en  un  temps  plus  commode,  où  on  pourra  porter 
l'enfant  à  l'Eglise. 

VIII.  On  aura  soin  de  ne  point  accorder  l'Absolution  à  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  se  soumettre  aux  Pénitences  qui  seront 
imposées  suivant  les  Règles  de  l'Eglise  et  les  Ordonnances  de 
ce  Diocèse. 

IX.  Tous  les  Curés  auront  soin  de  connaître  par  eux-mêmes 
dans  le  temps  de  Pâques  leurs  Paroissiens,  déclarant  que  la 
Confession  et  Communion  qui  sera  faite  à  un  Missionnaire 
étranger  ne  sera  point  regardée  comme  une  Communion  Pascale. 

X.  Il  est  nécessaire  cependant  que  selon  le  Concile  de  Latran 
les  Curés  soient  faciles  à  donner  des  billets  ou  permissions  pour 
se  confesser  à  d'autres,  et  qu'ils  leur  donnent  le  choix  de  plu- 
sieurs ;  et  il  est  à  propos  que  ceux  à  qui  ils  se  seront  adressés, 
les  reçoivent  eux-mêmes,  et  ne  les  renvoient  pas  à  leurs  Curés, 
en  observant  néanmoins  les  Règles  de  l'Eglise  en  l'administra- 
tion du  Sacrement  de  Pénitence. 

XI.  Les  Curés  et  Missionnaires  auront  soin  d'annoncer  plu- 
sieurs fois  en  leurs  Prônes,  que  nous  avons  défendu  de  recevoir 
à  la  Communion  Pascale  ceux  qui  n'auront  pas  payé  les  Dîmes, 
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étant  non-seulement  coupables  de  retenir  le  bien  d'autrui,  mais 
un  bien  sacré  et  Ecclésiastique. 

XII.  En  communiquant  les  trois  Indulgences  plénièrcs  que 
nous  pouvons  accorder  par  les  Privilèges  que  nous  avons 
obtenus  du  Saint-Siège,  nous  les  assignons  aux  jours  de  la 
Dédicace  et  Fêtes  de  Saint  Joseph  et  de  Saint  Michel. 

XIII.  A  l'égard  de  la  Sépulture,  pour  conserver  l'ancien  usage 
de  l'Eglise,  qui  défendait  d'enterrer  dans  l'Eglise,  il  est  à  souhaiter 
qu'on  inspire  aux  peuples  de  faire  enterrer  leurs  proches  dans 
les  Cimetières,  comme  dans  les  lieux  destinés  pour  la  Sépulture 
des  Chrétiens  ;  et  afin  de  les  éloigner  de  les  faire  enterrer  dans 
l'Eglise,  il  est  ordonné  qu'à  Québec  on  ne  fera  point  l'ouverture 
de  la  fosse  dans  l'Eglise,  qu'on  n'ait  donné  40  écus,  à  Ville-Marie 
100  livres,  aux  Trois-Rivières  60  livres,  pour  les  Eglises  de  la 
Campagne  40  livres. 

XIV.  A  l'égard  des  Enterrements,  il  a  été  réglé  pour  les 
Eglises  de  la  Campagne  qu'on  ne  prendra  pour  l'Enterrement 
que  6  livres,  pour  une  grande  Messe  8  livres,  pour  une  grande 
Messe,  Nocturne  et  Laudes  12  livres;  jjour  l'Enterrement  d'un 
enfant  trois  livres. 

XV.  A  l'égard  des  enfants  qu'on  voudra  enterrer  dans  les 
Eglises,  on  payera  la  moitié  de  la  somme  marquée  ci-desssus 
pour  les  grandes  personnes. 

XVI.  Comme  il  est  nécessaire  que  les  droits  du  Curé  et  de  la 
Fabrique  soient  réglés,  il  a  été  ordonné  que  les  cierges  appar- 
tiendront tous  aux  Curés  ;  et  pour  les  autres  droits,  ils  seront 
partagés  également  entre  le  Curé  et  la  Fabrique,  excepté  l'ouver- 
ture de  la  fosse,  qui  appartiendra  toute  à  la  Fabrique. 

XVII.  Pour  empêcher  que  les  Bedeaux  n'exigent  des  choses 
au-delà  de  ce  qui  est  de  raison,  il  a  été  réglé  que  dans  les  Eglises 
de  la  Campagne,  ils  ne  pourront  prendre  pour  la  fosse  et  pour 
les  glas  que  deux  livres  dix  sols  pour  les  grandes  personnes,  et 
vingt-cinq  sols  pour  les  enfants,  et  pour  la  ville  de  Québec  ils 
ne  pourront  prendre  que  trois  livres  pour  les  grandes  personnes, 
et  deux  livres  pour  les  enfants. 

XVIII.  Ce  sera  aux  Marguilliers  à  se  faire  payer  des  droits,  et 
à  en  fournir  la  part  aux  Curés. 
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XIX.  Croyant  aussi  nécessaire  de  fixer  les  droits  qu'on  peut 
prendre  pour  la  publication  des  Bans  de  Mariage,  et  la  Messe 
qu'on  doit  dire,  nous  avons  réglé  qu'on  pourra  prendre  six  livres 
pour  les  deux  ensemble  :  et  que  pour  la  publication  seule  des 
Bans,  on  ne  prendra  que  quarante  sols. 

XX.  Les  Curés  et  les  Missionnaires  auront  soin  de  garder  la 
louable  coutume  de  ne  marier  que  le  matin,  après  s'être  informés 
si  les  contractants  se  sont  approchés  des  Sacrements  le  jour  pré- 
cédent. Nous  défendons  surtout  de  les  marier  le  jour  qu'ils 
auront  communié,  et  à  une  heure  indue  de  la  nuit,  et  de  dire 
la  Messe  après  midi. 

XXI.  Pour  entretenir  l'union  qui  doit  être  entre  les  Curés  et 
les  Marguilliers,  il  a  été  r^'donné  que  les  Curés  feront  part  aux 
Marguilliers  des  chose;  ..jvils  souhaiteront  faire  dans  leurs 
Eglises,  et  que  les  Marguilliers  de  leur  côté  auront  soin  de  ne 
faire  aucun  achat  considérable  sans  avoir  consulté  leur  Curé,  et 
sans  avoir  pris  ses  avis. 

XXII.  Il  a  été  réglé  que  les  Marguilliers  auront  soin  de 
fournir  le  luminaire,  les  hosties,  et  le  vin  nécessaire  au  Sacrifice, 
non-seulement  aux  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  ;  mais  encore 
aux  autres  jours  de  la  semaine. 

XXIII.  Les  Curés  et  les  Missionnaires  exhorteront  les  peuples 
d'offrir  à  Dieu  leurs  prières,  jeûnes,  aumônes  et  autres  bonnes 
œuvres  pour  la  sacrée  Personne  du  Roi,  pour  la  Maison  Royale 
et  pour  tout  le  Royaume  de  France  :  afin  qu'il  plaise  ù  sa  divine 
bonté  couronner  ses  Armes  victorieuses,  et  faire  triompher  en 
môme  temps  la  Religion  Catholique. 

XXIV.  Ils  leur  recommanderont  les  besoins  de  cette  Eglise, 
qui  ne  se  soutient  que  par  la  protection  de  Notre-Seigneur  et 
celle  de  sa  très  Sainte  Mère. 

XXV.  Pour  remédier  à  ce  qui  arrive  dans  plusieurs  paroisses, 
où  quelques  particuliers  ne  veulent  pas  donner  le  Pain-bénit, 
apportant  pour  raison  que  ce  n'est  pas  à  eux  à  le  donner,  il  a  été 
réglé  que  chaque  famille  sera  obligée  de  le  donner  à  son  tour, 
et  que  ce  sera  par  feu  et  par  lieu  que  la  cho^e  sera  exécutée. 

XXVI.  Nous  communiquons  avec  joie  à  tous  les  Missionnaires 
de  notre  Diocèse  les  Indulgences  que  le  Saint-Siège  nous  a 
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accordées  en  faveur  des  Ames  du  Purgatoire  le  Lundi  de  chaque 
semaine,  et  celles  aussi  qu'il  nous  a  données  en  faveur  des 
moribonds. 

Donné  à  Québec  le  9  Novembre  1690. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 

Par  mon  dit  Seigneur, 

Foucault. 


MISSION 

DONNÊK  AUX  jfiSUITES  POUB  TOUTES  tGS  COMTBÊES  DES  OUTAOUACS,  ETC. 


Nous  Jean  etc.  Ayant  reconnu  depuis  longtemps  que  nous  avons 
pris  possession  de  cet  Evôché,  que  les  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus  qui  sont  occupés  à  la  conversion  des  Sauvages  de  ce  pays, 
s'y  emploient  avec  tous  les  soins  et  y  prennent  toutes  les  peines 
que  nous  pouvons  souhaiter,  sans  épargner  ni  leurs  travaux  ni 
leur  vie  même,  et  en  particulier  comme  nous  savons  que  depuis 
plus  de  vingt  ans  ils  travaillent  dans  la  mission  des  Illinois  qu'ils 
ont  découverts  les  premiers,  auxquels  le  Père  Marquette  de  la 
môme  Compagnie  a  publié  la  foi  dès  l'année  1672,  et  est  mort 
ensuite  dans  ce  glorieux  emploi,  qui  lui  avait  été  confié  par 
notre  prédécesseur,  et  qu'après  la  mort  du  Père  Marquette  nous 
en  avions  chargé  le  Père  Allouez  aussi  Jésuite,  qui  après  y  avoir 
travaillé  plusieurs  années,  a  fini  sa  vie,  épuisé  des  grandes 
fatigues  qu'il  a  souffertes  dans  l'instruction  et  pour  la  conversion 
des  Illinois,  des  Miamis,  et  autres  nations,  et  qu'enfin  nous  avons 
donné  le  soin  de  cette  mission  des  Illinois  et  autres  circonvoi- 
sines  au  Père  Gravier  de  la  môme  Compagnie,  qui  s'est  employé 
avec  grande  bénédiction  que  Dieu  donne  à  ses  travaux. 

A  ces  causes,  nous  continuons  et  ratifions  ce  que  nous  avons 
fait,  et  tout  de  nouveau,  nous  confions  la  mission  des  Illinois,  et 
les  circonvoisines,  aussi  bien  que  celles  des  Miamis,  des  Sioux 
et  autres  du  pays  des  Outaouacs  et  vers  le  couchant,  aux  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  donnons  à  leurs  supérieurs  des  dites 
missions  toute  l'autorité  de  nos  Grands  Vicaires,  afin  qu'ils  nous 
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informent  de  ce  qui  s'y  passe  et  qu'ils  continuent  à  cultiver 
paisiblement  cette  grande  vigne  du  Seigneur,  avec  le  môme  zèle 
qu'ils  ont  fait  jusqu'à  présent,  depuis  l'établissement  de  cette 
colonie. 

Fait  à  Québec  le  15  décembre  1690. 

JEAN,  Evoque  de  Québoc. 


ORDONNANCE 

POUR   BEMÉDIER  A  DIFFÉRENTS   ABUS 

JEAN,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evoque  de  Québec.  A  tous  nos  chers  Frères  les 
Curés,  Missionnaires,  Confesseurs  et  Fidèles  de  notre  Diocèse, 
Salut  en  Notre-Seigneur, 

Le  devoir  que  nous  avons  de  veiller  continuellement  sur  le 
besoin  du  troupeau  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  Nous  confier,  Nous 
oblige  en  môme  temps  d'y  X)Ourvoir  en  toutes  les  meilleures 
manières  que  nous  pourrons.  C'est  ce  qui  nous  fit  prendre  le 
dessoin  l'automne  dernier,  sur  le  point  où  nous  croyions  être 
de  faire  un  voyage  en  France  pour  le  bien  de  Notre  Eglise,  de 
tenir  noi  lo  premier  Synode  général,  comme  en  efTet  nous  le 
fîmes  le  neuvième  jour  du  mois  de  Novembre  dernier.  Nous 
eûmes  la  consolation  d'y  voir  assemblés  la  plus  grande  partie  des 
Curés  et  des  autres  Prêtres  qui  font  les  fonctions  Cwriales  dans 
notre  Diocèse.  Nous  y  dressâmes  pour  la  bonne  conduite  de 
leurs  Parois»»  >  plusieurs  Statuts  que  Nous  leur  avons  laissés 
signés  de  Nous,  outre  les  articles  qui  sont  contenus  daus  notre 
Ordonnance  du  20  Octobre  dernier,  coiilre  l'ivrognerie,  l'im- 
pureté, le  luxe  et  la  médisance,  et  dans  .a  Lettre  ClivulaicM^  que 
Nous  leur  avons  adressée,  desquels  nous  fîmes  faiiv  publique- 
ment la  lecture  en  l'assemblée  ci-dessus  :  depuis  ce  temps  la 
divine  Providence  nous  ayant  fait  ditîérer  notre  voyage  jusqu'au 
Printemps  prochain,  nous  nous  sommes  appliques  à  examiu(>r  le» 
choses  qui  pouvaient  encore  ••Ire  nécessaires  à  régler  avant  notre 
départ,  soit  par  les  Visites  que  nous  venons  de  l'aiiv  tout  récem- 
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ment  encore  dans  plusieurs  endroits  de  notre  Diocèse,  soit  par 
les  Conférences  que  nous  avons  eues  avec  plusieurs  personnes  ;  et 
après  une  mûre  délibération,  iious  avons  jugé  devoir  encore 
ajouter  les  points  suivants  à  ceux  qui  ont  été  ci-devant  par  Nous 
arrêtés,  lesquels  Nous  voulons  être  publiés  dans  toutes  les 
Paroisses  de  ce  Diocèse  au  Prône  de  la  Grande  Messe,  à  la  dili- 
gence des  Curés  et  autres  y  faisant  les  fonctions  Curiales. 

1.  Afin  que  les  enfants  soient  bien  instruits  de  nos  Mystères  et 
des  autres  choses  qui  regardent  la  Religion  et  les  mœurs,  nous 
ordonnons  aux  Curés  et  autres  Prêtres  faisant  les  fonctions 
Curiales  dans  les  Côtes  et  Villages  de  notre  Diocèse,  de  faire  ce 
qu'ils  pourront  pour  assembler  les  dits  enfants  ou  dans  l'Eglise 
ou  dans  quelque  maison  particulière,  pour  y  faire  le  Catéchisme 
au  moins  une  fois  tous  les  quinze  jours,  pendant  les  temps  de 
l'année  qu'on  peut  commodément  y  faire  venir  les  enfants,  savoir 
en  hiver  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâques,  excepté  les  jours 
d'un  froid  extraordinaire,  >  t  en  été  durant  deux  mois,  à  compter 
depuis  le  15  Juin  jusqu  au  18  Août,  et  pour  le  temps  du  Carême, 
nous  exhortons  tous  les  Curés  et  autres  faisant  les  fonctions 
Curiales,  de  faire  des  Catéchismes  le  plus  souvent  qu'ils  pourront, 
et  voulons  qu'ils  le  fassent  pour  le  moins  une  fois  la  semaine 
pendant  ce  temps-h'i,  enjoignant  pour  cet  effet  aux  parents  d'avoir 
soin  d'y  envoyer  leurs  enfants,  ce  que  nous  entendons  principa- 
lement au  regard  des  lieux  de  notre  Diocèse  qui  sont  disposés  à 
les  pouvoir  assembler. 

2.  Comme  nous  avons  été  informé  que  des  personnes  se 
présentaient  au  Sacrement  de  Mariage  sans  y  apporter  les  dispo- 
sitions de  piété,  de  modestie  et  autres  conditions  requises,  Nous 
enjoignons  à  toutes  les  personnes  qui  ont  à  se  marier  de  s'y 
préparer  par  l'instruction  des  choses  qui  leur  sont  nécessaires  de 
savoir  pour  bien  recevoir  ce  Sacrement  et  surtout  de  s'en  appro- 
cher avec  piété  et  dévotion,  bannissant  toutes  les  causeries  et 
autres  irrévérences  qui  se  commettent  quelquefois  pour  lors 
dans  l'Eglise,  comme  l'expérience  l'a  fait  remarquer  ;  ce  qu.v  e»t 
\uie  profanation  honteuse  d'une  chose  si  sainte,  capable  d'attirer 
la  malédiction  de  Dieu  sur  les  personnes  mariées. 

3.  Nous  défendons  très  expressément  aux  filles  et  aux  veuves 
d'avoir  la  gorge,  les  épaules,  ou  la  tête  découvertes  lorsqu'elles 
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se  présentent  au  Sacrement  de  Mariage  ;  enjoignons  aux  Curés 
et  autres  Prêtres  de  notre  Diocèse  de  ne  les  y  point  recevoir  en 
cet  état  et  de  tenir  aussi  exactement  la  main  à  ce  que  nous  leur 
avons  déjà  ci-devant  ordonné  de  ne  point  admettre  les  filles  et 
les  femmes  aux  Sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  ou  à 
l'offrande,  ou  aux  quôtes  qui  se  font  dans  les  Eglises,  si  elles 
osaient  s'y  présenter  avec  une  pareille  indécence  et  immodestie  ; 
comme  étant  une  chose  indigne  de  la  profession  du  Christianisme 
et  encore  plus  de  la  sainteté  de  nos  Temples  et  condamnée  pour 
cet  effet  dans  la  sainte  Ecriture  par  le  Saint-Esprit,  dans  les 
Ecrits  des  saints  Pères  et  Docteurs  et  dans  les  Constitutions  de 
l'Eglise. 

4.  L'expérience  ayant  fait  voir  qu'il  se  trouve  des  personnes 
venues  de  France  qui  demandent  à  se  marier  en  Canada,  sans 
qu'elles  puissent  prouver  qu'elles  n'ont  point  contracté  mariage 
en  d'autres  lieux,  ou  que  la  personne  avec  qui  elles  l'ont  con- 
tracté soit  morte  ;  nous  voulons  pour  obvier  aux  inconvénients 
qui  pourraient  arriver,  que  les  personnes  ci-dessus  ne  soient 
point  reçues  au  Sacrement  de  Mariage  qu'elles  ne  produisent  des 
Certificats  légalisés  et  en  forme,  venus  de  France,  ou  autres 
témoignages  assurés,  approuvés  de  Nous  ou  de  nos  Grands 
Vicaires,  qu'ils  ne  sont  point  actuellement  mariés. 

5.  Nous  avons  été  sensiblement  touché  dans  les  visites  que 
Nous  avons  faites  dans  les  paroisses  de  la  campagne,  d'apprendre 
l'abus  qui  s'est  glissé  parmi  plusieurs  de  sortir  du  Prône  et  de 
l'Exhortation  qui  se  fait  aux  jours  de  Fêtes  et  de  Dimanches  à 
la  Messe  Paroissiale,  sans  nécessité  et  pour  aller  causer  dans  les 
maisons  pendant  le  Sermon;  cette  coutume  qui  s'est  introduite 
en  divers  endroits  de  ce  diocèse  est  une  marque  évidente  d'indé- 
votion  et  d'irréligion  qui  tourne  au  mépris  de  la  parole  de  Dieu 
et  de  ses  ministres,  au  scandale  des  assistants  et  au  grand  pré- 
judice du  salut  de  ceux  qui  prennent  cette  liberté  ;  puisqu'outre 
le  danger  évident  où  ils  se  mettent  de  n'entendre  pas  la  Messe, 
dont  le  Prône  est  une  partie,  ils  demeurent  par  là  dans  l'igno- 
rance coupable  des  choses  qu'ils  sont  obhgés  de  savoir  ;  c'est 
pourquoi  voulant  remédier  à  un  abus  si  pernicieux,  Nous  enjoi- 
gnons  aux  Curés  et  autres  faisant  les  fonctions  curiales,  d'aver- 
tir les  peuples,  qu'étatit  obligés  suivant  le  Saint  Concile  do 
Trente  d'assister  à  la  Messe  Paroissiale,  lorsqu'ils  n'ont  pas  de 


ï     m 


U 


-'_"^g!-II^".."-.."i4L„J 


muip^^^ 


—  2Y8  — 

causes  légitimes  qui  les  en  dispensent,  on  regardera  à  l'avenir 
comme  gens  de  mauvais  exemple  ceux  que  l'on  saura  être  sortis 
sans  nécessité  de  la  Messe  Paroissiale  pendant  le  Prône  et  l'Ex- 
hortation et  qu'on  leur  refusera  môme  l'absolution,  s'ils  ne 
veulent  pas  se  corriger  après  avoir  été  suffisamment  avertis; 
exhortant  les  curés,  pour  avoir  égard  à  la  faiblesse  de  la  piété 
de  leurs  paroissiens,  de  ne  pas  faire  durer  le  Prône  et  l'Exhor- 
tation plus  d'une  demi-heure,  particulièrement  ijendant  les 
grands  froids. 

6.  Nous  condamnons  pareillement  l'indévotion  de  ceux  et  de 
celles  qui  pouvant  assister  aux  Vêpres  et  autres  Exercices  du 
Service  qui  se  dit  l'après-dînée  dans  leurs  Paroisses,  aiment  mieux 
se  tenir  en  leur  maison,  ou  aller  en  celle  d'autrui,  pour  y  causer 
ou  se  promener,  que  de  venir  à  l'Eglise  pendant  ce  temps-là. 
Nous  voulons  que  telles  personnes  soient  souvent  averties,  qu'il 
ne  leur  suffit  pas  d'avoir  ouï  la  Messe  le  matin,  les  Fêtes  et  les 
Dimanches  ;  mais  qu'elles  doivent  encore  sanctifier  le  reste  de 
ces  mêmes  jours  comme  l'Eghse  le  leur  enjoint  par  un  Comman- 
dement exprès  qu'elle  leur  en  fait,  distingué  de  celui  qui  les  oblige 
déjà  d'entendre  la  Messe  en  ces  jours,  et  qu'ainsi  elles  doivent 
s'employer  aux  œuvres  de  piété  et  autres  semblables,  surtout  en 
assistant  autant  qu'elles  peuvent  au  Service  divin  qui  se  fait  en 
leur  Paroisse  ;  et  pour  le  regard  des  personnes  qui  pour  quelque 
empêchement  légitime  n'y  peuvent  venir,  notre  intention  est  que 
vous  les  avertissiez  d'y  suppléer  dans  leurs  maisons  par  des 
Prières  et  autres  exercices  de  piété,  comme  serait  de  réciter  le 
Chapelet,  lire  quelques  bons  livres,  et  autres  choses  pareilles  qui 
les  portent  au  culte  et  au  Service  de  Dieu,  comme  étant  la  fin 
pour  laquelle  on  leur  défend  de  vaquer  dans  les  jours  de  Fêtes 
et  de  Dimanches  aux  œuvres  serviles,  qui  ne  sont  pas  néanmoins 
si  opposées  à  la  sanctification  des  dits  jours  que  la  plupart  des 
divertissements  et  autres  actions  auxquelles  plusieurs  se  laissent 
aller. 

7.  Et  parce  que  nous  avons  été  informé  qu'il  se  faisait  en 
divers  lieux  des  assemblées  de  danses  et  autres  divertissements 
aux  jours  de  Fêtes  et  de  Dimanches,  et  quelquefois  môme 
pendant  le  Service  divin,  ce  qui  est  défendu  parles  Ordonnances 
du  Roi  et  par  les  Lois  de  la  Police  séculière,  Nous  exhortons  et 
conjurons  pour  l'amour  de  Notre  Seigneur,  et  pour  l'honneur  de 
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la  Religion  tous  les  Fidèles  de  notre  Diocèse,  de  s'abstenir  à 
l'avenir  de  ces  sortes  de  choses  dans  les  dits  jours,  et  pour  ce 
qui  est  des  danses  et  autres  récréations  dangereuses  qui  se  prati- 
quent entre  personnes  de  différent  sexe,  comme  l'expérience  fait 
voir  qu'elles  sont  à  la  plupart  des  occasions  prochaines  d'un 
grand  nombre  de  péchés  considérables,  Nous  exhortons  les 
Curés,  Confesseurs,  et  autres  qui  ont  soin  des  âmes,  de  les  en 
détourner  par  toutes  les  voies  les  plus  efficaces  qu'ils  pourront 
trouver. 

8.  Nous  avons  aussi  appris  avec  bien  de  la  douleur  qu'un 
grand  nombre  de  personnes,  surtout  de  jeunes  hommes  et  de 
garçons,  se  donnent  la  liberté  de  proférer  en  toutes  rencontres 
dos  paroles  déshonnôtes,  ou  à  double  entente,  ce  qui  causent  dans 
les  mœurs  une  corruption  qu'on  ne  peut  assez  déplorer,  nous 
voulons  que  les  Pasteurs  et  Confesseurs  usent  de  tous  les  moyens 
qu'ils  jugeront  propres  pour  déraciner  cette  licence  empestée  ; 
qu'ils  se  comportent  à  l'endroit  des  personnes  habituées  à  ces 
infâmes  discours,  comme  envers  les  impudiques  d'habitude  et 
même  scandaleux,  et  qu'ils  ne  leur  accordent  l'absolution  qu'après 
qu'ils  auront  donné  des  preuves  suffisantes  de  contrition  par  le 
retranchement  de  ces  paroles  impures  pendant  un  temps  raison- 
nable. 

9.  Ayant  remarqué  que  nonobstant  l'exactitude  que  nous  avions 
apportée  à  faire  connaître  aux  peuples  l'obligation  qu'ils  ont  de 
payer  les  Dîmes,  plusieurs  personnes  néanmoins  s'en  dispensent, 
ce  qui  peut  provenir  de  la  facilité  que  les  Curés  ont  de  les 
absoudre,  sous  prétexte  de  la  crainte  qu'ils  ont  de  paraître  inté- 
ressés, Nous,  voulant  remédier  à  ce  mal,  déclarons  que  le  paie- 
ment des  Dîmes  étant  d'une  étroite  obligation  par  les  Lois  natu- 
relles. Divines,  Ecclésiastiques  et  Civiles,  les  peuples  ne  peuvent 
manquer  à  ce  devoir  sans  se  rendre  coupables  de  larcin,  ou  de 
rétention  du  bien  d'autrui,  qui  tient  môme  du  sacrilège,  comme 
étant  un  bien  sacré  et  Ecclésiastique,  et  qu'ainsi  les  Curés  et 
autres  Confesseurs  de  ce  Diocèse  ne  peuvent  en  conscience 
admettre  aux  Sacrements  les  dites  personnes  :  c'est  pourquoi 
nous  leur  enjoignons  de  ne  les  y  point  recevoir,  lorsque  par  leur 
faute  ils  n'auront  pas  payé  les  Dîmes,  ou  qu'ils  ne  les  auront  pas 
payées  fidèlement,  soit  en  retenant  une  partie  de  ce  qui  est  dû, 
soit  en  donnant  ce  qui  est  de  plus  mauvais. 
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10.  Ayant  été  informé  que  diverses  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  ne  font  pas  difficulté  de  manger  de  la  chair  pendant 
le  Carême  sous  prétexte  de  leurs  infirmités  corporelles,  sans 
avoir  recours  à  d'autres  juges  dans  leurs  propres  causes  qu'à 
eux-mômes,  ni  se  mettre  en  peine  de  suppléer  au  défaut  de 
l'abstinence  du  jeûne  par  d'autres  œuvres  salisfactoires  ;  ce  qui 
est  contre  l'intention  de  l'Eglise,  qui  prétend  faire  entrer  les 
Chrétiens  dans  les  pratiques  de  mortification  et  de  pénitence, 
surtout  au  saint  temps  de  Carême,  Nous  défendons  à  toutes 
personnes  de  quelque  condition  qu'elles  soient  de  se  donner  la 
liberté  de  manger  de  la  viande  en  Carême  et  aux  autres  jours 
maigres  sans  avoir  eu  auparavant  dispense  par  écrit  de  nous,  ou 
de  nos  Grands-Vicaires  en  notre  absence  ;  ou  si  elles  demeurent 
à  la  campagne,  des  Curés  qui  seront  sur  les  lieux,  laquelle 
dispense  ne  leur  sera  accordée  qu'après  qu'elles  auront  apporté 
une  attestation  par  écrit  du  Médecin  ou  chirurgien,  qui  fasse  foi 
de  l'impuissance  où  elles  sont  de  garder  l'abstinence  commandée 
par  l'Eglise  sans  préjudicier  notablement  à  leur  santé,  et  à  la 
charge  qu'elles  feront  en  la  place  des  aumônes  selon  leurs  moyens 
conformément  à  ce  qui  se  pratique  dans  -les  diocèses  de  France 
en  pareilles  occasions. 

11.  Nous  ne  pouvons  assez  déplorer  le  relâchement  où  se  laissent 
aller  présentement  la  plupart  des  Chrétiens,  qui  sous  des  pré- 
textes vains  et  imaginaires  se  dispensent  des  jeûnes  de  Carême, 
du  nombre  desquels  sont  les  gens  de  guerre,  qui  ne  travaillant 
point,  croient  par  leur  seule  qualité  de  soldats  être  exempts  de 
jeûner.  C'est  pourquoi  voulant  les  tirer  de  celte  ignorance  et 
pourvoir  à  la  sûreté  de  leur  conscience.  Nous  déclarons  que  les 
soldats,  qui  demeurent  avec  l'habitant  et  qui  ont  de  quoi  se 
nourrir  suffisamment,  sont  obligés  au  jeûne,  à  moins  qu'ils  ne 
travaillent,  ou  qu'ils  ne  fassent  des  voyages  par  ordre  de  leurs 
Officiers,  qui  les  dispensent  du  jeûne.  Cette  décision  à  l'égard 
des  soldats  doit  faire  voir  à  Messieurs  les  Officiers  combien  ils 
se  tromperaient  eux-mêmes,  si  n'ayant  pas  même  les  prétextes 
que  peuvent  apporter  les  soldats,  ils  voulaient  se  dispenser  du 
jeûne.  S'ils  veulent  reconnaître  l'Eglise  pour  leur  mère,  ils 
doivent  en  garder  les  Ordonnances,  ou  bien  se  résoudre  à  n'être 
pas  ses  enfants  et  à  n'être  pas  regardés  comme  tels. 

12.  Nous  avons  été  témoin  dans  une  de  nos  Visites,  de  la  pro- 
fanation que  les  habitants  font  des  Fêtes  et  des  Dimanches,  par 
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des  travaux  et  voyages  qu'ils  prennent  la  liberté  de  faire  en  ces 
jours  sans  permission  de  leurs  Pasteurs,  ce  qui  tourne  au  mépris 
de  l'Eglise  et  à  la  mauvaise  édification  des  peuples  ;  nous  les 
avertissons  qu'ils  aient  à  s'abstenir  des  dits  travaux  et  voyages 
à  moins  d'une  nécessité  pressante,  et  qu'en  ce  cas  ils  s'adressent 
à  leurs  Curés  s'ils  peuvent  les  joindre  pour  lors  pour  en  obtenir 
la  permission,  ou  qu'ils  les  avertissent  au  moins  après  de  ce 
qu'ils  auront  fait,  s'ils  ne  l'ont  pu  faire  au  commencement. 

13.  Nous  ne  saurions  mieux  finir  cette  présente  Ordonnance 
qu'en  faisant  remarquer  aux  pères  et  mères  l'obligation  qu'ils 
ont  de  ne  pas  souffrir  que  les  enfants  de  différent  sexe  couchent 
ensemble,  ou  avec  eux,  quand  ils  sont  parvenus  en  un  âge  sufli- 
saut  pour  pouvoir  connaître  la  malice  :  car  quoique  cela  puisse 
venir  de  pauvreté,  il  est  constant  néanmoins  que  si  les  parents 
étaient  prévenus  d'un  véritable  amour  pour  le  salut  de  leurs 
enfants,  ils  trouveraient  souvent  des  expédients  pour  empêcher 
de  pareils  désordres  ;  c'est  pourquoi  nous  enjoignons  aux  Curés 
d'y  tenir  la  main,  et  aux  autres  confesseurs  d'interroger  souvent 
leurs  pénitents  sur  cet  article,  pour  savoir  d'eux  s'ils  y  font  leur 
devoir. 

Donné  à  Québec  le  16  Février  1691. 

JEAN,  Evùque  de  Québec. 

Par  mon  dit  Seigneur, 

Foucault. 


CIRCULAIRE 


AVANT  DÉPART  POUR  LA  FRANCK 


Monsieur,  En  même  temps  que  Dieu  nous  a  fait  sentir  plus 
que  jamais  le  poids  de  notre  charge,  et  qu'il  nous  a  inspiré  la 
résolution  de  nous  en  acquitter  avec  le  plus  de  fidélité  qu'il 
nous  sera  possible,  il  nous  fait  aussi  éprouver  la  nécessité  qu'il 
y  a  que  nous  allions  faire  un  voyage  en  France  pour  procurer 
plus  solidement  l'établissement  de  cette  Eglise  ;  Nous  avons 
cru  qu'il  était  de  notre  devoir   auparavant  de  partir  de  vous 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


2.5 


1.0    g 

^  Bi   12.2 


1.1 


ly 

^  là&    12.0 


Photographie 

Sciences 

Corporalion 


23  «VIST  MAIN  STMIT 

WIISTIR,N.Y.  I4SM 

(716)I73-4S03 


\ 


^ 


.v^ 


V> 


^. 


^. 


\ 


à 


1^ 


c\ 


\ 


;\ 


—  282  — 

exhorter  à  redoubler  vos  soins  et  votre  vigilance  pendant  notre 
absence,  afin  de  suppléer  à  ce  que  nous  ne  pourrons  faire  par 
nous-môme  ;  procurez  autant  que  vous  pourrez  le  bâtiment  de 
votre  Eglise  et  de  votre  Presbytère,  et  la  clôture  du  Cimetière, 
afin  d'être  plus  en  état  de  ne  vous  occuper  plus  qu'à  la  sancti- 
fication de  vos  Paroissiens. 

Faites  vos  efforts  pour  empêcher  vos  habitants  d'avoir  des 
divisions  ensemble  ;  lâchez  d'engager  ceux  qui  ont  des  procès 
de  convenir  d'arbitres  pour  les  terminer. 

Empêchez  autant  que  vous  pourrez  la  profanation  des  Fêles 
par  la  liberté  qu'on  se  donne  en  ces  jours  de  vendre  et  d'acheter 
sans  la  permission  de  l'Eglise,  par  les  voyages  qu'on  remet 
ordinairement  à  ces  jours,  par  la  fréquentation  du  cabaret 
pendant  la  nuit  et  pendant  les  Offices  ;  n'oubliez  rien  pour 
engager  les  Magistrats  de  tenir  la  main  aux  justes  Ordonnances 
que  le  Roi  a  faites  pour  défendre  ces  désordres. 

Si  vous  avez  dans  votre  Paroisse  des  scandaleux  publics,  des 
ivrognes  et  des  blasphémateui  s,  s'il  y  en  a  qui  n'aient  pas  satis- 
fait à  la  Communion  Pascale,  avertissez-les  charitablement  trois 
fois  ;  et  s'ils  n'obéissent  pas  aux  remontrances  que  vous  leur 
ferez,  faites  nous  le  savoir  au  plus  tôt,  ou  à  nos  Grands  Vicaires 
en  notre  absence,  afin  qu'à  notre  retour  nous  y  apportions  les 
remèdes  convenables,  et  que  nous  leur  imposions  dans  notre 
première  Visite  la  pénitence  que  méritent  de  pareils  excès.  N'ou- 
bliez rien  pour  empêcher  les  enfants  de  différent  sexe  de  coucher 
ensemble  aussitôt  qu'ils  auront  atteint  l'usage  de  raison,  ou  de 
coucher  avec  leurs  pères  et  mères.  Empêchez  môme,  si  vous  le 
pouvez,  que  ceux  du  même  sexe  ne  couchent  ensemble,  quand 
ils  sont  parvenus  à  un  âge  qui  les  met  en  état  de  connaître  la 
malice.  Ne  souffrez  aucLtU  Maître  d'Ecole  qui  ne  soit  de  bonnes 
mœurs,  et  qui  n'ait  fait  devant  vous  la  profession  de  foi.  Nous 
ne  désirons  pas  qu'il  prenne  soin  d'instruire  les  filles,  mais  seule- 
ment les  garçons. 

Quoique  nous  soyons  assez  persuadé  du  soin  que  vous  prenez 
de  l'instruction  de  vos  Paroissiens  par  les  Prônes  et  les  Caté- 
chismes; cependant,  comme  la  première  et  la  plus  pressante 
obligation  de  notre  ministère  est  de  faire  connaître  les  principaux 
Mystères  de  la  foi  à  nos  Diocésains,  nous  vous  exhortons  à  faire 
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tous  les  Dimanches  les  Catéchismes  aux  enfants  par  demandes  et 
par  réponses,  et  de  vous  servir  à  cet  effet  de  notre  Catéchisme,  et 
de  prendre  un  soin  tout  particulier,  au  lieu  de  Prédications  étu- 
diées, d'expliquer  nettement  et  familièrement  les  Commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise,  les  principaux  devoirs  des  conditions, 
les  parties  du  Saint  Sacrifice  de  la  Messe,  et  les  dispositions  que 
l'on  doit  apporter  pour  recevoir  dignement  les  Sacrements.  Tâchez 
de  maintenir  dans  votre  Paroisse  la  louable  coutume  qui  se  pra- 
tique dans  ce  Diocèse  de  faire  la  prière  en  commun  le  matin  et 
le  soir,  et  de  dire  les  six  dizi;.ines  du  Chapelet  de  la  Très  Sainte 
Vierge. 

Réglez  si  bien  votre  temps,  que  les  Confessions  que  vous  aurez 
les  Dimanches  et  les  Fêtes  n'empêchent  pas  que  vous  ne  disiez 
la  Messe  à  la  même  heure  ;  remettez  plutôt  les  Confessions  après 
le  Service,  ou  tâchez  de  les  accoutumer  avenir  le  Samedi.  Faites 
exactement  quatre  fois  par  an  la  visite  de  vos  Paroissiens  maison 
par  maison,  pour  connaître  les  nécessités  spirituelles  et  tempo- 
relles :  nous  vous  prions  d'en  faire  un  état  que  vous  nous  pourrez 
montrer  dans  notre  première  Visite. 

"^Nous  désirons  qu'outre  le  Registre  qui  se  donne  aussi  en 
papier  volant,  vous  ayez  un  Livre  blanc,  où  vous  puissiez  mettre 
les  Baptêmes,  Mariages,  et  Enterrements  tout  de  suite,  qu'à 
l'égard  des  feuilles  volantes  que  vous  pourrez  avoir  en  votre 
disposition,  vous  ayez  soin  de  les  faire  relier  et  mettre  ensemble. 

Ayez  soin  de  faire  connaître  aux  habitants  qu'ils  aient  à  pré- 
senter leurs  enfants  au  Baptême  aussitôt  qu'ils  sont  venus  au 
monde,  et  avertissez-les  souvent  de  la  manière  d'administrer 
validement  co  Sacrement,  afin  qu'ils  s'en  puissent  servir  en  cas 
d'une  nécessité  urgente  seulement. 

Comme  le  plus  grand  bien  que  nous  puissions  procurer  à  ce 
Diocèse  en  parlant,  est  la  bonne  administration  du  Sacrement  de 
Pénitence,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  y  réussir  qu'en  vous 
engageant  chacun  en*particulier  à  lire  attentivement  la  Session 
14  du  Concile  de  Trente,  où  toute  la  doctrine  de  ce  Sacrement 
est  contenue.  Nous  croyons  que  vous  devez  beaucoup  examiner 
les  marques  de  contrition  que  fait  paraître  le  pénitent,  et  ne  pas 
vous  contenter  de  la  confession  de  bouche  qu'il  fait  ;  vous  devez 
considérer  ses  rechutes  et  les  occasions  où  il  est  encore  engagé. 
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Comme  c'est  de  la  facilité  de  donner  l'absolution  que  naissent  les 
dérèglemen:s  de  la  vie  des  Chrétiens,  qui  croient  que  tout  est 
fait  quand  ils  ont  raconté  leurs  péchés  à  l'oreille  d'un  Prêtre,  il 
l'y  a  aucun  respect  humain,  ni  intérêt  particulier  qui  doivent 
vous  engager  à  donner  l'absolution  à  ceux  qui  en  sont  indignes, 
afin  que  l'on  ne  dise  pas  de  vous  ce  que  Saint  François  de  Sales 
disait  de  quelques  Confesseurs,  qu'ils  administrent  ce  Sacrement 
plutôt  en  valet  qu'en  Juge.  Comme  vous  ne  devez  jamais  refuser 
l'absolution  à  ceux  que  vous  croyez  en  état  de  la  recevoir  digne- 
ment, aussi  ne  devez-vous  jamais  la  donner  à  ceux  que  vous  ne 
croyez  pas  être  en  cet  état.  Souvenez-vous  que  comme  Confesseur 
vous  devez  faire  la  fonction  de  Père,  de  Juge  et  de  Médecin  ;  vous 
êtes  pour  cela  obligé  de  connaître  tous  les  péchés  du  Pénitent, 
qui  par  ignorance,  ou  pour  quelque  autre  raison  ne  dit  pas  quel- 
quefois tout,  ce  qui  doit  vous  engager  à  l'interroger.    Ne  croyez 
point  ceux-là  bien  disposés  à  être  absous  qui  refusent  de  répondre 
aux  questions  nécessaires  que  vous  leur  ferez  :  vous  ne  devez  pas 
non  plus  sous  le  prétexte  d'une  grande  Fête,  ou  de  l'aflluence  du 
peuple,  absoudre  ceux  qui  n'auraient  pas  pu  dire  tous  leurs 
péchés;  surtout  Nous  vous  prions  de  prendre  garde  de  ne  point 
absoudre  ceux  qui  sont  dans  l'occasion  prochaine  ou  dans  l'habi- 
tude  du  péché,  que  vous  n'ayez  lieu  de  croire  qu'ils  sont  séparés 
des  occasions,  et  qu'ils  ont  fait  des  efforts  considérables  pour 
sortir  de  leurs  mauvaises  habitudes  ;  ceux  qui  ignorent  les  prin- 
cipaux Mystères  de  la  Foi;  ceux  qui  ont  du  bien  d'autrui,  et  qui 
ne  veulent  pas  le  restituer  selon  leur  pouvoir  ;  ceux  qui  ont  des 
inimitiés  et  qui  ne  veulent  pas  se  réconcilier  ;  ceux  qui  continuent 
à  vendre  ou  à  travailler  on  à  faire  des  voyages  les  jours  de  Fêtes 
après  en  avoir  été  souvent  avertis,  sans  la  permission  de  l'Eglise  ; 
ceux  qui  négligent  de  faire  instruire  leurs  enfants  ou  leurs 
domestiques  des  choses  nécessaires  à  salut  ;   les  femmes  qui 
s'habillent  fort  au-dessus  de  leur  condition  ou  d'une  manière 
disproportionnée  à  leurs  biens  ;  ce  qui  les  engage  à  s'endetter  et 
à  faire  des  injustices;  celles  qui  découvrent  leurs  gorges  et  leurs 
épaules  dehors  ou  dedans  leurs  maisons;  toutes  ces  sortes  de 
personnes  ne  sont  pas  capables  d'absolution,  qu'on  ne  voie  des 
marques  solides  d'amendement  ou  d'un  véritable  repentir.  Vous 
devez  en  imposant  des  pénitences  proportionnées  et  convenables, 
avoir  égard  à  la  qualité  des  crimes  et  aux  facultés  des  pénitents, 
à  leur  âge,  à  leur  sexe,  et  à  leur  force  ;  Nous  désirons  que  vous 
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lisiez  pour  cela  les  avis  de  Saint  Charles  aux  Confesseurs.  Prenez 
soin  d'accoutumer  vos  pénitents  à  gémir  devant  Dieu  de  leurs 
misères,  à  marcher  en  sa  présence  et  à  suivre  Jésus-Christ.  Il 
est  bon  que  vous  imposiez  quelquefois  à  vos  pénitents  des  jeûnes 
et  autres  mortifications  corporelles,  et  des  Chapelets;  mais  il  est 
encore  meilleur  de  leur  ordonner  des  lectures  spirituelles,  des 
réflexions  ou  considérations  pendant  mi  certain  temps  sur  quelque 
vérité  importante,  l'éloigneraent  du  jeu,  de  la  bonne  chère  et  des 
compagnies,  et  la  pratique  des  aumônes  ;  faites  que  les  pénitences 
que  vous  imposerez  soient  pratiquables,  et  qu'elles  empochent 
les  pécheurs  de  retourner  à  leur  vomissement. 

Tâchez  de  si  bien  proportionner  les  pénitences  aux  péchés,  que 
pour  ceux  de  la  chair  vous  imposiez  des  pénitences  qui  affligent 
le  corps  et  humilient  l'esprit;  pour  l'avarice,  outre  les  restitu- 
tions, imposez  de  bonnes  aumônes  pour  les  églises,  pour  les 
Hôpitaux,  et  autres  œuvres  de  piété  ;  et  pour  les  péchés  de 
l'esprit,  comme  l'orgueil,  la  haine,  l'envie,  imposez  la  prière,  le 
silence,  la  retraite  et  la  fréquentation  des  sacrements.  Quoique 
nous  n'ayons  pas  jugé  jusqu'ici  à  proi)os  de  faire  aucuns  cas 
réservés  que  celui  qui  a  été  réservé  par  notre  prédécesseur,  nous 
désirons  cependant  que  vous  apportiez  plus  de  difliculté  à  l'abso- 
lution des  plus  grands  péchés,  surtout  de  ceux  qui  ont  une 
censure  annexée,  comme  l'incendie,  la  magie,  la  sodomie,  la 
bestialité,  l'inceste  au  premier  et  second  degré,  le  duel,  frapper 
père  et  mère.  Nous  ne  désirons  JDas  que  vous  confessiez  les 
personnes  de  différent  sexe  dans  les  sacristies,  et  Nous  jugeons 
à  propos  que  vous  devez  cesser  d?  confesser  quand  la  nuit  est 
venue,  à  moins  que  vous  n'ayez  plu:\eurs  personnes  témoins  de 
ce  que  vous  faites. 

Il  ne  nous  reste  plus,  notre  très  cher  frère,  qu'à  vous  conjurer 
de  ne  pas  attendre  au  dernier  moment  de  la  vie  pour  administrer 
les  Sacrements  aux  malades,  à  cause  de  l'éloignement  des  lieux  et 
des  accidents  différents  qui  peuvent  arriver  et  qui  sont  arrivés 
quelquefois  dans  ce  Diocèse,  vous  devez  môme  en  ces  temps  les 
visiter  plus  souvent. 

Nous  voudrions  que  vous  inspirassiez  à  ceux  qui  viennent  de 
France  et  qui  ont  désir  de  se  marier,  de  faire  venir  des  attesta- 
tions légalisées  pour  prouver  qu'ils  ne  sont  pas  mariés.     Vous 
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les  instruirez  de  la  préparation  qu'ils  doivent  apporter  à  la 
réception  de  ce  Sacrement  ;  rien  n'étant  plus  déplorable  que 
l'état  et  la  disposition  où  se  trouvent  la  plupart  des  gens  qui 
contractent  mariage. 

Nous  vous  prions,  notre  cher  frère,  de  vous  faire  un  plaisir 
de  nous  écrire  pour  nous  représenter  les  cas  importants  et  les 
scandales  qui  arrivent  dans  votre  Paroisse,  afin  que  nous 
puissions  vous  aider  à  y  apporter  les  remèdes  convenables.  Nous 
sommes  convaincus  que  vous  recevrez  avec  joie  ces  avis  que 
nous  vous  donnons  dans  cette  Lettre,  et  que  vous  redoublerez 
votre  ferveur  et  votre  zèle  pour  le  service  de  cette  Eglise  affligée 
que  nous  voyons  à  deux  doigts  de  sa  ruine,  si  par  notrt!  fidélité 
nous  ne  détournons  les  maux  que  nous  ressentons  tous  les  jours. 
Nous  nous  persuadons  que  l'observation  de  tous  ces  avis,  et 
l'exécution  de  l'Ordonnance  que  nous  vous  envoyons  avec  cette 
Lettre,  sera  un  moyen  très  efficace  pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu,  qui  dans  ces  temps-ci  s'est  bien  fait  connaître  à  tout  le 
monde.  Nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  satisfassiez  pleine- 
ment à  nos  intentions,  et  que  vous  ne  soyez  persuadé  de  la 
confiance  que  nous  avons  en  vous,  et  de  l'affection  très  particu- 
lière avec  laquelle  nous  sommes  dans  l'amour  de  Notre 
Seigneur  tout  à  vous. 

JEAN,  Evêque  de  Québec. 

Par  mon  dit  Seigneur, 

Foucault. 


LETTRE  PASTORALE 


AUX  HABITANTS   DE   VILLE-MARIE   SUR   L'EXCÂS   ORS    BOISSONS 


A  Nos  Très  Chers  Enfants  les  habitants  de  Ville-Matie,  Salut 
et  Bénédiction. 

Il  faut  que  je  vous  avoue,  mes  Très  Chers  Enfants  en  Notre- 
Seigneur  que  j'ai  été  si  sensiblement  touché  devoir  les  désordres 
que  l'avarice  de  quelques-uns  d'entre  vous  a  causés  en  donnant 
avec  excès  des  boissons  enivrantes  à  cette  nouvelle  troupe  de 
sauvages  arrivés,  que  ne  pouvant  me  résoudre  d'ôtre  le  témoin 
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d'un  spectacle  qui  ir'affligeait  si  fort,  je  me  suis  retiré  pour  fuir 
de  voir  un  mal  que  je  prévoyais  bien  ne  pouvoir  arrêter  par  mes 
exhortations. 

Je  crois  être  obligé  d'abord  de  vois  faire  remarquer  que 
pareille  conduite  est  contraire  aux  intentions  du  Roi  et  de  notre 
Gouverneur.  Le  Roi  défend  dans  son  ordonnance  les  désordres 
qui  arrivent  dans  l'excès  des  boissons,  et  Monsieur  le  Comte  de 
Frontenac,  notre  Gouverneur,  m'ayant  témoigné  plusieurs  fois  en 
particulier  et  publiquement  que  rien  au  monde  ne  lui  faisait  tant 
de  peine  que  de  voir  des  ivrognes,  et  qu'il  voudrait  pouvoir 
empêcher  un  péché  aussi  public  et  scandaleux,  qui  met  l'homme 
au-dessous  des  bêtes. 

Peut-être  que  plusieurs  d'entre  vous  oseront  se  flatter  que  pareil 
reproche  ne  les  regarde  point  ;  mais  Dieu  qui  voit  le  secret  des 
cœurs  saura  biea  discerner  le  coupable,  et  faire  tomber  sur  lui 
sa  juste  indignation,  le  jugement  de  ceux  qui  n'auront  pas  fait 
de  cas  de  la  perte  des  âmes  de  leurs  frères  pour  un  petit  intérêt 
temporel  sera  épouvantablement  rigoureux.  Dieu  fera  connaître 
au  jour  de  sa  vengeance  combien  les  péchés  que  vous  faites 
commettre  et  que  vous  négligez  méritent  de  châtiments  et  de 
peines,  et  ce  sera  pour  lors  qu'oubliant  la  qualité  de  votre  père 
que  je  porte  présentement  je  rougirai  de  mes  enfants  et  me  lèverai 
contre  eux,  pour  demander  à  Dieu  d'armer  toutes  les  créatures 
contre  ses  ennemis  et  de  laver  ses  mains  dans  leur  sang. 

Je  prie  Dieu  de  ne  pas  décrire  par  cette  lettre  le  châtiment 
funeste  de  plusieurs  d'entre  vous.  Rien  ne  peut  égaler  l'amertume 
de  cœur  dans  laquelle  je  suis  de  voir  que  ma  présence  a  été  si 
peu  capable  de  vous  empêcher  de  contenter  cette  passion  enragée 
d'intérêts.  Je  supplie  la  miséricorde  infinie  de  notre  Seigneur 
d'écouter  les  prières  que  je  lui  ferai  dans  ma  retraite  pour  vous 
et  vous  faire  connaître  combien  je  suis  dans  son  saint  amour. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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LETTRE  PASTORALE 


AUX  HABITANTS   DE  PLAISANCE  ET  DES  ILES  SAINT-PIEKBR 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evêque  de  Québec  en  la  Nouvelle-France. 

A  Nos  Chers  Enfants  les  habitants  de  Plaisance  et  des  Iles 
Saint-Pierre,  Salut  et  Bénédiction. 

Je  veux  bien  pour  votre  consolation,  Mes  Très  Chers  Enfants 
en  Notre  Seigneur,  vous  faire  connaître  par  cette  lettre  que  je  ne 
vous  oublie  pas  devant  lui  ;  je  crois  ne  pouvoir  vous  en  donner 
une  meilleure  preuve  qu'en  vous  témoignant  que  j'ai  pris  tous 
les  soins  du  monde  de  vous  ménager  quelques  bons  Religieux 
Récollets  pour  aller  demeurer  avec  vous  ;  comme  je  suis  persuadé 
que  nos  misères  temporelles  ne  viennent  que  du  peu  de  soin  que 
nous  prenons  à  faire  finir  nos  péchés,  je  vous  prie  par  celle-ci  de 
faire  une  véritable  pénitence  pour  entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise 
et  du  Souverain  Pontife  que  Notre  Seigneur  a  voulu  donner 
dans  ce  temps  malheureux  de  guerre  pour  la  consolation  du 
monde  chrétien  ;  disposez-vous  donc.  Mes  Très  Chers  Enfants,  à 
recevoir  les  grâces  qu'il  veut  bien  vous  procurer  par  le  Jubilé. 
Il  n'est  point  de  péché  dont  vous  ne  puissiez  avoir  la  rémission, 
il  n'est  point  de  grâce  abondante  que  vous  ne  puissiez  recevoir. 
Je  prie  Notre  Seigneur  de  vous  consoler  dans  votre  pauvreté 
présente  en  vous  enrichissant  de  ses  grâces  et  de  ses  dons,  je  le 
supplie  de  tout  mon  cœur  de  vous  donner  la  sainte  crainte  de 
l'offenser  et  son  saint  amour  ;  ce  sont  les  vœux  que  je  fais  et  que 
je  continuerai  de  faire  pour  vous  avec  toute  l'affection  et  toute 
la  tendresse  dont  je  puis  être  capable. 

JEAN,  Evêque  de  Québec. 
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JEAN-BAPTISTE  DE  LA  CROIX,  par  la  grâce  de  Dieu  et 
du  Saint-Siège  Apostolique  Evoque  de  Québec  en  la  Nouvelle- 
France. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut. 

Ayant  reçu  les  lettres  patentes  du  Roi  accordées  aux  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  par  lesquelles  Sa  Majesté  leur  donne 
pouvoir  de  s'établir  dans  toutes  les  îles  et  terres  fermes  de 
l'Amérique  Septentrionale  et  Méridionale  où  bon  leur  semblera, 
pour  y  exercer  leurs  fonctions  selon  leurs  privilèges  sans  qu'ils 
en  puissent  être  troublés  en  quelque  façon  et  manière  que  ce 
soit,  et  considérant  les  gratis  travaux  qu'ils  prennent  pour 
gagner  à  Jésus-Christ  les  peuples  de  ces  contrées,  comme  il  est 
déclaré  par  les  dites  patentes  de  Sa  Majesté,  ce  que  nous  recon- 
naissons par  notre  propre  expérience,  nous  donnons  volontiers 
et  avec  plaisir  notre  consentement  et  approbation  à  leur  établis- 
sement dans  la  villp  de  Montréal  de  notre  diocèse,  avec  un  plein 
pouvoir  d'y  exercer  toutes  leurs  fonctions. 

Donné  à  Québec  dans  notre  Palais  Episcopal  le  22  août  1692. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


LISTE 

BU  CBAPILLBS  POBtATIVES  QOI  SONT   BiPABTIEB  DANS  LB  OlOciSX    DE  QUiSKC   ENTBB 

LES  MAtNS  DES  UISSI0NNAIBB3 


A  la  Baie  Saint-Paul, 
Au  Cap  Tourmente, 
A  La  Bouteillerie, 
Au  Cap  Saint-Ignace, 
A  la  Pointe  de  Lévis, 
A  Neuville, 
A  Batiscan, 
19 


une 

M.  Gagnon 

do 

M.  Soumande 

do 

M.  Reclene 

do 

M.  Francheville 

do 

M.  Boucher 

do 

M.  Basset 

do 

M.  Foucault 
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M.  Vachon 
M.  Maudoux 
M.  Saint-Claude 
M.  Volant 


M.  Baudoin 
M.  Saint-Gosme 
M.  Petit. 


A  Champlain,  une 
Au  Gap  de  la  Magdeleine,  do 

Aux  Trois-Rivières,  do 

A  Saurel,  do 

A  Saint-Ours,  do 

A  l'Ile  Jésus,  do 

A  Bouchei'ville,  do 

A  la  mission  des  Sauvages  de  M.  Thury,  deux 

A  la  mission  de  Beaubassin,  une 
A  la  mission  des  Mines,  do 

A  la  mission  de  Port  Royal,  do 

Sans  parler  des  autres  vases  sacrés  qui  sont  dans  le  plus  grand 
nombre  des  paroisses  du  Ganada  et  de  l'Acadie. 

Nous  reconnaissons  que  nous  cédons  la  prétention  que  nous 
pourrions  avoir  aux  chapelles  ci-dessus  et  à  toutes  celles  qui  sont 
répandues  dans  le  Diocèse  conformément  au  Règlement  du  Roi, 
à  la  réserve  de  deux  que  Monseigneur  l'Evêque  aura  la  bonté  de 
nous  laisser  dans  le  Séminaire  pour  s'en  pouvoir  servir  dans  les 
nécessités  occu  rentes 

Fait  à  Québec,  le  28  septembre  1692. 

Louis  Ango,  Supérieur, 
*  Gharles  Glandelët, 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


MANDEMENT 

.  .     :  .  POUB  LA   PUBLICATION   DV  JDBILfi 

JEAN,  par  là  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Evoque  de 
Québec. 

A  tous  les  curés  et  missionnaires  de  notre  diocèse,  Salut  et 
Bénédiction. 

Quand  on  considère  les  fléaux  dont  la  justice  de  Dieu  se  sert 
pour  exercer  presque  tout  le  monde  chrétien,  il  est  difficile 
qu'oii  lie  reconnaisse  qu'il  est  irrité  par  les  péchés  des  hommes  ; 
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nous  en  faisons  tous  les  jours  l'expérience  nous-mêmes  par  une 
infinité  de  misères  et  de  pauvreté  que  les  peuples  de  ce  diocèse 
souffrent  ;  c'est  ce  qui  nous  engage  à  solliciter  plus  fortement 
que  jamais  les  fidèles  que  la  Providence  divine  a  commis  à  nos 
soins  de  recourir  à  la  pénitence,  afin  de  faire  cesser  les  maux 
présents  qui  les  accablent  et  de  prévenir  de  plus  grandes  peines 
dont  ils  sont  menacés  pour  ce  monde  et  pour  l'autre.  L'Eglise 
leur  en  présente  une  heureuse  occasion,  leur  ouvrant  libérale- 
ment ses  trésors  par  le  jubilé  que  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Innocent  XII  a  accordé  au  commencement  de  son  pontificat  à 
tous  les  fidèles  ;  mais  pour  en  profiter  ils  doivent  savoir  qu'ils 
sont  obligés  à  faire  des  fruits  dignes  d'une  véritable  pénitence 
chrétienne  qui  consiste  à  humilier  leur  esprit  par  des  humbles 
et  fréquentes  prières  et  à  mortifier  leur  chair  par  le  retranche- 
ment de  ce  qui  peut  causer  de  la  sensualité  au  corps  qu'ils  doi- 
vent accoutumer  au  jeûne  ainsi  que  le  désire  le  Saint  Père  par 
su  Bulle. 

Mais  pour  rendre  ce  double  sacrifice  du  corps  et  de  l'esprit 
plus  agréable  à  Dieu,  il  est  nécessaire  qu'ils  fassent  part  de  leurs 
biens  aux  pauvres,  étant  impossible  de  racheter  leurs  péchés 
autrement  et  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  qui  ne  peut  rien 
refuser  à  l'aumône  qui  est  si  nécessaire  aux  pauvres  de  ce 
diocèse,  dans  le  temps  où  nous  sommes,  et  qu'il  est  à  craindre 
que  Dieu  ne  demande  compte  à  ceux  qui  sont  en  état  d'en  faire 
sans  vouloir  se  tremper  du  sang  de  leurs  frères. 

ORDRE 

Pour  Vouvei'ture  du  jubilé  et  ce  quHl  faut  faire  pour  le  gagner 

L'ouverture  s'en  fera  le  lundi  9  de  février  1693  par  le  Veni 
Creator  et  une  messe  du  St-Esprit  qui  sera  célébrée  dans  toutes 
les  églises  de  notre  diocèse  et  finira  le  dimanche  22  de  février 
qui  font  quatorze  jours  complets  que  durera  le  jubilé  en  deux 
semaines,  dont  la  première  commencera  le  9  février  et  finira  le 
15  et  la  seconde  commencera  le  16  et  finira  le  22  février. 

On  exposera  les  dimanches  et  les  fêtes  des  deux  semaines  le  St 
Sacrement  dans  les  deux  églises  de  la  ville  où  il  y  aura  station, 
depuis  la  grande  messe  jusqu'au  salut,  et  les  autres  jours  on 
dira  le  salut  alternativement  dans  toutes  les  églises  de  la  dite 
ville,  l'une  après  l'autre. 
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Pour  gagner  le  jubilé,  on  sera  obligé  de  faire  les  choses  pres- 
crites dans  la  Bulle  et  les  faire  toutes  dans  la  môme  semaine, 
savoir  :  confesser  tous  ses  péchés  à  un  prôtre  approuvé  de  nous, 
jeûner  le  mercredi,  vendredi  et  samedi  de  la  semaine  où  on 
voudra  le  gagner,  visiter  au  moins  les  trois  églises  désignées  et  y 
prier  pendant  quelqu'espace  de  temps  pour  les  motifs  contenus 
dans  la  Bulle,  faire  quelqu'aumône  aux  pauvres  selon  son  pouvoir 
et  selon  le  nombre  et  la  grièveté  de  ses  péchés,  communier  un  des 
sept  jours  de  la  semaine  à  laquelle  on  aura  jeûné  et  visité  les 
églises. 

Les  fidèles  sont  avertis  de  donner  le  plus  d'aumônes  qu'ils 
pourront  aux  pauvres  des  deux  hôpitaux  des  pauvres  malades  de 
Québec  et  Ville-Marie,  qui  sont  surchargés  au-delà  de  leurs 
revenus,  celui  de  Ville-Marie  quoique  très  nécessaire  n'a  été 
entretenu  jusqu'à  présent  que  par  les  fonds  de  la  Providence  et 
ne  pourra  pas  y  recevoir  de  pauvres  davantage  si  les  fidèles  ne 
réveillent  leur  charité  qui  a  paru  ralentie. 

Nous  recommandons  aussi  l'Hôpital  Général  et  le  bureau  des 
pauvres  qui  n'ayant  aucun  revenu  sont  souvent  dans  l'impuis- 
sance de  soulager  les  misères  des  pauvres  honteux  qui  se  font 
connaître  tous  les  jours  aux  administrateurs. 

En  visitant  les  églises  on  priera  Dieu  pour  notre  Saint-Père 
le  Pape,  pour  l'exaltation  de  la  foi,  pour  l'extirpation  des  hérésies 
et  pour  le  soutien  d'une  guerre  aussi  juste  et  aussi  sainte  que 
celle  que  le  Roi  a  entreprise  contre  les  ennemis  de  la  foi  ;  on 
priera  non-seulement  pour  la  personne  du  Roi,  mais  aussi  pour 
Monseigneur  le  Dauphin  et  pour  toute  la  maison  Royale. 

Pour  satisfaire  à  ce  qui  est  porté  dans  la  Bulle,  on  priera 
pendant  quelque  temps,  et  les  prières  que  nous  conseillons  pré- 
férablement  aux  autres,  sont  de  dire  cinq  Pater  et  cinq  Ave  Maria 
faire  des  actes  de  contrition  de  ses  péchés,  d'amour  de  Dieu,  de 
résignation  à  sa  sainte  volonté  dans  ses  peines. 

Les  curés,  pasteurs  et  autres  prêtres  approuvés  de  nous  pour- 
ront assigner  un  autre  temps  et  d'autres  œuvres  de  piété,  aux 
malades,  prisonniers  et  certains  pécheurs  auxquels  il  est  expé- 
dient de  retarder  l'absolution  pour  avoir  des  preuves  de  leur 
amendement. 
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Ceux  qui  sont  en  voyage  pourront  gagner  le  jubilé  à  leur 
'  retour  en  s'adressant  à  leur  pasteur  et  faisant  ce  qui  leur  sera 
ordonné. 

Les  stations  pour  la  ville  de  Québec  seront  l'église  cathédrale, 
l'Hôtel-Dieu  et  l'Hôpital-Général  ;  nous  désirons  que  ceux  qui 
ont  assez  de  santé  pour  faire  ces  pèlerinages  y  salisfasseui.  ^'ou- 
lant  bien  que  ceux  qui  ont  de  justes  eiTpôchemenls  en  soient 
dispensés,  et  en  ces  cas  nous  laissons  au  pouvoir  de  leurs  con- 
fesseurs de  leur  donner  l'église  des  Jésuites  ou  desRéf  ^  letspour 
stations,  exhortant  1rs  fidèles  de  joindre  aux  prières  qu'ils  pour- 
ront faire  dans  1  église  des  derniers,  des  aumônes  povr  leur 
aider  à  vivi'.  dans  un  temps  aussi  fâcheux  que  celui-ci. 

Les  stations  dans  Ville-Marie  seront  l'église  paroissiale  et  la 
chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  ;  et  à  l'égard  des  autres  missions  nous 
désignons  l'église  paroissiale  pour  station,  les  religieuses  qui 
gardent  clôture  auront  leur  église  pour  station. 

Tous  les  curés,  missionnaires  et  confesseurs  approuvés  de  nous 
dans  ce  diocèse,  auront  pouvoir  d'absoudre  de  tous  les  cas  réservés 
au  Saint-Siège  et  à  l'Evoque,  hors  les  vœux  de  chasteté  et  de 
religion  dont  ils  ne  pourront  dispenser  comme  il  est  porté  par  la 
Bulle. 

Si  nous  mandons  qu'après  avoir  reçu  la  dite  Bulle  de  Notre 
Saint  Père  le  Pape  et  notre  présent  mandement  vous  ayez  à  les 
publier  dans  vos  églises  selon  leur  forme  et  teneur  exhorter  les 
peuples  et  les  disposer  à  recevoir  les  grâces  divines  pendant  le 
temps  du  jubilé. 

Donné  à  Québec,  le  t6e  jour  de  Décembre  1692,  sous  notre 
seing  et  le  sceau  de  nos  armes  et  le  contre-seing  de  notre  secré- 
taire. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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LETTRE  CIRCULAIRE 

FODRPERMETTBE  AUX  HABITANTS  DE  TRAVAILLER  AUX  SEMENCES  A  CERTAINS  JUCRS  DX  PÊTEB 

1S08 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  tous  les  curés  et  missionnaires,  Salut  et  Bénédiction. 

Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  Monsieur  de  Champigny 
Intendant  qu'il  est  important  pour  le  service  du  Roi  que  les 
semences  fussent  bientôt  faites  pour  pouvoir  employer  les  habi- 
tants à  faire  les  travaux  qui  sont  nécessaires  pour  la  sécurité  de 
leurs  familles  dans  l'attente  où  l'on  est  des  ennemis,  nous  avons 
cru,  pour  pouvoir  donner  pins  de  facilité  aux  habitants  de  presser 
les  travaux  de  leurssemences,  devoir  leur  permettre  de  travailler 
les  trois  fêtes  qui  se  trouveront  dans  cette  semaine  après  le 
service  du  matin  que  les  curés  et  missionnaires  pourront  avancer, 
sans  que  pour  cela  nous  prétendions  les  dispenser  de  l'obligation 
qu'ils  ont  d'entendre  ces  jours-là  la  sainte  messe  et  de  les  passer 
saintement,  nous  nous  portons  d'autant  plus  volontiers  à  leur 
accorder  cette  dispense,  que  nous  voyons  que  les  préparatifs  qui 
se  font  pour  une  guerre  aussi  juste  et  aussi  sainte  que  celle  que 
nous  avons  à  soutenir,  demandent  que  les  habitants  se  portent 
avec  ardeur  à  faire  ce  qu'on  pourra  souhaiter  d'eux;  ils  connais- 
sent aussi  bien  que  nous  qu'il  ne  s'agit  pas  moins,  dans  cette 
guerre,  de  la  religion  que  de  leurs  personnes  et  de  leurs  familles, 
et  qu'aussi  la  négligence  qu'ils  feraient  paraître  à  exécuter  les 
ordres  qui  leur  pourront  être  donnés  par  ceux  auxquels  Dieu  les 
oblige  d'obéir,  ferait  connaître  le  peu  d'estime  et  de  désir  qu'ils 
auraient  de  conserver  leur  foi  et  leur  liberté,  qui  sont  les  deux 
plus  grands  biens  qu'ils  puissent  avoir.  Gomme  nous  espérons 
nous-mêmes  vous  aller  voir  après  les  semences,  nous  ne  vous 
dirons  rien  de  plus  sur  l'obligation  que  vous  avez  de  vous  préparer 
à  repousser  les  ennemis  par  la  fuite  du  péché  et  l'obéissance  par- 
faite à  vos  Supérieurs  ;  en  attendant  nous  sommes  bien  aise  de 
vous  assurer  que  nous  vous  portons  tous  dans  le  cœur  et  que 
nous  vous  recommandons  tendrement  à  Notre  Seigneur  dans 
l'amour  duquel  nous  sommes  tout  à  vous. 
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Nous  ordonnons  aux  curés  et  missionnaires  de  faire  la  lecture 
de  cette  présente  lettre  circulaire  durant  la  grande  messe,  et 
laquelle  nous  avons  bien  voulu  signer  et  faire  contresigner  par 
notre  secrétaire  et  sceller  du  sceau  de  nos  armes. 


Donné  à  Québec. 


JEAN,  Evoque  de  Québec. 


REQUÊTE 

DU  CUBÉ  ET  DES   MAROUIL.iliIGRS   DE  LA  PAROISSE   DE  VILLE-MARIE  POUR  OBTENIR 
L'fiTABLISSEMEMT  O'UNE   CONFRÉRIE   EN  L'HONNEUR   DE  SAINT    JOSEPH 


.U 


A  Monseigneur  l'Illustrissime  et  Révérendissime  Evoque  de 
Québec. 

Supplie  très  humblement  Etienne  Guyotte.  curé  de  la  paroisse 
de  Ville-Marie  et  nous  remontre  conjointement  avec  lesmarguil- 
liers  de  la  paroisse  qu'ayant  remarqué  en  ses  paroissiens  depuis 
plusieurs  années  une  dévotion  toute  i)articulière  à  Saint-Joseph, 
Patron  de  ce  pays,  après  en  avoir  souvent  conféré  avec  ses 
marguilliers  et  plusieurs  de  ses  paroissiens  des  plus  zélés  et  des 
plus  dévots  à  ce  saint,  il  aurait  avec  la  permission  de  M.  notre 
Grand  Vicaire  à  Montréal  jeté  les  fondements  et  fait  les  projets 
d'une  Confrérie  en  l'honneur  de  Saint  Joseph  sous  le  titre  et  le 
nom  de  frères  associés  de  Saint  Joseph,  et  assemblé  dans  la 
chapelle  de  Saint  Joseph  certain  nombre  d'hommes,  de  garçons 
et  de  femmes  qui  s?  seraient  présentés  à  lui  pour  former  cette 
association  et  pour  la  rendre  plus  célèbre  et  authentique,  après 
y  avoir  par  plusieurs  fois  exhorté  ses  paroissiens  dans  les  prônes 
et  exhortations  qu'il  a  faits  sur  ce  sujet,  et  il  aurait  depuis  cinq 
mois  jusqu'à  présent,  fêtes  et  dimanches,  fait  la  procession  au 
dehors  et  à  l'entour  de  l'église,  dit  ou  fait  dire  la  messe,  aux- 
quelles les  dits  associés  ont  assisté  assidûment  avec  édification 
et  dévotion  des  peuples.  Et  d'autant  que  pour  donner  la 
forme  à  cette  association  et  y  faire  des  statuts  et  règlements 
tels  qu'il  plaira  à  Votre  Grandeur  en  ordonner,  vos  lettres 
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patentes  sont  nécessaires,  le  suppliant  a  recours  à  Votre  Grandeur 
pour  obtenir  d'elle  la  permission  de  continuer  et  ériger  en  titre 
dû  confrérie  et  d'association  cette  •  dévotion  publique,  et  de 
vouloir  bien  accorder  les  quarante  jours  d'indulgence  de  votre 
pouvoir  aux  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  le  jour  qu'ils 
s'associeront  à  cette  confrérie  et  qu'ils  feront  écrire  leurs  noms 
sur  le  registre  qui  en  sera  fait,  et  toutes  les  fêtes  et  dimanches  que 
se  tiendront  les  assemblées  des  dits  frères  associés,  le  tout  sous  la 
conduite  du  suppliant  et  de  ses  successeurs  à  l'avenir,  ou  en  son 
absence  de  tel  prêtre  du  Séminaire  de  Ville-Marie  qu'y  commoitlra 
M.  le  Supérieur  du  dit  Séminaire,  Votre  Grand  Vicaire  à  Mont- 
réal, avec  l'agrément  du  suppliant  et  de  ses  successeurs  à 
l'avenir,  et  cependant  de  permettre  au  suppliant  de  continuer 
tous  les  exercices  de  dévotion  de  l'association,  ainsi  qu'il  est 
plus  amplement  porté  au  mémoire  ci-attaché,  jusqu'à  ce  qu'il 
vous  ait  plu  les  régler  et  arrêter,  afin  de  donner  toute  la  forme, 
la  force  et  la  vigueur  nécessaire  à  cette  association  et  la  perpé- 
tuer à  la  postérité,  et  le  suppliant,  les  marguilliers  et  associés 
prieront  Dieu  pour  votre  personne  sacrée  et  pour  attirer  sur 
elle  et  sur  tous  vos  diocésains  les  grâces  abondantes  du  ciel. 

Perthius  et  René  Cuillerie. 


PATENTE 

POUR  L'iTABLISSEHRNT  t'VHK  CONFRÉBlE   KN  l'RONNKUB   DS  SAINT  J08KPB   A   TILLI* 

MABIE  ET  LIEOX  CIECONTOISIVS 

tuos 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evêque  de  Québec. 

Ayant  plu  à  la  divine  bonté  de  nous  charger  de  la  conduite  de 
cette  nouvelle  Eglise,  nous  nous  croyons  obligé  de  veiller  d'une 
manière  particulière  au  salut  des  âmes  qu'elle  noue  a  confiées,  et 
à  rechercher  les  moyens  les  plus  propres  pour  inspirer  une  véri- 
table et  solide  dévotion  à  toutes  les  familles  chrétiennes  dont  les 
paroles  et  les  exemples  peuvent  servir  si  effîcactiment  à  la  con» 
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version  des  infidèle"  de  ce  nouveau  monde.  C'est  ce  qui  nous 
engage  à  recevoir  non-seulement  favorablement  la  demande  qui 
nous  est  faite  d'établir  une  sainte  association  et  confrérie  de 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  spécialement  dévouées  au 
culte  du  grand  Saint  Joseph,  premier  protecteur  et  patron  de 
cette  colonie,  mais  d'en  recommander  la  dévotion  comme  un 
des  moyens  des  plus  efficaces  et  des  plus  solides  pour  anéantir  le 
péché  et  pour  sanctifier  les  âmes  par  un  amour  tendre  et  véri- 
table pour  Noire  Seigneur  Jésus-Christ  et  sa  très  sainte  Mère,  qui 
ont  été  confiés  à  ses  soins.  A  ces  causes,  pour  procurer  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  et  spécialement  pour 
le  grand  désir  que  nous  avons  de  graver  autant  qu'il  est  en  nous 
dans  le  cœur  de  nos  diocésains  l'amour  et  la  dévotion  envers  le 
grand  Saint  Joseph,  nous  permettons,  agréons  et  approuvons  les 
dites  assemblées  qui  se  font  et  qui  se  feront  à  Ville-Marie,  et  aux 
autres  paroisses  du  voisinage,  pourvu  que  les  dites  assemblées 
soient  unies  à  celles  de  "Ville-Marie  et  qu'elles  soient  sous  la  con- 
duite des  ecclésiastiques  qui  font  les  fonctions  curiales  à  Ville- 
Marie  et  autres  à  notre  choix,  lesquels  nous  exhortons  et  tous 
autres  prêtres  et  confesseurs  d'inspirer  et  augmenter  autant  qu'il 
sera  en  eux  l'amour  et  la  dévotion  envers  ce  grand  Saint,  comme 
étant  une  source  inépuisable  de  grâces  et  de  bénédictions  pour 
toutes  les  âmes  qui  y  auront  une  sincère  confiance,  et  de  contri- 
buer de  tout  leur  pouvoir  à  l'établissement,  progrès  et  perfection 
des  dites  assemblées  ;  et  afin  de  rendre  cette  association  plus 
permanente,  nous  voulons  bien  nons-môme  prendre  le  soin  d'en 
dresser  les  règlements  que  nous  désirons  être  observés  sans  qu'il 
soit  permis  à  qui  que  ce  soit  d'y  rien  ajouter,  retrancher,  ni 
changer  sans  notre  permission. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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MÉMOIRE 

POUR    FAIRK    CONKaITSE     AU    ROI    QUK    TOUS    LKS     MISSIONNAIRES    DR     LA    NOUVELLE- 
FRANCE   T  DOIVENT  TRAVAILLER  SOUS  LA  DÉPENDANCE   DE  L'£vAQUR   DR 

QuiBEO  jusqu'à  ce   qu'on  t   iRioB  d'autres   ivftCHàSt 
A  l'occasion  de  la  découverte  de  monsieur 

DE  LA  SALLE 


'  Il  est  nécessaire  pour  conserver  la  paix  et  l'union  dans  la 
colonie  et  entre  les  missionnaires,  qu'ils  obéissent  tous  à  l'Evoque 
qui  a  l'autorité  supérieure,  qui  peut  veiller  sur  eux  et  les  main- 
tenir dans  le  devoir  et  le  bon  ordre  ;  sans  quoi  on  ne  peut  rien 
avancer  pour  l'établissement  de  la  religion  ni  de  la  colonie. 

II 

La  communication  est  trop  facile  de  la  Colonie  Française 
avec  les  Outaouacs,  Illinois  et  autres  nations  de  ces  contrées, 
môme  de  celles  qui  habitent  sur  la  Rivière  de  Mississipi  où  les 
missionnaires  qui  sont  aux  Illinois  peuvent  aller  aisément 
comme  a  fait  l6  Père  Marquette. 

III 

L'Evêché  de  Québec  comprend  tous  les  peuples  découverts  ^ar 
les  Français  qui  sont  sous  la  domination  du  Roi,  et  l'on  ne  peut 
pas  en  retrancher  une  partie  que  l'on  n'érige  un  nouvel  Ev6ché 
et  que  les  bornes  n'en  soient  désignées  par  le  Roi  et  approuvées 
par  le  Pape,  ainsi  qu'il  est  expressément  porté  par  l'érection  dé 
cet  Evêché. 

IV 

Enfin  Sa  Majesté  a  assez  fait  connaître  qu'elle  veut  des  Evôchés 
en  titre  et  non  pas  des  Vicariats  Apostoliques  dans  la  Nouvelle- 
France  et  avec  raison,  puisque  les  Evoques  titulaires  conservent 
mieux  les  intérêts  du  Roi  que  les  Vicaires  Apostoliques  qui 
semblent  plus  attachés  à  ceux  de  Rome. 

C'est  pourquoi  Sa  Majesté  est  très  humblement  supplié  d'or- 
donner que  tous  les  missionnaires  qui  passeront  à  la  Nouvelle- 
France  prendront  juridiction  de  l'Evoque  de  Québec. 
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Ce  qui  ayant  été  examiné  par  trois  Commissaires  du  Roi, 
Messieurs  l'Archevêque  de  paris,  le  confesseur  du  Roi  et  Monsieur 
le  Marquis  de  Segnelay,  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  il  a  été  réglé 
qu'on  solliciterait  à  Rome  la  révocation  des  "Vicariats  Apostoliques 
et  que  Monsieur  le  Marquis  de  Segnelay  écrirait  pour  cela  de  la 
part  du  Roi. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


MÉMOIRE 

POUR   FATRK   CONNAITRE   A   MONSRIONEUR   LK  CARDINAL   d'KSTRÉRS   QUE   TOUS   LES 

MISSIONNAIRES    DE    LA   NOUVELLE-FRANCE    Y   DOIVENT   TRAVAILLES   DANS 

LA   DÉPENDANCE   DE   L'ÉVÊQUE   DE   QUÉBEC  JUSQU'A  CE   QU'ON  T 

ÉRIGE  d'autres   ÉVÈCHÉS 

.f 


Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  les  missionnaires  de  l'Evôché  de 
Québec  travaillent  dans  les  missions  des  Outaouacs,  Illinois  et 
autres  nations  plus  éloignées  sur  la  Rivière  de  Mississipi. 

II 

Le  Père  Marquette  Jésuite  accompagné  du  Sieur  JoUiet  élevé 
dans  le  Séminaire  de  Québec  a  découvert  le  premier  la  Rivière 
de  Mississipi  et  toutes  les  nations  qui  sont  dans  ces  contrées  où 
il  a  prêché  1 1-  angile  et  baptisé  des  Sauvages  il  y  a  plus  de  douze 
ans,  et  est  décédé  en  y  retournant. 

III 

Depuis  ce  temps-là  les  missionnaires  de  l'Evôché  de  Québec 
ont  travaillé  à  la  conversion  des  Illinois  et  autres  nations  de  ces 
contrées  avec  lesquelles  les  Sauvages  qui  habitent  sur  la  Rivière 
Mississipi  ont  communication. 

ÏV 

Il  y  a  une  communication  très  facile  entre  toutes  ces  nations 
et  la  Colonie  Française,  de  sorte  que  ces  Missions  seront 
beaucoup  mieux  soutenues  et  administrées  sous  la  juridiction  de 
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l'Evoque  de  Québec  qu'elles  ne  seraient  par  de  simples  ecclésias» 
tiques  et  religieux  sans  dépendance  et  qui  n'ont  aucun  établisse* 
ment  qui  soit  solide. 


Enfin  l'Evôché  de  Québec  comprend  tous  les  peuples  décou- 
verts par  les  Français  et  qui  sont  sous  la  domination  du  Roi,  et 
l'on  ne  peut  pas  en  retrancher  une  partie  que  l'on  n'érige  un 
autre  évôché  et  que  les  bornes  n'en  soient  désignées  par  le  Roi 
et  approuvées  par  le  Pape  ainsi  qu'il  est  porté  dans  le  transsump- 
tum  Bullarum  de  dit  Evôché  de  Québec. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


ORDONNANCE 

TOUCHANT   LE   SACRKUKNT   DE    MAKUOR 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evéque  de  Québec. 

A  tous  Curés  et  autres  faisant  les  fonctions  Curiales  dans  notre 
Diocèse,  Salut. 

Ayant  remarqué  que  plusieurs  jeunes  gens,  et  particulière- 
ment les  gens  de  guerre,  sous  prétexte  de  rechercher  des  filles  eu 
mariage,  se  comportent  d'une  manière  fort  licencieuse  avec  les 
dites  filles,  qui  se  laissent  souvent  abuser,  sous  l'espérance  de 
les  épouser,  dans  la  persuasion  qu'elles  ont  que  les  fautes  et 
les  accidents  qui  leur  peuvent  arriver  en  ce  sujet,  seront  autant 
de  motifs  à  leurs"parents  de.poursuivre  leurs  dits  mariages  aussi 
bien  qu'aux  personnes  de  qui  dépendent  les  gens  de  guerre,  de 
leur  en  accorder  sans  peine  la  permission  ;  ce  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  entretenii'  le  libertinage  et  le  désordre  parmi  la  jeunesse, 
au  grand  scandale  du  public  ;  Nous  pour  arrêter  le  cours  d'un  si 
grand  mal,défendons  très  expressément  aux  curés  et  autres  faisant 
les  fonctions  curiales  dans  notre  Diocèse  de  marier  les  personnes 
ci-dessus,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  reçu  une  permission  signée 
^e  Nous,  laquelle  Nous  déclarons  que  Nous  n'accordei'ons  qu'à 
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ceux  que  Nous  saurons  n'avoir  causé  aucun  désordre  ni  scandale, 
avec  les  filles  qu'ils  voudraient  épouser  et  s'être  comportés 
chrétiennement  dans  la  recherche  de  leurs  mariages  ;  et  à  ce 
que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  Nous  enjoignons 
aux  curés  et  autres  faisant  les  fonctions  ouriales,  dès  qu'ils  auront 
reçu  notre  présent  Mandement,  de  le  publier  aux  prônes  de  leurs 
Messes  Paroissiales. 

Donné  à  Québec  le  septième  jour  de  mars  1693,  sous  notre 
seing  et  le  sceau  de  nos  armes,  et  le  contre-seing  de  notre  secré- 
taire. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
Par  mon  dit  Seigneur, 
•  Foucault 


- 


MANDEMENT 


SUR  LES  DISCOURS  lUPIES 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

Après  avoir  gémi  depuis  longtemps  de  voir  devant  nos  yeux 
un  mal  auquel  nous  ne  pouvons  remédier  par  la  prière  seule,  et 
par  les  avis  particuliers  que  nous  avons  fait  donner  à 'plusieurs 
de  prendre  garde  à  la  licence  qu'ils  se  donnent  de  traiter  les 
choses  saintes,  d'une  manière  indigné  non-seulement  d'un 
chrétien  mais  môme  d'un  homme  raisonnable,  nous  nous  croyons 
obligé  de  les  avertir  publiquement  que  nous  sommes  résolu  de 
recourir  ù  des  remèdes  plus  forts  et  plus  efficaces  pour  les  arrêter, 
dont  le  premier  sera  de  les  dénoncer  ijubliquement  comme  des 
pestes  de  la  république  chrétienne,  qui  par  des  discours  pleins 
d'impiété  et  d'une  impureté  scandaleuse  ébranlent  les  fondements 
les  plus  solides  de  la  religion. 

Nous  voulons  pour  cette  fois  nous  contenter  de  nommer  le 
Sieur  de  Mareuil  qui,  au  mépris  des  avis  souvent  réitérés  que 
nous  lui  avons  donnés  et  fait  donner  par  des  personnes  très 
dignes  de  «oi,  continue  à  tenir  des  discours  en  public  et  en  par- 
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ticulier,  qui  seraient  capables  de  faire  rougir  le  ciel,  et  d'attirer 
les  careaux  de  la  vengeance  de  Dieu  sur  sa  tête,  et  qui  sans 
paraître  respecter  les  noms  et  les  personnes  des  Saints,  ose  môme 
parler  avec  une  indignité  sans  exemple  de  la  sacrée  et  adorable 
personne  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  nous  avons  devers 
nous  des  preuves  incontestables  ;  ce  qui  nous  oblige  ù  lui  dire 
que  s'il  continue  à  tenir  un  pareil  langage,  nous  nous  verrons 
contraint  de  le  retrancher  du  nombre  des  fidèles,  de  lui  interdire 
la  porte  de  l'Eglise  et  de  le  priver  de  la  participation  des  sacre- 
ments, dont  le  regardant  indigne,  nous  lui  conseillons  de  s'abste- 
nir, jusqu'à  ce  que  par  une  pénitence  salutaire  il  ait  satisfait  au 
scandale  qu'il  a  donné,  ordonnant  jusqu'à  ce  temps  à  tous  les 
prêtres,  séculiers  et  réguliers,  de  ce  diocèse,  de  le  refuser  à  la 
Sainte  Table,  s'il  venait  s'y  présenter,  et  ce  sous  les  peines  de 
droit  contre  ceux  qui  y  manqueraient. 

Fait  à  Québec  dans  le  cours  de  notre  visite  le  16  janvier  IG94. 
.  .  JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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MANDEMENT 

AC   SUJET  DES   COMÉDIES  ' 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

■    A  tous  les  fidèles  de  notre  diocèse.  Salut  en  Notre  Seigneur. 

L'instruction  qui  fut  faite,  le  dimanche  dix  de  ce  mois,  dans 
l'église  de  la  Basse-Ville  pour  l'éclaircissement  des  consciences 
touchant  les  comédies  qui  se  jouent  dans  le  monde,  nous  a  donné 
lieu  par  les  discours  qu'elle  a  fait  naître  dans  les  conversations, 
de  découvrir  le  besoin  qu'il  y  a  d'appuyer  de  notre  autorité  pour 
l'affermissement  des  mêmes  consciences  les  choses  qui  furent 
dites,  dans  cette  même  instruction  que  nous  nous  sommes  fait 
apporter. 

Et  comme  il  est  de  notre  devoir  pastoral  de  détourner  par 
tous  les  moyens  qui  peuvent  dépendre  de  nous  les  occasions  de 
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péchés  qui  pourraient  perdre  les  âmes  que  Dieu  nous  a  confiées, 
et  de  les  soutenir  dans  le  bien,  nous  nous  croyons  obligé  de  vous 
publier  par  un  mandement  exprès  nos  sentiments  et  nos  intentions 
touchant  les  spectacles  et  les  comédies  qui  se  font  dans  le  monde. 
C'est  pourquoi  après  avoir  approuvé  comme  nous  faisons  par  le 
présent  Mandement  l'Instruction  ci-dessus,  dont  nous  avons  jugé 
qu'on  pourrait  utilement  faire  distribuer  des  copies,  nous  exhor- 
tons tous  les  ûdèles  de  notre  Diocèse  de  faire  une  sérieuse  atten- 
tion sur  le  sentiment  unanime  de  tant  de  personnes  illustres  en 
doctrine  et  en  sainteté,  qui  parlent  des  comédies  qui  se  jouent 
dans  le  monde  selon  qu'elles  sont  à  préseul  en  usage,  enseignent 
tous  que  celles  mômes  qui  sont  honnêtes  de  leur  nature  ne 
laissent  pas  que  d'être  très  dangereuses  par  les  circonstances  du 
temps  ou  du  hou,  ou  des  personnes,  ou  delà  fin,  ou  des  manières 
qui  ont  accoutumé  de  précéder,  d'accompagner  et  de  suivre  ces 
sortes  de  divertissements,  et  s'efforcent  d'en  imprimer  à  toutes 
sortes  de  personnes  l'aversion,  et  tout  l'éloignement  possible. 
Nous  les  conjurons  de  tout  notre  cœur  pour  l'amour  de  Notre 
Seigneur  de  déférer  plutôt  en  ce  point  par  un  acquiescement 
docile  aux  sentiments  des  Saints  qu'à  leur  propre  lumière  et  à 
leur  inclination  naturelle  dont  ils  doivent  se  défier. 

Mais  au  regard  des  spectacles  et  comédies  impies,  ou  impures, 
ou  injurieuses  au  prochain,  qui  ne  tendent  d'elles-mêmes  qu'à 
inspirer  des  pensées  et  des  afTections  tout-à-fait  contraires  à  la 
Religion,  à  la  pureté  des  mœurs,  et  à  la  charité  du  prochain, 
comme  sont  certaines  pièces  de  théâtre  qui  tournent  la  piété  et 
la  dévotion  en  ridicule,  qui  portent  les  flammes  de  l'impureté 
dans  le  cœur,  qui  vont  à  noircir  et  à  déchirer  la  réputation,  ou 
qui  sous  le  prétexte  apparent  de  réformer  les  mœurs  ne  servent 
qu'à  les  corrompre  et  sous  couleur  de  reprendre  le  vice  l'insi- 
nuent adroitement  et  avec  artifice  dans  l'âme  des  spectateurs, 
comme  pourrait  être  la  comédie  du  Tartuffe,  ou  de  l'imposteur, 
et  autres  semblables.  Nous  déclarons  que  ces  sortes  de  spectacles 
et  de  comédies  ne  sont  pas  seulement  dangereuses,  mais  qu'elles 
sont  absolument  mauvaises  et  criminelles  d'elles-mêmes  et  qu'on 
ne  peut  y  assister  sans  péché,  et  comme  telles  nous  les  condamnons 
et  faisons  défenses  très  expresses  à  toutes  les  personnes  de  notre 
Diocèse  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient  de  s'y 
trouver. 
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Et  à  ce  que  personne  ne  puisse  prétendre  cause  d'ignorance, 
nous  voulons  que  notre  présent  mandement  soit  lu  et  publié  dans 
Québec  et  ailleurs  ou  besoin  sera  au  prône  de  la  messe  et  dans 
les  autres  assemblées  de  dévotion  qui  se  tiennent  règlement  au  dit 
Québec.  En  foi  de  quoi  nous  l'avons  signé  de  notre  main  et  fait 
contresigner  par  notre  secrétaire  et  y  apposer  le  sceau  de  nos 
armes. 

Donné  à  Québec  le  16  de  janvier  mil  six  cent  quatre  vingt 
quatorze. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 

Par  Monseigneur, 

Levallet. 


ÉCLAIRCISSEMENT 


TOUCHANT  Là.  COUÉDIK 


J'ai  su  que  plusieurs  personnes  seraient  bien  aises  d'être  ins- 
truites touchant  le  divertissement  de  la  comédie  pour  avoir  là- 
dessus  les  éclaircissements  de  conscience  qui  leur  sont  nécessaires  ; 
j'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  de  déclarer  mes  sentiments  sur 
ce  sujet  et  de  faire  connaître  à  mes  auditeurs  ce  qu'ils  ne  doivent 
pas  ignorer  pour  la  sûreté  de  leur  conscience  ;  il  m'a  paru  môme 
que  je  serais  infidèle  à  mon  ministère  si  sachant  le  besoin  que 
plusieurs  ont  d'être  éclaircis  sur  ce  point  et  le  désir  qu'ils  en  ont, 
je  leur  refusais  une  satisfaction  si  juste  et  si  importante  au  bien 
de  leurs  âmes,  et  qu'on  me  pourrait  justement  faire  le  reproche 
qui  se  trouve  chez  un  prophète  :  parvuli  petierunt  panem  et  non 
erat  qui  frangeret  eis  ;  cela  ne  serait  ni  juste  ni  charitable,  les 
prédicateurs  et  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu  ayant  une 
obligation  spéciale  de  ne  pas  taire  à  leurs  auditeurs  les  vérités 
qu'ils  ont  intérêt  de  savoir  pour  leur  salut  ;  c'est  pourquoi  en 
satisfaisant  au  besoin  aussi  bien  qu'au  désir  de  mes  auditeurs 
pour  l'éclaircissement  de  leur  conscience,  je  satisferai  en  même 
temps  au  devoir  de  la  mienne  qui  m'oblige  de  prêcher  la  vérité. 

J'ai  lu  quantité  d'auteurs  qui  traitent  de  la  comédie,  j'ai  vu  ce 
qu'en  disent  les  Conciles,  les  Saints  Pères  et  Docteurs  de  l'Eglise  : 
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il  est  constant  que  ces  Conciles  et  ces  Pères  là  condamnent  tous 
comme  une  chose  très  mauvaise  et  contre  laquelle  ils  font  de 
grandes  invectives;  c'est  ce  qui  parait  dans  leurs  sermons  et 
dans  leurs  autres  écrits  qu'ils  ont  laissés  au  public  :  ils  emploient 
ce  qu'ils  ont  d'éloquence  et  de  force  pour  en  donner  de  l'horreur 
aux  chrétiens  aussi  bien  que  du  bal,  du  luxe  et  du  faste  dans  les 
habits,  comme  de  choses  qu'ils  dirent  être  comprises  sous  le  nom 
de  pompes  de  Satan  auxquelles  les  chrétiens  ont  renoncé  dans 
leur  baptême.         . 

On  renonçait  môme  autrefois  expressément  et  distinctement 
et  clairement  en  plusieurs  Eglises  aux  comédies  quand  on  était 
baptisé,  comme  le  rapporte  Soliman,  évoque  de  Marseilles,  qui  dit 
que  cela  se  pratiquait  de  son  temps,  et  c'est  l'ancienne  croyance 
de  l'Eglise  au  rapport  de  Saint  Cyprien,  de  Saint  Cyrille,  de  Saint 
Augustin  et  des  autres  Pères  de  l'Eglise  que  le  renoncement  aux 
comédies  est  facilement  renfermé  dans  la  renonciation  solennelle 
qui  se  fait  dans  le  baptême,  au  démon,  à  ses  pompes  et  à  ses 
œuvres. 

Il  est  encore  certain  que  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la 
comédie  depuis  les  Saints  Pères  jusqu'à  présent  et  qui  sont  en 
grand  nombre,  en  parlent  tous,  à  prendre  la  comédie  selon  la 
manière  avec  laquelle  elle  est  à  présent  en  usage  dans  le 
monde,  comme  une  chose  ou  criminelle,  ou  dangereuse,  comme 
une  chose  qui  est  ou  péché,  ou  occasion  de  péché.  C'est  un 
grand  préjugé  de  la  vérité  lorsque  tant  de  docteurs,  écrivant  ou 
parlant  sur  un  même  sujet,  disent  tous  la  même  chose. 

Cela  me  donne  lieu  de  distinguer  deux  sortes  de  comédies  qui 
se  jouent  dans  le  monde  :  les  unes  sont  absolument  mauvaises 
et  criminelles  d'elles-mêmes  dans  leur  nature  et  dans  leur 
substance,  comme  sont  certaines  pièces  de  théâtre  qui  sont  ou 
impies,  ou  injurieuses  au  prochain,  qui  ne  sont  propres  ou  qu'à 
tourner  la  religion,  la  prière  ou  la  dévotion  en  ridicule,  ou  à 
inspirer  un  amour  lascif,  ou  à  déchirer  la  réputation  du  prochain, 
sans  épargner  même  les  personnes  les  plus  sacrées.  Je  dis  hardi- 
ment que  ces  sortes  de  spectacles  et  de  comédies  sont  absolument 
défendues  et  qu'on  ne  peut  en  conscience  et  sans  pécher  mortelle- 
ment y  assister.  Pourquoi  ?         V 

•—C'est  parce  qu'outre  le  danger  manifeste  où  l'on  s'exposerait  de 
recevctir  de  mauvaises  impressions  que  de  semblables  spectacles 
20 
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ont  accoutumé  d'y  faire  d'eux-mt>mes  dans  les  esprits,  ce  serait 
encore  coopérer  au  péché  de  ceux  qui  les  représentent  et  qui  ne 
le  feraient  pas  si  personne  ne  les  venait  entendre,  et  cela  n'est 
pas  permis.  Et  comme  on  peut  en  conscience  se  plaire  à  ouïr  des 
paroles  ou  impies  ou  lascives,  ou  injurieuses  au  prochain,  on 
ne  peut  aussi  en  conscience  se  plaire  à  un  divertissement  qui 
n'est  fait  que  pour  récréer  \éi  assistants  aux  dépens  de  la  reli- 
gion, de  la  piété,  de  la  chasteté  et  de  la  charité  du  prochain. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'est  pas  seulement  conforme  aux  lois 
et  à  la  profession  du  christianisme,  mais  encore  aux  lumières  du 
bon  sens  et  de  la  raison  et  ne  peut  souilrir  aucune  difficulté. 

Les  autres  comédies  qui  se  jouent  dans  le  monde  sont  celles 
qui  ne  sont  pas  absolument  mauvaises  d'elles-mêmes  et  considé- 
rées dans  leur  nature  et  dans  leur  substance,  telles  que  sont  les 
pièces  qui  sont  honnêtes  et  sérieuses,  lorque  l'habit,  le  geste,  la 
déclamation,  le  maintien  et  l'état  des  personnes  qui  les  repré- 
sentent n'ont  rien  que  d'honnête.  S'il  est  question  de  ces  sortes 
de  comédies,  je  tombe  d'accord  que  les  considérer  en  spéculation 
et  par  rapport  à  leur  objet  seulement,  c'est  une  chose  de  soi 
indifférente  ;  mais  comme  il  ne  faut  pas  regarder  une  action  en 
général  et  en  spéculation  seulement,  puisqu'elle  n'existe  point 
sans  être  revêtue  de  ses  accidents  ou  circonstances,  je  dis  que  si 
on  examine  comme  on  doit  la  comédie  en  particulier,  selon 
qu'elle  est  présentement  en  usage  dnns  le  monde,  c'est-à-dire  si 
on  l'envisage  dans  l'assemblage  de  toutes  les  circonstances  du 
temps,  du  lieu,  des  personnes,  de  la  fin  et  de  la  manière  qui  ont 
accoutumé  de  précéder,  d'accompagner  et  de  suivre  la  comédie, 
il  s'en  faut  bien  pour  l'ordinaire  que  toutes  ces  circonstances 
soient  indifférentes  ;  au  contraire  il  s'y  en  trouve  presque  tou- 
jours plusieurs  qui  sont  mauvaises  et  qui  font  que  la  comédie 
pour  honnête  qu'elle  soit  de  sa  nature,  et  à  raison  de  la  pièce 
sérieuse  qui  s'y  représente,  devient  un  divertissement  qui  n'est 
plus  innocent,  mais  dangereux,  ou  même  souvent  fort  mauvais. 
Pourquoi  cela  ? — C'est  parce  qu'une  action  morale  ne  tire  pas 
seulement  sa  bonté  de  son  objet,  mais  encore  de  l'assemblage  de 
toutes  les  circonstances  qui  concourent  à  la  produire  et  à  la  faire 
subsister,  de  sorte  qu'il  ne  faut  que  l'absence  d'une  seule  de  ces  cir- 
constances ou  la  rencontre  d'une  seule  mauvaise  pour  que  cette 
action  cesse  d'être  bonne  ou  indifférente,  et  pour  la  rendre  mau- 
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vaise  el  viciouso,  suivant  cet  axiome»  de  Saint  Denis  et  après  lui 
de  tous  les  théologiens:  bonum  ex  intégra  causa,  malum  ex  quo- 
cumque  defectu;  si  bien  que  la  comédie  indifférente  de  soi  est 
souvent  déterminée  au  mal  par  ses  accompagnements. 

Et  c'est  pour  cette  raison  que  les  tlocteurs  et  les  prédicateurs 
ont  toujours  invectivé,  comme  ils  invectivent  encore  à  présent 
contre  la  comédie  dans  tous  les  lieux  où  elle  se  joue,  ù  cause  des 
suites  funestes  pour  la  conscience  que  ce  divertissement  attire 
ordinairement  après  soi,  quelqu'indifférent  qu'il  soit  de  sa  nature. 

C'est  pourquoi  le  grand  Saint  François  de  Sales,  dont  le  témoi- 
gnage ne  doit  point  être  suspect,  car  il  est,  comme  vous  le  savez, 
celui  de  tous  les  Saints,  de  l'aveu  môme  des  personnes  du  u  cnde, 
qui  a  rendu  la  dévotion  plus  douce,  plus  aisée  et  plus  accommo- 
dante aux  personn(  >  qui  vivent  dans  le  monde,  c'est,  dis-je,  après 
avoir  dit  dans  son  livre  de  l'Introduction,  qu'il  a  fait  pour  les 
personnes  qui  vivent  à  la  cour  et  dans  le  siècle,  que  les  comédies 
honnêtes  (car  il  ne  fait  mention  que  de  celles-là)  sont  indifférentes 
en  elles-mêmes  et  dans  leur  substance,  il  ne  laisse  pas  d'ajouter 
qu'elles  sont  dangereuses  ;  et  parlant  dans  le  môme  livre  des 
divertissements  dangereux  sous  le  nom  desquels  il  comprend 
pareillement  les  bals  et  les  danses,  il  en  dit  tout  ce  qu'il  en  peut 
dire  pour  les  décrier,  pour  les  faire  appréhender  par  les  personnes 
qui  vivent  dans  le  monde  et  pour  leur  donner  tout  l'éloignement 
possible. 

Car  il  dit  que  ces  divertissements  penchent  fort  du  côté  du 
mal,  qu'ils  sont  pleins  de  dangers  et  de  périls,  qu'ils  sont  la 
source  d'un  grand  nombre  de  péchés,  qu'ils  dissipent  l'esprit  de 
dévotion,  qu'ils  font  perdre  le  moyen  de  servir  Dieu,  qu'ils 
alanguissent  les  forces  de  l'Ame,  qu'ils  refroidissent  la  charité  et 
qu'ils  réveillent  en  l'ûme  mille  mauvaises  affections,  que  ce  sont 
des  assemblées  ténébreuses  etc.  Ce  sont  les  propres  termes  de 
ce  Saint  Evoque  ;  et  cela  n'est  que  trop  confirmé  par  l'expérience 
de  quantité  de  péchés  qui  se  commettent  soit  à  l'extérieur,  soit 
intérieurement  dans  le  cœur.  ^ 

Après  cela  on  ne  peut  pas  disconvenir  que  les  bals  et  les  comé- 
dies qui  se  jouent  dans  le  monde,  pour  honnêtes  qu'elles  soient 
de  leur  nature,  ne  soient  des  divertissements  très  dangereux  pour 
toutes  sortes  de  personnes  en  général  et  très  préjudiciables  à  plu- 
sieurs en  particulier. 
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Si  cela  est  vrai,  comme  il  l'est  en  effet,  il  s'ensuit  manifestement 
que  ces  sortes  de  divertissements  sont  des  occasions  prochaines 
de  péché  à  plusieurs,  lesquels  par  conséquent  ne  peuvent  et  ne 
doivent  en  conscience  s'y  trouver,  puisqu'il  y  a  une  obligation 
indispensable  à  tout  chrétien  d'éviter  les  occasions  prochaines  du 
péché  et  de  sa  perte.  Je  parle  comme  vous  voyez  des  comédies 
dont  la  pièce  est  môme  honnête  et  sérieuse  et  qui  seraient  néan- 
moins des  occasions  prochaines  de  péché  aux  personnes  qui  s'y 
trouvent,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent. 

Car  pour  ce  qui  est  des  comédies  dont  la  pièce  est  ou  impie,  ou 
impure,  ou  injurieuse  à  la  réputation  du  prochain,  propre  à  pro- 
duire un  amour  impudique  et  à  tourner  en  raillerie  et  en  dérision 
les  choses  de  la  religion,  de  piété  et  de  dévotion,  on  ne  peut 
douter  qu'elles  ne  soient  défendues,  comme  j'ai  déjà  dit,  à  toutes 
sortes  de  personnes,  comme  étant  très  mauvaises  et  très  perni- 
cieuses d'elles-mêmes,  quand  même  on  se  servirait  du  prétexte 
de  les  représenter  pour  reprendre  le  vice  et  corriger  les  mœurs  ; 
car  outre  que  le  théâtre  de  la  comédie  dans  le  monde  n'est  pas 
une  école  propre  à  faire  des  leçons  de  vertu,  il  est  encore  constant 
par  l'expérience  qui  s'en  fait,  que  sous  de  beaux  prétextes  ces 
sortes  de  pièces  insinuent  adroitement  et  artificieusement  le  vice 
môme,  l'impureté,  et  le  mépris  de  la  religion  et  de  la  dévotion 
dans  l'âme  des  assistants,  ainsi  que  le  philosophe  Sénèque  l'a 
remarqué  de  son  temps. 

Voilà  réclaircissenxP>nt  que  j'ai  cru  etr*»  obligé  de  donner  âmes 
auditeurs  ;  je  n'ai  rien  dit  de  moi-même,  mais  appuyé  seulement 
sur  le  témoignage  des  Saints  qui  ne  peut  être  soupçonné  de  faus- 
seté, étant  unanime  comme  il  est  ;  ce  sont  nos  pères,  nos  maîtres, 
nos  docteurs  et  les  juges  nés  des  affaires  de  la  conscience  qui 
méritent  d'être  crus  et  qui  ne  voudraient  pas  nous  tromper, 
puisque  ce  sont  des  Saints.  C'est  pourquoi  je  m'assure  que  ceux 
qui  aiment  la  vérité  seront  bien  aises  de  l'explication  que  je  viens 
de  leur  faire. 

Nous  avons  approuvé  l'instruction  ci-dessus,  comme  il  paraît 
par  notre  ordonnance  ci-jointe. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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AVIS 


DOimiS   AVX  OURiS   et  «IIBSIONNAIRES    DAKS  une    assemblée    EOOLiSIASTIQUR 

TENUE  A  QUiBEO 


•Monseigneur  l'Evoque  de  Québec  ayant  jugé  nécessaire  pour 
le  bien  de  son  Diocèse  de  tenir  une  assemblée  de  tous  les  con- 
fesseurs de  la  ville  et  de  la  campagne  du  voisinage  de  Québec,  à 
l'occasion  du  jubilé  accordé  par  le  Pape  Innocent  XII  pour 
rendre  uniforme  leur  conduite  dans  l'administration  du  Sacre- 
ment de  Pénitence,  l'a  convoquée  le  5  Février  dans  une  chambre 
de  la  maison  Episcopale,  où  se  sont  trouvés  Messieurs  les  Doyen, 
dignitaires  et  chanoines  de  la  Cathédrale,  et  les  trois  supérieurs 
des  communautés  séculières  et  régulières,  avec  les  confesseurs  de 
leur  communauté,  messieurs  les  curés  du  voisinage  et  autres 
prêtres  et  clercs.  Après  Is  Veni  Creator  commencé  par  Monsei- 
gneur, il  a  fait  remarquer  à  l'assemblée  que  s'il  n'avait  fallu  que 
douze  Apôtres  pdur  convertir  tout  le  monde,  il  avait  lieu  d'es- 
pérer que  se  trouvant  dans  cette  assemblée  un  plus  grand  nombre 
de  prêtres  et  de  religieux  bien  intentionnés  et  bien  disposés  à 
travailler  de  concert  au  salut  des  âmes,  le  péché  serait  bientôt 
banni  de  cette  ville  et  ensuite  du  diocèse,  que  tout  dépendait  de 
la  bonne  administration  du  Sacrement  de  Péaitence  ;  que  quel- 
qu'estime  et  afTection  qu'il  eût  pour  les  confesseurs  séculiers  et 
réguliers,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  leur  dire,  que  le  fruit  que 
doit  produire  le  Sacrement  de  Pénitence  dans  les  âmes  étant  le 
véritable  amendement  de  vie,  il  avait  lieu  de  craindr':  que  plu- 
sieurs des  (îonfesseurs  n'apportassent  pas  toute  la  diligence 
nécessaire  dans  une  aifaire  de  si  grande  importance  et  ne  se 
rendissent  ainsi  coupables,  voyant  si  peu  d'amendement  de  vie 
dans  ceux  qui  fréquentent  ce  sacrement  depuis  tant  d'années. 
Que  le  moyen  et  le  remède  le  plus  assuré  et  le  plus  efficace  était 
de  convenir  de  principes  sûrs  et  de  les  garder  ensuite  d'une 
maulbre  uniforme,  de  quoi  l'assemblée  a  témoigné  être  satisfaite. 

Il  a  voulu  lui-môme  faire  la  lecture  de  cinq  ou  six  endroits 
des  plus  forts,  des  avis  et  instructions  de  Saint  Charles,  dont  il 
a  fort  recommandé  l'observation. 

Par  le  1er  de  ces  avis  Saint  Charles  exhorte  les  pénitents  à  ne 
point  changer  de  confesseurs  et  les  confesseurs  à  être  en  bonne 
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intelligence  et  union  avec  les  curés  des  lieux,  de  la  ville  ou  de 
la  campagne  où  ils  confessent,  en  porte  qu'ils  ne  donnent  pas 
l'absolution  à  ceux  auxquels  les  curés  l'auraient  refusée  à  cause 
de  leur  vie  scandaleuse  ou  de  l'obligation  qu'ils  auraient  de 
faire  une  pénitence  publique.  Et  Saint  Charles  pousse  cet  avis  si 
loin  qu'il  ne  veiii,  pas  que  les  religieux  et  autres  confesseurs  qui 
se  rencontreraient  dans  une  opinion  différente  touchant  la  réso- 
lution de  quelque  cas  en  fassent  rien  connaître  aux  laïques  et 
se  soumettent  jusqu'à  ce  que  l'Evoque  ou  autre  Supérieur  en  ait 
été  informé. 

Par  le  Ile  Saint  Charles  marque  ceux  qu'on  ne  doit  point 
recevoir  à  la  confession  comme  les  femmes  frisées,  et  qui  auraient 
d'autres  parures  extraordinaires. 

Par  le  IITe  l'obligation  qu'ont  les  confesseurs  d'interroger  le 
pénitent  au  commencement  et  dans  la  suite  de  la  confession  non- 
seulement  sur  les  obligations  générales  du  Chrétien,  mais  aussi 
'zvr  les  obligations  particulières  de  son  état,  surtout  quand  il 
s'aperv^it  qu'il  ne  se  confesse  pas  des  péchés  de  son  état  comme 
aussi  sur  les  cas  qui  auraient  pu  rendre  sa  confession  nulle  ou 
sacrilège  ;  en  sorte  néanmoins  que  les  interrogations  qu'on  doit 
faire  sur  l'impureté  ne  soient  pas  poussées  si  loin  qu'on  puisse 
apprendre  quelque  chose  aux  enfants  et  autres  personnes  à  qui 
cette  connaissance  pourrait  être  dangereuse. 

Par  le  IVe  il  oblige  les  confesseurs  à  refuser  ou  à  différer 
l'absolution  :  1.  A  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits  des  articles  de 
la  foi,  des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  ou  qui  n'ont 
pas  eu  le  soin  de  faire  apprendre  ces  choses  à  ceux  qui  sont  sous 
leur  charge,  ou  qui  allant  encore  plus  loin  empêchent  ceux  qui 
sont  sous  leur  autorité  d'observer  ces  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise  :  comme  d'observer  les  Dimanches,  les  fêtes  et  les 
jeûnes  de  Carême  en  les  mettant  hors  d'état  de  le  pouvoir  faire. 

2.  A  des  personnes  qui  pèchent  mortellement  en  pompe  ou 
rrnements  superflus  du  corps,  ou  parce  que  ces  ornements 
portent  d'eux-mêmes  au  péché  mortel,  ou  parce  qu'ils  excèdent 
la  condition  et  le  moyen  de  ceux  qui  les  portent. 

3.  A  ceux  qui  sont  dans  les  habitudes  ou  occasions  du  péché 
et  qui  ne  les  veulent  pas  quitter,  lesquelles  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes  portent  ordinairement  au  péché,  et  les  autres  n'y  por- 
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tent que  parce  que  le  pénitent  s'y  trouvant  est  tellement  accou- 
tumé de  pécher  que  le  confesseur  doit  raisonnablement  juger 
qu'à  raison  de  sa  mauvaise  habitude  il  ne  s'abstiendra  pas  de 
pécher,  tandis  qu'il  persévérera  dans  ces  mômes  occasions  ; 
comme  sont  ordinairement  à  plusieurs  dans  ce  diocèse,  la 
guerre,  le  trafic  et  autres  professions,  par  l'injustice,  le  larcin  et 
l'usure  qu'ils  pratiquent. 

4.  A  ceux  qui  font  des  contrats  usuraires  et  illicites,  comme 
de  prêter  son  argent  à  intérêt  pour  en  avoir  quelque  chose  par 
dessus  le  sort  principal,  môme  à  des  marchands  sur  un  simple 
billet  ou  par  contrat  ou  autrement. 

5.  A  ceux  qui  ont  quelqu'inimitié,  qui  ne  pardonnent  pas  de 
cœur  et  qui  ne  font  pas  de  leur  part  ce  qu'ils  doivent  pour  se 
réconcilier  avec  leurs  ennemis. 

6.  A  ceux  qui  retiennent  injustement  le  bien  d'autrui,  et  qui 
ne  veulent  pas  le  restituer  selon  leur  pouvoir  ;  on  pourra  appli- 
quer ce  car  en  particulier  à  ceux  de  ce  diocèse  qui  ne  voudront 
pas  payer  les  dimes  et  satisfaire  aux  legs  pieux. 

7.  A  ceux  qui  donneront  aux  autres  occasion  de  pécher  comme 
ceux  qui  tiennent  berlan  et  assemblée  licencieuse  chez  eux  ; 
ceux  qui  ont  des  tableaux  ou  représentations  lascives,  ceux  qui 
composent  ou  débitent  de  mauvais  livres,  vers  ou  chansons  ;  les 
femmes  qui  par  leur  nudité  scandaleuse,  d'épaules  et  de  gorge 
portent  les  autres  au  péché. 

8.  Aux  pécheurs  publics  et  qui  ont  scandalisé  publiquement 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  satisfait  publiquement. 

9.  A  ceux  qui  travaillent  les  jours  de  fêtes  et  Dimanches, 
comme  font  ceux  qui  vendent,  achètent  et  font  des  voyages  sans 
permission. 

Par  le  Ve  avis,  il  ordonne  des  satisfactions  proportionnées  aux 
péchés  commis,  à  quoi  la  plupart  des  confesseurs  manquent,  qui 
ne  s'attachent  qu'à  donner  quelques  Pater  ou  chapelets  à  dire,  ou 
tout  au  plus  imposer  des  pénitences  médicinales,  et  ne  songent 
pas  à  imposer  des  peines  satisfactoires  proportionnées  aux  péchés 
commis. 

Monseigneur  après  avoir  insisté  sur  ces  cinq  avis  dont  il  recom- 
manda beaucoup  l'observation,  fit  lire  plusieurs  de  ses  ordon- 
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nances,  dont  il  a  souhaité  que  les  confesseurs  de  la  ville  et  les 
missionnaires  de  la  campagne  soient  Men  instruits.  C'est  ce  qui  l'a 
engagé  à  recommander  aux  Supérieurs  des  trois  communautés 
d'en  faire  faire  des  copies  pour  les  garder  et  les  faire  voir  à  tous 
ceux  de  leur  corps  qui  seront  approuvés  pour  l'administration 
des  Sacrements  et  qui  seront  choisis  pour  être  dans  les  missions 
Françaises  ou  Sauvages.  Entre  les  autres  ordonnances  ila  recom- 
mandé  spécialement  celle  du  30  octobre  1690  qui  règle  la  conduite 
que  doivent  garder  les  confesseurs  touchant  l'ivrognerie  des 
Français  et  des  Sauvages,  l'impureté,  le  luxe  et  la  médisance,  qui 
sont  les  quatre  sources  fatales  d'où  proviennent  tous  les  désordres 
de  ce  pays-ci. 

Il  fit  encore  lire  l'ordonnance  qui  règle  la  modestie  avec 
laquelle  on  se  doit  tenir  dans  les  lieux  sacrés,  et  avec  laquelle 
on  doit  faire  son  action  de  grâce  après  la  sainte  communion  ; 
qui  condamne  l'abus  qu'on  fait  les  jours  de  dimanche  et  fêtes 
par  les  voyages  et  antres  travaux  qui  se  font  ces  jours-là  et  par 
la  liberté  qu'on  a  d'acheter  et  de  vendre  sans  un  véritable  besoin 
et  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  de  l'Eglise  ;  lesquelles 
choses  sont  de  si  grande  conséquence,  qu'elles  ont  été  recom- 
mandées  dans  deux  ordonnances  consécutives.  Il  a  cru  de  plus 
devoir  faire  faire  la  lecture  de  deux  lettres  circulaires  et  des 
statuts  de  son  premier  Synode  qu'il  a  tenu  dans  le  temps  de  sou 
départ  pour  la  France.  Dans  la  première  desquelles  il  recom- 
mande  sur  toutes  choses  l'instruction  des  peuples  qui  doit  se 
faire  plutôt  par  des  catéchismes  et  par  des  prônes  que  par  des 
prédications.  Il  prescrit  par  la  même  lettre  des  règles  certaines 
pour  bien  administrer  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  et  par  la 
seconde,  il  condamne  une  infinité  d'abus,  dans  lesquels  la  négli- 
gence que  les  peuples  apportent  à  faire  leur  salut,  les  fait  tomber. 
11  règle  par  les  statuts  de  son  premier  Synode  la  manière  dont 
les  ecclésiastiques  se  doivent  comporter  dans  leurs  voyages  et 
dans  leurs  missions  pour  la  célébration  de  la  sainte  Messe,  et  la 
conduite  qu'on  doit  garder  à  l'égard  des  peuples  qui  sont  négli- 
gents à  payer  leurs  dîmes. 

Après  la  lecture  des  dites  ordonnances,  on  amis  deux  questions 
en  avant  dont  on  a  cherché  l'éclaircissement  :  la  première  est  de 
savoir  si  on  pourrait  donner  l'absolution  aux  officiers  qui  vou- 
draient retenir  le  prêt  de  leurs  soldats  ;  sur  quoi  s'étant  formé 
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plusieurs  difficultés,  Monseigneur  a  enfin  terminé  la  chose  en 
faisant  remarquer  à  l'assemblée  que  Messieurs  les  officiers  n'ont 
aucun  droit  de  retenir  le  prêt  à»)  leurs  soldats  que  par  la  donation 
expresse  ou  tacite  que  leur  en  voudrait  faire  le  Roi  ou  par  la  libre 
et  franche  cession  du  soldat.  Il  s'était  informé  en  France  qu'elles 
étaient  là-dessus  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  l'égard  des  troupes 
de  France  :  sur  quoi  ayant  été  pleinement  informé  que  la  volonté 
du  Roi  est  qu'on  laisse  travailler  le  soldat  sans  rien  retenir  de 
son  prêt,  ce  que  Sa  Majesté  a  fait  connaître  en  particulier  pour 
ce  diocèse  en  envoyant  un  ordre,  Messieurs  les  officiers  ne  pou- 
vaient s'appuyer  sur  ce  consentement  du  Roi  ;  ils  ne  peuvent  pas 
s'appuyer  non  plus  sur  la  franche  et  libre  cession  des  soldats  qui 
ne  relâchant  leur  prêt  que  malgré  eux,  n'ont  pas  la  liberté  requise 
pour  faire  une  cession  libre  comme  l'ont  ainsi  décidé  les  Docteurs 
de  Sorbonne  de  Paris.  Ainsi  l'on  doit  faire  cesser  ce  désordre  par 
la  fermeté  que  l'on  doit  apporter  à  refuser  l'absolution  à  ceux 
qui  voudront  retenir  le  prêt  des  soldats  et  obliger  ceux  qui 
n'auraient  pas  été  en  bonne  foi  et  qui  en  seraient  devenus  plus 
riches  de  restituer  ce  qu'ils  auraient  reçu  par  le  passé. 

La  seconde  question  a  été  de  savoir  si  on  doit  permettre  aux 
habitants  de  ce  diocèse  de  prêter  leur  argent  à  des  marchands 
ou  autres  en  retirant  de  l'intérêt,  pour  ne  pas  le  mettre  en  risque, 
dans  le  commerce  sur  mer,  ou  en  quelque  autre  contrat  légitime 
par  lequel  ils  seraient  obligés  d'aliéner  le  fonds  dont  ils  se  réser- 
vent la  disposition.  On  a  été  obligé  d'entrer  dans  la  discussion 
de  ce  que  c'était  que  l'usure,  et  tout  le  monde  est  convenu  de 
bonne  foi  que  c'était  lorsqu'on  retirait  plus  qu'on  n'avait  donné 
pour  la  seule  considération  du  prêt. 

On  est  convenu  aussi  des  deux  titres  qui  autorisent  de  prendre 
quelque  chose  au-delà  du  sort  principal,  qui  est  le  dommage 
naissant  et  le  lucre  cessant. 

Et  la  raison  qu'en  rend  Saint  Thomas,  c'est  que  pour  lors  on 
ne  prend  pas  du  profit  pour  le  prêt  mais  on  se  récompense  seule- 
ment du  dommage  qui  est  provenu  du  prêt  ;  encore  faut-il 
observer  quelques  conditions  pour  que  cet  intérêt  soit  légitime  : 
1.  Que  le  dommage  soit  réel,  véritable,  causé  par  le  prêt  ;  en 
sorte  que  si  le  dommage  n'arrive  point,  il  ne  faut  rien  prendre 
pardessus  le  prêt.    2.  Que  le  dommage  soit  égal  au  dédommage- 
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ment  qu'on  exige.    3.  Que  le  créancier  avertisse  le  débiteur  du 
dommage  qu'il  peut  souffrir  s'il  lui  prête. 

Le  second  titre  est  le  lucre  cessant  ;  mais  il  faut  aussi  observer 
quelques  conditions.  La  première  :  afin  qu'un  marchand  puisse 
prendre  intérêt  pour  le  lucre  cessant  il  faut  qu'il  ait  pris  la  réso- 
lution d'employer  son  argent  au  commerce  et  qu'il  soit  sur  le 
point  de  l'employer.  Il  ne  suffit  pas  d'une  volonté  vague, 
générale  et  imparfaite  de  trafiquer,  mais  il  faut  le  pouvoir  et 
l'occasion  présente  d'exposer  cet  argent  au  commerce,  et  le  des- 
sein formé  de  se  prévaloir  de  cette  occasion  et  de  négocier  effec- 
tivement et  l'espérance  quasi  certaine  de  gagner  en  négociant, 
en  sorte  cependant  que  l'intérêt  qu'on  exige  ne  soit  pas  égal  au 
profit  qu'on  pourrait  espérer,  d'autant  que  pouvoir  avoir  un 
bien  n'est  pas  la  même  chose  que  de  l'avoir  en  effet  ;  il  faut 
^onc  que  la  taxe  s'en  fasse  équitablement  et  de  bonne  foi,  eu 
égard  aux  dépenses,  aux  dangers,  aux  peines  et  autres  circons- 
tances. Il  est  certain  que  le  plus  grand  nombre  des  habitants 
qui  prêtent  leur  argent,  ne  sont  pas  dans  ces  deux  cas.  1.  Ils  ne 
sont  point  dans  le  cas  de  dommage  naissant,  ne  souffrant  aucun 
dommage  par  le  prêt  qu'ils  font.  2.  Ils  ne  sont  pas  dans  le  cas 
du  lucre  cessant,  ne  voulant  point  exposer  leur  argent  au  com- 
merce,  voulant  au  contraire  être  sûrs  de  gagner  quelque  chose 
sans  rien  risquer  ;  ce  qui  fait  voir  que  la  plupart  sont  usuraires 
sans  en  vouloir  convenir. 

On  a  voulu  parler  d'un  nouveau  titre  qui  est  periculum  sortis, 
qui  est  de  retirer  quelque  chose  à  cause  du  danger  qu'il  y  a  de 
prêter  à  un  marchand  qui  peut  faire  banqueroute  :  mais,  outre 
qu'il  y  a  bien  moins  de  péril  à  prêter  à  un  marchand  qu'à  un 
pauvre  par"'^  qu'il  a  plus  de  ressources  et  de  moyen  de  payer  ; 
il  est  cert  d'ailleurs  que  ceux  qui  prêtent  ne  font  point  toutes 
ces  réflex-  -  ^,  mais  prêtent  à  dessein  de  le  faire  valoir  et  de 
retirer  du  profil  de  leur  prêt,  ce  qui  est  formellement  usure. 

Monseigneur  a  prié  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  l'assemblée 
de  vouloir  bien  s'en  tenir  là,  et  de  n'admettre  que  ces  deux 
principes  comme  sûrs  et  indubitables,  en  reconnaissant  cependant 
dans  les  magistrats  le  droit  d'imposer  des  peines  à  ceux  qui-  ne 
payent  pas  leurs  dettes,  lesquelles  on  peut  retirer  en  conscience. 
On  a  témoigné  vouloir  se  soumettre  à  cette  décision  qui  banni- 
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rait  bientôt  de  ce  diocèse  un  péché  aussi  abominable  que  l'usure, 
qui  est  cependant  très  ordinaire  et  pratiqué  par  un  très  grand 
nombre  de  personnes. 

Fait  à  Québec,  le  5  février. 


CONVOCATION 


d'un  8TN0DE  A  VILLE-MAEI* 
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JEAN,  par  la  Miséricorde  de  Dieu,  et  par  la  grâce  du  Saint- 
Siège  Apostolique,  Evêque  de  Québec.  A  tous  les  prêtres  et  con- 
fesseurs de  notre  diocèse,  Salut. 

N'ayant  pu  jusqu'à  cette  heure  remédier  qu'aux  plus  pressants 
besoins  des  âmes  de  notre  diocèse,  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
trouver  de  voie  plus  sûre  et  plus  aisée  pour  apporter  des  remèdes 
nécessaires  et  efficaces  aux  autres  que  la  célébration  des  synodes 
et  des  assemblées  ecclésiastiques,  que  les  saints  nous  apprennent 
être  un  des  plus  excellents  moyens  et  des  plus  propres  pour 
entretenir  le  culte  de  Dieu  et  pour  conserver,  rétablir  et  perfec- 
tionner la  discipline  ecclésiastique.  C'est  ce  qui  nous  oblige,  Mes 
Très  Chers  Frères,  à  continuer  ce  que  nous  avons  si  heureu- 
sement commencé  l'année  dernière  à  Québec  et  à  marquer 
l'assemblée  à  Ville-Marie  les  10  et  11  de  mars,  en  une  des  salles 
de  notre  Séminaire  de  Ville-Marie,  persuadé  que  nous  le  sommes 
que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  répandra  avec  abondance  son 
esprit  sur  les  prêtres  qui  ne  seront  assemblés  que  pour  glorifier 
son  nom  et  établir  son  royaume  dans  les  âmes. 

Nous  enjoi  -  nons  à  tous  les  prêtres,  confesseurs  et  ecclésiastiques 
de  la  ville  de  s'y  trouver,  et  aux  curés  et  missioimaires  du  voisi- 
nage, pour  répondre  sur  les  choses  que  nous  voudrons  leur 
demander  et  entrer  dans  les  décisions  que  nous  pourrons  prendre 
tous  ensemble  pour  le  bien  des  âmes,  et  recevoir  les  ordres  et 
règlements  que  nous  voudrons  faire;  et  pour  rendre  cette  action, 
de  soi  très  sainte,  encore  plus  utile,  nous  les  conjurons  de  s'y 
disposer  par  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  leur  seront  inspirées 
de  Dieu,  et  principalement  le  Sainl  Sacrifice  de  la  Messe  que  nous 
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les  exhortons  de  célébrer  à  cette  intention  au  moins  trois  fois, 
ajoutant  les  jours  qu'ils  la  diront  une  coUecte  du  Saint  Esprit. 

Nous  désirons  que  chaque  prêtre  et  confesseur  fasse  une  singu- 
lière attention  devant  Dieu  sur  les  choses  qui  seront  plus  impor- 
tantes à  proposer  et  à  faire  régler,  et  si  elles  étaient  d'une  nature 
à  mériter  d'être  longtemps  considérées,  nous  les  exhortons  à  nous 
en  faire  part  quelques  jours  auparavant  pour  avoir  le  temps  de 
les  examiner,  et  voir  les  règlements  qu'il  serait  convenable  de 
faire.  Ce  présent  mandement  sera  signifié  par  un  de  nos  ecclé- 
siastiques, aux  trois  supérieurs  des  communautés  et  envoyé  aux 
curés  et  missionnaires  du  voisinage. 

Fait  à  Ville-Marie  sous  notre  seing,  scellé  du  sceau  de  nos 
armes  et  conlre-signé  de  notre  secrétaire,  le  3e  mars  1694. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


STATUTS  PUBLIÉS 


DAKS  LE  8EC0KD  BTNODE  TENU  A  VILLE-HABIZt  LB  10  ET  11  DE  MARS  DE  l'aNNÉE  1694 


1.  Tous  les  Curés,  Missionnaires  et  Confesseurs  de  ce  Diocèse 
auront  soin  de  relire  tous  les  ans  les  Avis  de  Saint-Charles,  et 
ce  au  commencement  du  Carême,  et  de  se  faire  instruire  de  nos 
Ordonnances  pour  les  observer. 

2.  Ils  auront  soin  de  réitérer  au  peuple  la  lecture  de  celles 
dont  la  connaissance  et  la  pratique  sont  les  plus  nécessaires  à 
leurs  Paroissiens,  qu'ils  avertiront  des  manquements  qu'ils  y 
font. 

3.  Nous  ne  saurions  trop  faire  remarquer  aux  Prêtres  Séculiers 
et  Réguliers  l'obligation  qu'ils  ont  d'observer  lo  Règlement  par 
Nous  établi,  de  s'abstenir  plutôt  de  dire  la  Messe  durant  leur 
voyage,  que  de  la  dire  en  une  maison  particulière  dans  une 
Mission  où  il  y  a  une  Eglise.  La  négligence  d'observer  ce 
Règlement  si  souvent  réitéré  nous  portera  malgré  nous  à  faire 
une  défense  générale  dans  tout  ce  Diocèse  de  dire  la  Messe  hors 
des  Eglises. 
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4.  Nous  renouvelons  les  Statuts  de  notre  premier  Syno  ^.o  sur 
la  décence  que  l'on  doit  tâcher  de  garder  dans  les  Missions  où  il 
n'y  a  point  d'Eglise,  sur  les  lieux,  et  la  manière  d'y  dire  la  Messe. 

5.  Les  Prêtres  Séculiers  et  Réguliers  prendront  garde  dans 
leurs  voyages  de  ne  pas  conférer  les  Sacrements  (hors  le  cas  de 
nécessité)  dont  l'administration  est  réservée  de  droit  aux  Curés, 
comme  le  Baptême,  le  Mariage,  le  Saint  Viatique  et  l'Extrôme- 
Onction. 

6.  Le  Catéchisme  étant  l'instruction  la  plus  nécessaire  aux 
Paroisses  de  la  campagne,  Nous  Exhortons  les  Curés  et  Mission- 
naires dans  les  Missions  desquels  les  maisons  des  habitants  sont 
fort  écartées,  et  où  on  ne  le  peut  faire  le  reste  du  jour,  de  le  faire 
avant  la  Grande  Messe,  et  pour  avoir  le  temps  de  s'en  acquitter 
et  de  faire  aussi  le  Prône  qu'on  doit  lire  au  milieu  de  la  Grande 
Messe,  l'on  doit  être  exact  à  quitter  les  Confessions  à  une  heure 
marquée. 

7.  Les  Curés  et  Missionnaires  auront  soin  d'avoir  des  Registres 
exacts  des  Baptêmes,  Mariages  et  Sépultures,  une  Feuille  des 
Fêtes  commandées  dans  le  diocèse,  une  Feuille  des  Cas  réservés 
au  Pape  et  à  Monseigneur  l'Evoque,  une  Feuille  des  Cas  où  il 
faut  refuser  l'absolution,  et  une  Feuille  des  Pratiques  de  piété  à 
conseiller  aux  P'amilles  qui  composent  leur  Paroisse. 

8.  Ils  auront  aussi  une  liste  des  Fondations  en  forme  de  Tableau, 
faites  dans  leur  Paroisse,  qu'ils  garderont  dans  l'Eglise  ou  dans 
la  Sacristie  où  il  y  en  aura  une. 

9.  Nous  leur  recommandons  particulièrement  la  décoration  de 
leur  Eglise,  la  clôture  des  Cimetières,  et  de  travailler  pour  avoir 
des  Fonts  Baptismaux,  et  pour  en  venir  à  bout,  outre  qu'ils 
doivent  représenter  aux  Paroissiens  l'obi?  fjation  qu'ils  ont  de 
fournir  à  cette  dépense,  nous  leur  conseillons  pour  y  réussir 
plus  aisément,  de  faire  une  quête  pendant  l'hiver. 

10.  Ils  nous  avertiront  de  ceux  qui  mangent  publiquement  de 
la  viande  pendant  le  Carême  et  les  autres  jours  de  l'année  où 
l'usage  en  est  défendu  par  l'Eglise.  Et  pour  faire  connaître  aux 
Chrétiens  l'obligation  qu'ils  ont  d'observer  le  précepte  de 
l'Eglise,  Nous  désirons  qu'ils  fassent  tous  les  ans  au  commence- 
ment du  Carême  la  lecture  de  l'article  de  notre  Ordonnance,  qui 
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explique  nettement  l'obligation  de  garder  l'abstinence  de  viande 
et  de  jeûner. 

11.  Nous  voulons  aussi  qu'ils  nous  remettent  tous  les  ans  les 
noms  de  ceux  qui  n'auront  pas  fait  leurs  Pâques  dans  leur 
Paroisse,  et  qu'ils  nous  rendent  compte  des  raisons  qu'ils  auront 
dites,  après  avoir  été  avertis  en  particulier. 

12.  Ils  ne  sauraient  imprimer  trop  d'horreur  du  péché  de  ceux 
qui,  au  mépris  des  lois  de  l'Eglise,  emploient  les  Dimanches  et 
les  Fêtes  en  voyages,  travaux  et  autres  choses  encore  plus 
mauvaises,  comme  jeux  et  ivrogneries. 

13.  Les  confesseurs  ne  sauraient  avoir  trop  d'attention  et 
d'exactitude  à  refuser  l'absolution  à  ceux  qui  forment  des  inimi- 

/         .i^s  et  des  jalousies  par  leurs  médisances,  qui  vont  à  anéantir  la 
/  charité  parmi  leurs  frères. 

14.  Ils  sont  obligés  de  la  refuser  à  ceux  qui  sont  dans  le  cas 
de  l'usure,  qui  n'est  que  trop  commun  dans  ce  Diocèse,  pour 
vouloir  retirer  de  l'intérêt  de  leur  argent  plutôt  que  de  l'employer 
à  qaelque  commerce  licite  et  permis.  Nous  conjurons  tous 
Curés  et  Confesseurs  de  l'arracher  du  cœur  de  nos  Diocésains, 
que  nous  croyons  et  jugeons  n'être  point  justifiés  devant  Dieu 
par  le  titre  appelé  communément  periculum  sortis,  c'est-à-dire, 
danger  de  perdre  le  sort  principal,  que  nous  n'admettons  point 
dans  ce  Diocèse  pour  un  titre  légitime. 

15.  Les  Curés'et  Missionnaires  diront  exactement  la  Messe  de 
Paroisse  les  Dimanches  et  Fêtes  à  neuf  heures  et  demie  en  été  et 
auront  soin  pour  cela  de  quitter  les  Confessions  ;  et  comme 
nous  désirons  que  l'on  se  serve  de  la  même  forme  de  Prône  et 
de  Catéchisme  dans  tout  ce  Diocèse,  Nous  mandons  à  tous  les 
Curés  et  Missionnaires  de  nous  envoyer  copie  du  Prône  dont  ils 
ont  coutume  de  se  servir,  afin  que  nous  réglions  celle  à  laquelle 
il  faudra  s'arrêter. 

16.  Nous  exhortons  tous  les  Curés  et  Missionnaires  d'établir 
dans  leur  Paroisse  une  Confrérie  pour  animer  la  dévotion  de 
leurs  Paroissiens,  et  Nous  pensons  qu'il  est  à  propos  qu'ils  n'en 
aient  qu'une  pour  ne  se  pas  partager  dans  tant  de  dévotions. 

17.  Nous  invitons  les  Curés  et  Missionnaires  à  faire  connaître  à 
leurs  Paroissiens  qu'ils  ne  doivent  pas  demander  si  facilement 
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la  dispense  de  la  publication  des  Bans  de  mariage,  étant  une 
règle  établie  par  le  Saint  Concile  de  Trente,  dont  on  ne  doit  pas 
se  dispenser  sans  grande  raison. 

18.  Ils  ne  sauraient  être  trop  exacts  à  demander  aux  étrangers 
et  inconnus,  avant  de  les  marier,  des  preuves  certaines  qu'ils 
n'ont  point  contracté  avec  d'autres  ;  et  afin  de  n'y  être  point 
trompés.  Nous  ordonnons  dans  les  cas  particuliers  et  embarras- 
sants qu'ils  Nous  consultent,  ou  nos  Grands  Vicaires. 

19.  Les  Curés  et  Missionnaires  doivent  être  fort  soigneux  de 
garder  les  dispenses  des  Bans  accordées  par  écrit  par  Nous  ou 
par  nos  Grands  Vicaires,  et  on  doit  en  faire  mention  dans  les 
Registres  des  Mariages. 

20.  Ils  ne  peuvent  représenter  trop  fortement  aux  pères  et 
mères  l'obligation  qu'ils  ont  de  séparer  de  lit  les  enfants  de 
différents  sexes,  et  de  ne  les  point  coucher  avec  eux,  ces  péchés 
étant  ordinairement  réservés  aux  Evêques  dans  les  autres 
Diocèses. 

21.  Les  Curés  et  Missionnaires  auront  soin  défaire  connaître 
au  peuple  les  Cas  qui  sont  réservés  à  Monseigneur  l'Evoque, 
dont  ils  ne  pourront  point  absoudre,  et  qui  sont  portés  par  un 
Mandement  exprès. 

22.  Un  Curé  n'aura  permission  que  de  confesser  dans  sa 
Paroisse,  et  non  pas  dans  celle  d'un  autre,  à  moins  qu'il  n'en 
ait  une  permission  de  Nous  par  écrit,  ou  qu'il  n'en  soit  prié  par 
le  propre  Pasteur  de  la  Paroisse. 

23.  Mais  comme  nous  ne  remédierons  point  encore  par  là  aux 
surprises  que  l'on  fait  tous  les  jours  aux  Confesseurs  dans  les 
Paroisses  de  la  campagne,  où  souvent  les  pécheurs  trouvent 
moyen  d'avoir  l'absolution  des  Prêtres  qui  ne  les  connaissent 
point,  et  que  l'on  va  trouver  durant  leur  voyage.  Nous  décla- 
rons que  notre  intention  est  que  les  Confesseurs  Séculiers  et 
Réguliers  de  ce  Diocèse  qui  feront  voyage,  ne  confessent  libre- 
ment que  dans  les  Missions  où  il  n'y  aura  point  de  Missionnaire 
résident,  afin  que  ceux  qui  sont  abandonnés  par  la  rareté  des 
Prêtres,  ne  soient  point  privés  du  secours  que  les  peuples  peuvent 
avoir  dans  les  autres  endroits  ;  mais  quand  ils  seront  dans  les 
Missions  où  ils  apprendront  qu'il  y  aura  des  Curés  ou  Mission- 
naires résidents,  nous  voulons  qu'ils  n'y  confessent  pas  hors  le 
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cas  d'une  extrême  nécessité,  qu'ils  n'en  soient  priés  par  les 
Curés  et  Missionnaires  ;  et  après  s'ôtre  entretenus  entr'eux  des 
moyens  de  faire  sortir  les  pécheurs  publics  de  leurs  scandales, 
ou  qu'ils  y  soient  envoyés  par  Nous,  comme  en  effet  nous 
promettons  d'en  envoyer  tous  les  ans  dans  les  principales  et  plus 
grandes  Paroisses  de  ce  Diocèse. 

24.  Et  pour  empocher  autant  qu'il  est  en  Nous  les  sacrilèges 
que  nous  regardons  comme  les  plus  énormes  péchés  et  que  nous 
craignons  n'être  que  trop  fréquents,  dans  ce  Diocèse,  soit  par  le 
peu  de  soin  que  l'on  prend  d'examiner  sa  conscience  et  de  dire 
tous  ses  péchés,  soit  par  la  coutume  que  l'on  a  prise  d'approcher 
toutes  les  grandes  Fêtes  des  Sacrements  sans  songer  à  se 
convertir,  soit  enfin  pa-  la  crainte  de  se  faire  connaître  tel  que 
l'on  est  à  son  Confesseur  :  Nous  nous  croyons  engagé  indispen- 
sablement  d'imposer  une  étroite  obligation  à  tous  les  Curés  et 
Confesseurs  de  ce  Diocèse,  tant  Séculiers  que  Réguliers,  de  don- 
ner liberté  à  ceux  qu'ils  Confessent  et  de  les  obliger  môme  d'aller 
à  d'autres  Confesseurs  une  fois  ou  deux  l'année  dans  d'autres 
Fêtes,  excepté  celle  de  Pâques  où  la  Confession  et  Communion 
doit  se  faire  autant  qu'il  se  peut  à  son  propre  Pasteur. 

25.  Nous  exhortons  les  Confesseurs  de  ce  Diocèse  à  faire  une 
attention  particulière  sur  les  règles  de  l'Eglise  pour  se  mettre 
en  état  de  les  observer,  afin  de  ne  pas  donner  les  choses  .jaiotes 
aux  chiens  ;  et  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  que  les 
Chrétiens  de  ce  siècle,  trop  faibles  et  indolents  dans  1.^  .b.irité, 
prennent  occasion  de  faire  reproches  à  ceux  qu'ils  ne  voient  pas 
approcher  de  la  sainte  Table  en  certaines  Fêtes  et  de  dire  publique- 
ment qu'ils  n'ont  point  reçu  l'absolution  ;  Nous  exhortons  les  Con- 
fesseurs de  leur  faire  connaître  la  grièveté  d'un  tel  péché,  qui  va 
à  ôter  le  remède  le  plus  efficace  que  l'on  peut  employer  pour 
convertir  les  pécheurs,  qui  est  de  différer  l'absolution,  et  Nous 
les  invitons  même  de  prendre  occasion  de  leur  retrancher 
quelquefois  la  sainte  Communion,  pour  leur  faire  connaître  par 
leur  propre  expérience,  que  le  jugement  qu'ils  veulent  porter, 
que  les  personnes  qui  ne  communient  point  n'ont  point  reçu 
l'absolution,  peut  être  faux  ou  téméraire,  comme  en  effet  il  est  en 
leur  endroit. 

26.  Afin  d'engager,  plus  efficacement  que  Nous  n'avons  pas  fait 
par  le  passé,  à  avoir  une  liaison  plus  étroite  avec  Nous,  pour  le 
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bien  et  l'utilité  spirituelle  de  nos  Diocésains,  tous  les  Prêtres 
Séculiers  et  Réguliers  'de  ce  Diocèse  que  nous  avons  approuvés 
verbalement  pour  la  Prédication  et  Confession  ;  Nous  déclarons 
que  notre  intention  est,  que  la  dite  Approbation  no  dure  que  le 
temps  qu'ils  desserviront  une  Mission  ;  et  quand  ils  viendront  à 
changer,  ils  seront  obligés  de  s'adresser  à  Nous  ou  à  nos  Grands- 
Vicaires  pour  en  avoir  la  confirmation,  ce  que  nous  voulons  ôtre 
observé  aussi  pour  ceux  qui  par  l'indisposition  du  leur  sanlé  et 
de  leur  âge  seraient  obligés  de  les  quitter. 

27.  Et  à  l'égard  de  tous  les  au'i^s  Confesseurs  que  nous  avons 
approuvés  dans  les  Villes  pour  le  soulagement  et  la  consolation 
des  peuples,  nous  voulons  qu'ils  s'adressent  à  Nous  ou  à  nos 
Grands-Vicaires  tous  les  trois  ans  pour  faire  renouveler  leur 
Approbation,  ce  qu'ils  commenceront  à  faire  après  la  publication 
de  ces  présents  Statuts  Synodaux;  Désirant  au  surplus  qu'ils 
examinent  de  plus  près  qu'ils  n'ont  pas  fait  par  le  passé  les 
Pénitents  qui  s'adressent  à  eux  dans  le  temps  de  Pâques,  afin  que 
s'ils  en  peuvent  reconnaître,  par  le  soin  qu'ils  prendront  de  les 
interroger,  qui  cherchent  à  les  tromper,  et  qui  veulent  éviter 
d'aller  à  confesse  à  leur  Curé  ou  autres  qui  les  connaissent,  ils 
les  obligent  de  retourner,  afin  d'avoir  leur  permission,  ainsi  que 
Nous  l'avons  ordonné  dans  les  Statuts  de  notre  premier  Synode, 
ou  au  moins  à  Nous  ou  à  nos  Grands- Vicaires,  s'ils  remarquent 
en  leurs  Pénitents  trop  de  répugnance  de  s'adresser  à  leur  Curé. 

Comme  nous  pouvons  avec  quelques  raisons  nous  plaindre  du 
peu  de  respect  que  font  paraître  en  quelques  endroits  des  Parois- 
siens pour  leur  Curé,  Nous  croyons  devoir  les  faire  souvenir  de 
ces  belles  paroles  de  Saint  Paul  dans  sa  première  Epître  aux 
Thessaloniciens  :  Rogamus  vos,  Fratres^  ut  novcritis  cos  qui  labo- 
rant  inter  vos,  et  prxsunt  vobis  in  Domino  et  moncnt  vos,  ut  habeatis 
illos  abundantius  in  charitate  propter  opus  illorum  ;  pacem  habete 
cum  eis.  Nous  vous  prions,  mes  Frères,  de  considérer  beaucoup 
ceux  qui  travaillent  parmi  vous,  qui  vous  gouvernent  selon  le 
Seigneur,  qui  vous  avertissent  de  votre  devoir,  d'avoir  pour  eux 
une  vénération  particulière  par  un  sentiment  de  charité,  à  cause 
qu'ils  travaillent  pour  votre  salut  ;  conservez  toujours  avec  eux 
la  paix  :  Obedite  prxposilis  vestris  et  sw6/ace/c  m,  ajoutait  le  môme 
Apôtre;  conduisez-vous  donc  en  sorte  qu'ils  puissent  s'acquitter 
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avec  joie  de  leur  devoir  ;  ne  les  contristez  point  par  des  contra- 
dictions importunes,  et  ne  les  obligez  pas<à  gémir  sous  le  poids 
de  leur  charge  ;  car  cela  vous  empêcherait  de  tirer  tout  l'avan- 
tage que  vous  devez  espérer  de  leur  application  et  de  leur  travail, 
ut  cum  gaudio  hœc  faciant,  et  non  gementes  ;  hoc  enim  non  expedit 
vobis. 

Les  Pasteurs  doivent  aussi  se  former  une  juste  idée  de  leur 
ministère,  afin  d'en  remplir  tons  les  devoirs.  Videte  ministerium 
quod  accepistis  a  Domino^  ut  illud  impleatis,  solUciti  servare  unitatem 
spirilles  in  vinculo  pacis,  ut  non  vituperetur  ministerium  t^estrum. 
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ORDONNANCE 


DK   '40NSKI0NKUR  I.R  CARDINAL  DE  OHIMAIiDY,  ARCHEV&QUK  D'aIT^,  RKÇDE   ET  AUTORIstl 
POUR  LE   DIOCtSR   DE  QUÉBEC  DANS   LE   SYNODE  TENU   A   VtLLR-MARIK 

LE  10  UARS  1694 


CAS   ORDINAIRES    AUXQUELS   LES   CONFESSEURS    DOIVENT    REFUSER  OU 
DIFFERER  l'absolution 

Quorum  retinueritit  peecata, 
retenta  »unt.  JoAN.  XX,  25. 

I.  Lorsque  le  pénitent  ne  donne  aucune  marque  de  douleur 
véritable  «it  surnaturelle,  et  qu'il  ne  témoigne  pas  avoir  le  propos 
sincère  de  se  corriger  et  de  changer  de  vie. 

IL  Lorsqu'il  refient  injustement  le  bien  d'autrui,  ou  si  ayant 
causé  quelque  tort  ou  dommage  au  prochain,  en  son  bien  ou  en 
son  honneur,  ou  en  ses  papiers,  il  ne  veut  pas  réparer  le  dom- 
mage, et  restituer  ou  satisfaire  en  tout,  ou  en  partie,  selon  son 
pouvoir. 

IIL  S'il  a  quelque  inimitié,  et  qu'il  ne  pardonne  pas  de  cœur, 
et  ne  veut  pas  faire  de  sa  part  ce  qu'il  doit  pour  se  réconcilier 
avec  ses  ennemis. 

IV.  Quand  le  Pénitent  est  dans  l'occasion  prochaine  de  quelque 
péché  mortel,  s'il  est  en  son  pouvoir  de  la  quitter,  il  ne  doit  pas 
ôtre  absous  jusques  à  ce  qu'il  l'ait  quittée  ;  Et  s'il  n'est  pas  en 
son  pouvoir  de  la  quitter,  on  doit  suspendre  l'absolution  jusques 
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à  ce  qu'on  ait  des  marques  de  son  amendement,  et  sujet  de  croire 
qu'il  s'abstiendra  à  l'avenir  de  tomber  dans  le  péché,  selon  les 
remèdes  salutaires  que  le  confesseur  lui  donnera. 

V.  Il  ne  faut  pas  aussi  accorder  l'Ai. solution  à  ceux  qui  donnent 
aux  autres  occasion  de  péché,  s'ils  n'ôtent  cette  occasic  n,  et  ne 
remédient  au  mal,  auquel  ils  ont  donné  lieu,  autant  qu'il 
dépend  d'eux.    Tels  sont  : 

1.  Ceux  qui  tiennent  Berlant,  ou  des  Assemblées,  dans  les- 
quelles se  commettent  des  impiétés,  blasphèmes,  débauches, 
libertés  licencieuses,  ou  autres  péchés. 

2.  Ceux  qui  ont  des  Tableaux  et  représentations  lascives,  qui 
peuvent  porter  au  péché  ;  et  ceux  qui  les  font,  et  qui  les  débitent. 

3.  Ceux  qui  composent,  impriment,  ou  débitent  de  mauvais 
Livres,  ou  écrits  qui  contiennent  des  matières  contre  la  Foi, 
contre  la  pureté,  ou  contre  les  bonnes  mœurs. 

4.  Les  femmes  et  les  iilles  qui  portent  le  sein  découvert,  lors- 
qu'elles ont  été  suffisamment  averties  du  mal  qu'il  y  a  dans  cette 
immodeste  façon  de  se  vêtir.  On  ne  doit  pas  non  plus  leur  donner 
la  Sainte  Communion,  quand  elles  s'y  présentent  dans  cet  état. 

VL  Ceux  qui  sont  dans  quelque  profession  ou  métier,  qu'ils 
reconnaissent  par  expérience  leur  être  moralement  impossible 
d'exercer  sans  y  offenser  Dieu,  s'i!.s  ne  promettent  de  le  quitter. 

"VU.  Il  faut  différer  l'absolution  à  ceux  qui  sont  engagés 
dans  l'habitude  de  quelque  péché  mortel,  jusques  à  ce  qu'on 
reconnaisse  en  eux  des  marques  de  leur  amendement. 

"VIII.  Il  ne  faut  pas  absoudre  ceux  qui  ignorent  les  principaux 
Mystères  de  notre  Foi,  le  Pater ^  ÏAve^  les  Commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  lorsqu'o'-L  reconnaît  que  cette  ignorance  est 
une  marque  de  leur  peu  d'affection  pour  leur  salut,  ou  que  ce 
sont  des  personnes  si  grossières  qu'on  ne  peut  les  instruire  sur  le 
champ. 

IX.  Ceux  aussi  qui  son*;  dans  l'ignorance  des  choses  néces- 
saires, et  qu'ils  doivent  savoir,  selon  leur  état  et  condition,  ne 
doivKit  pas  être  absous  ;  ni  ceux  qui  négligent  notablement  de 
s'en  acquitter.  Sur  quoi  (c'est-à-dire  sur  les  obligations  particu- 
lières de  la  condition  et  état  d'im  chacun)  les  Gonfebseurs doivent 
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soigneusement  interroger  les  Pénitents  ;  et  pour  cet  effet  en  être 
eux-mêmes  bien  instruits. 

X.  On  doit  refuser  ratsolution  aux  pécheurs  publics,  et  :\ 
ceux  qui  ont  donné  publiquement  scandale,  jusques  à  ce  qu'ils 
aient  satisfait  aussi  publiquement,  et  ôté  le  scandale  autant  qu'il 
est  en  eux. 

XL  Les  Confesseurs  ne  doivent  pas  absoudre,  ni  entendre  les 
confessions  des  personnes,  des  péchés  desquels  ils  ont  été  eux- 
mêmes  participants  ou  complices. 

XII.  Les  Ecclésiastiques  qui  étant  dans  les  Ordres  Sacrés,  ou 
possédant  Bénéfice,  ne  portent  point  la  Soutane  et  la  Tonsure 
Ecclésiastique,  ou  qui  sont  mal  pourvus  do  leurs  Bénéfices,  ou 
qui  en  ont  d'incompatibles,  ou  qui  ne  résident  poin'.  sans  cause 
légitime,  doivent  être  renvoyés  sans  absolution. 

XIII.  On  la  refusera  pareillement  à  ceux  qui  ne  voudront  pas 
quitter  la  pratique  de  prêter  leur  argent  à  intérêt  pour  en  avoir 
quelque  chose  par-dessus  le  sort  principal,  même  à  des  Marchands, 
soit  sur  un  simple  Billet,  ou  par  Contrat,  ou  autrement  :  et  à 
tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'abstenir  de  toute  autre  pratique 
usuraire,  quelle  qu'elle  soit. 

XIV.  Les  Chirurgiens  et  Barbiers  qui  font  poil  et  la  Barbe  les 
Dimanches  et  Fêtes  de  commandement,  ne  doivent  pas  être 
absois,  s'ils  ne  promettent  de  ne  le  plus  faire  sans  permission,  et 
jamais  pendant  le  Service  Divin  :  Comme  aussi  toutes  les  per- 
sonnes qui  par  habitude  et  sans  juste  nécessité,  travaillent  et 
vaquent  à  des  œuvras  serviles  les  Dimanches  et  les  Fê',es  com- 
mandées par  l'Eglise. 

XV.  Finalement,  nul  Confesseur  ne  peut  et  ne  doit  absoudre 
des  Cas  réservés  à  Monseigneur  l'Evoque,  s'il  n'en  a  reçu  une 
faculté  et  licence  spéciale  de  lui,  excepté  à  l'article  de  la  mort. 

Tous  les  susdits  Cas  sont  confirmés  par  les  témoignages  de 
l'Ecriture  Sainte,  des  Conciles,  des  Papes,  et  des  Saints  Docteurs, 
comme  il  se  voit  dans  le  Livre  des  Ordonnances  du  Diocèse  d'Aix. 

Si  vous  pensez  ou  dites  que  nous  voyons  tous  les  jours  que  le.'^ 
Confesseurs  pratiquent  le  contraire,  je  réponds  qu'ils  en  sont  plus 
criminels,  et  que  ceux  qui  n'observent  pas  ces  règles,  pèchent 


—  826  — 

très  grièvement.  (Saint  Bonaventure  dans  son  Confes.,  chap.  4, 
de  l'usage  des  clefs,  part.  1.) 

Si  autcm  cogitas^  quia  tota  die  contrarium  {a  multis  Confessariis) 
fieri  videmus.  Respondeo^  Tanto  pejus.  Et  qui  hos  Canones  non 
servant^  gravissime  pcccant.  (Sanctus  Bonaventura  in  Confessionali 
Cap.  4,  de  usu  clav.  pf  rs.  1.) 

Car  pour  lors  l'a'isolution  du  Prêtre  est  véritable,  lorsqu'elle 
est  conforme  à  la  Sentence  du  Juge  Eternel.  (Saint  Grégoire 
Homélie  26,  sur  les  Evangiles.) 

"^unc  enim  vera  est  absolutio  prsesidentiSj  cum  seterni  arbitrium 
sequh.'r  Judicis.    (Sanctus  Gregorius  Homelia  26,  in  Evang.) 

Collationné,  Foucault. 


AVIS  ET  RÈGLEMENTS 


FUBMÉ8   DANS   L'ASSEMBLÉE    TENUE  A    VILLE-MARIE   LE    10  DE   MARS   1694 


La  liberté  que  les  pécheurs  se  donnent  dans  ce  diocèse  de  per- 
sévérer d.i-.s  leurs  péchés  d'habitude,  et  de  commettre  les 
péchés  )f  '  p'.'  énormes,  venant  de  la  facilité  qu'ils  trouvent 
d'en  av  i)  h  ^o'^^le  heure  l'absolution  et  par  toutes  sortes  de 
prêtres,  uo  -^  lous  regardons  engagé  de  presser  les  Curés,  Mis- 
sionnaires, ei  i;''  es  Confesseurs  de  représenter  vivement  à  leurs 
pénitents,  que  voulant  y  apporter  un  remède  convenable.  Nous 
avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  en  suivant  la  pratiqus^des  i\h.u 
saints  Evoques,  que  de  nous  réserver  l'absolution  des  plus  g<'î»iids 
et  des  plus  énormes  péchés.  Ils  auront  soin  de  faire  connaître  à 
leur  peuple,  et  de  leur  expliquer  que  les  confesseurs  ordinaires 
ne  por  'ont  plus  les  en  absoudre,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  une 
perm  ;  •''■'  s  de  Nous  par  écrit. 

Nous  vil  jironi,  de  plus  que  tous  les  confesseurs  fassent  une 
attention  particulière  sur  l'obligation  qu'ils  ont  de  ne  point  donner 
si  facilement  l'absolution  aux  indignes  ;  mais  de  suivre  les  régies 
de  l'Eglise  que  nous  voulons  bien  leur  mettre  devant  les  yeux 
pour  les  obliger  à  les  observer.    Nous  leur  marquons  les  cas,  où 
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ils  doivent  refuser  ou  différer  l'absolution  :  et  afin  qu'ils  ne 
croient  pas  que  nous  voulons  leur  en  marquer  un  plus  grand 
nombre  que  l'on  a  coutume  d'en  mettre,  nous  leur  présentons 
une  feuille  de  ceux  qui  sont  reçus  et  observés  dans  la  plus  grande 
partie  des  diocèses  de  France,  que  nous  voulons  aussi  être  observés 
dans  celui-ci,  obligeant  tous  les  confesseurs  d'en  avoir  la  feuille 
transcrite  pour  la  pouvoir  lire  de  temps  en  temps. 

Quoique  nous  ayons  marqué  dé  v-r  dnns  l'Assemblée  que' 
nous  fîmes  l'année  dernière,  que  les  Mi.  ■  laires  et  Confesseurs 
aient  nos  Ordoimances  pour  les  pouvou  iire  et  les  mettre  en 
usage  dans  les  cas  particuliers  qui  se  rencontrent  ;  nous  avons 
lieu  pourtant  de  croire  que  plusieurs  ont  négligé  de  les  transcrire  ; 
c'est  ce  qui  nous  oblige  de  vous  dire  que  notre  intention  est  que 
les  Supérieurs  de  chaque  Communauté  prennent  soin  de  les 
avoir  pour  les  lire  et  pour  les  donnera  lire  à  ceux  de  leurs  Corps, 
qui  seront  employés  par  Nous  dans  les  Missions  des  Français  ou 
des  Sauvages,  ou  autres  emplois  dans  notre  Diocèse;  et  afin 
d'accoutumer  leurs  inférieurs  à  les  avoir  et  à  les  observer,  nous 
ne  doutons  pas  que  les  Sunôrieurs  de  chaque  Communauté  ne 
veuillent  bien  en  faire  faire  une  lecture  publique  fous  les  ans 
dans  le  commencement  du  Carême,  après  avoir  assemblé  pour 
cet  effet  tous  les  Prêtres  et  Confesseurs  de  leurs  Corps. 

Nous  désirons  savoir  les  noms  de  ceux  que  les  Supérieurs 
destinent  de  leur  Communauté  pour  confesser  Ig  peuple  dans  les 
"Villes,  ceux  qu'ils  destinent  pour  les  Missions  des  Français  ou 
des  Sauvages,  dont  nous  leur  avons  confié  la  conduite,  étant 
bien  aises  de  les  entretenir  et  de  leur  donner  des  avis  conformes 
aux  lieux  où  ils  sont  destinés  et  aux  personnes  dont  ils  doivent 
prendre  la  conduite. 

Nous  ne  pouvons  nous  disp  user  de  donner  quelques  avis  que 
nous  souhaitons  être  reçus  avec  le  même  esprit  de  charité  que 
nous  les  donnons,  et  que  les  particuliers,  qui  devant  Dieu  et 
sans  se  flatter  verront  leur  pouvoir  convenir,  doivent  s'appliquer. 

1.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  de  la  gloire  de  Dieu  de 
désirer  aA^ec  empressement  des  Missions  et  de  les  demander  avec 
trop  d'instance.  Quelle  heureuse  issue  pourrait-on  espérer  d'une 
voie  si  peu  conforme  à  celle  que  Notre  Seigneur  a  prise  pour 
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établir  dans  les  âmes  le  Royaume  de  son  Père  ?  L'on  doit  être 
appelé  et  non  pas  ravir  le  soin  et  la  conduite  des  âmes. 

2.  Nous  exhortons  par  le  môme  esprit  tous  les  Confesseurs  de 
ce  Diocèse  de  garder  de  g-rands  ménagements  de  charité  avec  les 
Curés  et  Missionnaires  chargés  par  leur  emploi  du  soin  des 
âmes  de  leur  paroisse,  de  crainte  que  l'union  ne  pouvant  être 
gardée  entre  eux,  nous  ne  soyons  obligé,  ainsi  que  nous  le 
déclarons,  à  nous  servir  malgré  nous  du  pouvoir  que  nous  avons 
de  limiter  pour  l'avantage  de  nos  Diocésains  les  Approbations 
que  nous  accordons,  et  de  ne  les  plus  approuver  pour  les  Missions 
sans  le  consentement  exprès  des  Curés. 

3.  Prenons  garde,  mes  très  chers  Frères,  que  le  désir  immodéré 
d'avoir  des  âmes  à  conduire,  ne  nous  porte  à  rendre  des  visites 
aux  peuples  pour  les  engager  à  se  confesser  à  nous,  à  faire 
paraître  de  la  peine  contre  ceux  qui  auraient  quelquefois  désir 
de  changer  de  Confesseur,  à  nous  en  affliger,  à  entrer  avec 
empressement  dans  les  affaires  des  ^^énitents  et  pénitentes  pour 
les  soutenir. 

4.  L'on  ne  saurait  trop  faire  remarquer  aux  Confesseurs  qu'ils 
doivent  exciter  leurs  pénitents  et  pénitentes  à  la  vertu  et  à  la 
perfection  essentielle  de  leur  état,  et  de  ne  pas  se  contenter  qu'ils 
restent  dans  la  seule  pratique  extérieure  de  dévotion. 

5.  Le  principal  est  de  porter  les  pénitents  et  les  pénitentes 
à  réfléchir  sur  eux-mêmes,  sans  leur  permettre  de  penser  aux 
défauts  des  autres,  de  s'en  entretenir,  d'en  parler,  ce  qui  ne  se 
fait  jamais  sans  médisance.  Le  refus  de  l'absolution  doit  être 
quelquefois  emjUoyé  peur  guérir  un  aussi  grand  mal. 

6.  Enfin  ce  n'est  pas  assez  de  porter  ses  pénitents  et  pénitentes 
à  approcher  des  Sacrements,  mais  il  faut  surtout  arracher  de 
leurs  cœurs  leurs  péchés,  leurs  habitudes,  leurs  attaches  exces- 
sives aux  joies,  aux  vanités,  aux  plaisirs  et  aux  richesses  du 
monde,  les  tirer  de  leur  inutilité  et  oisiveté,  qui  ne  peut  être 
dans  un  cœur  ^a,u3  beaucoup  de  péchés.  Il  faut  les  porter  ensuite 
à  la  connaissance  et  à  l'amour  de  Notre  Seigneur,  qui  ne  peut 
demeurer  longtemps  dans  un  cœur,  s'il  en  est  véritablement  en 
possession,  sans  le  porter  au  détachement  du  monde  et  des 
créatures,  et  à  la  pratique  de  toutes  sortes  de  vertus. 
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7.  Nous  ne  saurions  trop  faire  attention  au  désir  que  nous 
avons  qu'on  observe  le  Règlement  porté  par  un  des  Statuts  de 
notre  premier  Synode,  qui  défend  aux  Prêtres  qui  font  voyage 
dans  ce  Diocèse  le  long  des  Habitations,  de  dire  la  Messe  dans 
d'autres  Maisons  que  celles  qui  sont  marquées  par  le  Missionnaire 
qui  dessert  la  Mission,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  d'Eglise  ; 
et  dans  les  lieux  où  il  y  a  une  Eglise  d'où  il  y  aurait  trop  d'éloi- 
gnement,  Nous  voulons  qu'on  ne  puisse  dire  la  Messe  que  dans 
la  distance  de  trois  quarts  de  lieue,  sans  y  pouvoir  administrer 
aucun  des  Sacrements,  dont  l'administration  est  réservée  de  droit 
aux  seuls  Pasteurs  ordinaires,  comme  le  Baptême,  le  Mariage,  le 
Saint  Viatique,  l'Extrême-Onction,  etc.  L'inobservance  de  ce 
Règlement  si  souvent  réitéré  nous  portera  malgré  nous  à  faire 
une  défense  générale  dans  tout  ce  Diocèse  de  dire  la  Messe  hors 
des  Eglises. 

8.  Comme  nous  attendons  de  nouveaux  éclaircissements  de 
France  qui  nous  apprendront  plus  expressément  l'intention  du 
Roi  sur  le  droit  prétendu  par  Messieurs  les  Officiers  sur  le  prêt 
de  leurs  Soldats,  nous  croyons  être  obligé  de  dire  en  attendant 
aux  Confesseurs  de  garder  la  même  conduite  à  leur  endroit  qu'ils 
ont  ^^  ûée  jusqu'à  cette  heure,  dont  Nous  ne  saurions  assez  leur 
marquer  notre  satisfaction. 

Nous  souhaitons  pouvoir  trouver  en  eux  la  môme  soumission 
sur  le  cas  de  l'usure,  que  nous  savons  être  très  commun  dans  ce 
Diocèse,  et  que  nous  les  conjurons  d'arracher  du  cœur  de  nos 
Diocésains,  que  nous  croyons  et  jugeons  n'être  point  justifiés 
devant  Dieu  par  le  titre  appelé  communément,  periculum  sortis, 
que  nous  n'admettons  point  dans  ce  Diocèse  pour  un  titre  légitime. 

Fait  à  Ville-Marie,  le  10  Mars  1694, 


MANDEMENT 


FOUR  LES  CAS   RÉSERVÉS 


Les  Saints  Evoques  ayant  toujours  cru  qu'il  était  très  impor- 
tant pour  entretenir  la  Discipline  parmi  les  Fidèles  que  les 
Ministres  ordinaires  ne  pussent  absoudre  de  certains  énormes 
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péchés,  mais  seulement  les  Pasteurs  supérieurs  :  ce  qui  ?'5t  très 
saintement  ordonné  par  le  Saint  Concile  de  Trente,  qui  dit  que 
les  Pères  ont  jugé  à  propos  pour  le  bon  ordre  et  la  Discipline  de 
l'Eglise,  que  les  plus  grands  et  les  plus  énormes  péchés  ne  fussent 
pas  remis  par  tout  Prôtre  approuvé;  mais  seulement  par  les 
Grands-Prôtres,  ce  qui  doit  s'entendre  non-seulement  quant  à  la 
police  extérieure  de  l'Eglise  (ajoute  le  môme  Concile)  mais  môme 
quant  à  l'intérieur  et  devant  Dieu  :  et  la  raison  de  cela,  c'est  afin 
que  les  Fidèles  en  conçoivent  plus  d'horreur,  et  que  par  la 
difficulté  d'en  être  absous,  ils  s'éloignent  de  les  commettre.  Nous 
avons  jugé  à  propos  de  mettre  ici  ceux  que  nous  nous  réservons 
à  Nous,  dont  nous  donnerons  très  dilticilement  la  permission 
d'absoudre. 

1.  Ceux  qui  profèrent  en  public,  ou  écrivent  quelque  chose 
d'injurieux  contre  Dieu,  la  sainte  Vierge  et  les  Saints. 

2.  La  Magie,  par  laquelle  nous  entendons  ceux  qui  se  servent 
des  moyens  illicites,  et  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'effet  qu'ils 
veulent  produire,  et  ceux  qui  les  consultent. 

3.  Frapper  son  père,  ou  sa  mère,  et  leur  refuser  les  secours 
qu'on  peut,  et  qu'on  doit  leur  donner. 

4.  Commettre  Inceste  avec  parents  ou  alliés  au  premier,  ou 
second  degré,  sans  y  comprendre  l'Inceste  de  cousin  germain  avec 
la  cousine  germaine. 

5.  Ceux  qui  commettent  les  détestables  péchés  de  Sodomie  et 
de  bestialité. 

6.  L'AduUète,  ou  le  Concubinage  public  tellement  notoire 
qu'on  ne  puisse  pas  le  celer,  et  le  Viol  attenté  des  jeunes  enfants 
par  de  grandes  personnes. 

7.  Ceux  qui  mangent  de  la  yjande  le  Carôme,  et  autres  jours 
que  l'Eglise  défend,  sans  nécessité  et  sans  avoir  obtenu  la  per- 
mission du  Curé,  ou  autre  Supérieur  Ecclésiastique. 

8.  Ceux  qui  font  des  Libelles,  ou  Chansons  diffamatoires. 

9.  Le  Duel,  dans  lequel  sont  compris  non-seulement  ceux  qui 
se  battent  en  Duel,  maisaussi  ceux  qui  provoquent. 

10.  Ceux  qui  pouvant  payer  leurs  Dîmes,  n'y  satisfont  pas 
dans  le  temps  marqué  par  nos  Ordonnances  qui  est  le  temps  de 
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Pâques.    Nous  nous  réservons  à  Nous  seul  l'examen  des  moyens 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  payer  les  Dîmes. 

11.  Le  péché  d'Impureté  des  Français  avec  les  Sauvagesses. 

12.  Il  serait  aussi  très  important  de  nous  réserver  le  crime  de 
Sacrilège,  que  commettent  les  personnes  qui  osent  s'approcher 
de  la  Sainte  Table,  sans  avoir  été  confessées,  ayant  le  cœur  rempli 
de  péchés  mortels;  ou  qui  s'y  étant  présentées,  et  n'ayant  point 
reçu  l'absolution,  ne  laissent  pas  de  communier  par  crainte,  ou 
par  respect  humain  ;  ou  ceux  qui  cachent  leurs  péchés  à  confesse. 
Ce  péché  si  détestable  devant  Dieu,  qui  fait  que  des  Chrétiens 
passent  toute  leur  vie  dans  le  Sacrilège,  mériterait  sans  doute  un 
traitement  plus  sévère  pour  le  bannir  de  ce  Diocèse,  et  pour  en 
éloigner  toutes  les  occasionsquiy  peuvent  quelquefois  porter  par 
la  faiblesse  des  pénitents.  Nous  imposons  à  tous  les  Curés,  Mis- 
sionnaires, et  à  tous  les  Confesseurs  du  Diocèse  l'obligation  de 
donner  la  liberté  à  ceux  qu'ils  confessent  d'aller  à  d'autres  Con- 
fesseurs et  de  les  y  faire  aller  une  fois  ou  deux  l'année  dans  les 
grandes  Fêtes,  excepté  celle  de  Pâques,  la  Confession  et  Commu- 
nion devant  pour  lors,  autant  que  l'on  peut,  se  faire  à  son  propre 
Pasteur. 

Nous  déclarons  encore  que  nous  gémissons  sur  la  profanation 
qu'on  fait  dans  ce  Diocèse  des  jours  de  Fêtes  par  les  voyages, 
travaux,  ventes,  achats  qui  se  font  sans  nécessité,  et  sans  per- 
mission de  l'Eglise  :  cas  deux  conditions  étant  nécessaires  pour 
autoriser  le  travail  en  ces  jours.  Nous  sommes  disposé  à 
prendre  toutes  les  voies  les  plus  convenables  pour  arrêter  un  si 
grand  désordre. 

Nous  ne  sommes  pas  moins  touché  de  voir  un  grand  nombre 
des  habitants  de  ce  Diocèse  tomber  dans  le  péché  d'Usure,  pour 
vouloir  se  servir  de  la  commodité  qu'ils  veulent  avoir  de  tirer  do 
l'intérêt  de  leur  argent,  en  le  prêtant  plutôt  que  de  l'employer  à 
quelque  commerce  permis  ;  et  Nous  leur  déclarons  que  tous 
ceux  qui  prêtent  leur  argent,  ou  quelque  chose  que  ce  soit  pour 
en  tirer  de  l'intérêt,  à  moins  qu'ils  ne  soient  pressés  de  le  faire 
et  qu'ils  ne  soient  d'ailleurs  dans  le  cas  du  dommage  émergeant, 
ou  du  lucre  cessant,  sont  véritablement  usuriers  et  dignes  de  la 
colère  de  Dieu.  Nous  déclarons  que  nous  n'admettons  point 
periculum  sortiSj  comme  un  titre  légitime,  et  nous  désirons  qu'on 
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suive  en  cela  Nos  sentiments  dans  ce  Diocèse,  de  quoi  nous 
chargeons  la  conscience  des  Confesseurs. 

Et  pour  faire  voir  sur  la  matière  de  l'usure  les  sentiments  des 
derniers  Papes,  Nous  désirons  qu'on  insère  ici  la  condamna- 
tion qu'ils  ont  faite  de  trois  propositions  que  des  auteurs  relâchés 
avaient  tavancées  en  faveur  de  l'usure.  La  première  censurée 
par  Alexandre  VII  le  12  Mars  1666,  était  telle,  Licilum  est  mu- 
tuanli  aliquid  ultra  sortnni  exigere,  si  se  obligct  ad  non  repetendam 
sortem  usque  ad  certiim  tcmpus,  il  est  permis  à  celui  qui  prête 
d'exiger  quoique  chose  au-delà  du  sort  principal,  s'il  s'oblige  à 
ne  le  redemander  point  jusqu'à  un  certain  temps.  La  seconde 
condamnée  par  Innocent  XI  le  4  mars  1679,  était  telle,  Ciim  nu- 
rncrata  pecunia  pretiosior  fit  inimcranda^  et  nullus  sit  qui  non 
majoris  faciat  pccuniam  prsescntem.  quam  futuram,  potest  aliquid 
crcdilnr  ultra  sortem  a  mutualité  aliquid  exigeas  eo  titulo  ah  usura 
cxcusari,  comme  l'argent  comptant  vaut  mieux  que  celui  qui  est 
à  recevoir,  et  qu'il  n'y  a  personne  qui  n'estime  davantage  l'ar- 
gent qu'il  a  entre  ses  mains  que  celui  qu'il  attend,  on  peut  ex- 
cuser de  péché  d'usure  celui  qui  sur  ce  titre  exige  quelque  chose 
au-dessus  du  principal,  de  la  personne  à  qui  il  prête.  La  troi- 
sième condamnée  par  le  même  Pape,  et  à  même  temps  était  con- 
çue en  ces  termes,  Usura  non  est.  dum  aliquid  ultra  sortem  exigi- 
tur,  tanquam  ex  benevolentia  et  gratitudine  dcbitum  ;  sed  solum  si 
cxigatur  tanquam  ex  justitia  debitum^  ce  n'est  pas  une  usure 
quand  on  exige  quelque  profit  au-delà  de  la  somme  principale, 
comme  dû  par  bienveillance  et  par  gratitude,  mais  seulement  si 
on  l'exige  comme  dû  par  justice. 

Ces  trois  propositions  dont  l'une  est  la  42e  des  45  censurées  par 
Alexandre  VII  et  les  2  autres  la  41e  et  42e  des  65  qu'Innocent 
XI  a  censurées,  sont  condamnées  par  les  Souverains  Pontifes, 
comme  étant  au  moins  scandaleuses  ;  en  sorte  que  quiconque  les 
enseignera,  défendera  et  publiera,  tombe,  ipso  facto^  dans  l'ex- 
communication réservée  au  Pape.  Fait  à  Ville-Marie  en  l'Assem- 
blée Synodale,  le  10  mars  1694. 

JEAN,  Evêque  de  Québec. 


Par  mon  dit  Seigneur, 


Foucault. 


.mamm^^m^ 


—  332  — 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ 

qu'un    CURt    DOIT    IKSPIBRB    A    SR8    PABOIBBIEKS 

La  principale  obligation  d'un  Curé,  est  de  donner  à  ses  Parois- 
siens les  sentiments  d'une  véritable  et  solide  piété,  les  y  mainte- 
nir, et  les  y  faire  avancer  toujours  de  plus  en  plus:  pour  y 
réussir,  il  doit  leur  recommander  souvent  d'une  manière  douce 
et  forte  les  pratiques  suivantes. 

La  première,  de  faire  leur  prière  en  commun  avec  toute  la 
famille,  le  matin  et  le  soir  sans  y  manquer,  à  la  fm  desquelles  ils 
diront  le  Chapelet  de  la  sainte  Famille,  ou  de  la  mainte  Vierge, 
selon  la  sainte  et  louable  coutume  de  ce  Diocèse. 

La  seconde,  d'assister  les  Dimanches  et  les  Fêtes  au  Prône 
avec  un  véritable  désir  d'en  profiter  :  d'assister  même,  s'ils 
peuvent,  à  l'instruction  de  la  Doctrine  Chrétienne,  afin  de  pou- 
voir engager  plus  efficacement  par  leur  exemple  leurs  enfants  et 
leurs  domestiques  à  s'y  trouver,  et  à  en  profiter. 

La  troisième,  de  fréquenter  dignement  les  Sacrements  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie,  au  moins  tous  les  mois  une  fois. 

La  quatrième,  de  faire  toutes  leurs  actions  pour  Dieu,  en  la 
présence  de  Dieu,  et  à  dessein  de  lui  plaire,  en  les  unissant  toutes 
aux  saintes  intentions  que  Notre  Seigneur  a  eues,  en  faisant  les 
mômes  actions  pendant  qu'il  était  sur  la  terre. 

La  cinquième,  de  penser  chaque  jour  et  le  plus  souvent  qu'ils 
pourront,  qu'il  faut  mourir,  qu'en  mourant  on  n'emportera  que 
le  bien  ou  le  mal  qu'on  aura  fait  en  cette  vie  ;  qu'après  la  mort 
il  y  a  un  Paradis  ou  un  Enfer  qui  nous  attend,  que  Dieu  nous 
donnera  l'un  ou  l'autre  selon  que  nous  l'aurons  mérité. 

La  sixième,  si  par  malheur  ils  tombent  dans  le  péché  mortel 
par  colère,  par  vengeance,  par  quelque  excès  de  bouche,  de  s'en 
confesser,  s'ils  le  peuvent  dès  le  lendemain,  ou  dès  le  jour  môme, 
ou  tout  au  plus  tard  le  Dimanche  suivant  :  cependant  ils  doivent 
se  réconcilier,  et  restituer  le  bien  dès  le  jour  môme  qu'ils  l'au- 
raient pris,  et  demander  à  Dieu  pardon  de  tout  leur  cxBur  par 
un  acte  de  contritior ,  avant  que  de  se  coucher. 
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La  septième,  de  recourir  à  Dieu  dans  toutes  les  tentations, 
afflictions,  et  adversités  avec  une  extrême  confiance,  et  une 
entière  résignation  à  sa  sainte  volonté. 

La  huitième,  quand  ils  sont  malades,  demander  de  bonne  heure 
les  Sacrements  de  l'Eglise,  sans  attendre  qu'ils  soient  en  danger, 
afin  qu'ils  reçoivent  plus  de  grâces,  et  qu'ils  préviennent  les  acci- 
dents qui  pourraient  être  cause  de  leur  éternelle  damnation. 

La  neuvième,  d'avoir  soin  d'aller  quelquefois  adorer  pendant 
la  journée  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  présent  au  saint  Sacre- 
ment de  l'Autel,  ce  qu'on  doit  surtout  faire,  quand  par  occasion 
on  passe  devant  une  Eglise. 

La  dixième,  d'avoir  dans  sa  maison  quelque  bon  Livre,  dont 
on  fasse  tous  les  jours  quelque  lecture  en  commun  dans  la 
famille,  et  principalement  les  jours  de  Fêtes  et  de  Dimanches, 
qui  sont  des  jours  consacrés  au  service  de  Notre  Seigneur.  Les 
Livres  que  nous  recommandons  pardessus  les  autres,  sont  la  Vie 
de  Jésus-Christ,  les  Confessions  de  Saint  Augustin,  la  Vie  des 
Saints,  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  le  Guide  des  Pécheurs  de 
Grenade,  le  Pédagogue  des  familles  Chrétiennes,  la  Conduite  de 
la  Confession  et  Communion  par  Saint  François  de  Sales,  les 
Méditations  de  Busée,  le  Petit  Livre  Pensez-y-bien,  un  autre 
appelé  Pensées  chrétiennes,  l'Institution  chrétienne  faite  par 
Monsieur  Abelly  Evoque  de  Rodez  :  on  doit  au  moins  avoir 
quelqu'un  de  ces  Livres. 

La  onzième,  d'éviter  avec  soin  toutes  les  occasions  prochaines 
du  péché  mortel  :  comme  sont  les  mauvaises  compagnies,  les 
cabarets,  les  jeux  défendus,  les  procès  injustes,  l'oisiveté,  l'immo- 
destie et  l'irrévérence  dans  les  Eglises,  les  danses,  les  spectacles. 

La  douzième,  de  se  bien  persuader,  que  comme  le  plus  grand 
mal  qui  puisse  arriver  à  un  Chrétien,  est  d'offenser  Dieu  mor- 
tellement en  ce  monde,  et  d'être  éternellement  damné  en  l'autre  ; 
aussi  tout  son  bonheur  et  toute  sa  perfection  consiste  à  craindre 
Dieu,  à  garder  ses  Commandements  et  à  le  servir  fidèlement 
tous  les  jours  de  sa  vie  dans  la  crainte,  dans  la  justice,  et  dans  la 
sainteté. 
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DÉCISION 

aUB  LK  CAS   DU   PUtT 

Après  avoir  examiné  toutes  les  voies  par  lesquelles  on  pourrait 
se  laisser  porter  à  accoi'der  le  bénéfice  de  l'absolution  aux  Capi- 
taines qui  ne  veulent  pas  actiiellemeut  restituer  le  prêt  qu'ils 
retiennent  à  leurs  soldats,  nous  pensons  que  le  seul  titre  solide 
lui  leur  pourrait  donner  fondement  de  retenir  ce  prùt  à  l'avenir, 
est  si  le  Roi  voulait  bien  leur  accorder  le  dit  prêt  dans  le  temps 
que  leurs  soldats  travaillent  et  gagnent  plus  considérablement 
qu'ils  n'auraient  par  leur  jirêt;  le  Roi  étant  maître  de  ses  fonds 
peut  les  changer  comme  il  lui  plaît  et  donner  aux  Capitaines  ce 
qu'il  a  destiné  aux  soldais  ;  ainsi  si  les  capitaines  veulent  de  bonne 
foi  se  soumettre  à  la  décision  qui  viendra  cette  année  de  la  Cour 
et  s'obliger  à  leurs  confesseurs  de  ne  plus  retenir  le  prêt  à  l'avenir 
et  de  restituer  à  leurs  soldats  le  passé  autant  que  leurs  moyens 
le  pourront  permettre,  en  cas  que  le  Roi  ne  le  leur  donne  pas, 
nous  croyons  en  conscience  qu'on  peut  leur  accorder  le  bénéfice 
de  l'absolution  ;  si  au  contraire  ils  veulent  toujours  s'appuyer 
sur  le  second  titre  que  leurs  soldats  ont  une  liberté  suffisante 
pour  leur  accorder  le  dit  prêt,  et  qu'ils  le  leur  donnent  vérita- 
blement et  librement,  nous  déclarons  ce  titre  n'être  pas  suffisant 
pour  leur  donner  droit  de  retenir  le  dit  prêt,  connaissant  par  plu- 
sieurs expériences  que  les  soldats  n'ont  pas  une  véritable  liberté, 
et  ainsi  nous  ne  jugeons  pas  que  les  confesseurs  puissent  en  sûreté 
de  conscience  leur  donner  l'absolution. 

Fait  à  Ville-Marie  le  lie  mars  1694. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


MANDEMENT 
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QUI  OiOLARE   qu'il  K'KST  DU  AUCUN  HONNEUR  A  lilISSIEUBS   LES   OFFICIERS 
DES   TROUPES  ROTALES,   AU   DEDANS  DK   L'iOUSE 


Sur  ce  qui  nous  a  été  demandé,  savoir  si  on  devait  donner  les 
premiers  honneurs  de  l'église  aux  commandants  des  forts,  nous 
avons  répondu  que  c'est  aux  seigneurs  et  non  aux  commandants 
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des  forts  que  ces  honneurs  sont  dus  et  que  pour  suivre  la  volonté 
du  Roi,  ils  n'eu  doivent  point  chercher,  comme  nous  le  connaissons 
par  les  lettres  de  Cachet  venues  de  sa  part.  Nous  déclarons  de  plus 
que  toutes  les  fois  qu'il  se  présente  une  difliculté  par  laquelle 
nous  pouvons  connaître  que  Messieurs  les  officiers  voudront 
exiger  ces  honneurs,  nous  les  leur  ferons  refuser  comme  une 
chose  qui  ne  leur  est  point  due  et  que  nous  ne  pouvons  leur 
accorder  à  moins  que  le  Roi  ne  l'ordonne,  ce  que  nous  savons 
bien  qu'il  ne  fera  pas,,  puisqu'il  leur  défend  par  ces  dites  lettres 
de  Cachet  d'en  prendre  aucun. 

Fait  à  Ville-Marie  le  17  Mars  1694. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


?ih 


LISTE 

DU  FtTtB  OBBKHViia   DANS  LB   DlOCitlI   DK  QuiSSO 


Fêtes  mobiles 

Pâques  et  les  deux  jours  suivants  ;  l'Ascension  ;  la  Pentecôte  et 
les  deux  jours  suivants  ;  la  Sainte  Trinité  ;  la  Fôte  du  Corps  de 
Jésus-Christ  ;  le  Patron  de  chaque  paroisse. 

Fêtes  immobiles 

Janvier. — La  Circoncision  ;  Les  Rois. 
Février. — La  Purification  ;  Saint  Mathias,  apôtre. 
Mars. — Saint  Joseph,  patron  du  pays  ;  L'Annonciation  ;  ces  deux 
fêtes  se  transfèrent  quelquefois  avec  l'office. 

Avril. — Rien. 

Mai. — Saint  Jacques  et  Saint  Philippe,  apôtres. 

Juin. — Saint  Jean-Baptiste  avec  vigile  et  jeûne;  Siint  Pierre  et 
Saint  Paul  avec  vigile  et  jeûne. 

Juillet. — Saint  Jacques,  apôtre  ;  Sainte  Anne. 

Août. — Saint  Laurent  avec  vigile  et  jeûne  ;  L'Assomption  de  la 
Sainte  Vierge  avec  vigile  et  jeûne  ;  Saint  Barthé- 
lemi,  apôtre  ;  Saint  Louis,  titulaire  de  la  cathé- 
drale. 
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Septembre. — La  Nativité  de  la  Sainte  Vierge;  Saint  Mathieu, 
apôtre,  avec  vigile  et  jeûne  ;  Saint  Michel. 

Octobre. — Saint  Simon  et  Saint  Jude,  apôtres,  avec  vigile  et  jeûne. 

Novembre. — La  fôte  de  tous  les  Saints  avec  vigile  et  jeûne  ;  Saint 
André,  apôtre,  avec  vigile  et  jeûne. 

Décembre. — Saint  François-Xavier,  second  patron  du  pays  ;  La 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  titulaire  de  la 
cathédrale  ;  Saint  Thomas,  apôtre  ;  la  fête  de  Noël, 
avec  vigile  et  jeûne  ;  Saint  Etienne  ;  Saint  Jean 
l'Evangéliste. 

Autres  Fêtes  du  Diocèse  qui  sont  mises  le  jour  de  Dimanche 

La  fôte  de  la  Sainte  Famille  de  Jésus,  Marie,  Joseph,  le  3e 
dimanche  après  Pâques,  de  la  2de  classe,  sans  octave  sinon  à 
Québec. 

La  Dédicace  de  l'Eglise  cathédrale,  le  2e  dimanche  de  juillet. 

La  fôte  des  Saints  Martyrs  Flavien  et  Félicité,  le  premier 
dimanche  de  septembre,  à  Québec  où  sont  les  reliques. 

La  fôte  du  Saint  Rosaire  le  1er  dimanche  d'octobre,  dans  les 
églises  où  il  est  établi. 

La  fôte  (le  Notre-Dame  de  la  Victoire,  le  3e  ou  4e  dimanche 
d'octobre  pour  tout  le  diocèse. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


ORDONNANCE 


BVB  LES   AFFAIBES  DE  LA  FABRIQUE  DE  UOtlBÈAL 
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JEAN,  par  la  Miséricorde  de  Dieu,  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evoque  de  Québec. 

A  Nos  Très  Chers  Enfants  les  habitants  de  Ville-Marie. 

Ayant  vu  durant  le  cours  de  notre  visite  de  Ville-Marie  les 
comptes  des  marguilliers,  nous   sommes  bien  aise   de  faire 
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connaître  que  nous  avons  été  édifié  du  soin  qu  Us  ont  pris  de 
faire  bâtir  l'église  et  de  toutes  les  autres  dépenf^es  qu'ils  ont 
faites  pour  l'ornement  de  la  dite  église,  ce  qui  nous  oblige  à 
rJlouer  de  bon  cœur  les  dites  dépenses  et  comptes,  ayant  connu 
par  nous-môme  et  par  ce  qui  nous  a  été  expliqué  que  les 
marguilliers  y  ont  mis  du  leur  ;  ce  qui  nous  engage  à  bs  louer 
et  à  les  exhorter  de  continuer  à  faire  paraître  le  même  zèle  à  la 
construction  d'une  tour  nécessaire  à  l'entrée  de  la  dite  église, 
qu'ils  pourront  commencer  et  faire  peu  à  peu,  aussi  bien  que  le 
chœur  des  ecclésiastiques  pour  lequel  ayant  appris  que  la  somme 
de  1000  livres  que  feu  M.  Souart  avait  donnée  pour  faire  le  dit 
chœur  a  été  employée  par  M.  Guyotte,  ancien  curé  de  Ville- 
Marie  pour  plusieurs  affaires  de  l'église,  nous  invitons  pour  y 
suppléer  messieurs  les  marguilliers  de  faire  une  quôte  avec  un 
des  ecclésiastiques  du  Séminaire,  qui  leur  puisse  donner  moyen 
d'achever  cet  ouvrage  à  quoi  nous  désirons  que  les  deux  cents 
livres  dues  par  les  sieurs  marguilliers  à  monsieur  Guyotte  soient 
aussi  emplovées. 

Nous  étant  fait  montrer  les  papiers  de  la  dite  fabrique,  nous 
avons  connu  qu'ils  avaient  été  fort  négligés  ;  ce  qui  nous  engagea 
ordonner  qu'on  fera  un  nouveau  inventuire  des  papiers  où  on 
prendra  soin  de  distinguer  les  dettes  exigibles  à  présent  d'avec 
cclle'^-  qui  ont  été  déjà  payées  par  le  passé,  dans  lequel  inventaire 
on  fera  uu  état  exact  des  dettes  actives  et  passives  de  la  dite 
fabrique,  qui  sera  mis  avec  les  actes  de  fondations,  le  livre  et 
extraits  des  comptes  et  autres  papiers  de  l'église,  dans  un  petit 
coffre  fermant  à  deux  clefs  .ont  l'une  restera  entre  les  mains  de 
M.  le  Curé  et  l'autre  entre  les  mains  du  marguillier  en  charge. 

Nous  ordonnons  de  plus  qu'il»  sera  fait  un  inventaire  des 
ornements,  des  vases  sacrés,  et  linge  de  l'église,  par  un  eccitsias- 
tique  en  présence  de  deux  marguilliers,  dont  une  copie  signée 
sera  mise  dans  le  dit  coffre,  ùans  lequel  inventaire  nous  permet- 
tons qu'on  mette  \e  nom  de  ceux  qui  auront  donné  à  l'église  les 
dits  ornements  et  vases  sacrés. 

Pour  éclaircir  de  mieux  en  mieux  les  affaires  de  la  dite  église, 
nous  voulons  que  Messieurs  les  marguilliers  remettent  après  leur 
année  des  copies  en  forme  de  leur  compte  arrêté  et  signé  par  le 
curé  et  autres  marguillieis,  et  il  sera  fort  utile  pour  plus  grande 
sûreté  de  mettre  un  extrait  de  l'arrêté  des  dits  comptes  dans  le 
88 
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livre  de  la  fabrique,  que  Messieurs  les  marguilliers  feront  bien  de 
signer. 

Ayant  remarqué  que  les  différents  termes  où  échoient  les 
paiements  des  bancs  pourraient  faire  des  embarras  a  Messieurs 
les  marguilliers  qui  les  reçoivent,  nous  désirons  qu'ils  s'accom- 
modent de  telle  sorte  avec  les  particuliers  que  les  paiements  se 
fassent  chaque  aimée  quelques  jours  avant  la  ïdi-^  de  Pâques. 

Comme  nous  avons  appris  que  dans  l'augmentation  qui  a  été 
faite  de  quelques  bancs,  il  se  trouve  que  quelqu'un  de  ceux  qui 
en  ont  pris  ne  veulent  pas  payer  ce  qui  est  réglé  pour  le  droit 
d'entrée  uux  dits  bancs,  nous  nous  croyons  obligé  à  leur  faire 
remarquer  qu'ils  ne  doivent  pas  par  opiniâtreté  faire  tort  à  leur 
église  qui  est  très  pauvre,  et  ordonner  qu'il  leur  sera  donné 
choix  de  reprendre  l'argent  qu'ils  ont  donné  s'ils  n'aiment  mieux 
payer  ce  qui  a  été  réglé  pour  entrée  aux  dits  bancs. 

Attendu  la  pauvreté  de  la  dite  église,  nous  ordonnons  qu'on 
continuera  de  payer  dix  francs  pour  l'ouverture  de  la  fosse  du 
cimetière  qui  est  autour  de  l'église,  pour  les  grandes  personnes, 
et  cent  sols  pour  les  enfants  qu'on  tâchera  d'enterrer  tous  au 
même  endroit,  et  afin  que  les  droits  pour  les  enterrements  et 
autres  soient  payés  fidèlement  à  la  dite  fabrique,  nous  ordonnons 
à  M.  le  curé  de  ne  faire  aucun  service  et  enterrement,  et  au 
bedeau  de  ne  faire  aucune  ouverture  de  fosse,  qu'ils  n'aient  reçu 
un  billet  des  marguilliers  comme  ils  auront  été  satisfaits  pour 
leurs  droits. 

Auparavant  de  finir  la  présente  ordonnance,  nous  croyons  être 
obligé  de  marquer  à  M.  le  curé  et  aux  marguilliers  que,  pour 
aucune  raison  que  ce  puisse  être,  on  ne  doit  aliéner  les  fonda- 
tions et  qu'ainsi  nous  ne  saurions  approuver  les  aliénations  qui 
ont  été  faites  par  le  passé,  quoique  l'argent  qui  en  est  provenu 
ait  été  employé  à  bâtir  la  dite  église  ;  nous  déclarons  que  sui- 
vant les  règles  de  l'Eglise,  des  fondations  ."^e  son*  pas  censées 
subsister  quand  le  fonds  et  revenus  sont  perdus,  et  qu'ainsi  ne 
voulant  point  obliger  le  curé  et  autres  ecclésiastiques  de  la  paroisse 
de  dire  des  messes  pour  lesquelles  ii  n'y  a  point  de  rétributions, 
nous  nous  contentons  d'exhorter  le  sieur  curé  et  autres  ecclésias- 
tiques de  continuer  à  les  dire  par  charité,  déclarant  que  nous 
l'aurons  pour  très  agréable,  et  que  les  marguilliers  ne  peuvent 
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rien  faire  de  plus  convenable  que  de  rétablir,  s'ils  le  peuvent 
dans  les  suites,  les  dites  fondations  et  de  trouver  les  moyens  d'y 
satisfaire. 

Et  afin  que  personne  ne  prétende  cause  d'ignorance  nous  or- 
donnons que  la  dite  ordonnance  sera  publiée  au  prône  et  autres 
lieux  nécessaires. 

Fait  à  Ville-Marie  durant  le  cours  de  notre  visite  le  21  mars 
1694. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


ORDONNANCE 


CONCEBMANT   LES   RELI0IEUSK3   DU   DIOCiSE  POUR   RÊOLER  LA  MANIÈRE   DONT  ON   DOIT 
ADUINI8TREB  LEUR  TEMPOREL  EN   FRANCE 
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JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu,  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evèque  de  Québec. 

A  Nos  Très  Chères  Filles  en  Notre  Seigneur  les  R'^'!T;ieuses 
du  Diocèse  de  Québec,  *•■  ilut  et  Bénédiction. 

Ayant  remarque  dans  plusieurs  visites  que  nous  avons  faites 
de  votre  monastère  que  vous  n'avez  pu  nous  donner  une 
parfaite  connaissance  de  votre  temporel,  pour  avoir  de  la  peine 
vous-mêmes  à  le  connaître  par  le  grand  éloignement  où  vous  êtes 
de  vos  biens  et  de  vos  revenus  qui  se  trouvent  presque  tous 
situés  en  France,  nous  avons  cru  vous  devoir  donner  des  règles 
qui  sont  non-seulemeni  nécessaires  pour  vous  conserver  votre 
temporel,  mais  très  avantageuses  pour  vous  faciliter  la  connais- 
sance que  vous  en  devez  avoir  pour  régler  sur  vos  revenus 
votre  dépense,  et  empêcher  la  destruction  de  votre  Communauté, 
qui  dépend  certainement  de  la  bonne  conduite  de  votre  temporel. 
La  pratique  des  règles  que  nous  vous  laissons  nous  donnant 
connaissance  de  vos  revenus  et  des  dépenses  que  vous  pouvez 
faire,  nous  mettra  en  état  de  vous  pouvoir  donner  de  bons 
conseils  qui  vous  puissent  être  propres,  ce  que  nous  n'avons  pu 
faire  juqu'à  cette  heure  pour  n'avoir  pu  rien  comprendre  aux 
comptes  que  vous  nous  avez  rendus  jusqu'à  cette  heure. 
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La  première  règle  est  que  vous  fassiez  une  masse  de  tout  le 
revenu  que  vous  avez  en  France  el  en  ce  pays,  que  vous  mettrez 
à  la  tête  de  tous  les  comptes  que  vous  rendrez,  et  comme  pour 
en  venir  à  bout  vous  devez  avoir  une  connaissance  parfaite  tous 
les  ans  de  votre  revenu,  et  des  dépenses  qui  sont  nécessaires  à 
faire  en  France,  nous  désirons  que  les  personnes  dont  vous  vous 
servez  pour  les  conduire  ayant  une  liaison  très  particulière 
avec  notre  (-'-and  Vicaire  dont  nous  connaissons  la  capacité,  et 
que  nous  avons  établi  à  Paris  pour  le  bien  de  ce  diocèse,  que 
les  dits  procureurs  que  vous  aurez  choisis  à  Paris  ne  puissent 
faire  aucun  contrat  ni  aliénation  sans  l'avoir  consulté,  et  pour 
les  y  engager  efficacement  nous  vous  défendons  expressément 
de  leur  envoyer  aucune  procuration  où  il  ne  soit  expressément 
porté  que  les  dits  procureurs  seront  obligés  de  nous  faire  voir 
tous  les  ans  les  comptes,  si  nous  nous  trouvons  à  Paris,  ou  à 
notre  Grand  Vicaire  en  notre  absence,  et  que  tous  les  contrats 
qui  seront  à  faire  ou  pour  acquisition  de  rente  ou  aliénation  ou 
échange  seront  signés  par  notre  Grand  Vicaire  auquel  vous 
pouvez  tous  les  ans  envoyer  une  copie  en  abrégé  de  ce  que  vous 
mandez  à  votre  procureur,  et  de  ce  que  vous  désirez  être  fait 
dans  vos  afTaires,  ce  qui  vous  procurera  un  éclaircissement 
parfait,  en  sorte  que  le  changement  ni  la  mort  des  procureurs 
ne  pourront  nuire  à  vos  affaires  ;  nos  grands  vicaires  pourront 
en  ces  accidents  vous  en  instruire. 

La  seconde  règle  est  de  former  votre  dépense  sur  vos  revenus 
en  sorte  que  vous  ne  les  excédiez  jamais,  mais  au  contraire  que 
vous  tâchiez  d'avoir  quelque  chose  de  reste  an  bout  de  r.ninée, 
pour  les  dépenses  imprévues  ou  pour  la  construction  des  bâti- 
ments absolumentnécessaires  pour  la  bonnecoiul  uite  et  régularité 
de  votre  maison. 

La  troisième  règle  est  que  vous  ne  fassiez  jamais  entrer  dans 
vos  comptes  les  fonds  des  dots  dos  filles  que  vous  recevrez,  de 
peur  que  les  consommant  vous  ne  vous  trouviez  surchargées 
d'un  plus  grand  nombre  de  personnes  que  votre  revenu  n'en 
peut  faire  subsister. 

La  quatrième  règle  est  que  vous  ne  devez  point  laisser  d'a.-gent 
inutile  entre  les  mains  de  votre  procureur,  l'obligeant  autant  que 
vous  le  pourrez,  quand  il  y  aura  quelque  revenant  bon  tant  soit 
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peu  considérable  et  dont  vous  croirez  vous  pouvoir  passer 
l'année  suivante,  de  le  mettre  en  constitution  de  renie  sur  l'hôtel- 
de-ville  ou  au  trésor  Royal,  comme  les  rentes  les  plus  sûres  et 
les  mieux  payées. 

La  cinquième  règle,  vous  ne  devez  point  vous  porter  à  faire 
aucun  prêt  pour  peu  considérable  qu'il  soit  sans  nous  avoir 
consulté  ou  notre  Grand  Vicaire  et  en  avoir  eu  le  consentement. 

La  sixième  est  que  vous  preniez  soin  de  presser  votre  procureur 
et  de  l'engager  de  ne  point  garder  l'argent  de  vos  revenus  qu'il 
peut  avoir  reçu  durant  le  cours  de  l'année  chez  lui,  mais  de  le 
mettre  en  dépôt  dans  une  communauté,  dans  un  cofl're  cependant 
réparé  et  fermé  à  clef,  et  comme  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  en 
ait  de  plus  sûre  que  les  maisons  des  Pères  Jésuites,  nous  approu- 
vons que  vous  y  mettiez  en  dépôt  l'argent  de  vos  revenus  de 
l'année  courante,  jusqu'à  ce  que  vos  factures  et  autres  dépenses 
soient  remplies,  s'ils  veulent  bien  avoir  la  charité  de  continuer  à 
vous  le  g.'»rder  comme  par  le  passé. 

Pour  f  Hôtel-Dieu  en  particulier 

Mais  comme  nous  ne  devons  pas  moins  veiller  sur  les  besoins 
des  pauvres  dont  les  Evêques  ont  toujours  été  regardés  comme 
les  pères  et  les  protecteurs,  nous  nous  croyons  obligé  de  vous 
ordonner  de  garder  la  même  conduite  dans  la  disposition  qui 
vous  est  confiée  de  ceux  des  pauvres  de  notre  Hôtel-Dieu,  en 
sorte  qu'il  n'y  soit  fait  aucun  changement,  ni  aliénation,  ni 
acquisition  sans  notre  participation  ou  celle  de  notre  Grand 
Vicaire,  comme  il  est  dit  ci-devant,  et  qu'il  ne  soit  laissé  non 
plus  aucun  fondseutre  les  mainsdu  procureur  qui  ne  ^  ;itmis  au 
profit  des  dits  pauvres,  ainsi  que  nous  l'avons  marque  désirer 
pour  les  vôtres. 

L'observation  de  ces  règles  rendra  la  conduite  de  votre 
temporel  sûre,  mettra  votre  communauté  et  l'Hôtel-Dieu  dont 
vous  prenez  soin  en  état  de  se  soutenir. 

Donné  à  Québec  le  quatre  septembre  1694. 

Duquel  présent  mandement  sera  donnée  copie  aux  Religieuses 
et  lequel  nous  avons  signé,  fait  contresigner  par  notre  secrétaire 
et  fait  sceller  du  sceau  de  nos  armes. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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MANDEMENT 

ilABUSSANT  LA  FÊTE   DE   NOTRE-DAME   DES  VICTOIRES 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec,  Salut  et  Bénédiction. 

Dès  l'année  mil  six  cent  quatre-vingt-dix  que  la  ville  de  Québec 
fut  assiégée  par  une  armée  d'hérétiques  Anglais,  et  délivrée  par 
une  très  spéciale  protection  de  ia  Vierge  Mère  de  Dieu,  Nous 
avons  ordonné  qu'en  action  de  grâces  d'un  si  grand  bienfait,  il  y 
aurait  tous  les  ans  à  perpétuité,  procession,  grand'messe  et  sermon 
à  l'Eglise  qui  en  a  pris  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  et 
qui  est  à  la  Basse-Ville  du  dit  Québec.  Mais  n'étant  pas  encore 
content  de  ces  marques  de  souvenir,  de  reconnaissance  et  de  culte 
envers  notre  divine  Protectrice,  Patronne  et  Libératrice  ;  Nous 
voulons  que  toutes  les  années,  le  dimanche  le  plus  proche  du 
vingt-deuxième  d'octobre,  on  fasse  dans  tout  notre  Diocèse  la 
Fôte  de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  parce  que  ce  fut  proprement 
ce  jour-là  que  nos  ennemis  vaincus  levèrent  le  siège.  Nous 
enjoignons  à  tous  Prêtres  séculiers  et  autres  personnes  obligées 
à  dire  le  bréviaire,  de  faire  ce  môme  dimanche  l'ofTice  propre  de 
Notre-Dame  de  la  Victoire  sous  le  rite  d'un  grand  double,  et  aux 
Prêtres  d'en  dire  la  messe  propre,  ayant  examiné  et  approuvé 
l'un  et  l'autre,  ainsi  qu'il  est  marqué  après  ce  mandement. 

Fait  à  Québec  dans  notre  Palais  Episcopal  le  19me  Septembre 
1694. 

DANS  LA  NOUVELLE-FRANGE 

Le  Dimanche  le  plus  proche  du  vingt-deuxième  d'octobre,  la 
Fête  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  en  action  de  grâces  de  la  déli- 
vrance de  Québec,  assiégé  en  1690  par  une  armée  d'Anglais 
hérétiques,  grand  double  d'obligation. 

L'office  comme  en  la  Fête  de  Notre-Dame  des  Neiges  le  5  d'août, 
excepté  l'oraison  et  les  leçons  du  second  nocturne,  celles-ci  se 
prendront  du  jour  de  l'Octave  de  la  Nativité  de  la  Vierge  le  15 
de  septembre  qui  sont  de  Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  et  pour 
l'oraison  elle  est  presque  la  môme  que  l'oraison  de  la  Fôte  du 
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Nom  de  Marie  dont  l'on  ne  doit  en  ôter  que  ces  deux  mots  {nomine 
et)  ce  qui  s'observe  aussi  dans  la  messe  qui  est  celle  du  Nom  de 
Marie,  excepté  l'Evangile  qui  se  prend  de  la  messe  de  la  Vierge 
pour  les  Samedis  d'après  la  Pentecôte. 

Au  reste  on  doit  faire  commémoraison  du  dimanche  d'octobre, 
tant  à  l'office  dont  la  neuvième  leçon  est  de  l'homélie  de  ce  môme 
dimanche,  qu'à  la  messe,  avec  le  second  Evangile  du  dit  dimanche. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 

Par  Monseigneur, 

Testu. 
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RENOUVELLEMENT 


d'une   ordonnanck    dk   monseionkur  de  latal   touchant   l'administration   dks 

fabriques 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

Aux  Curés  et  Marguilliers  de  la  ville  de  Québec,  Ville-Marie,  Les 
Trois-Rivières  et  paroisses  de  la  campagne  de  notre  diocèse. 
Salut  et  Bénédiction. 

Ayant  connu  par  nous-môme  le  besoin  qu'il  y  avait  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  d'une  ordonnance  (a)  qui  a  été  faite  par 
notre  très  digne  prédécesseur  sur  les  dettes  actives  et  passives  des 
églises.  Tordre  et  la  manière  de  rendre  les  comptes,  sur  le  soin 
qu'on  doit  prendre  de  ce  qui  peut  appartenir  à  la  sacristie  des 
dites  paroisses,  en  ornements,  linge,  et  autres  meubles  des  dites 
églises,  nous  avons  cru  devoir  renouveler  la  dite  ordonnance 
que  nous  faisons  insérer  au  bas  d'icelle,  et  désirant  qu'elle  soit 
observée  dans  tous  ses  points  en  toute  l'étendue  de  notre  diocèse, 
comme  très  utile  et  avantageuse  au  bien  des  dites  paroisses. 

Donné  à  Québec  le  20  septembre  1694. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


(a)  Voir  cette  ordonnance  à  la  page  78. 
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MANDEMENT 

DK   MONSEIONEDR  l'ÉVÊQUE   DE   QUÉBEC   FOUR   LA  PUBLICATION  DD   JDBILA 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  tous  les  Curés  et  Missionnaires  de  notre  Diocèse,  Salut  et 
Bénédiction. 

Ayant  reçu  le  jubilé  que  Notre  Saint  Père  le  Pape  Innocent 
XTI  a  accordé  depuis  peu  à  tous  les  fidèles,  nous  le  taisons  publier 
dans  notre  diocèse  avec  une  joie  toute  particulière,  parce  que 
comme  nous  avons  connu  plus  parfaitement  que  nous  n'avions 
encore  fait,  dans  la  visite  que  nous  venons  d'achever,  les  nécessités 
pressantes,  nous  souhaitons  plus  que  jamais  d'y  apporter  quelque 
remède.  A  la  vérité  nous  avons  tûché  par  nos  Ordonnances 
d'arrêter  le  cours  des  désordres  que  nous  y  avons  remarqués, 
mais  comme  l'apôtre  nous  enseigne  que  celui  qui  plante  ni  celui 
qui  arrose  n'est  rien,  et,  que  c'est  au  Seigneur  de  donner  l'accrois- 
sement, il  semble  que  Dieu  veuille  faire  connaître  le  dessein 
qu'il  a  de  bénir  nos  travaux,  puisqu'il  la  fin  de  nos  courses 
apostoliques,  où  par  sa  miséricorde  nous  n'avons  rien  omis  de 
tout  ce  qui  nous  a  paru  propre  pour  faire  cesser  le  péché,  il  nous 
met  entre  les  mains  un  moyen  si  efficace  et  si  facile  pour  justifier 
les  pécheurs  ;  ce  qui  augmente  l'obligation  qu'on  a  dans  le  Canada 
de  se  prévaloir  de  la  faveur  qui  lui  est  offerte  en  cette  occasion, 
c'est  qu'on  y  a  plus  contribué  qu'ailleurs  à  former  les  orages 
qui  désolent  toute  la  chrétienté;  comme  c'est  ici  une  Eglise 
naissante  où  l'on  a  vu  pendant  quelque  temps  des  étincelles  du 
feu  et  des  traits  de  la  simplicité  des  premiers  Chrétiens,  on  a 
lieu  de  croire  que  les  vices  monstrueux  qui  tout  récemment  ont 
succédé  à  ces  vertus  ont  plus  irrité  le  ciel  que  les  anciens  dérè- 
glements des  anciennes  Eglises.  D'ailleurs  comme  la  guerre  a 
commencé  par  la  Nouvelle-France,  il  semble  qu'elle  en  soit  la 
source,  et  que  par  conséquent  les  fidèles  qui  s'y  trouvent  soient 
plus  engagés  que  tous  les  autres  à  obtenir  la  paix  et  à  désarmer 
le  ciel  par  leurs  prières,  par  leurs  pénitences  et  par  leurs 
aumônes.  C'est  à  quoi  nous  les  exhortons  de  tout  notre  cœur, 
les  conjurant  de  se  souvenir  que  la  dureté  envers  les  pauvres 
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est  toujours  criminelle  mais  que  c'est  une  injustice  insuppor- 
table de  tenir  dans  la  captivité  les  biens  de  la  terre  tandis  que 
le  ciel  prodigue  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  seulement.  Afin 
qu'ils  sachent  plus  particulièrement  ce  qu'il  faut  observer  pour 
gagner  le  jubilé,  nous  avons  ordonné  ce  qui  suit  : 

Ordre  pour  V ouverture  du  jubile  cl  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  gagner 

L'ouverture  s'en  fera  le  lundi  huitième  jour  de  novembre  par 
le  Vcni  Creator  et  une  messe  du  Saint  Esprit  qui  sera  célébrée 
dans  toutes  les  églises  de  notre  diocèse  et  finira  le  dimanche 
vingt-et-unième  jour  de  novembre,  qui  font  quatorze  jours 
complets  que  durera  le  jubilé  en  deux  semaines,  dont  la  première 
commencera  le  huitième  jour  de  novembre  et  finira  le  quatorzième 
et  la  seconde  commencera  le  quinzième  et  finira  le  vingt-et- 
unième  du  dit  mois  de  novembre.  On  exposera  les  dimanches 
et  les  fêles  des  deux  semaines  le  Saint  Sacrement  dans  une  des 
trois  églises  de  la  ville,  où  il  y  aura  station  chacune  à  son  jour 
depuis  la  grand'messe  jusqu'au  Salut  ;  les  autres  jours  on  dira  le 
Salut  alternativement  dans  toutes  les  églises  de  ladite  ville  l'une 
après  l'autre. 

Pour  gagner  le  jubilé,  l'on  sera  obligé  de  faire  les  choses 
prescrites  dans  la  Bulle,  et  les  faire  toutes  dans  la  môme  semaine, 
savoir  :  confesser  tous  ses  péchés  à  un  prêtre  approuvé  de  nous, 
jeûner  le  mercredi,  vendredi  et  samedi  de  la  semaine  où  on 
voudra  le  gagner,  visiter  au  moins  les  quatre  églises  désignées 
et  y  prier  pendant  quelque  espace  de  temps  pour  les  motifs 
contenus  dans  la  Bulle,  faire  quelque  aumône  aux  pauvres  selon 
son  pouvoir  et  selon  le  nombre  et  la  grièveté  de  ses  péchés, 
communier  un  des  sept  jours  de  la  semaine  dans  laquelle  on  aura 
jeûné  et  visité  les  églises. 

Les  fidèles  sont  avertis  de  faire  le  plus  d'aumônes  qu'ils 
pourront  aux  pauvres  des  deux  hôpitaux  des  malades  de  Québec 
et  de  Ville-Marie  qui  sont  surchargés  au-delà  de  leurs  revenus  ; 
celui  de  Ville-Marie  quoique  très  nécessaire  n'a  été  entretenu 
jusqu'à  présent  que  par  les  fonds  de  la  Providence. 

Nous  recommandons  aussi  l'Hôpital-Général  et  le  bureau  des 
pauvres  et  nous  invitons  les  peuples  de  contribuer  de  quelque 
chose  à  la  bâtisse  de  l'église  des  Pères  Récollets. 
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En  visitant  les  églises  on  priera  Dieu  pour  Notre  Saint  Père 
le  Pape,  pour  l'exaltation  de  la  Foi,  pour  l'extirpation  des  héré- 
sies, et  principalement  pour  demander  à  Dieu  une  paix  générale, 
et  l'union  entre  les  princes  chrétiens,  puisque  c'est  le  motif  qui  a 
déterminé  le  Pape  à  accorder  le  jubilé. 

Pour  satisfaire  à  ce  qu'il  est  porté  dans  la  Bulle,  on  priera 
pendant  quelque  temps,  et  les  prières  que  nous  conseillons 
préférablement  aux  autres  sont  de  dire  cinq  Paler  et  cinq  Ave 
Maria,  faire  des  actes  de  contrition  de  ses  péchés,  d'amour  de 
Dieu  et  de  résignation  à  sa  Sainte  Volonté  dans  ses  peines. 

Les  Curés,  Pasteurs  et  autres  Prêtres  approuvés  de  Nous 
pourront  assigner  un  autre  temps  et  d'autres  œuvres  de  piété 
aux  malades,  prisonniers,  et  certains  pécheurs  auxquels  il  est 
expédient  de  retarder  l'absolution  pour  avoir  des  preuves  de 
leur  amendement. 

Les  stations  pour  la  ville  de  Québec  seront  l'église  Cathédrale, 
l'église  de  la  Basse-Ville,  l'Hôtel-Dieu  et  l'Hôpital-Général  ;  nous 
désirons  que  ceux  qui  ont  assez  de  sauté  pour  faire  ce  pèlerinage 
y  satisfassent,  voulant  bien  que  ceux  qui  ont  de  justes  empêche- 
ments en  soient  dispensés,  et  en  ce  cas  nous  laissons  au  pouvoir 
de  leurs  confesseurs  de  leur  donner  l'église  des  Jésuites  ou  des 
Récollets  pour  station. 

Les  stations  dans  Ville-Marie  seront  l'église  paroissiale  et  la 
chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  ;  à  l'égard  des  autres  lieux,  nous 
désignons  l'église  paroissiale  pour  station  ;  les  religieuses  qui 
gardent  clôture  auront  leur  église  pour  station. 

Tous  les  curés,  missionnaires  et  confesseurs  approuvés  de 
nous  dans  ce  diocèse  auront  pouvoir  d'absoudre  de  tous  les  cas 
réservés  au  Saint-Siège  et  à  l'Evêque,  hors  les  vœux  de  chasteté 
et  de  religion  dont  ils  ne  peuvent  dispenser  comme  il  est  porté 
dans  la  Bulle. 

Si  nous  mandons  qu'après  avoir  reçu  la  dite  Bulle  de  Notre 
Saint  Père  le  Pape  et  notre  présent  mandement  vous  ayez  à  les 
publier  dans  vos  églises  selon  leur  forme  et  teneur,  exhorter  les 
peuples  et  les  disposer  à  recevoir  les  grâces  divines  pendant  le 
temps  du  jubilé. 

Donné  à  Québec,  en  l'année  1694,  sous  notre  seing,  le  sceau  de 
nos  armes  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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Messieurs  les  officiers  du  Canada  qui  ont  des  compagnies  de 
soldats  ont  la  coutume  de  retenir  la  paie  de  leurs  soldats  sous 
prétexte  qu'ils  leur  donnent  la  permission  de  travailler,  lorsqu'ils 
les  pourraient  retenir  au  quartier,  et  qu'au  moyen  de  cette  per- 
mission les  dits  soldats  gagnent  beaucoup  plus  par  leur  travail 
qu'ils  n'auraient  eu  de  leur  paie.  On  demande  si  les  dits  offi- 
ciers peuvent  en  conscience  retenir  la  dite  paie,  et  si  les  confes- 
seurs ne  sont  pas  obligés  de  refuser  l'absolution  aux  ofQciers 
lorsqu'ils  se  présentent  à  eux,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  promis  de 
changer  de  conduite  à  l'avenir  et  de  rendre  ce  qu'ils  ont  retenu 
par  le  passé.  . 

Pour  un  plus  grand  éclaircissement  on  proposera  les  raisons 
de  part  et  d'autre. 

Ce  qui  se  peut  dire  en  faveur  des  officiers  est  premièrement 
que  l'argent  de  la  paie  étant  remis  entre  les  mains  du  capitaine 
en  nature,  comme  farine,  lard,  etc.,  ils  disent  que  si  les  soldats 
veulent  jouir  de  leur  paie,  il  faut  qu'ils  viennent  au  quartier 
manger  et  consumer  ces  sortes  de  choses  ;  de  sorte  que  s'ils  n'y 
viennent  pas  les  officiers  peuvent  mettre  les  choses  à  leur  profit. 
La  seconde  raison  qu'apportent  les  plus  honnêtes  capitaines  est 
que  pourvu  qu'ils  ne  fassent  point  de  violence  à  leurs  soldats 
pour  leur  faire  faire  ce  présent,  ils  peuvent  recevoir  et  retenir 
leur  paie.  La  troisième  raison  de  quelques-uns  des  officiers  est  que 
quand  ils  donnent  la  permission  à  leurs  soldats  d'aller  travailler 
hors  leur  quartier,  ils  sont  obligés  à  une  plus  grande  assiduité, 
attention  et  vigilance  au  service,  pour  n'être  point  surpris  par 
les  ennemis. 

Les  raisons  contraires  sont  1.  que  les  capitaines  en  Canada  ne 
font  point  leur  compagnie,  mais  on  leur  envoie  de  France  leurs 
recrues  toutes  faites  ;  2.  ils  n'habillent  point  leurs  soldats, 
auxquelles  deux  choses  les  capitaines  en  France  sont  obligés,  de 
sorte  que  si  les  soldats  du  Canada  usent  leurs  habits  en  travail- 
lant, c'est  aux  dépens  du  Roi  et  non  des  capitaines  ;  3.  ils  ne 
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peuvent  retenir  la  dite  paie  que  par  deux  raisons  :  ou  par  la 
donation  du  prince,  ou  par  la  libr(3  cession  du  soldat  ;  or  il  ne 
paraît  pas  que  l'intention  du  prince  soit  de  donner  la  paie  du 
soldat  au  capitaine  ;  quant  à  la  cession  libre  du  soldat,  l'on  peut 
dire  qu'il  n'est  point  indifférent  comme  il  devrait  l'iHre  pour 
rendre  la  donation  légitime  et  pour  remettre  sa  paie  au  profit  de 
son  capitaine,  quand  il  veut  travailler  ;  les  soldats  sont  si  peu 
indifférents  qu'il  y  a  même  quelques  capitaines  qui  menacent 
ou  font  violence  à  leurs  soldats  pour  leur  faire  donner  leur  paie 
pour  avoir  la  permission  d'aller  travailler. 

On  supplie  messieurs  les  docteurs  de  dire  leur  sentiment  et  de 
vouloir  bien  signer  pour  former  là  dessus  la  conduite  d'un 
diocèse  et  la  conscience  des  confesseurs. 

Le  Conseil  de  Conscience  soussigné  estime  que  les  officiers 
du  Canada  ne  peuvent  point  obliger  les  soldats  à  donner  leur 
paie  pour  obtenir  la  permission  de  travailler,  car  ou  le  service 
du  Roi  demande  que  les  soldais  soient  en  fonction  et  ne  sortent 
point  de  leur  quartier,  ou  les  soldats  sont  entièrement  libres. 

Dans  le  1er  cas,  les  officiers  ne  peuvent  pas  au  préjudice 
des  intérêts  du  Roi  exempter  leurs  soldats  du  service  qu'ils 
doivent  et  leur  permettre  de  sortir  des  forts  pour  aller  travailler  ; 
il  est  inutile  de  dire  que  les  capitaines  prennent  sur  eux  pendant 
ce  temps  d'apporter  une  plus  grande  vigilance  qu'à  l'ordinaire  et 
une  plus  grande  assiduité  pour  empêcher  le  danger  qu'on 
pourrait  craindre  des  ennemis,  de  sorte  que  cette  peine  extraor- 
dinaire à  laquelle  ils  ne  sont  point  obligés  est  appréciable  comme 
ils  prétendent,  et  mérite  que  les  soldats  les  en  récompensent  ; 
car  l'on  répond  que  les  officiers  bien  loin  d'avoir  droit  de 
prendre  la  paie  de  leurs  soldats  pour  les  exempter  dans  ces 
occasions  de  faire  leurs  fonctions  militaires  ou  d'être  actuelle- 
ment dans  leur  quartier,  ils  méritent  au  contraire  des  reproches 
d'exposer  de  la  sorte  aux  surprises  des  ennemis  la  vie  des  sujets 
du  Roi  et  les  places  qu'il  a  confiées  à  leurs  soins  pour  avoir  lieu 
outre  les  appointements  qu'ils  ont  de  profiter  encore  de  la  paie  de 
leurs  soldats  sous  prétexte  qu'ils  leur  donnent  la  permission  de 
travailler  lorsqu'ils  pourraient  les  retenir. 

Dans  le  2d  cas,  si  les  soldats  sont  libres  du  service,  et  qu'il  n'y 
ait  rien  à  craindre  du  côté  des  ennemis,  ils  peuvent  aller  travail- 
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1er  ;  cela  est  encore  plus  vrai  dans  le  temps  do  paix,  et  dans  les 
endroits  où  il  n'y  a  rien  à  craindre,  et  quand  môme  on  suppose- 
rait qu'ils  seraient  obligés  do  demander  la  permission  do  sortir 
de  leur  quartier  pour  aller  travailler,  cela  marquerait  à  la  vérité 
la  subordination  qui  doit  être  du  soldat  à  son  otiicier,  mais  cela 
ne  donnerait  pointa  celui-ci  le  droit  de  prendre  la  paie  du  soldat, 
*car  l'usage  est  que  les  soldats  sont  libres  et  maîtres  do  leurs 
actions  pour  travailler  s'ils  veulent  quand  ils  sont  hors  de  garde 
et  de  leurs  autres  fonctions  ;  il  est  important  que  les  soldats 
travaillent  pour  renvoyer  l'oisiveté  qui  est  la  source  de  plusieurs 
maux;  outre  que  le  public  profite  de  leur  travail,  il  est  encore 
de  l'intérêt  du  Roi  que  les  soldats  ne  soient  point  oisifs  afin  qu'ils 
soient  plus  propres  pour  les  travaux  do  la  guerre  ;  c'est  pourquoi 
les  olTiciors  no  peuvent  point  les  empocher  de  travailler  ou  leur 
demander  leur  paie  pour  leur  en  accorder  la  permission. 

Si  les  solda;  '  on  question  cédaient  leur  paie  de  leur  plein  gré 
à  leurs  capitaines  quand  ils  vont  travailler  parce  qu'ils  gagnent 
plus  en  travaillant  qu'ils  ne  reçoivent  de  leur  paie,  ou  que  le 
prince  leur  en  fit  donation  dans  les  occasions,  ou  enfin  que  les 
officiers  eusscnit  lieu  d'en  prendre  une  partie  pour  se  dédom- 
mager do  quoique  porte  qu'ils  souffrent  lorsque  leurs  soldats 
vont  travailler,  ils  pourraient  retenir  légitimement  le- total  ou 
une  partie  de  la  paie  de  leurs  soldats  dans  quelques-unes  de  ces 
circonstances. 

Mais  on  suppose  que  les  officiers  ne  souffrent  aucun  dommage, 
que  le  prince  ne  la  donne  point,  et  que  les  soldats  ne  consentent 
point  librement  qu'ils  la  prennent  de  manière  qu'ils  soient  indif- 
férents pour  leur  donner  ou  ne  leur  pas  donner,  il  doivent  donc 
restituer  celle  qu'ils  ont  prise  par  le  passé  et  n'en  plus  prendre  à 
l'avenir. 

Supposé  que  la  Cour  connaisse  la  mauvaise  conduite  des 
officiers  du  Canada  en  cotte  occasion,  les  officiers  ne  doivent 
point  se  prévaloir  si  elle  ne  se  déclarait  pas  publiquement  contre 
eux  ;  c'est  un  mal  qu'on  peut  dire  qu'elle  tolère,  et  auquel  pour 
des  raisons  qui  lui  sont  connues  elle  diffère  de  porter  remède  ; 
mais  cela  n'empêche  point  que  quand  les  dits  officiers  se  présentent 
au  sacrement  de  pénitence,  les  confesseurs  ne  fassent  leur  devoir, 
et  qu'après  avoir  employé  tous  les  moyens  que  la  prudence  et  la 
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charité  demandent  en  pareilles  occasions,  ils  ne  refusent  l'abso- 
lution aux  officiers  s'ils  ne  veulent  point  satisfaire  pour  le  passé 
et  changer  de  conduite  à  l'avenir,  sans  obliger  comme  ils  ont  fait 
jusqu'à  présent  les  soldats  à  donner  leur  paie  pour  avoir  per- 
mission d'aller  travailler. 

Délibéré  en  Sorbonne  le  18  mai  1695. 


(Signé) 


De  Blan^er, 

Gallyot, 

Boucher, 

G.  Fromageau, 

g.  bourret, 

j.  luillerie, 

De  Francelles, 


Dr'^    EGELLES, 
BohNAT, 

Bonnet, 

GOLINET, 

De  la  Goste, 

Boucher, 

Ducharmetrau. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


PERMISSION 

DE  FAIRK  CNE  QUtTE  POUR  LE   RÉTABLISSEMENT   DE   L'ÉOLISE   DE   LORETTH 


Sur  la  très  humble  et  réitérée  supplication  ane  nous  ont  faite 
et  fait  faire  les  habitants  de  Notre-Dame  de  Lorette,  de  leur  per- 
mettre défaire  une  quête  dans  notre  diocèse  pour  lâcher  de  réta- 
blir leur  église,  et  leur  donner  moyen  d'avoir  des  ornements 
décents  et  convenables  pour  dire  la  Sainte  Messe,  Nous,  après 
avoir  mûrement  examiné  la  chose  et  avoir  vu  par  nous-mùme  le 
dénûment  extrême  où  était  présentement  la  dite  église  de  Notre- 
Dame  de  Lorette,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  leur  refuser  sans 
injustice  leur  dite  demande  ;  ainsi  nous  exhortons  les  fidèles  de 
notre  diocèse  de  contribuer  tous  en  quelque  chose  à  la  décoration 
d'une  église  où  ils  ont  eu  jusqu'à  cette  heure  tant  de  dévotion,  et 
où  ils  ont  reçu  tant  de  preuves  de  la  protection  de  la  très  Sainte 
Mère  de  Dieu,  à  laquelle  ils  doivent  continuer  de  rendre  leurs 
respects  et  recourir  à  son  secours  et  protection  dans  la  dite  église 
dans  les  besoins  où  ils  se  trouveront. 


Fait  à  Québec. 


JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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LETTRE  CIRCULAIRE 


DE  MONSEIGNEUR  L'ÊVÊQUE  DE   QUÉBEC   ÉCRITE  DE  FRANCE  AUX  CURÉS  ET 
MISSIONNAIRES   DE   CANADA 

Mes  Très  Chers  et  Très  Honorés  Frères  avec  qui  j'ai  l'honneur 
de  participer  au  môme  Sacerdoce,  et  qui  êtes  appelés  avec  moi  en 
partie  de  la  sollicitude  Pastorale,  je  ne  puis  vous  exprimer  la 
douleur  que  je  sens  d'être  obligé  d'être  si  longtemps  séparé  de 
vous  et  principalement  dans  un  temps  où  nous  aurions  besoin  de 
nous  animer  les  uns  et  les  autres  à  procurer  la  gloire  de  Dieu,  et 
travailler  au  salut  des  âmes.  Je  sais  que  le  devoir  d'un  bon 
pasteur  est  de  se  tenir  près  de  ses  brebis,  et  qu'une  marque  du 
mercenaire  est  de  craindre  et  de  s'epfuir  ;  mais  outre  mes  obliga- 
tions il  me  semble  que  la  tendresse  et  l'amour  que  Notr:  Seigneur 
m'a  donnés  pour  le  troupeau  qu'il  m'a  confié,  me  sollicitent  bien 
davantage  de  lui  rendre  cette  assistance  et  me  font  porter  avec 
plus  de  déplaisir  la  malheureuse  nécessité  d'en  demeurer  une 
année  et  demie  éloigné. 

Je  ne  sais  si  les  raisons  qui  m'en  ont  séparé  sont  bonnes  et 
agréables  à  Dieu,  maisje  sais  bien  queje  ressens  un  si  grand  pen- 
chant de  retourner  à  vous,  que  je  n'y  puis  résister  ;  je  suis  en 
esprit  avec  vous  ;  et  quelque  douceur  que  je  puisse  avoir  dans 
un  lieu  que  je  puis  considérer  comme  celui  de  ma  naissance, 
quelque  sujet  de  satisfaction  que  je  puisse  présenter  à  mon 
esprit,  je  proteste  cependant  que  je  ne  suis  point  en  repos,  et  que 
je  soupire  après  les  bois  et  la  solitude  de  notre  cher  diocèse.  Je 
connais  mieux  en  cette  occasion  qu'en  toute  autre,  qu'il  vaut 
mieux  être  dans  les  lieux  que  la  grâce  nous  a  marqués  qu'en 
celui  que  la  nature  ou  nos  inclinations  pourraient  choisir,  que 
l'obligation  de  l'Episcopat  est  plus  forte  que  toutes  les  autres  et 
qu'on  n'a  point  de  droit  à  la  moisson  quand  ou  sème  dans  une 
terre  étrangère. 

Comme  l'obligation  des  pasteurs  de  l'Eglise  est  de  travailler  à 
détruire  le  péché  et  à  établir  le  royaume  de  Dieu  dans  les 
âmes,  vous  devez  sans  cesse  veiller  avec  moi  aux  moyens 
d'avancer  ce  Divin  ouvrage,  en  faisant  paraître  pour  elles  une 
charité  ardente  et  infatigable  ;  car  qui  ne  voit  pas  avec  douleur 
en  bien  des  endroits  de  notre  Diocèse  la  licence  avec  laquelle 
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plusieurs  méprisent  les  commandements  de  Dieu  et  ceux  de  son 
Eglise  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  commun  en  plusieurs,  que  le  jure- 
ment et  les  blasphèmes  ;  on  voit  des  personnes  de  tout  âge,  de 
tout  sexe  et  de  toute  condition  ne  satisfaire  presque  jamais  au 
commandement  d'entendre  avec  piété  la  Sainte  Messe  ;  on  voit 
les  enfants  et  les  domestiques  qui  passent  la  plus  grande  partie 
de  l'année  sans  aucun  exercice  de  religion  ;  les  pères  et  les  mères 
préfèrent  indignement  la  nourriture  de  quelques  bètes  à  leur 
instruction,  à  leur  salut,  à  la  loi  de  l'Eglise  et  à  tous  les  règle- 
ments qu'on  peut  faire  ;  mais  en  combien  d'endroits  les  règles 
de  la  tempérance  sont-elles  violées  !  On  ne  voit  qu'exercer 
partout  souvent  des  débauches  honteuses.  Voilà  sans  doute  de 
grands  maux  que  vous  connaissez  comme  nous,  faites  ce  que 
vous  pourrez  pour  les  guérir  ;  nous  vous  exhortons  et  nous  vous 
prions  d'examiner  et  de  voir  devant  Dieu  si  vous  vous  acquittez 
de  votre  devoir  dans  un  point  si  essentiel  à  sa  gloire  et  d'exciter 
votre  zèle  pour  le  faire  avec  plus  de  ferveur  à  l'avenir.  Souvenez- 
vous  que  le  Sacerdoce  que  le  Fils  de  Dieu  a  laissé  à  son  Eglise 
n'est  pas  un  caractère  inutile  :  il  est  de  lui-même  agissant  et 
accompagné  d'une  autorité  toute  Divine  quand  elle  est  employée 
avec  prudence  et  générosité  et  qu'il  y  a  peu  de  maux  où  elle 
n'apporte  des  remèdes  efficaces.  Le  premier  moyen  que  vous 
devez  mettre  en  usage,  est  le  ministère  de  la  sainte  Parole  qui 
est  toute-puissante.  Je  ne  vous  réitère  point  ici  l'obligation  indis- 
pensable où  vous  êtes  de  la  dispenser  continuellement,  nous  vous 
l'avons  assez  fait  connaître  en  toutes  occasions.  J'ajoute  seule- 
ment que  la  véritable  charité  ne  se  doit  point  lasser  de  parler 
incessamment  contre  les  vices  et  les  mauvaises  coutumes  enra- 
cinés ;  joignez  à  ces  exhortations  publiques  les  avis  particuliers 
pour  ceux  qui  en  ont  besoin  qui  produiront  sans  doute  des  fruits 
de  grâces  extraordinaires  si  vous  les  donnez  avec  la  charité  et  la 
discrétion  convenables  ;  mais  que  ne  pourriez-vous  point  faire 
par  l'administration  du  Sacrement  de  Pénitence  si  vous  en  usez 
en  prudents  et  fidèles  dispensateurs  !  Prenez  garde  d'éviter  avec 
soin  dans  ce  ministère  la  précipitation  si  préjudiciable  aux  âmes, 
tous  les  accommodements  et  toutes  les  maximes  malheureuses 
qu'inspirent  la  chair  et  le  sang,  cette  molle  et  basse  indulgence 
qui  fait  tant  de  fausses  pénitences  et  qui  entretient  une  infinité 
de  crimes. 
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Pratiquez,  s'il  est  possible,  cette  redoutable  fonction  dans  l'fifsprit 
de  Jésus-Christ  et  selon  les  règles  de  son  Eglise  qui  sont  si  bien 
marquées  dans  les  avis  de  Saint  Charles  dont  nous  avons  si 
souvent  et  si  fortement  recommandé  la  lecture  dans  nos  règle- 
ments ;  mais  afin  que  vos  reines  soient  tout-à-fait  utiles,  et  vos 
paroles  efficaces,  animez-les  par  une  conduite  innocente  et  exem- 
plaire, soyez  des  miroirs  de  vertu  dans  lesquels  le  peuple  voit 
clairement  ses  imperfections  et  ses  taches  ;  ce  serait  inutilement 
que  vous  parleriez  contre  les  vices  dont  vous  seriez  soupçonnés, 
vos  actions  détruiraient  vos  paroles  et  les  pécheurs  croiraient  en 
quelque  façon  n'être  pas  blâmables,  lorsqu'ils  feraient  ce  que  vous 
faites.    Qu'il  s'exhale  de  votre  maintien,  de  vos  regards,  de  vos 
discours  et  de  toute  votre  personne  une  odeur  de  bonne  vie  et  un 
parfum  de  Sainteté  ;  enfin  conservez,  ou  plutôt  augmentez  tou- 
jours avec  grand  soin  cet  esprit  intérieur  de  piété  qui  est  le 
fondement  de  tout  le  bien  que  vous  pourrez  faire,  marchez  con- 
tinuellement en  la  présence  de  Dieu,  faites  toutes  choses  au  nom 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  dans  le  mouvement  de  sa  grâce 
et  de  ses  adorables  dispositions.    Jusqu'ici  nous  avons  tout  sujet 
de  nous  louer  de  vous  et  de  bénir  la  miséricorde  de  Dieu  qui 
vous  a  donné  des  cœurs  véritablement  paternels  et  toutes  les 
qualités  nécessaires  à  de  fidèles  pasteurs.    Que  mon  absence  ne 
soit  cause  d'aucun  relâchement  et  qu'à  mon  retour  qui  sera 
prompt,  s'il  plaît  à  Dieu,  je  vous  trouve  tels  que  j'aie  lieu  de  me 
servir  de  louange  et  de  congratulation  en  votre  endroit,  et  de 
remercier  tous  ensemble  le  Souverain  Pasteur  de  nos  âmes,  des 
grâces  qu'il  aura  répandues  sur  le  troupeau  qu'il  nous  a  confié. 

Donné  à  Paris,  en  1696. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
Par  mon  dit  Seigneur, 

Foucault. 


DÉLIBÉRATION 


DR  LA  8URB0NNK  SUR  LA  VKNTE  DES  BOISBON'S  AUX  SAUTAOES 


Pour  l'éclaircissement  du  cas  qu'on  veut  proposer  :    Il  faut 
supposer  d'abord  que  les  Sauvages  qui  sont  en  Canada  ne  veulent 
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presque  jamais  boire  d'eau-de-vie  que  pour  s'enivrer  et  parce  que, 
disent-ils,  l'eau-de-vie  les  fait  parler,  leur  donne  de  l'esprit  et  du 
courage,  et  la  vérité  9st  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  en  boivent  qui 
ne  s'enivrent  si  on  ne  les  veut  laisser  faire.  Ça  été  sur  ce  principe 
que  le  cas  ayant  été  autrefois  consulté  en  Sorbonne  savoir  :  s'il 
était  permis  de  vendre  de  l'eau-de-vie  aux  Sauvages  et  de  leur  en 
faire  boire  attendu  leur  disposition,  on  a  décidé  qu'on  ne  pouvait 
leur  vendre  ;  aussi  les  bons  marchands  qui  ont  envie  de  se  sauver 
ne  vendent  point  d'eau-de-vie  aux  Sauvages,  mais  voici  ce  qu'ils 
font,  ce  sur  quoi  on  veut  consulter  les  Docteurs. 

Ces  marchands  ne  vendent  point  en  détail  mais  en  gros  à 
d'autres  petits  marchands  ou  à  des  habitants,  qui  eux-mêmes  les 
vendent  au:;  Sauvages  qui  en  envoient  aux  pays  éloignés  et 
causent  ainsi  l'ivrognerie  que  les  dits  gros  marchands  ne  veulent 
pas  causer. 

On  demande  si  les  premiers  gros  marchands  peuvent  vendre 
en  conscience  les  dites  boissons  en  gros. 

Les  raisons  pour  et  contre  sont  :  Cell  j  pour 

Ils  disent  qu'ils  font  venir  ces  boissons  pour  les  besoins  de  la 
colonie,  qu'ils  n'ont  point  dessein  d'en  faire  un  mauvais  usage 
quand  ils  vendent;  s'ils  en  vendent  à  des  marchands  qui  en 
abusent,  qu'ils  ne  doivent  pas  se  présumer  ainsi,  étant  d'un  bon 
chrétien  de  ne  point  juger  mal  de  son  prochain. 

Que  s'ils  en  vendent  eux-mêmes  à  ceux  qui  montent  aux  pays 
éloignés,  c'est  qu'ils  se  persuadent  que  les  Français  qui  l'achètent, 
l'achètent  pour  s'en  servir  eux-mêmes  dans  le  voyage  ou  dans  le 
séjour  qu'ils  font  dans  les  pays  éloignés,  et  qu'ils  peuvent  le 
croire  et  présumer  ainsi,  et  qu'ainsi  ils  ne  contribuent  point  au 
mal. 

Les  raisons  contre  sont 

1.  Que  les  marchands  font  venir  beaucoup  plus  d'eau-d^  vieet 
d'.iutres  boissons  qu'il  n'en  faut  pour  les  besoins  de  la  colonie. 

2.  Qu'ils  gardent  quelquefois  leurs  boissons  pour  les  vendre 
mieux  dans  le  temps  de  la  descente  des  Sauvages  ou  dans  le 
tempsjque  les  Français  montent  aux  pays  éloignés  et  qu'ainsi  ils 
peuvent  juger  certainement  du  mauvais  usage  qui  se  fait  des 
eaux-de-vie  qu'ils  leur  veudent. 
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3.  Qu'en  en  vendant  eux-mêmes  aux  Français,  lorsqu'ils 
montent  aux  pays  éloignés,  ils  savent  bien  que  la  coutume  des 
Français  n'est  pas  de  la  boire  par  les  chemins,  mais  de  la  garder 
pour  en  traiter  avec  les  Sauvages  pour  gagner  quelque  chose. 

Le  Conseil  de  Conscience  soussigné  estime  que  les  gros  mar- 
chands dont  il  est  parlé  dans  l'exposé  ne  peuvent  point  vendre 
d'eau-de-vie  aux  petits  marchands,  lesquels  la  vendent  ensuite 
en  détail  à  des  Sauvages  qui  s'enivrent  ordinairement,  ou  qui 
n'en  prendraient  pas  ordinairement  si  on  ne  leur  en  donnait 
assez  pour  pouvoir  s'enivrer.  Car  lorsque  les  gros  marchands 
font  leur  provision  de  l'eau-de-vie,  ils  paraissent  avoir  en  vue  ce 
que  l'on  donne  aux  Sauvages,  parce  que  1.  ils  en  font  une  plus 
grande  provision  qu'ils  ne  feraient  s'ils  n'en  vendaient  que  pour 
ceux  de  la  colonie  ;  2.  parce  que  les  gros  marchands  gardent 
leur  provision  d'eau-de-vie  pour  le  temps  que  les  petits  marchands 
doivent  monter  aux  pays  des  Sauvages  ou  que  les  Sauvages 
doivent  venir  pour  en  prendre.  C'est  pourquoi  les  gros  marchands 
dans  les  circonstances  paraissent  entrer  dans  le  dessein  des  petits 
marchands  en  leur  facilitant  le  moyen  d'en  vendre  ou  d'en 
porter  aux  Sauvages  ;  ainsi  ils  doivent  être  censés  coopérer  in- 
directement au  péché  que  les  Sauvages  commettent  quand  ils 
s'enivrent. 

Il  est  vrai  que  de  vendre  de  l'eau-de-vie  ce  n'est  pas  une  chose 
mauvaise  de  soi,  mais  indifférente.  L'eau-de-vie  est  du  nombre 
de  ces  choses  dont  on  peut  bien  ou  mal  user.  Les  gros  mar- 
chands ne  paraissent  pas  être  une  cause  prochaine  et  immédiate 
comme  sont  les  petits  marchands  qui  distribuent  ou  qui  vendent 
de  l'eau-de-vie  aux  Sauvages  qui  s'en  enivrent.  Enfin  les  gros 
marchands  n'ont  point  en  vue  le  mal  que  les  Sauvages  font  lors- 
qu'ils achètent  ou  prennent  de  l'eau-de-vie  pour  s'enivrer,  mais 
seulement  d'exercer  le  commerce  avec  les  Sauvages  par  l'en- 
tremise de  ces  petits  marchands,  et  gagner  par  ce  moyen  comme 
font  les  autres  marchands  en  vendant  leurs  marchandises. 

Mais  on  répond  à  ces  trois  raisons 

A  la  première  qu'il  est  contre  la  charité  qu'on  doit  à  son 
prochain  de  lui  fournir  une  matière  ou  une  occasion  d'offenser 
Dieu  mortellement,  quand  môme  la  chose  de  soi  serait  indiffé- 
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rente,  lorsqu'on  sait  qu'il  en  abusera,  parce  qu'on  est  censé  en 
ce  cas  coopérer  au  péché  d'autrui.  Il  n'y  a  qu'une  cause  juste  et 
assez  considérable  qui  en  puisse  excuser  ;  c'est  le  sentiment 
commun  des  théologiens;  c'est  sur  ce  principe  que  Saint  Thomas 
dit  qu'il  n'est  permis  à  une  personne  de  se  servir  de  la  malice 
d'une  autre  et  de  lui  présenter  une  matière  d'où  il  prend  une 
occasion  de  péché,  que  lorsque  c'est  pour  ôviter  une  notable 
incommodité  ;  pvo  aliquo  incommodo  potest  homo  licite  uli  malitia 
alterius  vel  materiam  non  sublraherc  sed  prsebere.  Ce  saint  Docteur 
explique  cela  par  un  exemple  qu'il  rapporte  :  Si  latro  aliquem 
jugulare  vellet  et  ad  evitandum  mortis  periculum  latroni  thesaurum 
suum  diripiendum  detegeret^  non  peccaret  ;  exemplo  decem  illorum 
virorum  qui  dixerunt  ad  Ismaël  :  noli  occidere  nos  quia  habemus 
thesauros  in  agro.  Saint  Thomas  conclut  de  ce  principe  que  l'on 
peut  demander  à  un  usurier  dans  son  besoin  de  l'argent  à  usure 
et  non  pas  pour  s'enrichir.  Or  l'on  ne  remarque  point  dans 
l'exposé,  de  raisons  ou  de  causes  légitimes  qui  engagent  les  gros 
marchands  en  question  à  vendre  leur  eau-de-vie  de  la  manière 
qui  est  expliquée.  Ce  n'est  point  un  intérêt  public  qui  les  fait 
agir,  ce  n'est  point  pour  éviter  quelque  dommage  considérable, 
ce  n'est  que  la  cupidité  et  le  désir  de  devenir  plus  riches  qui  est 
leur  motif  en  cette  occasion.  On  tient  communément  qu'un 
cabaretier  pécherait  mortellement  lequel  donnerait  du  vin  à 
boire  à  ceux  qu'il  voit  probablement  qui  s'enivreront,  s'il  n'a 
point  d'autre  raison  que  l'espérance  de  gagner. 

A  la  seconde  il  suffît  que  les  gros  marchands  entrent  dans  les 
vues  et  dans  les  desseins  des  petits  marchands  afin  qu'ils  soient 
censés  être  cause  du  péché  d'ivrognerie  que  commettent  les 
Sauvages.  On  a  expliqué  ci-dessus  comment  les  gros  marchands 
entrent  dans  ces  vues.  L'on  doit  donc  inférer  qu'ils  ne  sont  pas 
une  cause  si  éloignée  du  péché  des  Sauvages  qu'ils  n'en  soient 
coupables  conjointement  avec  les  petits  marchands. 

A  la  troisième  l'on  satisfait  par  la  réponse  ci-dessus.  L'on 
ajoute  seulement  que  pour  excuser  les  gros  marchands  en 
cette  occasion  il  faudrait,  qu'en  suivant  les  principes  de  Saint 
Thomas,  le  public,  le  commerce,  ou  môme  les  gros  marchands 
souffrissent  un  dommage  notable;  ce  que  l'on  ne  suppose  pas 
dans  l'exposé  ;  en  effet  il  ne  paraît  pas  de  la  part  des  gros  mar- 
chands d'autre  raison  dans  le  cas  proposé,  sinon  que  ne  portant 
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point  une  si  grande  quantité  d'eau-de-vie  ou  ne  portant  que  ce 
qu'il  en  faudrait  pour  la  colonie,  ils  ne  feraient  point  un  gain  si 
considérable  ;  ce  qui  n'est  pas  suffisant  pour  les  excuser. 

Les  confesseurs  doivent  avertir  les  gros  marchands  l»  de  ne 
vendre  de  l'eau-de-vie  à  ceux  qui  vont  traiter  avec  les  Sauvages 
que  la  quantité  qui  leur  est  nécessaire  pour  leur  usage  i^endant 
leur  voyage;  2«> Lorsque  les  Sauvages  descendent, de  n'en  vendre 
point  dans  ce  tf^mps-làaux  petits  marchands  ni  aux  habitants  qui 
ne  font  point  de  difficulté  d'en  donner  aux  Sauvages  en  échange 
de  leurs  marchandises. 

Délibéré  en  Sorbonne  ce  6  avril  1696. 

(Signé)  G.  Fromageau, 

M.  Charton, 

G.    BOURRET, 

G.  DE  Precelles, 
Salmon, 
Boucher. 
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JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evêque.de  Québec. 

Au  Supérieur  des  Récollets  de  Plaisance,  que  nous  avons  dési- 
gné pour  notre  Grand  Vicaire,  et  aux  autres  Religieux  du  même 
ordre  en  son  absence.  Salut  et  Bénédiction. 

Sur  ce  que  nous  avons  appris  par  les  lettres  qui  nous  sont 
venues  de  Plaisance  et  autres  lieux  delà  dépendance  des  missions 
que  nous  vous  avons  confiées,  qu'il  y  arrive  souvent  des  prêtres  de 
France,  tant  séculiers  que  réguliers,  qui  craignant  la  vigilance  de 
ceux  que  Dieu  a  établis  pour  les  conduire,  quittent  leurs  diocèses 
ou  leurs  monastères  sans  prendre  souvent  ni  exeat  de  leur  Evêque 
ni  obédience  de  leurs  Supérieuïs,  et  s'embarquent  dans  desvais- 
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seaux,  arrivent  dans  quelques-uns  des  endroits  soumis  à  notre 
jurisdietion,  uù  ils  disent  la  Messe  sans  avoir  la  permission  de 
nos  Grands  Vicaires,  et  mènent  une  vie  peu  conforme  à  la  sain- 
teté de  leur  état.  A  ces  causes,  ne  pouvant  souffrir  que  les  ecclé- 
siastiques ou  les  religieux  relâchés  des  autres  diocèses  trouvent 
dans  le  nôtre  plus  de  facilité  pour  vivre  dans  le  dérèglement,  et 
qu'il  leur  serve  d'asile  et  de  retraite,  désirant  au  contraire,  autant 
que  nous  le  devons,  faire  observer  les  règles  de  la  discipline, 
nous  défendons  à  tous  prêtres  qui  ne  sont  point  de  notre  diocèse 
et  qui  n'ont  point  d'emploi  approuvé  de  nous,  de  dire  la  Messe  et  de 
faire  aucîune  autre  fonction  de  leur  ordre,  sans  avoir  obtenu  la  per- 
mission de  nos  Grands  Vicaires,  ou  de  ceux  qui  en  notre  absence 
en  tiennent  la  place,  laquelle  ne  leur  sera  accordée  qu'en  repré- 
sentant leurs  lettres  de  prêtrise  et  un  exeat  en  bonne  forme,  et 
des  attestations  de  vie  et  de  mœurs  signées  de  leurs  prélats  ou 
supérieurs,  et  qui  ne  soient  actuellement  revêtus  au  moins  pour 
le  temps  qu'ils  sont  à  terre  de  l'habit  ecclésiastique,  qui  est  la 
soutane,  sans  laquelle  nous  leur  défendons  sous  peine  de  suspense 
encourue  ipso  facto  de  dire  la  Messe.  Nous  leur  défendons  encore 
dans  le  temps  qu'ils  sont  à  terre  d'aller  loger  dans  des  maisons 
suspectes,  les  exhortant,  autant  qu'ils  le  pourront,  de  se  retirer 
dans  celles  qui  seront  les  plus  réglées.  Etpour  assurer  davantage 
notre  présente  ordonnance,  nous  défendons  à  notre  Grand 
Vicaire  et  autres  religieux  qui  pourront  se  trouver  à  Plaisance, 
Iles  Saint-Pierre,  et  autres  lieux  de  notre  juridiction,  de  soiiifrir 
que  ces  prêtres  étrangers  célèbrent  la  Sainte  Messe  ni  fassent 
aucune  fonction  de  leur  ordre  dans  les  églises,  chapelles,  ni 
maisons  particulières.  Laquelle  présente  ordonnance  voulons 
être  lue,  et  affichée  dans  les  sacristies  partout  où  besoin  sera. 

Donné  à  Paris  le  20e  février  1697. 

JEAN,  Evêque  de  Québec. 
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MANDEMENT 


POOB  RÉPRIMER  CERTAINS   ABDB   QUI  S'iTAIENT  INTRODUITS   DANS  LE  DIOCkSB 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evêque  de  Québec. 

A  tous  les  curés,  prêtres  et  confesseurs,  tant  séculiers  que 
réguliers,  et  fidèles  de  notre  diocèse.  Salut  et  Bénédiction. 

Nous  étant  informé  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  que  nous 
avons  pu  apporter  depuis  notre  retour  de  France,  des  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  notre  diocèse  tant  à  la  ville  qu'à  la  campa- 
gne, nous  avons  cru  devoir  y  remédier  par  cetbe  ordonnance  en 
mettant  devant  les  yeux  des  uns  et  des  autres  la  manière  dont 
ils  doivent  se  conduire  à  l'égard  de  ceux  qui  manquent  en  des 
points  si  importants  de  la  discipline  ecclésiastique. 

Le  premier  regarde  l'obligation  qu'ont  tous  les  fidèles  d'assister 
aux  messes  de  paroisse  les  dimanches  et  les  fêtes  et  y  entendre 
les  instructions  qui  s'y  font  ;  elle  est  si  ancienne  qu'on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  guère  de  point  de  discipline  sur  lequel  l'Eglise  se  soit 
expliquée  plus  souvent  et  plus  expressément.  L'ouverture  des 
oratoires  et  des  églises  des  religieuses  ayant  donné  occasion  aux 
fidèles  de  se  relâcher  depuis  le  treizième  siècle  d'une  pratique  si 
salutaire,  les  Pères  du  Concile  de  Trente  dans  la  session  22e  et 
dans  la  24e  ont  prononcé  sur  cette  obligation  de  manière  que 
personne  n'en  puisse  douter.  Le  grand  Saint  Charles  qui  enten- 
dait parfaitement  ses  décrets,  lesquels  avaient  été  résolus  et 
publiés  par  ce  Saint  Concile  sous  le  pontificat  de  Pie  IV,  son 
oncle,  n'a  rien  recommandé  plus  fortement  au  peuple  de  son 
diocèse  et  de  sa  province  de  Milan  ;  il  en  a  fait  une  formule 
insérée  dans  son  6e  Concile  provincial  qu'il  a  appelée  litteras 
monilionis  de  conveniendo  ad  parochialem  ecclesiam^  des  lettres 
d'avertissement  à  son  peuple  pour  l'engager  de  s'assembler  dans 
leur  paroisse,  qu'il  veut  être  publiée  dans  les  Eglises  de  sa 
province  de  la  môme  manière  qu'il  l'avait  fait  publier  dans  les 
Eglises  de  son  diocèse  plusieurs  années  auparavant,  ainsi  qu'il 
est  porté  par  le  4e  décret  de  son  4e  synode. 
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Comme  ce  règlement  est  plein  de  l'esprit  de  Dieu  et  qu'il 
épuise  cette  matière,  nous  ordonnons  à  tous  les  curés  des  villes 
de  ce  diocèse  et  des  paroisses  de  la  campagne,  d'en  faire  la  lecture 
à  leurs  paroissiens  une  fois  chaque  année,  le  premier  dimanche 
de  Pavent,  devant  le  prône,  ou  autres  exhortations  qui  pourraient 
se  faire.  Nous  avons  appris  avec  douleur  qu'un  grand  nombre  de 
paroissiens  des  villes  et  de  la  campagne  négligent  de  satisfaire  à 
un  devoir  si  important, , et  nous  en  avons  été  nous-môme  le 
témoin  plusieurs  fois,  ce  qui  nous  engage  à  presser  les  prédica- 
teurs tant  séculiers  que  réguliers  de  notre  diocèse  de  porter  les 
fidèles  à  y  être  assidus  ;  nous  imposons  encore  une  plus  étroite 
obligation  aux  confesseurs  d'interroger  les  pénitents  sur  cette 
matière  pour  faire  remarquer  à  ceux  qui  n'ont  point  d'excuses 
légitimes  de  s'absenter  de  leurs  paroisses,  qu'ils  s'exposent  à 
encourir  les  censures  que  les  saints  canons  de  l'Eglise  ont  faites 
contre  ceux  qui  par  cette  négligence  font  connaître  le  mépris 
qu'ils  font  de  leur  pasteur  et  des  avantages  considérables  qu'ils 
pourraient  retirer  à  assister  à  la  messe  de  paroisse  et  au  prône. 
Nous  doutons  si  peu  de  la  fidèle  soumission  que  les  prêtres  tant 
séculiers  que  réguliers  de  ce  diocèse  feront  paraître  pour  entrer 
en  cela  dans  nos  sentiments  que  nous  ne  croyons  pas  nécessaire 
de  leur  mettre  devant  les  yeux  les  belles  paroles  du  Concile  de 
Gangres  :  si  guis  docet  domum  Dei  contemptibilem  esse  et  conventus 
qui  in  ea  celebrantur^  anathema  sit  :  si  quelqu'un  enseigne  en 
public  ou  en  particulier  qu'on  ne  doit  pas  faire  de  cas  de  la 
maison  de  Dieu  (c'est-à-dire  de  la  paroisse)  et  des  assemblées  qui 
s'y  font,  qu'il  soit  anathème. 

Les  paroles  du  sixième  canon  du  môme  Concile  ne  sont  pas 
moins  remarquables  :  si  guis  extra  ecclesiam  seorsum  conventus 
célébrât,  et  despiciens  ecclesianiy  ea  gux  sunt  ecclesix  voluerit 
usurpare  non  consentiente  presbytero  juxta  decretum  episcopi,  ana- 
thema sit  :  celui  qui  voudra  faire  des  assemblées  hors  de  l'Eglise 
et  qui  voudra  lui  usurper  ce  qui  lui  appartient  de  droit  sans 
le  consentement  du  prêtre  qui  la  gouverne  selon  le  décret  de 
l'Evoque,  qu'il  soit  anathème.  Ce  concile  avait  été  assemblé  dans 
le  4e  siècle  contre  un  nommé  Eustathius  moine  arménien,  lequel 
par  un  esprit  particulier  portait  les  peuples  à  se  détacher  de 
leurs  pasteurs  légitimes.  Quoique  nous  n'ayons  rien  de  semblable 
à  reprendre,  les  expressions  dont  les  Pères  de  ce  Concile  se 
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servent  sont  très  propres  à  renoiui'ler  aux  prêtres  et  aux  fldèles 
de  ce  diocèse,  les  idées  qu'ils  doivent  avoir  de  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  les  obligations  qu'ont  les  fidèles  d'assister  à  la  messe 
de  paroisse,  à  laquelle  nous  voulons  qu'ils  se  conforment  tous, 
leur  déclarant  que  nous  nous  servirons  do  notre  autorité  et  do 
celle  que  le  Saint  Concile  de  Trente  nous  a  donnée  dans  la 
session  22e  pour  procéder  par  censures  contre  ceux  do  l'un  et  de 
l'autre  sexe  qui  manqueront  sans  une  excuse  légitime  d'assister 
à  la  messe  de  paroisse  trois  dimanches  consécutifs,  conformé- 
ment au  canon  du  Concile  3e  do  Constantinopie,  et  au  canon  lie 
du  Concile  de  Sardique  :  si  qiiis  laicus  in  aliqua  urbe  agens  tribus 
diebus  dominicis  in  tribvs  hebdomadibvs  non  conveniat^  is  a 
communione  moveatur^  si  quelqu'un  des  laïques  demeurant  à  la 
ville  ou  à  la  campagne  s'absente  trois  dimanches  pendant  trois 
semaines  consécutives,  qu'il  soit  excommunié  ;  ce  qui  est  con- 
forme au  canon  21e  du  Concile  d'Elvire  plus  ancien  que  celui  de 
Nicée  :  si  quis  in  civitate  positus  per  très  dominicas  ad  ecclcsiam 
non  acccsserit^  tanto  tempore  abstineat  ut  correptus  cssc  vidcalur. 
Et  pour  la  confirmation  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  nous 
faisons  insérer  au  bas  de  cette  ordonnance  le  décret  de  Saint 
Charles  sur  la  messe  de  paroisse,  dont  il  est  parlé  ci-dessus, 
qui  fut  publié  dans  son  4e  Concile  de  Milan. 

Le  second  regarde  l'abus  intolérable  où  l'on  est  dans  plusieurs 
paroisses  de  sortir  du  prône  qui  se  fait  durant  la  messe  de 
paroisse.  Ce  mal  qu'on  peut  regarder  comme  la  plus  grande 
marque  d'irréligion  qu'on  puisse  donner  mérite  que  les  curés  et 
autres  confesseurs  agissent  à  l'égard  de  ceux  qui  y  tombent 
plusieurs  fois,  comme  à  l'égard  des  scandaleux  publics  auxquels 
on  doit  refuser  non-seulement  l'absolution,  mais  même  la  com- 
munion. 

Le  troisième  regarde  la  liberté  que  se  donnent  les  jeunes  gens 
de  proférer  des  paroles  déshonnètes  et  à  double  entente  qui 
causent  dans  les  mœurs  une  corruption  universelle  qu'on  doit 
tâcher  de  déraciner,  se  comportant  avec  eux  comme  avec  des 
impudiques  d'habitude  et  des  scandaleux. 

Le  quatrième  abus  regarde  la  sanctification  des  dimanches  et 
des  fêtes  ordonnée  par  les  deux  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  qu'on  ne  fait  pas  de  difficulté  do  transgresser  pour  les 
voyages,  ventes  et  achats,  qui  se  font  ces  jours-là  sans  nécessité 
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et  sans  permission  de  l'Eglise.  Nous  sommes  si  touché  de  l'abus 
extraordinaire  qui  se  fait  de  ces  saints  jours,  destinés  de  Dieu  pour 
être  employés  à  son  service  et  pour  vaquer  à  la  prière,  pour 
laquelle  il  faut  tAcher  de  porter  un  esprit  libre  et  débarrassé  des 
affaires,  que  nous  jugeons  nécessaire  d'ordonner  aux  confesseurs 
tant  séculiers  que  réguliers,  d'interroger  leurs  pénitents  dans  la 
confession  sur  ces  manquements,  et  que  nous  croyons  nécessaire 
de  leur  défendre  d'absoudre  les  coupables  sans  les  obliger  d'aller 
trouver  leurs  curés  pour  leur  promettre  de  ne  plus  retomber  ; 
que  s'ils  paraissent  conserver  leur  volonté  de  continuer  dans  ces 
saints  jours  de  faire  leurs  voyages,  ventes,  achats  et  autres 
affaires  capables  de  les  détourner  du  service  de  Dieu,  après  en 
avoir  été  avertis  plusieurs  fois  par  leurs  curés  et  confesseurs, 
nous  les  déclarons  indignes  de  l'absolution  dont  nous  chargeons 
la  conscience  des  confesseurs  qui  en  rendront  un  terrible  compte 
au  jugement  de  Dieu. 

Si  l'on  en  doit  user  ainsi  à  l'égard  de  ceux  qui  font  des  travaux 
corporels,  quels  sentiments  doit-on  avoir  de  ceux  qui  passent  tous 
ces  saints  jours  en  ivrogneries,  danses,  jeux  et  autres  divertisse- 
ments criminels,  et  qui  croient  avoir  pleinement  satisfait  à  leurs 
obligations,  en  entendant  une  messe  basse,  souvent  dans  des  pos- 
tures fort  indécentes,  l'esprit  et  le  cœur  tout  remplis  de  l'idée  et 
de  l'alFection  des  choses  du  monde  !  ce  qui  fait  dire  à  Saint  Thomas 
après  Saint  Augustin  que  les  œuvres  par  lesquelles  on  sert  au 
péché  sont  bien  plus  contraires  à  la  sanctification  des  fêtes  que 
celles  qui  sont  d'elles-mêmes  bonnes  et  licites,  quia  mugis  homo 
impedilur  a  rébus  divinis  per  opus  peccati  quam  pcr  opiis  licitum, 
quamvis  sit  corporale^  idco  magis  contra  hoc  prœccplum  agit  qui 
peccat  in  die  festo  quam  qui  aliud  opus  corporale  licilum  facit^  parce- 
que  l'homme  est  bien  plus  détourné  des  choses  divines  par  l'œuvre 
du  péché  que  par  une  œuvre  licite,  quoiqu'elle  soit  corporelle, 
d'où  il  est  à  conclure  que  celui-là  transgresse  plus  le  précepte  qui 
pèche  un  jour  de  fête  que  celui  qui  fera  quelqu'autre  ouvrage 
corporel  qui  cependant  sera  licite.  Et  Saint  Augustin  dit  qu'un 
homme  ferait  mieux  de  travailler  à  son  champ  ce  jour-là  que  s'il 
le  passait  dans  des  danses  ou  autres  choses  semblables  qui  sont 
d'elles-mêmes  criminelles,  et  les  femmes  feraient  mieux  de  filer 
leur  quenouille  que  de  passer  ces  saints  jours  à  des  jeux,  des 
danses,  et  autres  assemblées  où  Dieu  peut  être  offensé,  melius 
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faceret  Judxus  in  agro  suo  aliquid  utile  quam  siin  thcatro  seditiosus 
existeret,  et  melius  fœminse  eorum  die  sabbati  lanas  facerent  quam 
quod  tota  die  in  neomeniis  suis  impudice  starent.  (Saint  Augustin.) 

Le  cinquième  regarde  le  cas  de  l'usure  qu'on  peut  dire  être 
très  commun  dans  ce  diocèse,  et  dont  plusieurs  sont  coupables 
sans  en  vouloir  convenir.  Nous  croyons  pour  cela  nécessaire  de 
renouveler  deux  articles  de  nos  mandements,  que  nous  faisons 
insérer,  afin  que  ceux  qui  perdent  leurs  âmes  par  ignorance  ne 
puissent  pas  nous  l'imputer  au  jour  du  jugement. 

La  question  est  de  savoir  si  on  doit  permettre  aux  habitants 
de  ce  diocèse  de  prêter  leur  argent  aux  marchands  et  autres  et 
en  retirer  l'intérêt  pour  ne  pas  lo  mettre  en  risque  dans  le  com- 
merce sur  mer,  ou  en  quelqu'autre  contrat  légitime  par  lequel 
ils  seraient  obligés  d'aliéner  le  fonds  dont  ils  se  réservent  la 
disposition. 

Il  faut  d'abord  convenir  que  l'usure  consiste  à  retirer  plus 
qu'on  avait  donné,  par  la  seule  considération  du  prêt.  11  faut 
aussi  convenir  des  deux  titres  qui  autorisent  de  prendre  quelque 
chose  au-delà  du  sort  principal,  qui  est  le  dommage  naissant  et 
le  lucre  cessant  ;  et  la  raison  qu'en  rend  Saint  Thomas,  c'est 
que  pour  lors  on  ne  prend  pas  du  profit  pour  le  prêt.  Encore 
faut-il  observer  quelques  conditions  pour  que  cet  intérêt  soit 
légitime  :  1.  que  le  dommage  soit  réel,  véritable,  causé  par  le 
prêt,  en  sorte  que  si  le  dommage  n'arrive  point,  il  ne  faut  rien 
prendre  pardessus  le  prêt,  2.  que  le  dommage  soit  égal  au 
dédommagement  qu'on  tire,  3.  que  le  créancier  avertisse  le 
débiteur  du  dommage  qu'il  peut  souffrir  s'il  lui  prête.  Le  second 
titre  est  le  lucre  cessant,  mais  il  faut  aussi  observer  quelques  con- 
ditions :  la  première  pour  qu'un  marchand  puisse  prendre  intérêt  à 
raison  du  lucre  cessant,  il  faut  qu'il  ait  pris  la  résolution  d'em- 
ployer son  argent  en  commerce  et  qu'il  soit  sur  le  point  de 
l'employer  ;  il  ne  suffit  pas  une  volonté  vague,  générale  et 
imparfaite  de  trafiquer,  mais  il  faut  le  pouvoir,  l'occasion  pré- 
sente d'exposer  cet  argent  en  commerce,  et  le  dessein  formé  de 
se  prévaloir  de  cette  occasion  et  de  négocier  effectivement,  et 
l'espérance  quasi  certaine  de  gagner  en  négociant,  en  sorte 
cependant  que  l'intérêt  qu'on  exige  ne  soit  pas  égal  au  profit 
qu'on  pourrait  espérer  d'autant  que  pouvoir  avoir  un  bien  n'est 
pas  la  môme  chose  que  de  l'avoir  en  effet  ;  il  faut  donc  que  la 
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taxe  s'en  fasse  équitablement  et  de  bonne  foi,  eu  égard  aux 
dépenses,  aux  dangers,  aux  peines  et  autres  circonstances. 

Il  est  certain  que  le  plus  grand  nombre  des  habitants  qui 
prêtent  leur  argent  ne  sont  pas  dans  ces  deux  cas  :  1.  ils  ne  sont 
pas  dans  le  cas  de  dommage  naissant,  ne  souffrant  nul  dommage 
du  prêt  qu'ils  font  de  leur  argent;  2.  ils  ne  sont  point  dans  celui 
du  lucre  cessant,  ne  voulant  point  exposer  leur  argent  au  com- 
merce, voulant  tout  au  contraire  être  àùrs  de  gagner  quelque 
chose  sans  risquer,  ce  qui  fait  bien  voir  que  la  plupart  sont 
usuriers  sans  en  vouloir  convenir. 

A  l'égard  du  nouveau  titre  qu'on  appelle  periculum  sortis^  qui 
est  de  retirer  quelque  chose  à  cause  du  danger  que  l'on  court  de 
prêter  au  marchand,  il  ne  peut  pas  être  légitime,  parce  qu'il  a 
plus  de  ressource  et  de  moyen  de  payer  qu'un  pauvre  auquel 
cependant  il  est  défendu  de  prêter  avec  usure,  sous  peine  d'en- 
courir la  malédiction  de  Dieu,  ainsi  qu'il  est  porté  dans  l'Ancien 
Testament.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  ceux  qui  prêtent  ne  font 
point  toutes  ces  réflexions,  mais  qu'ils  prêtent  leur  argent  à 
dessein  de  le  faire  valoir  et  de  retirer  le  profit  de  leur  prêt,  ce  qui 
est  formellement  usure. 

Outre  ces  deux  titres  ci-dessus  qu'on  peut  regarder  comme 
indubitables,  on  doit  reconnaître  dans  les  magistrats  le  droit 
d'imposer  des  peines  à  ceux  qui  ne  paient  pas  leurs  dettes,  les- 
quelles on  peut  retirer  en  conscience. 

Mais  pour  faire  voir  sur  la  matière  de  l'usure  les  sentiments 
des  derniers  Papes,  nous  désirons  qu'on  insère  ici  la  condamnation 
qu'ils  ont  faite  des  trois  propositions  que  des  auteurs  relAchés 
avaient  avancées  en  faveur  de  l'usure.  La  première  censurée  par 
Ah^xandre  VII  le  12  mars  1666  était  telle:  licitum  est  mutuanti 
aliquid  extra  sortem  exigere^  si.  se  obligct  ad  non  repetcndam  sot'lôm 
usque  ad  certum  tcmpus,  il  est  permis  à  celui  qui  prête  d'exiger 
quelque  chose  au-delà  du  sort  principal,  s'il  s'oblige  à  ne  le 
demander  point  jusqu'à  certain  temps.  La  deuxième  condamnée 
par  Innocent  XI  le  4e  mars  1679  était  telle  :  cum  numerata  pecunia 
pretiosior  sit  numeranda  et  miUus  sit  qui  majoris  faciat  peeuniam 
prœsentem  quam  fuluram^  potcsi  crcdilor  a  m uluante  aliquid  exiqens, 
€0  tilulo  ab  usura  excusari,  comme  l'argent  comptant  vaut  mieux 
que  celui  qui  est  à  recevoir,  qu'il  n'y  a  personne  qui  n'estime 
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davantage  l'argent  qu'il  a  entre  les  mains  que  celui  qu'il  attend, 
on  peut  excuser  du  péché  d'usure  celui  qui  sur  ce  titre  exige 
quelque  chose  au-delà  du  principal,  de  la  personne  à  qui  il  prête. 
La  troisième  condamnée  par  le  même  Pape,  et  en  même  temps, 
était  conçue  en  ces  termes  :  usura  non  est  cum  aliquid  exigilur 
tanquam  ex  benevolentia  et  gratitudine  debitum,  sed  solum  si  exigatur 
tanquam  exjustUia  dcbilum,  ce  n'est  pas  de  l'usure  quand  on  exige 
quelque  profit  au  delà  de  la  somme  principale,  comm  i  iù  par 
bienveillance  et  par  gratitude,  mais  seu l'ornent  si  on  l'exige  comme 
dû  par  justice. 

Ces  trois  propositions  dont  l'une  est  la  42u  des  45  censurées 
par  Alexandre  VII,  et  les  autres  la  41e  et  la  42e  des  65  qu'Innocent 
XI  a  censurées,  sont  coïKlamnées  par  ces  Souverains  Pontifes, 
comme  étant  au  moins  scandaleuses,  eu  sorte  que  quiconque  les 
enseignera,  défendra,  publiera,  il  tombe  ipso  fiuio  dans  l'excom- 
munication réservée  au  Pape. 

Le  sixième  regarde  le  luxe  td  la  vanité  sur  laquelle  nous 
déclarons  aux  confesseurs  que  nous  désirons  qu'ils  tiennent  la 
main  principalement  à  trois  choses,  La  première  est  qu'ils 
prennent  grand  soin  d'étudier  et  de  déraciner  dans  les  personnes 
qu'ils  conduisent  l'attache  qu'elles  ont  à  la  vanité,  sans  avoir 
égard  au  prétexte  qu'elles  prennent  que  les  ajustements  qu'elles 
portent  pour  la  satisfaire  se  peuvent  portej-  sanH  péché  mortel,  car 
quoiqu'il  soit  difTicile  de  décider  jusqu'où  l'on  peut  aller  dans 
cette  matière  sans  pécher  mortellement,  il  n'y  a  rien  cependant 
de  plus  aisé  que  de  se  perdre  quand  on  est  dans  la  disposition 
de  vouloir  être  vaine  autant  qu'on  le  peut  sans  pécher  mortelle- 
ment, et  rien  de  plus  sûr  pour  les  confesseurs  que  déjuger  qu'une 
ame  ne  peut  rien  faire  pour  son  salut  et  pour  sa  perfection  pen- 
dant qu'elle  est  dans  cette  disposition.  La  seconde  chose  est 
qu'ils  examinent  avec  attention  si  l'attache  qui  se  trouve  dans  le 
sexe  pour  les  ajustements,  n'est  point  une  occasion  d'impureté, 
car  en  ce  cas  ce  qui  d'ailleurs  serait  véniel  devient  mortel  ;  or  il 
est  fort  important  de  remarquer  qu'il  y  a  peu  de  personnes  à  qui 
la  vanité  ne  soit  une  occasion  de  regards  ou  de  paroles  impu- 
diques, qu'il  y  en  a  peu  que  la  vanité  n'expose  à  entendre  des 
discours  contre  l'honneur  et  à  souffrir  même  des  libertés  crimi- 
nelles ;  en  un  mot  la  vanité  ouvre  toutes  les  portes  de  l'âme, 
c'est-à-dire  tous  les  sens,  au  démon  de  l'impureté  ;  une  femme 
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vaine  se  trouve  tous  les  jours  dans  des  compagnies  où  l'on 
attaque  la  pudeur  par  les  yeux,  par  les  oreilles,  par  le  toucher, 
par  l'imagination  et  par  tous  les  sens,  sa  vanité  étant  un  signal 
à  tous  les  impudiques  de  s'approcher  d'elle.  C'est  pourquoi 
nous  ne  croyons  pas  que  vous  deviez  ni  que  vous  puissiez  donner 
l'absolution  aux  personnes  vaines,  à  qui  leur  vanité  est  une 
occasion  de  péché  mortel,  quoique  leurs  ajustements  ne  soient 
pas  d'eux-mêmes  criminels.  La  troisième  est  qu'ils  ne  se  contentent 
pas  que  leurs  pénitentes  soient  habillées  modestement  quand 
elles  sont  dans  l'église  ou  qu'elles  approchent  des  sacrements, 
mais  qu'ils  s'informent  encore  comme  elles  sont  chez  elles  ;  car 
nous  avons  su  que  plusieurs  femmes  et  filles  ne  font  point  de 
scrupule  d'avoir  la  gorge  et  les  épaules  découvertes  quand  elles 
sont  dans  leurs  maisons,  et  nous  en  avons  nous-môme  rencon- 
trées en  cet  état.  Or  pour  déclarer  nettement  notre  prétention 
sur  cet  article,  nous  leur  défendons  expressément  d'absoudre  les 
filles  et  les  femmes  qui  porteront  la  gorge  et  les  épaules  décou- 
vertes, soit  dedans  soit  dehors  de  leurs  maisons,  ou  qui  ne  les 
auront  couvertes  que  d'une  toile  transparente  ;  et  à  l'égard  de  la 
communion,  présentation  du  pain  bénit,  offrandes  et  quêtes  qui 
se  font  par  les  filles  et  femmes  dans  les  églises,  nous  renouvelons 
tout  ce  qui  a  été  réglé  là-dessus  par  notre  prédécesseur  dans  son 
mandement  du  26  février  1682,  et  nous  désirons  que  suivant 
l'Apôtre  les  filles  paraissent  voilées,  c'est-à-dire  la  tête  couverte 
dans  l'église. 

Fait  à  Québec  le  22  décembre  1697. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


J 


-367- 


MANDEMENT 


PO0R  LA  CONVOCATION  DU  3e  SYNODE 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Evoque  de 
Québec. 

A  tous  les  prêtres  et  confesseurs  de  notre  diocèse,  Salut  et 
Bénédiction. 

N'ayant  pu  jusqu'à  cette  heure  remédier  aux  plus  pressants 
besoins  des  âmes  de  notre  diocèse.  Nous  avons  cru  ne  pouvoir 
trouver  de  voie  plus  sûre  et  plus  aisée  pour  apport',  r  des  remèdes 
nécessaires  et  efficaces  aux  autres  que  par  la  célébration  des 
Synodes  et  Ir  >  assemblées  ecclésiastiques  que  les  Saints  nous 
apprennent  ùti'.i  un  des  plus^excellents  moyens  et  des  plus  propres 
pour  entretenir  le  culte  de  Dieu,  et  pour  conserver,  rétablir  et 
perfectionner  la  discipline  ecclésiastique.  C'est  ce  qui  nous 
oblige,  Nos  Très  Ghers  Frères,  à  continuer  ce  que  nous  avons  si 
heureusement  commencé  les  années  passées  à  Québec,  et  à 
marquer  l'assemblée  à  Québec  dans  la  salle  de  Notre  Palais 
Episcopal,  jeudi,  le  27  février  de  la  présente  année  1(398,  à  une 
heure  après-midi,  persuadé  que  nous  sommes  que  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  répandra  avec  abondance  son  Esprit  sur  les  prêtres 
qui  ne  se  seront  assemblés  que  pour  glorifier  son  nom  et  établir 
son  royaume  dans  les  âmes. 

Nous  enjoignons  à  tous  les  prêtres,  confesseurs  et  ecclésiasti- 
ques de  la  ville  de  s'y  trouver,  et  aux  curés  et  aux  missionnaires 
du  voisinage  de  s'y  trouver,  pour  répondre  sur  les  choses  que 
nous  voudrons  leur  demander,  et  entrer  dans  les  vues  que  nous 
pourrons  prendre  tous  ensemble  pour  le  bien  des  âmes  et  recevoir 
les  ordres  et  règlements  que  nous  voudrons  faire  ;  et  pour  rendre 
cette  action,  de  soi  très  sainte,  encore  plus  utile,  Nous  les  conju- 
rons de  s'y  disposer  par  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  leur  seront 
inspirées  de  Dieu  et  principalement  par  le  Saint  Sacrifice  de  la 
Messe  que  Nous  les  exhortons  de  célébrer  à  cette  intention,  au 
moins  trois  fois,  ajoutant  tous  les  jours  qu'ils  la  diront  une 
collecte  du  Saint  Esprit. 

Nous  désirons  que  chaque  prêtre  et  confesseur  fasse  une 
singulière  attention  devant  Dieu  sur  les  choses  qui  seraient  plus 
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importantes  à  proposer  et  à  régler,  et  si  elles  étaient  d'une 
nature  à  mériter  d'être  longtemps  considérées,  Nous  les  exhor- 
tons à  nous  en  faire  part  quelques  jours  auparavant,  pour  avoir 
le  temps  de  les  examiner  et  voir  les  règlements  qu'il  serait 
convenable  de  faire. 

Ce  présent  mandement  sera  signifié  par  im  de  nos  ecclésiasti- 
ques à  MM.  les  Doyen,  Dignités  et  Chanoines  de  la  Cathédrale 
et  aux  trois  supérieurs  des  communautés,  et  envoyé  aux  curés 
et  missionnaires  du  voisinage. 

Fait  à  Québec,  sous  notre  seing,  scellé  de  Nos  Armes,  et  con- 
tresigné de  Notre  Secrétaire  le  23  février  1698. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 

Par  mon  dit  Seigneur, 

LitCoLOMBiÈRE,  Secrétaire. 


STATUTS  PUBLIÉS 


DANS   LE   TBOISlàUE   SYNODE   TENU   A  QUÉBEC  LE  TINGT-SEPTlàUE   F&VBIER   DE     L'aNnAb 

lft98 


1.  Tous  les  Curés,  Missionnaires,  et  Confesseurs  de  ce  Diocèse 
auront  soin  de  lire  une  fois  chaque  année  nos  Ordonnances,  afin 
de  pouvoir  les  observer. 

2.  Ils  auront  soin  de  réitérer  au  peuple  la  lecture  de  celles 
dont  la  connaissance  et  la  pratique  sont  les  plus  nécessaires  à 
leurs  Paroissiens,  et  surtout  celle  du  dernier  Octobre  1690, 
touchant  l'ivrognerie  et  l'impureté.  Ils  liront  aussi  la  Lettre 
circulaire  que  nous  leur  avons  écrite  ci-devant,  l'Onionniince 
que  nous  avons  faite  pour  les  Cas  réservés,  et  celle  que  nous 
avons  autorisée  pour  notre  Diocèse,  des  Cas  auxquels  on  doit 
refuser,  ou  différer  l'Absolution,  que  nous  renouvelons  dans 
notre  présent  Synode. 

3.  Ils  doivent  se  persuader  qu'ils  ne  peuvent  donner  une 
instruction  plus  utile  à  leurs  Paroissiens,  que  de  leur  expliquer 
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en  particulier  les  dites  Ordonnances,  et  nos  Statuts  publiés  dans 
nos  Synodes. 

4.  Aucun  Ecclésiastique,  ou  Religieux  ne  pourra  dire  la  Messe 
dans  ses  voyages,  ou  Visites  de  sa  Mission,  hors  de  l'Eglise  ou 
de  la  Chapelle  marquée,  dans  l'étendue  de  la  Colonie.  Nous 
croyons  cet  Article  si  important  pour  l'honneur  de  la  Religion, 
que  nous  ne  nous  contentons  pas  seulement  de  le  défendre,  mais 
que  nous  en  faisons  un  Cas  réservé  ijour  la  seconde  fois  ;  et  pour 
la  troisième,  une  défense  sous  peine  de  suspense  pour  les  Prêtres, 
tant  Séculiers  que  Réguliers,  sans  y  comprendre  cependant  le  cas 
d'une  extrême  nécessité  pour  donner  le  saint  Viatique  à  un 
malade,  auquel  on  ne  pourrait  porter  la  sainte  Eucharistie  à 
cause  du  grand  éloignement  de  l'Eglise. 

5.  S'il  y  a  encore  quelque  endroit  trop  éloigné  des  Eglises,  où 
nous  jugions  absolument  nécessaire  de  laisser  dire  quelquefois 
la  sainte  Messe  ;  Nous  déclarons  que  nour.  en  donnerons  notre 
permission  par  écrit,  après  avoir  pris  toutes  les  mesures  de  la 
faire  dire  avec  toute  la  décence  convenable  à  un  si  grand 
Mystère. 

6.  Nous  désirons  que  les  Prédicateurs,  tant  Séculiers  que 
Réguliers,  portent  souvent  les  Peuples  à  se  rendre  assidus  ù  la 
Messe  de  Paroisse  les  Fêtes  et  les  Dimanches,  et  aux  Instructions 
qui  s'y  font,  et  que  les  Confesseurs  les  interrogent  sur  ce  point, 
pour  leur  faire  remarquer  les  suites  fâcheuses  où  ils  s'exposent, 
s'ils  se  dispensent  d'un  devoir  si  légitime,  comme  est  ct'îxii 
d'assister  à  la  Messe  de  Paroisse  les  Fêtes  et  les  Dunanches,  et 
d'y  entendre  la  parole  de  Dieu  :  Nous  ooudumnous  surtout  le 
prétexte  qu'un  grand  nombre  de  Parot^siens  prennent  de  faire 
ce*  j'^nrs-là  leurs  voyage^  et  leurs  affaires  temporelles  sans  une 
raison  très  considérable,  qu'ils  doivent  fainf  connaître  à  Wur 
Pasteur  avant  que  de  l'entrepivndre,  on  après,  s'ils  ne  le  peux^nt 
faire  auparavant  ;  Nous  s<]«nmes  si  touché  tîe  l'abus  extraor- 
dinaire  qui  se  fait  de  ces  saints  jours,  destines  àe  Dieu  pour  être 
employés  à  son  service,  que  nous  ne  voulons  pas  que  les  Con- 
fesseurs de  noire  Diocèse,  tant  Séculiers  que  Réguliers,  en 
puissent  absoudre,  sans  obliger  le*  coupabl  s  d'aller  trouver 
leurs  Curés  pour  leur  promettre  de  n'y  plus  retomber  :  Que  s'ils 
paraissent  ronscrver  la  volonté  de  continuer  dans  ces  saints  jours 
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de  faire  leurs  voyages  ou  affaires  après  en  avoir  été  avertis, 
Nous  les  jugeons  indignes  d'absolution,  dont  nous  chargeons  la 
conscience  des  Confesseurs  qui  en  rendront  un  terrible  compte 
au  jugeraeni,  de  Dieu.  ^ 

7.  Nous  désirons  que  les  Confesseurs  agissent  avec  autant  de 
fermeté  à  l'égard  de  ceux  qui  se  laissent  aller  à  vendre,  ou  à 
travailler  de  leurs  métiers,  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes, 
déclarant  indignes  d'absolution  ceux  qui  voudront  continuer 
dans  la  transgression  de  ces  deux  Commandements  de  Dieu  et 
de  l'Eglise  ;  Nous  mettons  dans  ce  nombre  les  Chirurgiens,  et 
les  Barbiers  qui  font  le  poil  et  la  barbe  les  Dimanches  et  les 
Fêtes,  s'ils  ne  promettent  de  ne  le  plus  faire  sans  permission,  et 
jamais  pendant  le  Service  Divin,  les  Notaires  qui  passent  des 
Contrats  qui  ne  sont  pas  absolument  ou  autant  nécessaires,  que 
l'est  le  Testament  d'un  moribond  qui  ne  peut  pas  attendre,  et  les 
Marchands  qui  vendent  ces  jours-là,  quand  ils  ne  le  feraient  pas 
publiquement,  mais  seulement  en  cachette,  s'ils  le  font  sans 
grande  nécessité,  et  sans  une  permission  de  l'Eglise. 

8.  Nous  renouvelons  la  défense  que  nous  avons  faite  plusieurs 
fois,  de  recevoir  à  la  Communion  Pascale,  ceux  qui  n'ont  pas 
payé  leurs  dîmes,  comme  cou[>ables  de  sacrilège,  pour  avoir 
retenu  un  bien  sacré  et  Ecclésiasliiiue. 

9.  Nous  désirons  que  tou^  les  Curés,  Missionnaires  et  Confes- 
seurs, Séculiers  et  Réguliers  de  ce  Diocèse,  fassent  remarquer 
aux  moribonds  qu'ils  confessent,  l'obligation  qu'ils  ont  de  racheter 
leurs  péchés  par  les  aumônes,  qu'ils  doivent  leur  inspirer 
d'appliquer  aux  Pauvres  de  leur  Paroisse,  et  aux  Hôpitaux  qui 
se  trouvent  dans  les  Villes,  pour  le  soulagement  des  Malades,  et 
le  soutien  des  Vieillards  et  d»'s  Enfants  ;  Nous  v  jyous  avec  douleur 
les  pauvres,  qui  sont  renfermés  dans  ces  maisons,  abandonnés, 
pour  n'être  pas  soutenus  par  la  charité  des  7idèles. 

10.  Comme  l'obligation  la  plus  essentielle  des  Pasteurs,  est 
l'instruction  de  leurs  ouailles,  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  leur  remettre  devant  les  yeux  le  compte  terrible  qu'ils  auront 
j\  rendre  î\  Dieu,  s'ils  laissent  périr  les  âmes  sans  leur  donner  la 
nourriture  spirituelle:  Nous  jugeons  que  la  plus  néces'iaire  de 
toutes  est  le  Calécliisme,  où  ils  doivent  engager  non-seulement 
les  enfants  de  se  trouver,  mais  les  grandes  personnes,  surtout 
les  pères  de  famille. 
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11.  Si  les  enfants  ne  peuvent  pas  venir  tous  les  Dimanches  et 
Fêtes  à  l'Eglise,  les  Curés  les  doivent  engager  de  venir  quel- 
qu'autre  jour  de  la  semaine  le  matin,  pour  entendre  la  sainte 
Messe  et  l'instruction,  afin  de  suppléer  au  moins  par  là  en  quel- 
que chose  à  l'obligation  qu'ils  ont  d'entendre  la  Messe  et  d'ap- 
prendre les  vérités  de  la  Religion  dans  le  Catéchisme  :  Nous  en 
avons  fait  dresser  un  pour  l'utilité  de  ce  diocèse,  que  nous 
faisons  imprimer,  auquel  nous  désirons  que  tout  le  monde 
s'arrête. 

12.  Wous  ne  saurions  trop  marquer  aux  Curés  et  Mission- 
naires le  soin  qu'ils  doivent  prendre  d'avoir  des  Registres  exacts 
des  Baptêmes,  Mariages  et  Sépultures,  une  feuille  des  Fêtes  et 
des  jeûnes  commandés  dans  ce  Diocèse,  une  feuille  des  Cas 
réservés  au  Pape,  et  à  Monseigneur  l'Evêque  ;  une  feuille  des  Cas 
auxquels  il  faut  refuser  l'absolution  ;  et  une  feuille  des  Prati- 
ques de  piété  à  conseiller  aux  familles  qui  composent  la  Paroisse. 
Ces  trois  derniers  articles  doivent  être  observés  par  tous  les 
Confesseurs  Séculiers  et  Réguliers. 

.  13.  Nous  leur  recommandons  particulièrement  la  décoration 
de  leurs  Eglises,  la  clôture  des  Cimetières,  et  Je  travailler  pour 
avoir  des  Fonts  Baptismaux  ;  et  pour  en  pouvoir  venir  à  bout, 
nous  leur  conseillons  de  faire  chaque  année  une  quête  pendant 
l'hiver  dans  l'étendue  de  leur  Paroisse. 

14.  Nous  conjurons  tous  les  Confesseurs  Séculiers  et  Réguliers, 
de  garder  de  grands  ménagements  de  charité  avec  les  Curés  et 
Missionnaires  chargés,  par  leur  emploi,  du  soin  des  Ames  de 
leur  Paroisse,  ne  jugeant  point  convenable,  conformément  à  la 
conduite  de  Saint  Charles,  qu'ils  reçoivent  au  Sacrement  de 
Pénitence  et  qu'ils  accordent  l'absolution  à  ceux  qui  n'en  seraient 
pas  trouvés  dignes  par  leurs  Pasteurs,  ou  qui  feraient  paraître 
contr'eux  une  résistance  ouverte  et  publique  ;  auquel  cas  nous 
les  invitons  de  nous  les  renvo^'er,  ou  à  nos  Grands  Vicaires,  afin 
que  nous  examinions  leurs  raisons,  ou  les  fondements  des  peines 
et  des  plaintes  qu'ils  pourraient  avoir,  pour  y  apporter  des 
remèdes  convenables. 

15.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  gémir  sur  l'abus 
qui  s'ost  glissé  dans  plusieurs  paroisses,  de  sortir  du  Prône  qui 
se   fait  durant  la  grande  Messe  ;    ce  mal  qu'on  peut  regarder 
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comme  la  plus  grande  marque  d'indévolion  et  d'irréligion  qu'on 
puisse  donner,  mérite  que  les  Curés  et  autres  Confesseurs 
agissent  à  l'égard  de  ceux  qui  y  tombent  plusieurs  fois,  comme 
à  l'égard  des  scandaleux  publics,  auxquels  on  doit  non-seulement 
refuser  l'absolution,  mais  môme  la  Communion. 

16.  Nous  gémissons  encore,  sur  la  liberté  que  se  donnent  les 
jeunes  gens,  de  proférer  des  paroles  déshonnôtes  et  à  double 
entente  ;  ce  qui  cause  dans  le»  mœurs  une  corruption  universelle, 
qu'on  doit  tâcher  de  déraciner  en  agissant  avec  eux,  comme 
envers  des  impudiques  d'habitude,  et  des  scandaleux. 

17.  Nous  révoquons  toutes  les  permissions  verbales  que  nous 
aurions  données  ci-devant,  de  bénir  des  Ornements.  Linges,  et 
autres  Vases  sacrés,  et  môme  toutes  les  permissions  verbales  que 
nous  aurions  données  ci-devant  de  confesser,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  confirmées  pendant  ou  après  le  présent  Synode. 

18.  Ayant  reconnu  pendant  les  Visites  que  nous  avons  faites, 
dans  les  Villes  et  à  la  Campagne,  que  l'on  exposait  plusieurs 
Reliques,  dont  on  n'avait  pu  nous  montrer  les  Authentiques, 
Nous  jugeons  à  propos  d'ordonner  qu'on  nous  montrera  inces- 
samment les  dites  Authentiques  ;  sans  quoi  nous  déclarons  que 
nous  défendons  qu'on  les  expose  sur  les  Autels,  ni  moine  dans 
les  Oratoires  particuliers;  ne  désirant  pas  qu'on  en  expose  de 
nouveau,  qu'elles  ne  nous  aient  été  présentées  auparavant,  et  que 
nous  n'en  ayons  donné  notre  approbation  et  jjermission. 

19.  Nous  jugeons  aussi  à  propos  de  faire  la  môme  déclaration 
sur  les  Indulgences  qu'on  publie  pour  les  Eglises  des  Villes  et  de 
la  Campagne,  dont  nous  désirons  ôtre  informé  ;  défendant  de 
publier  les  dites  Indulgences,  à  moins  qu'elles  ne  soient  exami- 
nées et  approuvées  de  Nous,  conformément  aux  règles  de  l'Eglise. 

20.  Nous  avons  reconnu  dans  les  Visites  que  nous  avons 
faites  des  Paroisses  de  la  Campagne,  le  besoin  qu'elles  avaient  de 
Chantres  pour  aider  aux  Curés  à  chanter  l'OfTice  divin  ;  et  comme 
il  est  très  difïïcile  d'en  trouver  de  bons,  à  cause  qu'on  ne  peut 
leur  accorder  d'émoluments,  Nous  avons  cru  à  propos  de  régler 
que,  puisqu'il  est  du  devoir  des  Marguilliers  d'en  procurer  aux 
Curés  qui  ne  peuvent  eux  seuls  chanter  la  grande  Messe,  ni  les 
autres  Offices  divins  dans  les  lieux  où  ils  ne  pourront  point 
leur  donner  d'émoluments  ù  cause  de  la  pauvreté  de  la  Paroisse, 
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et  où  ils  ne  pourront  leur  fournir  des  surplis,  les  dits  Chantres, 
quoique  non  revêtus  des  surplis  jouiront  des  prérogatives  d'avoir 
le  Pain-bénit,  et  l'Eau-bénite  devant  les  Margnilliers,  qui  se 
doivent  faire  un  plaisir  de  leur  accorder  les  dites  prérogatives, 
puisque  c'est  à  eux  à  s'acquitter  des  obligations  de  rEglise,  et  à 
lui  faire  honneur.  Cependant,  il  ne  sera  pas  permis  indifl'éreni- 
ment  à  toutes  sortes  de  personnes  de  se  mettre  dans  les  Bancs  du 
Chœur,  pour  chanter  et  jouir  des  avantages  accordés  aux  dits 
Chantres,  mais  seulement  à  ceux  qui  auront  l'approbation  du 
Curé,  et  l'agrément  des  Margnilliers. 

21.  L'impossibilité  où  se  trouvent  quelquefois  les  margnilliers 
des  paroisses  de  la  campagne  de  pouvoir  fournir  aux  pressants 
besoins  de  l'Eglise,  les  ayant  obligés  en  quelques-unes,  de  se 
servir  des  fonds,  des  obits  et  des  fondations,  qui  se  trouvent 
ainsi  aliénés.  Nous  nous  croyons  obligé  ici  de  déclarer,  que 
nous  désapprouvons  une  telle  disposition,  que  nous  jugeons  con- 
traire à  la  raison  et  au  bon  ordre  de  l'Eglise  ;  ainsi  nous  voulons 
que  les  dits  margnilliers,  qui  seraient  tombés  dans  les  dites 
fautes,  ou  leurs  successeurs  dans  les  dits  emplois,  travaillent 
incessamment  à  rétablir  les  dits  fonds  aliénés  ;  déclarant  que 
nous  prendrons  les  voies  les  plus  convenables  pour  les  y  con- 
traindre ;  défendant  sur  toutes  choses,  qu'on  tombe  à  l'avenir 
en  de  pareilles  fautes. 

22.  La  pauvreté  des  Paroisses  de  la  Campagne  venant,  en 
partie,  de  ce  que  les  Margnilliers  n'ont  pas  soin  de  travailler  à 
lui  faire  un  revenu  certain,  en  mettant  des  Bancs  d'une  juste 
grandeur  dans  chaque  Eglise,  ou  en  les  accordant  à  un  prix  trop 
bas  ;  Nous  ordonnons  que  dans  les  Eglises  où  il  n'y  aura  point 
encore  de  Bancs,  les  Margnilliers  en  fassent  faire,  et  les  fassent 
ensuite  crier  à  la  porte  de  l'Eglise,  pour  les  accorder  à  ceux  qui 
en  feront  le  plus  grand  avantage  de  l'Eglise  :  ce  qui  se  pratiquera 
toutes  les  fois  que  ceux,  à  qui  les  dits  Bancs  auront  été  accordés, 
mourront.  Et  à  l'égard  du  prix  des  dits  Bancs,  Nous  ne  désirons 
pas  qu'il  soit  fixé  et  arrêté  par  les  Habitants  ni  par  les  Margnilliers, 
que  préalablement  le  Curé  ne  nous  en  ait  donné  avis,  pour 
savoir  là-dessus  notre  sentiment,  ou  celui  de  nos  Grand  s- Vicaires; 
ce  qui  remédiera  à  beaucoup  d'inconvénients. 

23.  Les  Curés  tiendront  la  main  que  les  Paroissiens  présentent 
le  Pain-bénit  tous  les  Dimanches  de  l'Année  ;  et  le  fournissent 
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d'un  Cierge  pour  le  présenter,  lequel  appartient  de  droit  aux 
Curés  ;  à  moins  que  les  Paroissiens  n'aiment  mieux  donner  une 
petite  rétribution  pour  le  retirer  de  l'Eglise. 

24.  Nous  désirons  aussi  que  les  Curés  des  "Villes  et  de  la  Cam- 
pagne engagent  leurs  Paroissiens,  qui  auront  besoin  de  manger 
de  la  viande  pendant  le  Carême,  de  suppléer  à  l'abstinence  et  au 
jeûne  par  quelqu'aumône,  s'ils  sont  en  état  de  la  pouvoir  faire- 

25.  Nous  croyons  très  important  de  renouveler  un  des  Statuts 
de  notre  second  Synode,  qui  impose  une  obligation  particulière 
aux  Curés  et  Missionnaires,  de  représenter  aux  Pères  et  aux 
Mères,  l'obligation  qu'ils  ont  de  séparer  de  lit,  les  enfants  de 
différent  sexe,  et  de  ne  les  point  coucher  avec  eux,  ces  péchés 
étant  ordinairement  réservés  aux  Evoques  dans  les  autres 
Diocèses. 

26.  Nous  croyons  aussi  très  important  de  recommander  aux 
Curés  des  principales  et  plus  grandes  Paroisses  de  ce  Diocèse,  de 
travailler  autant  qu'il  leur  sera  possible,  à  convaincre  les  habi- 
tants de  leurs  Paroisses,  des  grands  avantages  qu'ils  recevront  de 
l'établissement  d'une  maison  des  Sœurs  de  la  Congrégation,  pour 
l'instruction  des  personnes  de  leur  sexe.  Nous  déclarons  que 
Nous  sommes  dans  la  disposition  de  fonder  un  revenu  fixe  pour 
le  soutien  et  entretien  de  deux  Sœurs  dans  les  paroisses,  où  les 
habitants  auront  le  courage  de  leur  bttlir  une  maison  solide  ;  et 
ce  dans  les  quatre  premières  années  après  ce  présent  Synode. 

27.  Nous  souhaitons  renouveler  les  pouvoirs  des  Confesseurs, 
tant  Séculiers  que  Réguliers  des  Villes,  pour  trois  ans  ;  et  ceux 
des  Missionnaires  Séculiers  et  Réguliers  qui  sont  dans  les  Missions 
éloignées,  pour  cinq  ;  improuvant  cependant  avec  beaucoup 
de  fondement  la  négligence  de  plusieurs,  qui  faute  de  s'instruire 
de  nos  Ordonnances,  et  de  venir  à  Nous  pour  prendre  de  nou- 
velles Approbations  de  confesser,  ont  exposé,  en  continuant  à  le 
faire  sans  aucun  pouvoir  ni  juridiction,  les  Ames  qui  se  sont 
adressées  à  eux,  à  un  grand  danger  de  leur  Salut.  Nous  décla- 
rons que  nous  désirons  qu'ils  se  présentent  à  Nous  chacun  en 
particulier,  quelques  jours  après  le  présent  Synode,  pour  rece- 
voir nos  avis  ;  ce  que  nous  voulons  être  observé  toutes  les  fois 
que  nous  tiendrons  nos  Synodes  ou  Assemblées  Ecclésiastiques. 

28.  Comme  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  dispenser  de 
suivre  l'exemple  des  plus  saints  Evoques,  et  la  pratique  presque 
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universelle  de  tous  les  Diocèses,  dans  lesquels  les  Cciifesseurs 
Séculiers  et  Réguliers  ont  besoin  d'une  Approbation  particulière 
pour  confesser  des  Religieuses  ;  Nous  déclarons  que  notre 
intention  est,  que  ceux  qui  seront  destinés  par  Nous  à  cet 
emploi  de  les  confesser,  prennent  de  Nous  une  Approbation 
particulière,  que  nous  ne  donnerons  plus  que  par  écrit,  pour  ne 
laisser  plus  aucun  doute  ;  et  Nous  voulons  qu'aucun  autre  ne 
les  puisse  confesser,  sans  en  avoir  eu  notre  permission  expresse. 

29.  Nous  prions  Notre  Seigneur  de  faire  faire  aux  confesseurs 
une  attention  particulière  sur  les  dispositions  que  doivent  ap- 
porter les  pénitents,  pour  approcher  dignement  du  Sacrement  de 
Pénitence,  et  sur  la  conduite  qu'ils  doivent  garder  avec  eux, 
pour  ne  pas  accorder  l'absolution  à  ceux  qui  ne  donnent  pas  do 
véritables  marques  de  contrition  pour  le  passé,  et  de  ferme  propos 
pour  l'avenir. 

Additions  aux  Statuts  Synodaux^  rérjlés  dans  la  troisième 
Séance  du  Synode 

1.  Pour  éclaircir  plus  particulièrement  quelques-uns  des  Cas 
réservés  à  Monseigneur  l'Evéque,  il  a  été  réglé  que  le  premier 
des  dits  Cas  réservés  serait  couché  ainsi,  plutôt  que  de  l'être  de 
la  manière  dont  il  est  dans  l'Ordonnance  imprimée  des  Cas 
réservés  :  Ceux  qui  avec  scandale  profèrent,  font,  ou  écrivent 
quelque  chose  exlraordinairement  injurieux  contre  Dieu,  la 
Sainte  Vierge,  les  Saints,  et  les  choses  Sacrées. 

2.  A  l'égard  du  septième,  qui  regarde  ceux  qui  mangent  de  la 
viande  les  jours  défendus,  il  a  été  réglé,  que  ceux  qui  iront  à 
la  chasse  de  l'Orignal  pendant  le  carême  doivent  en  demander 
permission  aux  Curés,  lesquels  doivent  examiner  les  motifs,  et  la 
nécessité  qu'ils  ont  de  faire  cey  Chasses,  sans  quoi  on  les  traitera 
comme  gens  tombés  dans  le  Cas  réservé. 

3.  A  l'égard  du  dixième,  qui  regarde  ceux  qui  ne  paient  pas 
les  Dîmes,  Monseigneur  l'Evoque  laisse  aux  Curés  le  pouvoir 
d'examiner  leurs  Paroissiens  sur  leur  insolvabilité,  et  de  faire 
avec  eux  tel  accommodement  qu'ils  jugeront  à  propos,  et  pourront 
ensuite  les  recevoir  à  la  Communion  Pascale. 

4.  Il  a  été  arrêté  encore,  que  les  Enfants  jusqu'à  l'âge  de  qiia- 
torze  ans,  et  les  femmes  lesquelles  ne  pourraient  pas  être  reu- 
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pense  et  des  autres  peines  portées  par  les  sentences  ecclésiastiques 
ei  des  censures  encourues  de  droit  ou  prononcées  par  un  juge 
pour  quelque  cause  que  ce  soit,  comme  aussi  c't  tous  péchés, 
excès,  crimes  et  délits  quelque  griefs  qu'ils  soient,  même  réservés 
en  quelque  manière  que  ce  soit  aux  Ordinaires  des  lieux,  à  Nous 
et  au  Saint-Siège  Apostolique  et  môme  contenus  en  la  Bulle  In 
Cœna  Domini  ou  en  toute  autre  constitution  de  nous  ou  des 
Pontifes  Romains  nos  prédécesseurs  desquels  nous  voulons  que 
la  teneur  soit  censée  ici  exprimée,  et  pourra  encore  le  dit  con- 
fesseur commuer  toute  sorte  de  vœux  (excepté  ceux  de  religion 
et  de  chasteté)  et  les  changer  en  autres  œuvres  de  piété  et  utiles 
au  salut  ;  en  imposant  néanmoins  à  tous  et  à  chacun  d'eux  dans 
tous  les  cas  susdits  une  pénitence  salutaire  et  autre  chose  qu'il 
jugera  à  propos  d'enjoindre. 

C'est  pourquoi  lions  ordonnons  et  mandons  étroitement  en 
vertu  de  la  sainte  obédience  à  tous  nos  vénérables  frères  les 
Patriarches,  les  Archevêques  et  Evoques,  et  autres  Prélats  des 
Eglises  et  à  tous  les  Ordinaires  des  lieux  en  quelque  part  qu'ils 
soient,  et  à  leurs  Vicaires  etOfTiciaux  ou  à  leur  défaut  j'i  ceux  qui 
exercent  la  charge  de  la  conduite  des  âmes,  que  lorsqu'ils  auront 
reçu  les  expéditions  mêmes  imprimées  des  présentes  ils  les 
publient  et  fassent  publier  aussitôt  sans  aucun  délai,  retaitlement 
ou  empêchement  dans  leurs  églises,  diocèses,  provinces,  villes, 
bourgs,  territoires  et  lieux  de  leur  dépendance  et  qu'ils  désignent 
une  ou  plusieurs  églises  à  visiter. 

Au  reste  nous  n'entendons  pas  par  les  présentes  dispenser 
d'aucune  irrégularité  publique  ou  occulte,  note  d'infamie, 
défaut,  incapacité  et  inhabileté  de  quelque  manière  qu'elle  ait 
été  contractée,  et  donner  aucun  pouvoir  de  dispenser  ou  de 
réhabiliter  et  rétablir  au  premier  état  môme  au  for  de  la  cons- 
cience, ni  aussi  que  ces  mômes  présentes  puissent  ou  doivent 
servir  en  aucune  manière  à  ceux  qui  auront  été  excommuniés, 
suspens  ou  interdits  par  nous  et  par  le  Siège  Apostolique  ou 
par  quelque  autre  prélat  ou  juge  ecclésiastique,  ou  qui  autre- 
ment auront  été  déclarés  dénoncés  publiquement  avoir  encouru 
des  censures  ou  des  peines  portées  par  sentence,  à  moins  que 
dans  le  temps  de  ces  deux  semaines  ils  n'aient  satisfait  ou  ne  se 
soient  accordés  avîc  leurs  parties,  nonobstant  toute  constitution 
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et  ordonnance  Apostolique  particulièrement  celles  qui  portent 
que  le  pouvoir  d'absoudre  dans  de  certains  cas  ci-exprimés  étant 
tellement  réservé  aux  Pontifes  tenant  pour  lors  le  Saint-Siège 
que  semblable  ou  dilïérente  concession  d'indulgence  ou  de 
laculté  ne  puisse  servira  qui  que  ce  soit  s'il  n'en  est  fait  mention 
expresse  ou  s'il  n'y  est  spécialement  dérogé,  comme  aussi  non- 
obstant la  règle  que  nous  avons  établie  de  ne  poiut  accorder 
d'Indulgence  ad  imlar  et  pareillement  nonobstant  tout  statut  et 
coutume  de  tous  ordres,  congrégations  et  instituts  réguliers 
même  confirmés  par  serment  et  autorité  apostolique  ou  autre- 
ment on  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  nonobstant  encore 
tout  privilège,  induit  et  lettres  apostoliques  accordées  ou  approu- 
vées et  renouvelées  pour  ces  mêmes  ordres  ou  congrégations  et 
instituts  ou  pour  les  personnes  qui  en  sont,  auxquelles  toutes  et  k 
chacune  d'icelles  nous  dérogeons  à  l'effet  des  présentes  pour 
cette  fois  spécialement,  nommément  et  expressément,  quoique 
d'icelles  et  de  toutes  leurs  teneurs  il  fallût  faire  mention  ou 
autre  expression  spéciale  spécifi4uoet  individuelle,  et  non  par 
dos  causes  générales  signifiant  la  même  chose,  ou  qu'il  fût 
besoin  d'observer  pour  ce  quelque  autre  formalité  particulière, 
réputant  ici  leur  teneur  pour  suffisamment  exprimée  et  les 
dites  formalités  pour  observées,  enfin  nonobstant  toute  autre 
chose  contraire. 

Et  afin  que  les  présentes  qui  ne  peuvent  être  portées  partout 
puissent  plus  facilement  venir  à  la  connaissance  de  tous  les 
fidèles,  nous  voulons  qu'en  tout  lieu  on  ajoute  la  même  foi  aux 
copies  d'icelles  mêmes  imprimées  signées  de  la  main  d'un 
notaire  public  et  signées  du  sceau  de  quelque  personne  consti- 
tuée en  dignité  ecclésiastique,  qu'on  ajouterait  à  ces  mêmes 
présentes  si  elles  étaient  montrées  et  représentées  à  l'original. 

Donné  à  Rome  à  Saint  Pierre  sous  l'anneau  du  Pêcheur  le 
deuxième  jour  de  décembre  mil  sept  cent  six  la  septième  année 
de  notre  Pontificat. 

F.  Olvierius. 

La  copie  ci-dessus  est  conforme  à  l'imprimé  qui  nous  a  été 
envoyé  de  France  nar  Monsieur  de  La  Pallière,  Grand-Vicaire  de 
Monseigneur  l'Evèque  de  Québec  et  auquel  élait'joint  le  mande- 
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ment  de  Monseigneur  le  Cardinal   de  Nouailles,  Archevêque  de 
Paris. 

Charles  Glandelet, 

Louis  Ango  Desmaizerets,  "V.  G. 

Lacolombiure. 


RÉSOLUTIOiNS 


DE  QUELQUES  CAS   DE   COKSCIBNCK 


Premier  cas 

Monseigneur  l'Evêque  de  Québec  ayant  statué  et  souvent 
déclaré  dans  plusieurs  de  ses  ordonnances,  et  surtout  dans  son 
quatrième  Synode  à  Québec  le  8  octobre  de  l'année  1700,  que  la 
confession  et  communion  qui  seront  faites  dans  le  temps  de 
Pâques  à  un  missionnaire  étranger  séculier  ou  régulier  ne 
seront  point  regardées  comme  une  confession  et  communion 
paschale,  à  moins  que  l'une  et  l'autre  ne  soit  faite  de  l'aveu  et 
du  consentement  des  curés  ou  propres  missionnaires.  Ce  que 
mon  dit  Seigneur  Evêque  a  déclaré  vouloir  être  exactement 
observé  à  l'égard  surtout  des  fidèles  qui  demeurent  et  résident 
dans  les  paroisses  de  la  campagne,  ayant  ordonné  à  cet  effet  que 
les  personnes  des  dites  paroisses  auraient  recours  pendant  la 
quinzaine  de  Pâques  à  leur  dit  curé  ou  missionnaire  ou  pour  se 
confesser  à  eux,  ou  du  moins  pour  leur  demander  la  permission 
de  se  confesser  à  quelques  autres  prêtres  approuvés. 

L'on  demande  si  la  confession  des  paroissiens  de  la  campagne 
faite  dans  la  quinzaine  de  Pâques  à  un  prêtre  séculier  ou 
régulier,  sans  s'être  confessés  au  moins  une  fois  à  leur  pasteur 
pendant  ce  temps-là  ou  sans  avoir  eu  de  lui  la  permission  ou  le 
consentement  de  se  confesser  à  d'autres,  est  valable.  Les  raisons 
qui  font  croire  que  cette  confession  est  de  nulle  valeur  sont  : 

1.  Ce  qui  est  porté  au  Concile  Général  de  Latran  dans  le 
Canon  Omnis  ulriusque  sexus,  qui  veut  que  tout  Adèle  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  qui  a  atteint  l'âge  de  discrétion  confesse  exacte- 
ment et  fidèlement  ses  péchés  au  moins  une  fois  l'an  à  son  propre 
prêtre,  que  le  même  canon  de  ce  Concile  fait  suffisamment  voir 
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s'entendre  du  Curé,  lorsqu'il  ajoute  que  si  quelque  personne 
ayant  sujet  de  ne  se  pas  confesser  à  son  propre  prêtre,  désirait  se 
confesser  à  un  autre,  il  doit  en  demander  permission  à  son 
propre  prêtre,  et  l'obtenir,  puisqu'autrement  un  autre  prêtre 
ne  pourrait  lier  ni  délier  validement. 

2.  L'on  convient  à  la  vérité  que  les  paroles  de  ce  Concile  n'ôtent 
pas  le  pouvoir  que  l'Evoque,  supérieur  du  Curé  a  sur  tous  les 
diocésains,  non  plus  que  celui  que  le  Pape  a  sur  toute  la  chré- 
tienté ;  de  môme  que  lorsque  le  Concile  de  Trente  déclare  invalide 
le  mariage  qui  ne  serait  pas  contracté  en  présence  du  Curé, 
n'exclut  pas  ï'Evêque  ni  ses  Grands-Vicaires.  Mais  comme  les 
pouvoirs  que  les  prêtres  séculiers  ou  réguliers  prétendraient 
avoir  du  Pape  sont  de  nul  effet,  s'ils  n'ont  l'approbation  de 
Ï'Evêque,  ainsi  que  l'enseigne  le  Concile  de  Trente  ;  comme  de 
plus  les  Souverains  Pontifes  ne  veulent  pas  qu'ils  usent  de  ces 
pouvoirs  que  dépendamment  des  Ordinaires  des  lieux,  auxquels 
le  Saint-Siège  les  renvoie  toujours  ;  et  comme  d'ailleurs  l'Evoque 
peut  accorder,  restreindre,  limiter  et  révoquer  les  pouvoirs  de 
confesser  dans  son  diocèse  comme  il  lui  plaira,  il  semble  évident 
que  Monseigneur  Ï'Evêque  de  Québec  voulant  que  les  fidèles, 
particulièrement  ceux  des  paroisses  de  la  campagne,  ne  puissent 
se  confesser  à  d'autres  prêtres  approuvés,  séculiers  ou  réguliers, 
pendant  la  quinzaine  de  Pâques,  sans  ijermission  de  leur  propre 
curé  ou  missionnaire,  la  confession  q\i'ils  leur  feraient  sans  cette 
permission  est  véritablement  nulle,  puisque  dès  lors  Ï'Evêque 
n'approuve  pas  les  autres  confesseurs  pour  le  temps  de  Pâques  à 
l'égard  des  fidèles  des  paroisses  de  la  campagne  qu'autant  qu'ils 
en  auront  eu  la  permission  de  leur  Curé. 

3.  Quoique  le  Canon  ci-dessus  du  concile  de  Latran  ne  marque 
pas  expressément  auquel  temps  de  l'année  on  se  confessera  à  son 
propre  prêtre,  l'usage  néanmoins  a  toujours  été  de  déterminer 
cotte  confession  au  moins  une  fois  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques;  c'est  ce  qui  se  pratique  communément  dans  les  diocèses, 
comme  il  est  porté  dans  leurs  rituels,  et  cet  usage  est  d'autant 
mieux  fondé,  que  plusieurs  autres  conciles,  les  assemblées 
générales  du  clergé  de  France  et  les  Souverains  Pontifes  ont 
déclaré  qu'on  devait  se  conlesser  au  moins  pendant  la  quinzaine 
de  Pâques. 

4.  C'est  ainsi  que  le  Pape  Sixte  IV  s'est  expliqué  dans  cette 
célèbre  bulle  qui  commence  par  ces  mots  Vices  illiuSj  où  ce  Sou- 
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vorain  Pontife  défend  aux  religieux  de  prêcher  que  les  paroissiens 
ne  sont  pas  obligés  par  le  droit  de  se  confesser  au  moins  à  Pâques 
à  leur  propre  prêtre,  parceque,  dit  ce  Pape,  ils  sont  obligés  par 
le  droit  de  se  confesser  au  moins  à  Pâques  à  leur  propre  prêtre  : 
Mcndkanlcs  désistant  prscdicare  quod  parochiani  non  sint  obl''gati^ 
sallcmin  PaschatCj  proprio  confilcri  saccrdoti ;  quia  de  jure  tcnclur 
parochianus^  saltcni  in  Paschatc^  proprio  confilcri  saccrdoti. 

5.  Des  paroles  si  expresses  sont  toutes  propres,  ce  semble,  à 
faire  comprendre  aux  fidèles  qu'ils  ne  peuvent  et  ne  doivent  i)as 
se  dispenser  de  ce  devoir  à  l'égard  de  leurs  pasteurs,  et  c'est  en 
conséquence  de  jela,  que  Monseigneur  l'Evêque  déclare  qu'il 
regardera  comme  nulles  les  confessions  de  Pâques  qui  auront  été 
faites  à  des  prêtres  séculiers  ou  réguliers,  sans  la  permission 
expresse  de  leur  Curé,  ou  de  l'Evéque,  ou  de  ses  Grands-Vicaires, 
ce  qui  ne  doit  pas  être  estimé  une  gêne  de  conscience  pour  les 
paroissiens,^  puisque  ce  n'est  pas  gêner  les  consciences  de  leur  don- 
ner moyen  do  demander  et  d'obtenir  la  permission  pour  se  confes- 
ser à  d'autres  qu'à  leurs  propres  pasteurs,  lorsqu'ils  ont  quelque 
raison  légitime  de  no  pas  se  confessera  eux,  et  qu'en  cas  de  refus 
de  leur  curé,  ils  peuvent  s'adresser  à  l'Evêque  ou  à  ses  Grands- 
Vicaires. 

Résolution 

Il  doit  passer  pour  constant  que  les  fidèles  résidant  dans  les 
paroisses  de  la  campagne  qui^ne  se  confessent  point  du  tout  dans 
la  quinzaine  de  Pâques  à  leurs  pasteurs,  quoiqu'ils  le  fassent  à 
d'autres  prêtres  séculiers  ou  réguliers,  mais  sans  l'aveu,  le  con- 
sentement et  la  permission  des  pasteurs,  contre  la  volonté  et 
déclaration  expresse  de  l'Evêque,  no  font  pas  une  confession 
valable. 

Outre  les  raisons  qui  en  viennent  d'être  rapportées  dans  la 
demande  du  cas  proposé  ci-dessus,  c'est  qu'il  est  certain  que  nul 
prêtre  séculier  ou  régulier  n'a  droit  d'entendre  les  confessions 
des  fidèles  d'un  diocèse  qu'autant  qu'il  plait  à  l'Evêque  du  même 
diocèse  de  lui  en  donner  le  pouvoir.  Cette  doctrine  est  si  cons- 
tante, particulièrement  dans  l'Eglise  gallicane,  que  le  Roi 
comme  protecteur  des  Saints  Canons  l'a  bien  voulu  appuyer  de 
son  autorité  royale  dans  1(!  fameux  Arrêt  d'Agen,  c^u'il  a  voulu 
servir  de  règle  pour  tous  les  diocèses  de  son  royaume,  ce  que 
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Sa  Majesté  a  renouvelé  depuis  dans  son  dernier  édit  touchant  la 
Juridiction  Ecclésiastique  en  ces  termes  énoncés  en  l'article  II 
du  dit  Edit  :  Los  Prêtres  séculiers  et  réguliers  ne  pourront 
administrer  le  sacrement  de  pénitence  sans  en  avoir  obtenu 
permission  des  Archevêques  ou  Evoques,  lesquels  la  pourront 
limiter  pour  les  lieux,  les  personnes,  le  temps,  et  les  cas,  ainsi 
qu'ils  le  jugeront  à  propos  et  la  révoquer  même  avant  le  temps 
exprimé   pour  causes  survenues  depuis  à  leur  connaissance, 
lesquelles  ils  ne  seront  pas  obligés  d'expliquer,  et  sans  que  les 
dits  séculiers  ou  réguliers  puissent  continuer  de  confesser  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  sinon  en  cas  d'extrême  nécessité, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  de  nouvelles  permissions,  et  môme 
subi  un  nouvel  examen,  si  les  dits  Archevêques  et  Evêques  le 
jugent  nécessaire. — De  là   vient  que   l'Assemblée   générale  du 
clergé  de  France  tenue  en  1700  a  condamné  cette  proposition  : 
salisfucit    piwccpto  annux  confessionis^   qui   confitelur    rcgulari 
Epiacopo  prxseiUalo  scd  ab  eo  injuste  reprobalo,  c'est-à-dire,  celui 
qui  se  présente  à  un  régulier  qui  a  été  présenté  à  l'Evêque,  mais 
qui  a  été  injustement  refusé,  satisfait  au  précepte  de  la  confession 
annuelle. — Cette   proposition,  dis-je,  a   été  condamnée   par  la 
dite  assemblée  comme  fausse,  téméraire,  scandaleuse,  erronée, 
tendante  à  l'hérésie  et  au    schisme,   contraire  au  Concile  de 
Trente,  détruisant  la  Hiérarchie  Ecclésiastique,  et  ouvrant  la 
porte  aux  confessions  nulles.  La  même  assemblée  générale  des 
î]vêques  a  pareillement  condamné  les  propositions  suivantes  : 

La  première  est  contenue  dans  ces  paroles  :  Rcgulares  possunt 
in  foro  conscicnlix  iili  prwilv<jiis  qux  sunt  expresse  revocala  per 
Conciliuni  Tridcnlinum,  c'est-à-dire,  les  Religieux  peuvent  dans 
le  for  de  la  conscience  se  servir  de  ceux  de  leurs  privilèges  qui 
ont  été  expressément  révoqués  par  le  Concile  de  Trente. — La 
seconde  est  renfermée  dans  ces  autres  paroles  :  Non  possunt 
Episcopi  adstrinqere  vel  limilare  approbaliones  quas  regularibus 
concedunt^  ncquc  illas  ex  causa  reoocare;  quiniino  ordinum  men- 
dicantium  rcligiosi  ad  cas  approbaliones  oblinendas  non  tenentur 
ctsi  ab  Episcopis  non  probcntur^  rcjectio  illa  tantum  valet^  ac  si 
approbatio  conccssa  fuissrt^  c'est-à-dire,  les  Evêques  ne  peuvent 
pas  limiter  ni  mettre  de  restriction  aux  approbations  qu'ils 
donnent  aux  réguliers,  ni  les  révoquer  pour  cause,  et  même  les 
Religieux  des  Ordres  mendiants  ne  sont  pas  obligés  d'obtenir 
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ces  sortes  d'approbations,  et  si  les  Evoques  les  refusent,  ce  refus 
vaut  autant  que  l'approbation. 

L'assemblée,  dis-je,  générale  des  Evoques  tenue  en  1700,  en 
condamnant  les  deux  propositions  ci-dessus  avec  les  mômes  qua- 
lifications que  la  précédente,  déclare  n'avoir  fait  que  renouveler 
en  cela  la  condamnation  qui  en  a  déjà  été  faite  autrefois  par  les 
Souverains  Pontifes  et  par  le  Roi  de  France. 

La  môme  assemblée  a  aussi  condamné  comme  faux  et  témé- 
raire le  sentiment  de  ceux  qui  soutiennent  que  l'approbation  de 
l'Ordinaire  pouvait  être  limitée  à  la  vérité,  mais  qu'elle  ne  pou- 
vait ôtre  révoquée  sans  cause. 

De  ce  que  l'on  vient  de  dire,  qui  doit  ôtre  regardé  comme  une 
doctrine  indubitable  parmi  les  docteurs  catholiques  et  les  fidèles, 
il  s'en  suit  manifestement  que  l'Evoque  à  qui  il  appartient  de 
droit  d'accorder  le  pouvoir  de  confesser,  et  de  le  restreindre  et 
limiter,  pour  les  personnes,  le  temps,  les  lieux  et  les  cas,  comme 
bon  lui  semblera,  ayant  expressément  déclaré,  comme  il  a  fait 
par  ses  ordonnances  et  par  ses  statuts  synodaux,  ce  qui  est 
marqué  dans  la  demande  du  cas  proposé  ci-dessus,  et  fait  con- 
naître sa  volonté  en  la  manière  qu'on  l'y  a  exposé,  il  s'en  suit, 
dis-je,  que  si  les  confesseurs  séculiers  ou  réguliers  administrent 
le  sacrement  de  pénitence  en  dese  mblables  conjonctures  aux 
paroissiens  de  la  campagne,  sans  en  avoir  eu  eux-mômes,  ou  les 
dits  paroissiens,  la  permission  du  Curé,  l'absolution  qu'ils  leur 
donnent  doit  ôtre  censée  de  nulle  valeur,  comme  ayant  un  défaut 
le  plus  grand  et  le  plus  essentiel  de  tous,  qui  est  celui  de  la 
puissance  de  la  leur  conférer.  Et  comme  celui  qui  se  confes- 
serait à  un  prôtre  séculier  ou  régulier  que  l'Evoque  n'aurait  du 
tout  point  approuvé  dans  son  diocèse  pour  entendre  les  confes- 
sions, ne  ferait  pas  une  confession  valable  ;  il  faut  dire  de  môme 
si  s'adressant  à  quelqu'un  qui  serait  approuvé  pour  les  autres 
temps,  il  s'y  confesse  en  des  conjonctures  et  dans  un  temps 
comme  celui  de  Pâques,  dans  lesquels  l'Evoque  a  expressément 
déclaré  ne  le  vouloir  pas,  puisque  celui  qui  peut  ôter  le  tout, 
peut  à  plus  forte  raison  ôter  une  partie  de  ce  tout.  C'est  ce  qui 
ne  doit  souffrir  aucune  difficulté,  et  une  doctrine  contraire  doit 
être  rejetée  de  tout  bon  fidèle,  comme  n'étant  propre  qu'à  exciter 
des  révoltes  de  la  part  des  ouailles  contre  leur  Pasteur,  comme 
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l'expérience  ne  l'a  que  trop  fait  voir,  et  à  causer  des  suites 
fâcheuses  et  scandaleuses  qui  ont  coutume  d'arriver  de  là. 

Second  Cas 

L'Eglise  obligeant  par  un  commandement  exprès  tous  les 
fidèles  capables  de  communier  de  le  faire,  au  moins  dans  le 
temps  de  Pâques,  et  la  môme  Eglise  dans  ses  constitutions  ayant 
ordonné  de  le  faire  dans  sa  propre  paroisse,  l'on  demande  si  on 
le  peut  faire  ailleurs  sans  en  avoir  eu  la  permission  de  son  curé, 
lorsque  l'Evoque  ou  les  Grands-Vicaires  n'ont  pas  accordé  le 
pouvoir  de  la  faire  ailleurs  en  d'autres  paroisses,  ou  dans  les 
églises  particulières  ? 

Résolution 

Il  est  constant  que  le  fidèle  qui  ferait  sa  communion  paschale 
hors  de  sa  paroisse  dans  le  cas  ci-dessus  proposé  pécherait  très 
grièvement.  L  '  doctrine  contraire  doit  passer  pour  fausse  et 
téméraire,  et  ceux  qui  là  suivent  en  pratique  en  refusant  de 
communier  dans  leur  propre  paroisse  sans  en  avoir  reçu  la 
permission  du  Curé,  et  contre  la  volonté  de  l'Evéque,  non-seule- 
ment ne  doivent  pas  être  censés  avoir  satisfait  à  leur  devoir, 
mai:^  sont  exposés  de  plus  aux  censures  de  l'Eglise  ;  et  mourant 
dans  cette  obstination  doivent  être  privés  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique, comme  n'ayant  pas  accompli  le  précepte  de  la  com- 
munion paschale,  laquelle  selon  les  docteurs  doit  être  faite  dans 
sa  paroisse,  à  moins  que  l'Evêque,  ou  les  Grands-Vicaires,  ou  le 
Curé  ne  consentent  qu'elle  soit  faite  ailleurs. 

Troisième  cas 

On  demande  si  les  confesseurs  qui  n'ont  pas  reçu  de  l'Evoque, 
ou  des  Grands-Vicaires,  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  réservés  à 
l'Evoque,  le  peuvent  faire  en  conscience,  et  validement  ? 

Résolution 

Il  est  constant  qu'ils  ne  le  peuvent,  et  l'opinion  contraire  a  été 
condamnée  par  le  Pape  Alexandre  VII,  comme  étant  fausse, 
téméraire,  scandaleuse,  erronée  et  tendante  à  l'hérésie  et  au 
schisme. 
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Quatrième  cas 

On  demande  si  les  fidèles  sont  obligés  do  se  sounieltre  aux 
ordonnances  qui  sont  portées  par  l'Evéque  du  diocèse  après 
qu'elles  leur  ont  été  suffisamment  intimées  ? 

Résolution 

Qui  en  pourrait  douter  après  le  témoignage  de  Jésus-Christ  et  de 
ses  Apôtres  ?  qui  vous  écoute,  m'écoute,  dit-il  en  Saint  Luc  chap.10, 
en  parlant  aux  septante-deux  Disciples,  et  qui  vous  méprise,  me 
méprise  ;  et  quiconque  me  méprise,  méprise  celui  qui  m'a  envoyé  ; 
Qui  vos  audit,  me  audit,  et  qui  vos  spcrnit,  me  spernit  ;  qui  autem 
me  spernit,  spernit  eum  qui  misit  me. — Obéissez,  dit  Saint  Paul 
parlant  aux  Hébreux  chap.  13,  et  soyez  soumis  à  vos  pasteurs  qui 
veillent,  comme  devant  rendre  compte  do  vos  Ames,  afin  qu'ils  le 
fassent  avec  joie,  et  non  pas  en  gémissant,  car  ce  ne  serait  pas 
votre  avantage:  Obedite prsepositisvestris,  et  subjacete  eis,ipsi enim 
pervigilant,  quasi  rationem  pro  animabus  vestris  reddVxiri,  ut  cum 
gaudio  hoc  faciant,  et  non  gementes  ;  hoc  cnim  non  expcdit  vobis. — 
Que  tout  homme,  dit  ce  même  Apôtre  aux  Romains  chap.  13,  soit 
soumis  aux  Puissances  Supérieures  ;  car  il  n'y  a  point  de  puis- 
sance qui  ne  vienne  de  Dieu,  et  c'est  lui  qui  a  établi  toutes  celles 
qui  sont  dans  le  monde  ;  quiconque  s'oppose  aux  puissances, 
s'oppose  à  l'ordre  de  Dieu,  et  ceux  qui  leur  résistent  s'attirent  la 
condamnation  sur  eux-mêmes  :  Omnis  anima  polrstatibus  subli- 
mioribus  subdita  sit,  non  est  cnim  potestas  nisi  a  Dco  ;  qux  autem 
sunt,aDeoordinatxsunt;  itaquequiresistit  potcstati,Dci  ordinationi 
resistit  ;  qui  autem  resistunt,  ipsi  sibi  damnationcm  acquirunt. — Or 
il  est  constant  que  par  les  puissances,  dont  parle  Saint  Paul  en 
cet  endroit,  il  entend  généralement  tons  ceux  qui  sont  légitime- 
ment préposés,  et  qui  ont  re^'u  de  Dieu  l'autorité  sur  les  autres, 
soit  pour  le  spirituel,  soit  pour  le  temporel  ;  et  Notre  Seigneur 
parlant  au  chap.  23  de  Saint  Mathieu  de  la  puissance  spirituelle  : 
Les  Scribes  et  les  Pharisiens,  dit-il,  sont  assis  sur  la  clmire  do 
Moïse,  observez  donc  et  faites  tout  ce  qu'ils  vous  disent  :  Super 
cathcdram  Moysis  sederunt  scribx  et  pharisxi,  omnia  crgo  quxcum- 
quc  dixcrint  vobis,  seratatc  et  facile.  C'est  pourquoi  Saint  Clément 
Pape  et  martyr  dit  ces  paroles  mémorables,  que  ceux  qui  n'obéis- 
sent pas  à  leur  Evoque  sont  indubitablement  coupables  et 
réprouvés  :  quicumque  non  obediunt  Episcopis  suis,  indubitanter 
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rei  et  reprobi  existunt.  Lors  clone  que  les  Evoques,  qui  ont  reçu 
leur  puissance  do  Jésus-Christ,  l'ont  des  ordonnances,  dont  la 
matière  est  juste  et  raisonnable  pour  le  Lien  de  leur  diocèse,  et 
pour  la  bonne  conduite  dos  fidèles  qui  le  composent,  qui  peut 
raisonnablement  contester  que  ces  ordonnances  étant  snflisam- 
ment  promulguées,  n'obligent  les  fidèles  à  les  garder,  et  sous 
peine  de  péché  grief,  quand  les  choses  qu'ils  ordonnent  sont 
considérables,  et  que  leur  inobservance  peut  avoir  des  suites 
préjudiciables? 

Tous  les  docteurs  n'enseigncnt-ils  pas  que  lors  môme  qu'on 
doute  de  la  justice  des  choses  qui  sont  commandées,  la  possession 
pour  l'obéissance,  et  la  soumission  fait  pour  le  droit  du  Législa- 
teur, et  que  les  inférieurs  sont  obligés  de  lu?  obéir,  parce  qu'au- 
trement les  inférieurs  prendraient  une  trop  grande  licence  de  ne 
se  pas  soumettre,  toutes  les  chosesqui  sont  ordonnées  ne  paraissant 
pas  d'abord  si  justes  et  si  équitables  à  l'esprit  humain  qu'il  ne  se 
présente  quelque  raison  apparente  qui  peut  exciter  quelque  doute. 

Que  si  les  peuples  sont  obligés  d'obéir  aux  lois  qui  leur  sont 
intimées  par  des  Souverains  infidèles,  et  môme  par  des  tyrans, 
lorsqu'ils  possèdent  pacifiquement  leur  souveraineté,  et  qu'ils 
sont  tolérés  par  la  république,  quoique  le  plus  souvent  ils  n'aient 
reçu  leur  puissance  que  de  la  force,  de  leur  adresse  et  de  leur 
usurpation,  combien  plus  doit-on  obéir  aux  Evoques  et  aux 
Prélats  qui  reçoivent  immédiatement  de  Notre  Seigneur  leur 
puissance,  leur  autorité  et  leur  juridiction,  dans  toutes  les  choses 
qui  en  relèvent  !  C'est  à  quoi  sans  doute  tous  les  Religieux,  aussi 
bien  que  les  prôtres  séculiers,  qui  travaillent  dans  le  diocèse  sous 
les  ordres  de  Monseigneur  l'Evoque,  doivent  porter  tous  les 
peuples,  et  leur  en  montrer  eux-mômes  l'exemple,  par  l'obéissance 
et  la  soumission  qu'ils  doivent  comme  membres  et  enfants  de 
l'Eglise  rendre  les  premiers  aux  ordonnances  des  Prélats  et  de 
ceux'qui  les  représentent  dans  les  choses  qui  dépendent  de  leur 
juridiction,  à  l'imitation  de  Saint  François-Xavier  et  de  tous  les 
Saints  missionnaires. 

Cinquième  cas 

On  demande  ce  que  l'on  doit  penser  de  celui  qui  avancerait 
que  les  confesseurs  qui  donnent  des  billots  à  leurs  pénitents,  par 
lesquels  ils  certifient  qu'ils  les  ont  entendus  en  confession, 
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pèchent  mortellement,  et  doivent  ôlre  censés  révéler  les  confes- 
sions ? 

Résolution 

Monseigneur  l'Evoque  marque  dans  ses  ordo,..iances  et 
statuts  synodaux  que  les  confesseurs  ne  doivent  pas  faire  de 
difficulté  d'accorder  ces  sortes  de  billets,  comme  n'étant  pas 
capables  de  faire  tort  au  secret  inviolable  de  la  confession,  et 
étant  en  usage  dans  les  diocèses  les  mieux  réglés  du  royaume. 
Saint  Charles,  grand  restaurateur  de  la  discipline  ecclésiastique, 
prescrit  ces  sortes  de  billets  dans  les  instructions  qu'il  a  données 
aux  confesseurs,  lesquelles  ouf  été  imprimées  et  données  au 
public,  par  la  délibération  dos  Evéques  assemblés  g;  néralement 
en  France  avec  tout  l'éloge  et  la  recommandation  possible.  Le 
sentiment  de  ce  Saint  Cardinal  et  Archevêque,  des  lumières 
duquel  le  Clergé  fait  gloire  de  tirer  sa  conduite  à  l'égard  des 
peuples,  doit  avoir  sans  doute  plus  d'autorité  que  n'en  peut  avoir 
celui  qui  condamnerait  de  péché  mortel  les  Evêques  et  les  con- 
fesseurs qui  jugent  à  propos  de  suivre  l'exemple  d'un  prélat  si 
saint  et  si  éclairé  dans  le  gouvernement  spirituel  des  fidèles.  Ce 
cas  ayant  été  proposé  autrefois  en  Sorbonne  en  1674,  il  fut  décidé 
que  l'usage  de  donner  ces  sortes  de  billets  pendant  la  quinzaine 
de  Pâques  n'a  rien  qui  soit  contraire  au  secret  et  au  sceau  de 
la  confession,  pourvu  que  les  billets  soient  uniformes  et  don- 
nés indifféremment  à  tous  ceux  qui  se  présentent  de  la  part  des 
Curés,  quand  ils  ont  été  entendus  de  confession,  soit  qu'on  leur 
ait  différé  l'absolution,  ou  qu'on  la  leur  ait  donnée,  et  que  ces 
billets  doivent  porter  seulement  que  s'étant  présentés  au  confes- 
seur il  les  a  entendus  de  confession. 

Il  ne  paraît  pas  non  plus  que  celui  à  qui  on  donne  ce  billet 
sans  avoir  été  absous  soit  plus  exposé  à  faire  une  communion 
sacrilège  que  celui  de  qui  le  Curé  n'aurait  pas  exigé  de  billet 
pour  le  communier,  car  si  l'on  dit  que  le  premier  sera  tenté 
ayant  son  billet  de  le  donner  à  son  curé  pour  être  reçu  à  la 
communion,  le  second  ne  peut-il  pas  aussi  être  tenté  d'aller  se 
présenter  à  la  communion  sans  s'être  confessé,  lorsqu'il  verra 
qu'on  ne  l'oblige  point  à  donner  un  témoignage  d'avoir  satisfait 
à  ce  devoir;  on  ne  voit  pas  où  est  l'inconvénient  dans  l'un,  plutôt 
que  dans  l'autre. . 
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Les  autres  difTicullés  qu'on  a  vu  former  contre  celte  pratique, 
si  on  les  examine  de  près,  n'ont  pas  plus  de  force  :  et  c'est  à  tort 
qu'on  avancerait  que  le  confesseur  qui  donnerait  ces  sortes  de 
billets  pécherait  mortellement,  et  révélerait  les  confessions.  Il 
faut  plutôt  dire  que  celui  qui  soutiendrait  une  semblable  thèse, 
serait  lui-môme  très  blâmable  de  condamner  de  la  sorte  un 
usage  qui  est  approuvé  des  plus  grands  hommes,  et  reçu  dans 
un  grand  nombre  de  diocèses. 

Sixième  Cas 

On  demande  si  un  Religieux  peut  d.  son  chef  et  de  son 
autorité  privée  administrer  le  sacrement  de  baptônie  dans  sou 
église,  y  relever  les  femmes  après  leurs  coucher  y  recevoir  à  la 
communion  paschale,  et  faire  d'autres  lunctions  curiales  à 
l'égard  des  paroissiens  d'un  curé,  sans  lui  eu  avoir  parlé  ni  eu 
avoir  eu  en  aucune  façon  la  permission  et  son  consentement,  et 
môme  contre  sa  volonté,  et  nonobstant  toutes  les  plaintes  faites 
par  le  dit  curé  d'une  telle  conduite,  contre  laquelle  il  se  serait 
toujours  récrié  ?  Et  si  les  paroissiens  pourraient  licitement  avoir 
recours  au  dit  Religieux  dans  les  choses  ci-dessus  au  mépris  et 
contre  la  volonté  de  leur  curé  ? 

Résolution 

Le  Religieux  ne  peut  entreprendre  ces  choses  ci-dessus  en  la 
manière  qu'elles  sont  proposées,  sans  témérité  et  sans  commettre 
une  usurpation  manifeste,  qui  l'exposerait  aux  censures  de 
l'Eglise,  dont  il  mépriserait  les  constitutions  et  les  saints  décrets, 
qui  lui  défendent  très  expressément  d'entreprendre  de  semblables 
choses,  qui  tourneraient  manifestement  à  la  révolte  des  parois- 
siens contre  le  Pasteur,  et  aux  troubles,  divisions  et  schismes  qui 
en  arriveraient  ;  et  les  paroissiens  ne  pourraient  en  conscience 
s'adresser  au  dit  Religieux  qu'ils  sauraient  ôtre  disposé  d'en  user 
de  la  sorte  contre  la  volonté  de  leur  Curé,  de  la  juridiction  duquel 
les  choses  ci-dessus  relèvent;  et  il  n'est  pas  permis  à  aucun  prêtre 
séculier  ou  régulier  d'entreprendre  de  pareilles  choses,  sans  le 
consentement  et  la  permission  expresse  de  l'Evoque  ou  de  ses 
Grands-Vicaires. 
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NOUS  CHARLES  GLANDELET,  LOUIS  ANGO  DES  MAI 
ZERETS  ET  JOSEPH  DE  LA  COLOMBIÈRE,  Vicaires-Géné 
raux  du  diocèse  de  Québec. 

Los  cas  ci-dessus  proposés  avec  leurs  résolutions  au  bas  de  cha 
cun,  compris  en  dix  pages  (celle-ci  comptée)  nous  ayant  été  pré- 
sentés pour  les  examiner,  et  en  porter  notre  jugement,  les  avons 
après  une  sérieuse  discussion  approuvés  et  jugés  propres  à  être 
produits  à  toutes  sortes  de  personnes,  comme  n'ayant  rien  qui  ne 
soit  conforme  aux  règles  de  l'Eglise,  sur  lesquelles  tous  les  Pas- 
teurs, missionnaires  et  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  doivent 
former  leur  conduite.  C'est  pourquoi  nous  jugeons  que  les  Curés 
et  autres  faisant  les  fonctions  curiales  en  peuvent  très  utilement 
donner  la  connaissance  à  leurs  paroissiens,  pour  leur  instruction 
et  édification  particulière. 

Donné  à  Québec,  sous  notre  seing  ce  27e  juin  1709. 

Charles  Glandelet,  Vicaire  Général, 
Louis  Ango  Des  Maizerets,  Vicaire  Général, 
J.  Lacolombière,  Vicaire  Général. 


S  ' 


MANDEMENT 

FOUR  FAIRE   CESSKR  CERTAINES   INFRACTIONS  AUX  STATUTS  DU   DERNIER  STNODR 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  tous  les  Curés,  missionnaires,  prêtres  séculiers  et  réguliers 
de  notre  diocèse.  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 

Vous  savez.  Nos  Très  Chers  Frères,  comment  le  Seigneur  nous 
a  éloigné  de  vous,  dans  le  temps  même  que  nous  nous  en  ap- 
prochions et  que  nous  espérions  de  vous  rejoindre,  après  quatre 
ans  de  séparation  et  de  voyage  pour  les  nécessités  de  notre 
Eglise  ;  vous  savez,  dis-je,  sans  doute  que  la  Divine  Providence 
nous  a  conduit  en  Angleterre,  et  que  pendant  l'espace  de  cinq 
années,  nous  avons  éprouvé  une  compensation  rude  et  amère  de 
toutes  les  douceurs  et  consolations  spirituelles  que  nous  avions 
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goûtées  dans  la  sainte  cité  de  Rome,  auprès  des  corps  des  saints 
Apôtres,  et  sous  les  yeux  du  Père  commun  des  fidèles. 

Mais  ce  que  vous  ne  savez  pas  peut-être,  et  ce  que  je  voudrais, 
s'il  était  possible,  dérober  à  vos  yeux,  c'est  une  épreuve  bien  plus 
fâcheuse  que  nous  souffrons  maintenant,  semblable  à  celle  dont 
Saint  Paul  se  plaint  et  néanmoins  se  glorifie  dans  plusieurs  de 
ses  épîtres  ;  c'est  la  persécution  des  faux  frères,  persécution  qu'il 
appelle  môme,  selon  Saint  Chrysostôme,  l'Ange  de  Satan. 

La  charité  que  nous  conservons  pour  ces  faux  frères  et  l'amour 
de  la  paix  nous  ont  fait  dissimuler  jusqu'ici  cette  persécution, 
peut-être  au-delà  de  notre  devoir.  Nous  nous  sommes  contenté 
d'en  gémir  devant  Dieu.  Nous  nous  sommes  flatté  que  notre 
longue  patience,  les  excès  mômes  où  ils  se  sont  portés  les  feraient 
rentrer  en  eux-mômes  ;  enfin  nous  avons  espéré  que  la  présence 
du  Pasteur  rendu  à  son  troupeau  pourrait  dissiper  cet  orage. 
Mais  nous  voyons,  avec  une  vive  amertume  de  cœur,  que  rien 
ne  les  touche  ;  et  que  ce  qu'ils  craignent  le  plus  est  cette  présence 
du  Pasteur.  II?  voudraient,  s'il  leur  était  possible,  nous  tenir 
toujours  éloigné  de  l'Eglise  de  Québec  notre  épouse  ;  et  ne 
pouvant,  après  de  vains  efforts,  rompre  les  liens  qui  nous  atta- 
chent à  elle,  autant  par  inclination  que  par  devoir,  ils  s'opposent 
sous  main  à  notre  retour.  Par  vaie  politique  souterraine  très 
.'•pposée  à  l'esprit  de  l'Evangile,  ils  nous  retiennent  dans  une 
espèce  d'exil  en  ce  pays-ci,  en  faisant  naître  des  obstacles  à  notre 
départ,  ot  rendant  inutile  tout  ce  que  nous  faisons  pour  les 
surmonter. 

Quoique  nous  nous  regardions  avec  justice  comme  étant  infini- 
ment au-dessous  du  grand  Apôtre,  cependant  nous  nous  estimons 
heureux  ('.'avoir  à  souffrir  comme  lui,  et  comme  lui  nous  ne 
vo liions  pas  céder  à  un  ange  de  ténèbres,  et  nous  refusons  de 
nous  assujétir  à  ce  qu'il  veut,  afin  que  la  vérité  de  l'Evangile 
demeure  parmi  nous. 

Cette  divine  vérité  se  réduit  toute  à  l'amour,  comme  dit  Saint 
Augustin.  L'amour,  selon  l'expression  du  Sage,  est  l'observation 
des  lois,  et  l'attention  à  les  observer  est  l'affermissement  de  la 
parfaite  pureté.  Comme  donc  il  est  du  devoir  des  Evoques  de  main- 
tenir avec  vigueur  la  sainte  discipline  de  ces  lois,  nous  ne  sau- 
rions assez  vous  exprimer  la  douleur  que  nous  avons  conçue,  en 
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apprenant  l'infraction  manifeste  des  statuts  de  notre  dernier 
synode,  particulièrement  pour  ce  qui  regarde  le  tribunal  do  la 
pénitence.  Ce  synode  porte  expressément  que  les  confesseurs 
tant  séculiers  que  réguliers  des  villes  feront  renouveler  leurs 
pouvoirs  après  trois  ans,  et  les  autres  confesseurs  dans  les 
missions  éloignées  après  cinq  ans.  Nous  avons  déclaré  solennel- 
lement dans  ce  synode,  et  en  toute  occcision,  que  tous  ces 
pouvoirs  expirent  avec  ce  terme.  Néanmoins  plusieurs  ont  la 
témérité  de  confesser  encore  depuis  treize  années,  sans  avoir 
fait  renouveler  leur  approbation.  Quel  dérèglement  !  Q!iel 
malheur  !  Et  quel  en  doit  être  le  châtiment  ?  Si  les  moindres 
fautes  dans  les  prêtres  sont  très  grandes,  au  jugement  des  aaints 
docteurs  et  des  conciles,  que  penser  de  celle-ci  ?  Puisque  parmi 
nous  point  de  défaut  plus  grand  que  celui  de  puissance  ;  quelle 
excuse,  quel  prétexte  peut  avoir  ici  lieu  ?  Où  est  le  titre  môme 
coloré  ?  Notre  ordonnance  n'est-elle  pas  juste  et  conforme  à  ce 
qui  se  pratique  dans  les  diocèses  de  France  les  mieux  réglés  ? 
N'est-elle  pas  précise,  et  d'autant  plus  forte  qu'elle  est  conçue  en 
des  termes  plus  doux  et  plus  insinuants  ?  N'a-t-elle  pas  été 
solennellement  publiée  et  reçue  ?  Voudrait-on  renouveler  des 
propositions  fausses,  indignes  et  si  justement  proscrites  ?  Ou 
notre  Nouvelle-France  enfanterait-elle  peut-être  quelque  nouveau 
monstre  en  fait  de  juridiction  et  de  discipline  ? 

Mais  que  n'avons-nous  été  plutôt  averti  de  ce  désordre  et  en  ' 
état  de  nous  élever  contre  un  abus  qui  tend  si  visiblement  à  la 
perte  des  âmes  et  à  la  ruine  de  l'Episcopat  1 

A  ces  causes,  après  une  mûre  délibération,  après  avoir  pris 
l'avis  de  plusieurs  savants  docteurs  de  cette  célèbre  université 
où  nous  sommes,  et  le  conseil  de  plusieurs  de  nos  confrères  les 
Evoques,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  ordonnons  et 
déclarons  ce  qui  s'ensuit  : 

1 .  Tous  les  confesseurs  tant  séculiers  que  réguliers,  lesquels 
n'auraient  pas  fai*  renouveler  leur  pouvoir  de  confesser,  se  pré- 
senteront incessamment  à  nous  ou  à  nos  Grands- Vicaires,  pour 
recevoir  les  avis  convenables. 

2.  Voulant  juger  par  nous-môme  de  tous  ceux  qui  exercent, 
sous  notre  autorité,  la  puissance  des  clefs,  tous  les  pouvoirs, 
donnés  ou  à  donner  par  nous  ou  par  nos  Grands-Vicaires,  cesse- 
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ront  au  premier  de  novembre  mil  sept  cent  quatorze,  temps 
luquel  nous  comptons,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  nous  trouver  à 
Québec,  si  les  faux  frères  ne  continuent  pas  de  s'opposer  efficace- 
ment à  notre  retour. 

3.  Pour  prévenir  les  accidents  qui  pourraient  nous  retarder, 
les  supérieurs  des  communautés  tant  séculiers  que  réguliers  des 
villes  de  Québec  et  de  Montréal  nous  cnvoieront,  par  les  premiers 
vaisseaux  qui  reviendront  cette  année  de  Canada,  les  noms  des 
confesseurs,  afin  de  recevoir  de  nous  une  nouvelle  approbation, 
si  nous  jugeons  à  propos  de  la  donner  à  tous. 

4.  Connaissant,  comme  nous  le  faisons,  combien  notre  prompt 
retour  dans  notre  diocèse  est  nécessaire  au  troupeau  dont  le 
soin  nous  est  confié  par  Jésus-Christ,  le  prince  des  Pasteurs  ;  et 
ayant  inutilement  tenté  toute  autre  voie,  nous  sommes  obligé 
d'avoir  recours  aux  remèdes  extrêmes.  Afin  donc  de  mettre  ceux 
qui  s'opposent  à  notre  départ  dans  la  nécessité  de  procurer  eux- 
mêmes  efficacement  ce  prompt  départ,  bien  loin  de  continuer  à 
le  traverser,  comme  ils  font  ;  nous  jugeons  nécessaire  dans  les 
circonstances  présentes  d'en  venir  à  la  fâcheuse  extrémité  d'ôter 
tout  moyen  de  recourir  à  d'autres  qu'à  nous,  pour  les  choses 
qui  dépendent  de  l'autorité  des  Evêques.  Dans  cette  unique  vue, 
quelque  satisfaction  que  nous  ayons  eue  par  le  passé  et  que  nous 
espérions  encore  pour  l'avenir  du  secours  de  nos  Vicaires 
Généraux,  nous  suspendons  et  nous  révoquons  tous  les  pou- 
voirs par  nous  donnés  à  nos  dits  "Vicaires  Généraux  jusqu'à 
présent  ;  et  nous  déclarons  que  la  présente  suspension  et  révo- 
cation aura  lieu  à  commencer  du  premier  de  janvier  de  l'année 
prochaine  mil  sept  cent  quatorze  (a).  Otons  dès  à  présent  aux 
dits  Vicaires  Généraux  tout  pouvoir  de  donner  aucune  permission, 
dispense,  pouvoir  ou  faculté,  lesquelles  puissent  avoir  lieu 
au-delà  de  ce  terme,  par  rapport  aux  villes  et  territoires  de  Québec 
et  de  Montréal  ;  et  au-delà  du  premier  de  janvier  rail  sept  cent 
quinze  pour  le  reste  du  Canada.  Révoquons  de  même  dès  à 
présent  tous  les  pouvoirs,  dispenses,  permissions  ou  facultés  qui 
pourraient  déjà  avoir  été  accordés,  par  nous  ou  par  nos  Grands 
Vicaires,  pour  avoir  lieu  au-delà  des  dits  termes  ;  à  l'exception  des 


(n)  Donc  co  mandement  a  dû  être  fait  en  1713  ;   la  copie  qui  en  est  restée  dans 
nos  Archives  no  porte  aucune  date. 
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pouvoirs  d'administrer  le  sacrement  de  pénitence,  qui  sont  et 
demeureront  limités  suivant  l'article  second  de  la  présente 
ordonnance.  Et  en  cas  qu'au  préjudice  du  présent  article,  ou 
sous  prétexte  d'ignorance  de  fait  ou  de  droit,  les  dits  Vicaires 
Généraux  accordent  quelque  permission,  dispense,  ou  faculté  et 
pouvoir,  soit  du  for  extérieur,  soit  du  for  intérieur,  pour  avoir 
lieu  au-delà  des  dits  termes,  nous  les  déclarons  dès  à  présent 
nuls  et  de  nul  effet,  comme  donnés  par  gens  qui  n'avaient  ou 
n'ont  aucun  pouvoir  de  les  donner. 

5.  Miis  parcequ'il  arrive  quelquefois  des  cas  urgents  et  qui 
ne  peuvent  souffrir  aucune  remise,  pour  lesquels  l'autorité  épis- 
copale  est  absolument  nécessaire,  nous  déclarons  que  notre 
intention  n'est  pas  de  suspendre  et  de  révoquer,  par  la  présente 
ordonnance,  les  pouvoirs  de  nos  Grands  Vicaires  par  rapport  à 
ces  cas-là  ;  leur  défendons  seulement  de  donner  à  cette  restric- 
tion aucune  extension  ;  car  nous  n'entendons  pas  qu'elle  puisse 
être  appliquée  à  d'autres  cas  qu'à  ceux  auxquels  il  est  inévita- 
blement nécessaire  d'user  du  pouvoir  épiscopal. 

6.  Enfin,  pour  que  personne  n'ignore  notre  présente  ordon- 
nance nous  voulons  qu'elle  soit  envoyée  dans  toutes  les  commu- 
nautés et  dans  toutes  les  missions. 


Donné  à  Paris. 


t 


JEAN,  Evéque  de  Québec. 


MANDEMENT 

PROMULGUANT   LÀ  CONSTITUTION    UnigetlitUê 


JEAN-BAPTISTE  DE  LA  CROIX  DE  SAINT-V ALLIER,  par 

la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique,  Evéque  de  Québec. 

Aux  Curés,  Missionnaires  et  autres  Prêtres  Séculiers  et  Régu- 
liers et  à  tous  les  fidèles  de  notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction 
en  Notre  Seigneur. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  apprend  dans  l'Evangile  qu'il  faut  aimer 
Dieu  de  tout  son  esprit,  ce  qui  ne  se  peut  faire  que  par  une  foi 
humble,  simple  et  entière,  et  une  ferme  et  parfaite  croyance  pour 
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tout  ce  qui  est  enseigné  par  la  Sainte  Eglise  Catholique,  Aposto- 
lique et  Romaine.    L'ennemi  du  genre  humain  qui  sait  que  les 
î^mes  ne  peuvent  être  sauvées  que  par  l'attachement  à  la  doctrine 
de  Jésus-Christ  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  soit  la  colonne  inébran- 
lable de  la  vérité,  a  fait  de  tout  temps  ses  efforts  pour  leur  faire 
prendre  le  change  et  les  faire  rentrer  dans  des  sentiments  con- 
traires à  ceux  de  leur  unique  et  véritable  Mère  ;  c'est  à  quoi  il  ne 
, cesse  de  travailler  encore  aujourd'hui  ;  car  c'est  lui  qui  s'est  servi 
de  la  plume  d'un  auteur  mal  intentionné  pour  composer  un  livre 
pernicieux,  qui  a  excité  le  zèle  des  bons  et  attiré  justement  la 
censure  du  pasteur  des  pasteurs  :  C'est  contre  cet  ouvrage  d'ini- 
quité que  le  Souverain  Pontife  a  fait  la  Constitution  Unigenilus^ 
et  condamné  si  à  propos  cent-et-uue  propositions  qui  en  ont  été 
extraites.    Cette  constitution  s.  été  non-seulement  approuvée  par 
tous  les  prélats  du  Royaume,  mais  expliquée  d'une  manière  qui 
découvre  si  évidemment  les  propositions  condamnées,  qu'on  ne 
saurait  vous  présenter  un  meilleur  contre-poison.  C'est  pourquoi 
sans  rien  changer  aux  termes  où  elle  est  conçue,  Nous  vous 
avertissons  que  l'Eglise  etc.  (a) 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


MIRACLE 


OBTRNU   PAR  L'INTERCESSION  DU   FRÈRE   DIDACE 


Je  dois  revidre  ce  témoignage  de  sainteté  du  frère  Didace 
qu'ayant  une  fièvre  fort  opiniâtre,  j'en  fus  déUvré  à  la  lin  d'une 
neuvaine  queje  crus  être  obligé  de  faire  dans  le  lieu  de  son 
tombeau  qui  est  la  petite  ville  des  Trois-Rivières  de  mou  Diocèse. 
Ma  maladie  commença  dans  le  mois  de  Septembre  1715,  laquelle 
après  avoir  été  assez  violente  dans  les  commencements  elle  se 
changea  enfin  en  une  fièvre  lente  qu'aucun  remède  ne  put  en- 
lever; ce  qui  me  détermina  à  faire  un  voyage  au  lieu  où  son 
corps  résidait;  ce  ne  fut  qu'au  dernier  jour  de  la  neuvaine  queje 


(n)  Co  mandement  se  trouve  également  tronqué  dans  les  copies  qui  sont  conservées 
dans  les  Archives  du  Séminaire  et  de  l'Hdpital-Général  de  Québec.  Cette  Constitu- 
tion Unigenitun  porte  la  date  du  8  septembre  1713. 


—  488  — 

fis  dans  l'église  où  son  corps  repose  que  je  fus  soulagé  et  guéri, 
Dieu  voulant  apparemment  faire  connaître  à  tout  mon  Diocèse 
le  grand  crédit  qu'avait  ce  serviteur  de  Dieu  auprès  de  lui,  en 
m'obligeant  de  reconnaître  que  mon  mal  s'aiguisanl  plutôt  que 
de  diminuer,  môme  durant  ma  neuvaine,  je  ne  pouvais  devoir 
ma  guérison  qu'à  la  persévérance  avec  laquelle  je  la  demandais 
à  Dieu  par  les  mérites  de  son  serviteur.  C'est  le  témoignage  que 
je  dois  à  la  vérité,  et  que  je  rends  bien  volontiers  pour  lui 
marquer  ma  reconnaissance,  et  augmenter  dans  tous  les  cœurs 
la  confiance  qu'on  a  à  ce  saint  frère  Récollet,  dont  je  voudrais 
bien  qu'on  imitât  les  vertus. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes,  ce  neuvième  jour  de  juin  1716. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


LETTRE 

AtTX  RiCOLLETS  DE  L'ILE  ROTALR  AU  SUJET  DE  DEUX  PRÊTRES  ÉTRANGERS  ET  DU 
RETRANCHEMENT  DE  QUELQUES  FÊTES 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  Nos  Très  Chers  Frères  eu  N.  S.  les  Frères  Dominique  de 
La  Marche  et  Gratien  Raoul,  Supérieurs  des  Récollets  des 
provinces  de  France  et  de  Bretagne,  qui  desservent  l'Ile  Royale, 
et  Nos  Grands  Vicaires  dans  la  dite  Ile,  Salut  et  Bénédiction  en 
Notre  Seigneur. 

Nous  avons  appris  avec  douleur  que  malgré  les  soins  que  vous 
avez  pu  prendre  pour  exécuter  les  ordres  précis  que  nous  vous 
avions  donnés  de  ne  point  souffrir  les  prêtres  étrangers,  de  la 
vertu  desquels  nous  n'aurions  pas  des  preuves  assez  certaines, 
exercer  les  fonctions  de  leur  ministère  dans  notre  Diocèse,  il  n'a 
pas  laissé  que  d'en  venir  deux  dont  l'un  nommé  d'Ordos  a  été 
expressément  interdit  par  Nous,  l'autre  nommé  Le  Maître  s'est 
établi  sous  prétexte,  dit-on,  qu'on  lui  a  donné  le  soin  d'une 
paroisse.    L'un  et  l'autre  ne  paraissant  pas  nous  convenir  pour 
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travailler  au  salut  des  âmes  qui  nous  sont  confiées  dans  cette  Ile, 
Nous  vous  ordonnons  de  leur  certifier  à  l'un  et  à  l'autre  qu'ils 
aient  à  se  retirer  dans  leurs  diocèses,  et  de  s'en  tenir  à  faire 
leurs  fonctions  dans  les  vaisseaux,  dont  ils  peuvent  être  les 
aumôniers,  excepté  dans  certains  cas  extraordinaires  et  pressants, 
où  vous  jugeriez  vous-mômes  qu'on  pourrait  absolument  s'en 
servir. 

« 

A  l'égard  des  fôtes  qui  se  trouvent  dans  les  mois  de  juin, 
juillet  et  août,  qui  sont  les  temps  les  plus  ordinaires  de  la  pêche. 
Nous  jugeons  avec  vous.  Nos  Très  Chers  Frères,  qu'il  est  bon  de 
les  retrancher  à  l'égard  de  ceux  qui  vont  à  la  mer  pour  pêcher, 
et  non  pas  pour  ceux  qui  restent  à  terre  pour  sécher  le  poisson, 
que  nous  jugeons  être  obligés  d'entendre  la  sainte  Messe  et 
observer  les  dites  fêtes  sous  peine  de  péché.  Ce  retranchement 
de  fêtes  à  l'égard  de  ceux  qui  vont  à  la  mer  pour  pêcher  leur 
fera  éviter  beaucoup  de  péchés.  Excepté  cependant  le  jour  de  la 
Pentecôte,  celui  du  Saint-Sacrement,  de  l'Assomption  de  la  Ste 
Vierge,  et  celui  de  la  Nativité,  avec  la  fête  de  Saint  Jean,  que 
nous  jugeons  devoir  être  observées  par  tous.  Si  pour  des  raisons 
particulières  vous  jugez  à  propos  de  dispenser  de  quelqu'une  de 
ces  dernières  fêtes  ceux  qui  pèchent  à  la  mer,  vous  ne  devez 
jamais  le  faire  sans  les  obliger  d'entendre  la  Sainte  Messe  aupa- 
ravant d'y  aller. 

Donné  h  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes  ce  9e  juillet  1716. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


MISSIONS 


DONKÉKS   AUX  BÉCOLLETS  DANS   L'ILE   BOYALE 


Nous  JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evêque  de  Québec. 

A  Nos  Très  Chers  Frères  en  Notre  Seigneur  les  Frères  Domi- 
nique de  La  Marche  Supérieur  des  Récollets  de  la  province  de 
Paris,  et  Gratien  Raoul  Supérieur  des  Récollets  de  la  province 
de  Bretagne,  et  nos  Grands  Vicaires  dans  l'Ile  Royale,  Salut  et 
Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 
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Etant  informé  de  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  l'utilité  des  peuples 
confiés  à  notre  conduite,  que  l'Ile  Royale  soit  desservie  par  les 
Pères  Récollets  des  deux  provinces  de  Paris  et  de  Bretagne;  Nous 
sommes  bien  aises,  Nos  Très  Ghers  Frères  en  Notre  Seigneur,  de 
vous  faire  connaître  à  ce  sujet  nos  intentions,  pour  empocher 
toutes  les  contestations  qui  pourraient  naître  entre  vous  au  sujet 
des  lieux  que  chaque  province  devrait  particulièrement  desservir 
dans  la  dite  Ile,  et  pourvoir  par  ce  moyen  à  la  paix  et  à  la  tran- 
quillité des  peuples  de  cette  colonie,  en  leur  assignant  des  mis- 
sionnaires, sur  lesquels  ils  puissent  se  reposer  pour  l'administra- 
tion régulière  des  sacrements,  et  des  autres  choses  qui  concernent 
l'avancement  spirituel  des  âmes.  Après  y  avoir  mûrement  pensé 
devant  Dieu,  nous  vous  déclarons.  Nos  Très  Chers  Frères  en 
Notre  Seigneur,  q'ue  tous  les  lieux  les  plus  éloignés  de  notre 
Diocèse  n'étant  pas  moins  sons  notre  sollicitude  pastorale  qne  la 
colonie  de  Canada,  où  nous  résidons,  notre  intention  est  que  les 
Récollets  de  la  province  de  Paris  desservent  le  Port  Dauphin  et 
le  Port  Toulouse  avec  leurs  dépendances,  et  que  les  Récollets  de 
la  province  de  Bretagne  desservent  Louisbourg  avec  ses  dépen- 
dances, leur  défendant  expressément  d'exercer  leurs  fonctions 
dans  les  lienx  dont  ils  ne  sont  pas  chargés,  si  ce  n'est  de  l'agré- 
ment de  ceux  qui  y  sont  de  notre  part. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing  et  celui  de  notre  secrétaire 
le  25  août  1716. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


i 


MANDEMENT 


A  l'occasion  DR   LA   MOBT   DB   LOUIS   ZIV 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  Nos  Ghers  Frères  en  Notre  Seigneurie  Doyen,  les  Dignités, 
Chanoines,  Curés,  Missionnaires  et  autres  Prêtres  Réguliers  et 
Séculiers  de  Notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre 
Seigneur. 

Vous  savez,  Nos  Très  Chers  Frères,  qne  Dieu  après  avoir 
longtemps  conservé  pour  le  bien  de  son  Eglise  et  de  ce  Royaume 
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le  Roi  Louis  XIV,  surnommé  le  Grand,  l'a  enfin  ôté  de  devant 
nos  yeux  par  une  mort  encore  plus  précieuse  que  sa  vie  pour  le 
mettre  dans  son  royaume  éternel.    C'est  ce  que   nous  pouvons 
vraisemblablement  espérer  de  la  miséricorde  de  Dieu  pour  un 
prince  dont  il  avait,  pour  ainsi  parler,  formé  le  cœur  de  ses 
mains,  en  le  remplissant  d'un  esprit  de  religion  et  de  piété  pour 
lui  tout  extraordinaire,  et  d'amour  pour  ses  peuples.  Cependant, 
comme  il  y  a  toujours  sujef,  de  craindre  qu'il  ne  fi'it  encore  dans 
les  flammes  du  Purgatoire  pour  les  fautes  pour  lesquelles  il 
n'aurait  pas  pleinement  satisfait  à  la  justice  rigoureuse  de  Dieu, 
Nous  jugeons  à  propos,  ensuivant  l'exemple  de  tous  les  Evoques 
de  France  nos  confrères,  d'ordonner  à  Notre  Eglise  Cathédrale 
et  à  toutes  celles  des  communautés  religieuses  séculières  et 
régulières,  d'hommes  et  de  filles,  qui  peuvent  en  faire,  de  faire  un 
service  pour  le  repos  de  son  âme  et  selon  les  moyens  qu'elles 
pourront  avoir,  regardant  moins  à  la  solennité  extérieure  qu'à 
la  ferveur  avec  laquelle  elles  feront  des  prières  pour  lui  ;  et  à 
tous  les  Curés,  Missionnaires,  et  autres  Prêtres  Séculiers  et  Régu- 
liers qui  ne  sont  point  empêchés,  de  dire  une  messe  à  son  inten- 
tion, et  aux  autres  qui  en  seraient  empêchés  d'en  avoir  un  sou- 
venir particulier  dans  trois  de  leurs  messes. 

C'est  de  quoi  Nous  avons  été  bien  aise  de>  vous  donner  avis, 
pour  vous  disposer  à  rendre  à  ce  grand  prince  auquel  cette  Eglise 
a  encore  plus  d'obligations  que  celle  de  France,  pour  le  soin  qu'il 
a  pris  de  la  combler  de  ses  bienfaits,  les  devoirs  d'amour  et  de 
reconnaissance  dont  nous  lui  sommes  redevables. 

Donné  à  Québec,  etc.,  ce  4  octobre  1716. 

JEAN,  Evêque  de  Québec. 

Par  Monseigneur, 

Armand. 


ORDONNANCE 

BUK   LB   REFDS    DE   1,'ABSOLUTION   A   CEUX  QUI   NE   PAIENT  PAS    LA    DIMB 

Nous  JEAN  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evèqiie  de  Québec. 

A  Nos  Très  Chers  Frères  les  Curés  et  Missionnaires  qui  desser- 
vent les  paroisses  et  coopèrent  avec  nous  au  grand  ouvrage  du 
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salut  des  âmes  qui  nous  ont  été  confiées  par  .lésus-Christ,  le 
souverain  Pasteur  des  âmes,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre 
Seigneur. 

Nous  gémissons  depuis  que  nous  avons  été  établi  pasteur  de 
ce  diocèse,  Nos  Très  Chers  Frères  on  Notre  Seigneur,  sur  l'abus 
invétéré  et  presque  irréméditible  où  nous  avons  trouvé  un  grand 
nombre  de  nos  diocésains  qui  se  persuadent  facilement  pouvoir 
approcher  des  Sacrements  avec  sûreté  en  ne  payant  point  les 
dîmes  ou  en  n'en  payant  qu'une  partie,  souvent  du  plus  mauvais 
de  leur  blé,  et  en  ne  la  payant  que  dans  le  temps  et  en  la  manière 
qu'ils  jugent  le  vouloir  faire,  sans  avoir  égard  à  une  obligation 
aussi  étroite  que  celle  qui  oblige  de  la  payer  toute  entière  du 
meilleur  de  ses  grains  et  dans  le  temps  de  Pâcjues,  selon  qu'il  est 
marqué  dans  notre  Rituel.  C'est  pourquoi  craignant  que  Dieu 
ne  vous  impute  la  négligence  avec  laquelle  la  plupart  des  habi- 
tants de  vos  paroisses  veulent  continuer  à  payer  chiique  année 
leurs  dîmes,  et  jugeant  qu'ils  doivent  y  satisfaire  dans  le  temps 
de  Pâques  avant  de  recevoir  l'absolution,  nOus  continuons  à 
vous  assurer  que  notre  intention  est  que  vous  teniez  ferme  sur 
ce  point,  que  vous  déclariez  aux  confesseurs  séculière  et  réguliers 
auxquels  vous  saurez  et  permettrez  que  vos  paroissiens  s'adressent 
pour  se  confesser  dans  ce  temps  de  Pâques,  d'interroger  les 
pénitents  sur  ce  point  de  dîmes,  et  de  ne  point  leur  accorder  la 
bénédiction  de  l'absolution  qu'ils  n'aient  satisfait.  C'est  de  quoi 
j'ai  été  bien  aise  de  vous  avertir. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes  ce  14e  avril  mil  sept  cent  dix-sept. 

JEAN,  Evéque  de  Québec. 


MANDEMENT 

POUR  CONDAMNER  LEa  MARIAGES  A  LA  OAUMINE 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  Nos  Très  Chers  Enfants  en  Notre  Seigneur  les  Fidèles  de 
Notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 

Etant  obligé  par  le  devoir  de  notre  charge  de  veiller  sans 
cesse  sur  le  troupeau  que  le  souverain  Pasteur  des  âmes  nous  a 
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confié,  nous  nous  trouvons  aujourd'hui  obligé  d'employer  les 
remèdes  les  plus  forts,  pour  guérir  un  mal  qui  n'a  déjà  causé 
que  trop  de  désordres  dans  ce  diocèse.  Jusqu'ici,  Nos  Très  Chers 
Frères,  l'on  avait  respecté  la  sainteté  du  sacrement  de  mariage, 
dans  ce  pays  ;  et  même  les  plus  libertins  étaient  entrés  en  eux- 
mêmes,  pour  le  contracter  saintement,  et  dans  les  vues  que 
doivent  avoir  de  bons  chrétiens  ;  mais  nous  avons  appris  depuis 
peu,  avec  une  douleur  extrême,  par  la  sentence  qui  a  été  déjà  ren- 
due par  notre  officiai,  le  dixième  du  présent  mois  et  an,  et  par  les 
plaintes  de  nos  missionnaires  et  curés,  que  plusieurs  jeunes 
gens,  au  mépris  des  lois  civiles  et  ecclésiastiques,  contre  le 
respect  dû  à  l'Eglise  et  à  leurs  propres  parents,  avaient  trouvé, 
par  l'instigation  du  démon,  une  manière  détestable  de  contracter 
des  mariages,  qu'ils  appellent  «  la  Gaumine^  en  se  présentant  devant 
leur  curé,  ou  autre  prêtre,  pour  le  prendre  à  témoin  du  prétendu 
mariage  qu'ils  veulent  contracter,  sans  les  cérémonies  de  l'Eglise, 
et  souvent  malgré  leurs  parents,  et  à  leur  insu  ;  qu'il  s'était 
trouvé  des  personnes  assez  impies  pour  conseiller  de  tels  mariages 
et  assez  téméraires  pour  s'oflrir  d'être  témoins  de  cette  profana- 
tion, et  qu'enfin  ce  désordre  va  si  loin  qu'on  ne  se  fait  pas  scru- 
pule de  violer  les  lois  les  plus  saintes,  pour  contenter  sa  passion, 
puisqu'on  qualifie  ces  scandales  de  mariages  à  la  mode.  Quand 
les  pécheurs  sont  inflexibles  aux  remontrances  de  leurs  pasteurs, 
et  que  le  crime,  au  lieu  de  diminuer,  passe  en  r  tume,  c'est 
alors  que,  au  lieu  de  remèdes  doux  que  l'Eglise  a  coutume 
d'employer,  pour  les  rappeler  à  leurs  devoirs,  elle  se  voit  obligée 
de  se  servir  des  armes  que  Dieu  lui  a  mises  en  main,  pour 
arrêter  le  cours  des  désordres,  et  retrancher  de  son  corps  les 
membres  pourris,  de  peur  qu'ils  n'infectent  les  autres.  Si  Eccle- 
siam  non  audierit^  sit  libi  sicut  ethnicus  et  publicanus. 

A  ces  causes,  ayant  égard  à  la  requête  de  notre  promoteur,  et 
aux  autres  remontrances  qui  nous  ont  été  faites,  nous  déclarons 
excommuniés,  d'une  excommunication  encourue  par  le  seul  fait, 
et  dont  nous  nous  réservons  à  nous  seul  le  pouvoir  d'absoudre, 
tous  ceux  qui  dans  la  suite  oseront  contracter  de  si  détestables 
mariages,  soit  devant  leur  curé,  soit  devant  d'autres  prêtres,  soit 
séculiers,  soit  réguliers  ;  ceux  aussi  qui  seront  assez  méchants 
pour  le  conseiller,  tous  les  témoins  apostés  pour  les  dits  ma- 
riages, et  les  notaires  qui  en  dresseraient  l'acte,  sauf  à  notre 
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oflicial,  dans  les  cas  particuliers  qui  seront  portés  devant  lui, 
d'imposer  encore  d'autres  peines  particulières  pour  punir  les 
prévaricateurs.  El  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'i- 
gnorance, nous  voulons  que  notre  présent  mandement  soit  lu  et 
publié  aux  prônes  de  toutes  les  églises  paroissiales  de  ce  diocèse 
et  affiché  aux  portes  des  dites  églises  et  que  quinze  jours  après 
la  dite  publication  chaque  curé  nous  en  envoie  son  certiflcat  et 
aussi  à  M.  Galvarin  notre  promoteur. 

Donné  à  Québec  ce  24e  mai  1717,  sous  notre  seing  et  celui  de 
notre  secrétaire  et  scellé  du  sceau  de  nos  armes. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


LETTRES  PATENTES 

AUX  HiCOLLGTS  POUR  LKUR  PBBUKTTRG  DK  DE8SKRVIR  LES  SOLDATS  DU  ROI  IT  DB 
FORMER  DES  ÉTABLISSEMENTS  DANS  L'ILI  ROYALE 


Nous  JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu,  et  du  Saint-Siège  Aposto- 
lique, Evêque  de  Québec. 

A  tous  présents  et  à  venir,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre 
Seigneur. 

Ayant  été  informé  par  les  lettres  de  la  Cour,  que  nous  avons 
reçues  de  France,  du  désir  que  le  Roi  et  son  conseil  de  régence 
avaient  de  procurer  un  établissement  de  religieux  Récollets  de  la 
province  de  Bretagne  en  l'Ile  Royale,  pour  le  soulagement  néces- 
saire des  troupes  que  Sa  Majesté  voulait  y  entretenir  dans  les 
trois  ports  les  plus  considérables  de  la  dite  Tle,  et  reconnaissant 
par  nous-môme  le  pressant  besoin  que  les  troupes  du  Roi  et  'es 
autres  habitants  qui  habitent  les  dits  lieux  auraient  du  dit  secours 
jusques  à  ce  que  nous  puissions  leur  donner  des  pasteurs  et  des 
curés.  A  ces  causes,  et  autres  motifs  pressants,  nous  avons  per- 
mis et  permettons  aux  religieux  Récollets  de  cette  province  de 
s'y  établir,  et  leur  accordons  pour  cela  les  Lettres  Patentes  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  faire  bâtir  dans  la  dite  Ile  des  hospices 
ou  couvents,  et  administrer  les  sacrements  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes sous  la  dépendance  et  soumission  toutefois  non-seulement 
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de  nous,  et  nos  successeurs  Evoques,  mais  encore  de  nos  Grands- 
Vicaires  présents  et  à  venir,  désirant  que  les  dits  religieux  se 
conforment  en  tout  autant  qu'ils  pourront  aux  usages  de  ce 
Diocèse  et  se  servant  de  notre  Rituel  et  Catéchisme. 

Donné  à  Québec  so^is  notre  seing,  celui  de  notre  Secrétaire  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes  ce  5e  juillet  1717. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


CONFIRMATION 

Dl   PRIVIL^OBS   IN   FAVEUR   DU   8ÊUINAIRR   DR  QUtBEC  PUUR  I.RS  MISSIONS  DES  TAHAROIS 


m 


Nous  JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  i;i  Saint-Siège  Apostoli- 
que, Evoque  de  Québec,  dans  la  Nouvelle-France. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut  et  Béné- 
diction en  Notre  Seigneur. 

Quoique  par  nos  lettres  patentes  du  14e  juillet  1C98  Nous  ayons 
accordé  aux  Supérieur  et  Directeurs  du  Séminaire  des  Missions 
Etrangères  de  Québec  un  pouvoir  spécial  d'envoyer  des  Mission- 
naires chez  les  Sauvages  dits  Tamarois,  et  faire  telles  résidences, 
établissements  et  missions,  qu'ils  jugeraient  à  propos,  attendu 
que  les  lieux,  où  demeurent  les  dits  sauvages  Tamarois,  sont 
comme  la  clef  et  le  passage  nécessaire  pour  aller  aux  nations 
plus  avancées  et  s'en  faciliter  l'abord.  Cependant  le  sieur  Varlet, 
notre  Grand  Vicaire,  Missionnaire  des  dits  Sauvages  Tamarois, 
nous  ayant  représenté  qu'avant  son  arrivée  dans  la  dite  mission 
il  se  sérail  passé  un  temps  assez  considérable  sans  que  le  dit 
Séminaire  de  Québec  eût  pu  envoyer  quelques  missionnaires  pour 
occuper  la  place  du  Sieur  Bergier  qui  y  était  mort  en  travaillant 
à  la  conversion  des  dits  Sauvages,  il  serait  à  craindre  qu'on  ne 
regardât  nos  dites  lettres  patentes  du  14e  juillet  1698  comme 
surannées,  et  que  des  Missionnaires  de  quelques  au  très  corps,  ne 
prétendissent  en  disputer  la  possession  au  dit  Séminaire,  il  nous 
aurait  supplié  de  lui  donner  de  nouvelles  lettres  patentes,  confir- 
matives  des  précédentes,  des  susdits  mois  et  an. 

Nous,  voulant  favoriser  le  zèle  du  dit  Séminaire  pour  la 
conversion  des  infidèles  et  ayant  égard  aux  remontrances  qui 
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nous  ont  été  faites  par  le  dit  Sieur  Varlet,  avons  permis  et 
permettons  aux  dits  Supérieur  et  Directeurs  du  dit  Séminaire 
de  Québec,,  de  continuer  leurs  dites  missions  aux  Tamarois, 
confirmant  par  ces  présentes  celles  que  nous  leur  avions  fait 
expédier  le  14e  juillet  1698,  aussi  bien  que  celles  du  premier  jour 
de  mai  de  la  môme  année  1698,  par  lesquelles  nous  avions 
accordé  aux  dits  Supérieur  et  Directeurs  un  ample  pouvoir  de 
s'établir  et  faire  des  missions  dans  les  nations  qui  sont  au-deçà 
et  au-delà  du  fleuve  Mississipi,  et  tout  le  long  de  ce  fleuve  et  des 
rivières  qui  se  déchargent  dedans  et  ont  communication  avec  les 
dits  lieux.  Confirmant  de  plus  tout  le  contenu  des  dites  lettres  ; 
révoquant  par  ces  présentes  toutes  autres  lettres  et  pouvoirs,  que 
nous  aurions  pu  accorder  à  d'autres,  s'il  s'en  trouvait  quel- 
qu'unes  à  celles-ci  contraires  ;  Nous  réservant  le  pouvoir, 
lorsque  les  dits  Missionnaires  des  Missions  Etrangères  de  Québec 
abandonneront  le  dit  lieu,  de  donner  la  dite  mission  des  Tamarois 
à  qui  nous  le  jugerons  à  propos,  afin  que  les  âmes  ne  restent  pas 
abandonnées. 

Donné  à  Québec,  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes,  ce  sixième  octobre  mil  sept  cent 
dix  sept. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 

Par  Monseigneur, 

Armand. 


ORDONNi^NCE 
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Nous  JEAN,  par  la  grûco  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

Aux  prêtres  Séculiers  et  Réguliers  qui  se  trouvent  dans  l'éten- 
due des  missions  du  Sud  de  notre  Diocèse,  surtout  à  Monsieur 
Auclair,  Curé  de  Kamouraska,  et  au  Père  Michel,  Missionnaire 
de  Rimouski,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 
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Gomme  rien  ne  nous  parait  plus  déplorable  q-ie  de  voir 
l'empressement  que  font  paraître  quelques-uns  de  nos  diocésains 
de  favoriser  des  personnes  qui  cherchent  à  se  perdre  pour  l'éter- 
nité par  leur  entêtement,  et  l'éloignement  qu'ils  ont  de  vouloir 
prendre  les  seuls  moyens  qui  les  peuvent  mettre  dans  le  bon 
chemin,  nous  avons  été  véritablement  touché.  Nos  Très  Ghers 
Frères,  en  remarquant  dans  les  Sieurs  Gôté  et  Jean  Gagnon  de 
La  Bouteillerie  la  résolution  prise  et  exécutée  d'emmener  là-bas 
Dom  Georges  François  Poulet,  bénédictin  sorti  furtivement  de 
son  couvent  à  l'insu  de  ses  supérieurs,  et  sans  obédience,  dans 
un  habit  laïque,  malgré  tous  les  avis  que  nous  leur  avons  pu 
faire  donner  par  des  personnes  môme  considérables.   G'est  pour- 
quoi voulant  faire  connaître  à  ces  personnes  et  autres  de  notre 
diocèse,  où  demeure  Georges  François  Poulet,  religieux,  l'obli- 
gation qu'ils  ont  de  nous  obéir  sous  peine  de  péché  mortel  en  tel 
cas.  Nous  leur  déclarons  que  celui  ou  ceux  qui  ont  pris  et  emmené 
de  Québec  le  dit  religieux  ont  commis  une  grande  .aute,  dont  ils 
mériteraient  que  nous  nous  réservassions  l'absolution  ;  cependant 
pour  agir  avec  douceur,  nous  leur  faisons  seulement  à  savoir  à 
eux  et  à  tous  autres  semblables  que  s'ils  viennent  à  le  protéger, 
retirer  chez  eux  dans  leur  domaine,  et  à  l'aider  à  pouvoir 
demeurer  éloigné  de  nous,  pour  nous  ôter  le  moyen  de  le  ren- 
voyer en  France  à  ses  supérieurs,  ils  encourront  après  trois  jours 
de  séjour  et  d'aide,  s'ils  no  le  font  partir  incessamment  et  sortir 
de  leur  dépendance  après  les  dits  trois  jours  passés,  l'excommu- 
nication majeure  par  le  seul  fait,  dont  nous  nous  réservons 
l'absolution  à  nous  seul  :  et  pour  faire  voir  l'horreur  que  nous 
avons  des  religieux  qui  se  sont  sépa^Lés  de  leur  communauté,  qui 
par  la  continuation  de  leur  séparation  doivent  être  regardés 
comme  apostats  et  excommuniés  par  le  droit,  que  les  Evoques 
doivent  poursuivre  et  faire  rentrer  dans  leur  devoir  pour  satis- 
faire au  décret  du  Saint  Goncile  de  Trente  au  défaut  de  leur 
supérieur.  Nous  enjoignons  à  tous  les  curés  et  missionnaires  qui 
desservent  les  missions  de  ce  côté-làjusqu'àRimouski,  non-seule- 
ment de  tenir  la  main  à  ce  qui  est  porté  par  la  dite  ordonnance 
à  l'égard  des  séculiers  qui  y  contribueraient,  mais  encore  de 
refuser  les  sacrements  au  dit  Dom  Poulet  religieux,  excepté  en 
cas  de  mort,  et  même  de  dire  la  messe  devant  lui,  ce  que  nous 
leur  défendons  sous  peine  de  suspense  de  leurs  fonctions  ou 
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interdit  des  lieux  où  la  dite  messe  aura  été  célébrée,  pour  un 
espace  de  temps  que  nous  réglerons. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire,  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes,  ce  quinzième  jour  de  septembre  de 
l'armée  mil  sept  cent  dix-huit. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


MANDEMENT 

PERMETTANT     L'EXPOSITION     DU     SAINT-SACRKMKNT     PENDANT     1.A   NEUVAINK     DR    SAINT 

FRAKÇOIS-XAVIEB 

Sur  la  demande  qui  nous  a  été  faite  par  les  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  qui  sont  à  Montréal,  de  vouloir  leur  permettre 
dans  la  neuvaine  qu'ils  font  tous  les  ans  en  l'honneur  de  Saint 
François-Xavier  dans  le  mois  de  mars,  de  leur  permettre  d'ex- 
poser le  Saint-Sacrement  le  premier  et  le  dernier  jour  de  la 
neuvaine  durant  les  messes  qui  se  diront  au  gran  autel,  et  de 
donner  tous  les  soirs  des  jours  de  la  dite  neuvaine  la  bénédic- 
dion  du  Saint-Sacrement,  Nous,  voyant  les  fruits  de  grâces 
qu'une  telle  dévotion  peut  apporter  aux  habitants  de  Montréal, 
nous  avons  accordé  volontiers  les  deux  dites  grâces  qui  nous 
ont  été  demandées  et  y  avons  joint  avec  plaisir  la  grâce  de 
l'indulgence  pour  tous  ceux  qui  se  confesseront  et  communie- 
ront dans  leur  dite  église  pendant  la  neuvaine. 

Donné  à  Québec,  ce  16e  octobre  1719. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


LETTRE  PASTORALE 


AUX   HABITANTS    DU   DÉTROIT 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evi^que  de  Québec. 

A  Nos  Très  Chors  Enfants  les  Habitants  du  Détroit,  Salut  et 
Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 
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L'éloignement  extrême  où  je  suis  de  vous,  Nos  Très  Chars 
Enfants,  joint  à  la  très  grande  difficulté  où  je  me  trouve  de 
vous  envoyer  des  prêtres,  poui  vous  administrer  les  sacrements, 
m'engagent  à  vous  faire  remarquer  par  cette  Lettre  Pastorale 
l'obligation  indispensable  où  vous  êtes  de  mener  une  vie  pure  et 
chrétienne,  exempte  de  tous  les  péchés  qui  vous  peuvent  séparer 
de  la  grâce  de  Dieu  et  de  son  amour.  Si  une  fois  vous  étiez 
privés  pour  un  longtemps  de  missionnaire,  comment  pourriez- 
vous  rétablir  le  règne  ie  Dieu  en  vous,  si  vous  l'aviez  une  fois 
détruit  ?  C'est  ce  qui  doit  vous  obliger  à  conserver  avec  grand 
soin  la  grâce  de  Jésus  Christ  et  le  Temple  vivant  qui  doit  être 
votre  cœur.  Il  est  juste  que  nous  vous  exhortions  à  enU'etenir  le 
Temple  matériel,  que  nous  apprenons  être  dans  un  état  à  faire 
compassion,  aussi  bien  que  le  cimetière  que  vous  laissez  entrou- 
vert, exposé  à  toute  sorte  d'indécence  par  rapport  aux  bestiaux 
qui  y  entrent,  et  qui  par  ce  seul  fait  mérite  d'être  interdit.  Mais 
l)ar-dessus  tout  rous  vous  recommandons  d'avoir  une  véritable 
obéissance  pour  votre  pasteur  que  vous  avez  si  grand  intérêt  de 
conserver  et  de  ménager,  ne  voyant  ici  personne  dans  le  clergé 
séculier  et  régulier  qui  puisse  lui  succéder.  Pour  vous  y  engager 
plus  efficacement,  je  vous  mets  devant  les  yeux  ces  paroles  de 
Saint  Paul  dans  sa  première  Epître  aux  Thessaloniciens  :  Roga- 
mus  vos  Fratres  ut  noveritis  cos  qui  laborant  inter  vos  ;  nous  vous 
prions.  Mes  Très  Chers  Enfants,  avec  cet  Apôtre,  de  beaucoup 
considérer  parmi  vous  celui  qui  vous  gouverne  au  nom  du 
Seigneur  qui  vous  avertit  de  votre  devoir,  d'avoir  pour  lui  une 
vénération  particulière,  parce  qu'il  travaille  pour  votre  salut,  de 
lui  obéir  en  ce  qu'il  exigera  de  vous  pour  le  bien  de  vos  âmes, 
de  ne  le  point  contrister  par  des  contradictions  importunes,  de 
ne  le  point  obliger  à  gémir  sous  le  poids  de  sa  charge,  parce  que 
cela  vous  ôterait  le  moyen  de  tirer  tout  l'avantage  de  son  appli- 
cation et  de  son  travail.  Si  vous  le  faites,  vous  attirerez  les 
bénédictions  de  Dieu,  et  consolerez  véritablement  un  père  qui 
vous  chérit  autant  que  vous  le  pouvez  désirer  in  viscevibns 
Christi^  dans  les  entrailles  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire,  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes  ce  huitième  juin  rail  sept  cent 
vingt. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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MANDEMENT 

POUR  DEMANDKH  DES  SECOURS  EN  FAVEUR  DES  INCENDIÉS  DE  MONTRÉAL 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evêque  de  Québec. 

A  Nos  Très  Chers  Enfants  les  Fidèles  répandus  dans  la  Colonie 
et  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 

Il  semble.  Nos  Très  Chers  Enfants,  que  pour  vous  inviter  à 
faire  des  aumônes  abondantes  à  ceux  et  celles  qui  ont  été  visités 
de  Dieu,  dans  la  ville  de  Montréal,  par  un  incendie  presque 
général  de  leurs  maisons  et  effets,  il  n'y  a  qu'à  vous  exposer  le 
double  malheur  qu'ils  ont  encouru  :  le  premier  de  n'avoir  pu 
presque  rien  échapper  à  l'ardeur  du  feu  tellement  allumé  qu'on 
n'a  pu  diminuer  de  son  activité  embrasée,  par  tous  les  soins  que 
l'on  a  pu  prendre,  le  deuxième  que  le  peu  qui  aurait  été  retiré 
des  maisons  incendiées  a  été  ou  consumé  par  le  feu  qui  poursui- 
vait partout  pour  ainsi  dire  les  malheureux  incendiés,  ou  pillé 
par  des  concitoyens  qui,  sans  honte  de  faire  de  tels  crimes,  ont 
cherché  ù  ruiner  tout-à-fait  et  désespérer  leurs  frères  en  achevant 
de  leur  ôter  le  pain  de  la  main  par  leur  cruel  pillage,  attentat 
qui  attire  sur  leurs  tôtes  tous  les  anathèmes  et  foudres  de  l'Eglise, 
et  les  peines  les  plus  considérables  de  la  justice  séculière.  C'est 
pourquoi  après  vous  avoir  déclaré  que  vous  ne  pouvez  rien  faire 
de  plus  agréable  à  Dieu  que  de  secourir  de  vos  biens,  les  plus 
misérables  qui  manquent  par  un  tel  malheur  des  choses  les  plus 
nécessaires  à  la  vie  et  au  vêtement,  comme  sont  chemises,  des 
habits  et  des  couvertes,  nous  vous  pressons  encore  plus  étroite- 
ment de  répandre  vos  libéralités  sur  les  Epouses  de  Jésus-Christ, 
les  religieuses  Hospitalières  chargées  jusqu'ici  du  soin  et  de  la 
conduite  des  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  de  Montréal,  qui  manquent 
de  tout  pour  elles  et  pour  leurs  pauvres.  Vous  avez  été  informés 
de  l'ardeur  et  de  l'activité  du  feu  qui  a  tout  consumé  dans  leur 
église,  leur  hôpital,  et  leur  maison,  qui  n'a  pas  pu  être  diminué 
par  tous  les  efforts  qu'on  a  pu  faire.  Par  l'abondance  d'une  telle 
charité,  vous  remplirez  tous  les  devoirs  de  la  charité  du  prochain 
la  plus  excellente  et  la  plus  parfaite,  qui  par  elle-même  porte 
une  si  grande  récompense  de  la  part  de  Dieu  à  ceux  qui  la  font 
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qu'on  n'a  pas  besoin  d'être  animé  pour  s'y  porter  par  d'autres 
motifs  plus  efTicaces. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire,  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes,  ce  vingt  sixième  juin  mil  sept  cent 
vingt  et  un. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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MANDEMENT 

KXCOMMCNIANT   LES   VOLEURS   A   L'INCENDIE   DE  MONTRÉAL 

Nous  JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Aposto- 
lique, Evoque  de  Québec. 

A  Nos  Très  Ghers  Frères  en  Notre  Seigneur  les  Prêtres  sécu- 
liers et  réguliers  de  notre  Diocèse  que  nous  avons  approuvés, 
qui  pourront  confesser  les  habitants  de  Montréal  et  lieux  circon- 
voisins,  et  à  Nos  Chers  Enfants  les  Fidèles  résidant  dans  la  dite 
Ville,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 

Après  avoir  gémi  devant  Dieu  sur  les  péchés  considérables  qui 
ont  pu  attirer  la  colère  de  Dieu  sur  vous  et  les  avoir  mis  devant 
vos  yeux  pour  vous  porter  à  les  déplorer  et  à  reconnaître  que  ce 
sont  eux  véritablement  qni  ont  armé  sa  main  contre  vous,  dont 
il  vient  de  vous  donner  une  marque  bien  authentique  dans 
l'incendie  presque  général  de  toutes  vos  nlaisons,  nous  ne  pou- 
vons cependant  nous  empêcher  de  vous  plaindre  sur  la  malice 
de  vos  concitoyens  et  voisins  qui,  au  lieu  de  vous  aider  à  sauver 
vos  effets  échappés  de  l'incendie,  ont  voulu  augmenter  votre 
perte  en  les  pillant.    C'est  ce  qui  nous  oblige  à  faire  publier  cette 
présente  Ordonnance  aux  prônes  des  paroisses  de  campagnes  et 
surtout  à  celle  de  Montréal,  pour  leur  déclarer  que  le  fait  d'un 
pareil  pillage  est  si  odieux  à  Dieu,  à  Jésus-Christ  et  à  l'Eglise, 
son  Epouse,  qu'elle  frappe  les  coupables  d'un  pareil  forfait  d'a- 
nathème  et  d'excommunication  majeure  encourutî  par  le  seul 
fait,  que  nous  étendons  sur  ceux  qui  en  ont  connaissance  et  qui 
ne  voudront  point  les  découvrir.    Pour  ne  vous  rien  laisser 
ignorer  de  l'indignation  du  Tout-Puissant  et  de  ceux  qui  repré- 
sentent sa  place  sur  la  terre,  nous  disons  ici  que,  le  Nom  de  Dieu 
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invoqué,  nous  déclarons  ceux  et  celles  qui  ont  été  assez  cruels 
pour  augmenter  la  perte  de  ceux  qui  avaient  déjà  perdu  dans 
l'incendie,  par  le  pillage  de  leurs  effets  sauvés,  frappés  d'ana- 
thème  et  d'excommunication  majeure,  s'ils  ne  rendent  incessam- 
ment ce  qu'ils  ont  pris  ou  retenu  de  ce  qui  leur  avait  été  confié 
de  la  dépouille  des  biens  des  incendiés  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être;  en  sorte  que  s'ils  ne  rendent  promptement  ce 
qu'ils  ont  entre  les  mains  des  biens  des  dits  incendiés,  ils  ne 
pourront  être  absous  que  par  nous  seul,  môme  dans  le  temps  de 
Pâques,  anathème  et  excommunication  que  nous  étendons  sur 
ceux  et  celles  qui  connaissant  les  coupables  ne  voudront  pas  les 
dénoncer.  Nous  nous  portons  d'autant  plus  volontiers  à  cette 
sévérité  que  nous  suivons  en  cela  l'exemple  des  plus  saints  Papes 
qui  déclarent  par  leurs  constitutions  que  ceux  qui  ont  la  témérité 
de  prendre  ou  de  retenir  quelque  chose  des  incendiés  ou  des 
effets  naufragés  encourent  par  le  seul  fait  l'excommunication 
majeure  réservée  au  Saint-Siège. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes,  ce  vingt-sixième  juin  mii  sept  cent 
vingt  et  un. 

JEAN,  Evéque  de  Québec. 


LETTRE  PASTORALE 


AU    BUJKT   UES    DÉSORDRES    DK   LJi  I.OUISIAN'K 


Nous  JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apos- 
tolique, Evoque  de  Québec. 

A  Nos  Très  Chers  Frères  en  N.  S.  les  Missionnaires  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  répandus  dans  toute  l'étendue  de  Mississipi,  et 
aux  fidèles  qui  sont  sous  leur  conduite.  Salut  et  Bénédiction  en 
Notre  Seigneur. 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  toutes  parts  du  côté  de 
France  aussi  bien  que  des  pays  d'en  haut,  du  peu  de  religion  et 
de  pureté  avec  lesquelles  les  Fran(;ais  nouveaux  venus  de  France, 
de  toute  sorte  de  conditions,  vivent  dans  le  vaste  pays  qu'ils  sont 
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venus  habiter,  le  long  de  ce  grand  fleuve,  nous  faisant  craindre 
qu'elles  n'attirent  les  malédictions  de  Dieu  lancées  contre  ceux 
qui  ne  A'eulent  pas  vivre  chrétiennement  et  selon  leur  état,  au 
lieu  des  bénédictions  promises  en  bien  des  endroits  des  Livres 
Saints  aux  gens  de  bien  qui  cherchent  à  bien  servir  Dieu  ;  Nous 
avons  résolu  de  nous  opposer  de  toutes  nos  forces  aux  vices 
publics  et  désordres  qui  seraient  propres  à  nous  attirer  ces  mal- 
heurs. C'est  pourquoi  pour  y  appliquer  les  remèdes  les  plus 
efficaces.  Nous  ordonnons  à  ceux  qui  sous  notre  autorité  con- 
duisent les  âmes,  de  leur  déclarer  que  notre  intention  est  qu'on 
regarde  comme  des  scandaleux  publics  ceux  qui  par  mépris  des 
lois  divines  et  humaines  viennent  à  commettre  des  impiétés 
scandaleuses  par  leurs  ^^.lOles,  ou  par  leurs  actions,  par  des 
concubinages  publics  des  personnes  qui  contre  toutes  les  défenses 
qti'on  peut  leur  faire  veulent  se  fréquenter  et  même  demeurer 
ensemble.  Nous  ne  désirons  pas  que  ces  sortes  de  personnes 
soient  reçues  dans  l'église  et  aux  sacrements  qu'elles  ne  se  soient 
soumises  à  une  pénitence  publique,  qui  leur  sera  imposée  par 
notre  Grand  Vicaire,  conformément  au  désir  du  St  Concile  do 
Trente  qui  veut  qu'on  impose  aux  pécheurs  publics  une  pénitence 
publique. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire, 
scellé  du  sceau  de  nos  armes,  ce  dix-neuvième  juillet  mil  sept 
cent  vingt  et  un. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


PATENTES 

POUR    ÉTABMR   LA   CONFRÉRIK    DU    SACRÉ-CŒUR   DE    MARIE 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  nos  Très  Ghers  Frères  les  Grands  Vicaires  résidant  dans 
l'Ile  de  Montréal,  aux  Supérieur  et  Prêtres  du  Séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et  aux  Fidèles  du  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction 
en  Notre-Seigneur. 
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Puisqu'il  a  plu  à  la  divine  bonté  de  nous  charger  de  la 
conduite  do  ce  Diocèse  depuis  si  longtemps,  où  malgré  tous  les 
soins  que  nous  avons  pu  prendre,  nous  n'avons  pas  laissé  que 
de  nous  apercevoir  que  la  connaissance  et  l'amour  de  Jésus- 
Christ  noire  Sauveur  (en  qui  consiste  notre  salut)  s'affaiblissait 
dans  les  Ames,  hœc  est  vita  œterna  ut  cognoscant  te  Dcum  vivum 
et  quem  misisti  Jcsum-Clmstum^  nous  avons  cru,  pour  réveiller 
cet  esprit  de  foi  qui  s'affaiblit  et  s'éteint  presque  entièrement 
dans  le  cœur  de  ceux  dont  la  conduite  nous  a  été  confiée,  devoir 
chercher  des  moyens  propres  pour  la  ranimer.  Saint  Bernard 
nous  assurant  que  toutes  les  grâces  que  Jésus  a  dessein  de  faire 
à  ceux  qu'il  airne  plus  spécialement,  doivent  passer  par  le  canal 
de  Marie,  quia  sic  est  vohintas  ejus  qui  totum  nos  habere  voluit 
per  Mariam^  nous  avons  pensé  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus 
utile  et  de  plus  avantageux  ù  nos  diocésains  que  d'établir  une 
confrérie  consacrée  à  la  dévotion  du  Sacré  Cœur  de  Marie  où 
nous  sommes  assurés  que  ceux  qui  seront  marqués  dans  ce 
Sacré-Cœur,  le  seront  aussi  dans  celui  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ  son  Fils  Notre  Sauveur.  Dans  cette  vue  nous  faisons 
choix  de  ce  moyen  très  efficace,  et  déclarons  que  pour  procurer 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  âmes  confiées  à  nos 
soins,  et  satisfaire  au  désir  ardent  que  nous  avons  de  graver  et 
accroître  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir  dans  le  cœur  de  tous 
les  fidèles  l'amour  de  Jésus  et  de  Marie,  nous  avons  érigé  et 
érigeons  dans  une  des  chapelles  de  l'église  paroissiale  de  Ville- 
Marie,  la  dite  Confrérie  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  avec  permis- 
sion d'exposer  le  Saint-Sacrement,  le  dix-neuvième  jour  d'octobre 
qui  est  le  jour  qve  nous  voulons  que  se  célèbre  la  fôte  du  Sacré- 
Cœur  de  Marie,  déjà  consacré  à  la  dévotion  de  Son  Intérieur,  et 
d'y  chanter  une  grande  messe  propre  à  la  dévotion  de  ce  Sacré- 
Cœur,  que  nous  approuvons  pour  ce  Diocèse;  nous. permettons 
encore  d'y  faire  quelquefois  des  assemblées  durant  l'année,  des 
personnes  qui  y  seront  associées,  pour  entendre  des  entretiens 
en  l'honneur  de  ce  Sacré-Cœur,  propres  à  animer  à  cette 
dévotion,  et  de  pouvoir  aussi  faire  inscrire  dans  un  livre  tous 
ceux  et  celles  qui  voudraient  être  de  la  dite  confrérie  à  laquelle 
nous  avons  accordé  et  accordons  une  des  indulgences  plénières 
que  le  Saint-Siège  a  bien  voulu  donner  pour  la  sanctification 
des  âmes,  et  afin  de  rendre  cette  association  plus  permanente  et 
solide,  nous  voulons  bien  promettre  de  faire  nous-même  des 
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règlements  pour  ôtre  observés  par  les  associés,  auxquels  il  ne 
sera  permis  de  rien  ajouter,  ni  diminuer,  ni  changer. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  ccivî  de  notre  secrétaire,  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes,  le  premier  jour  de  janvier  mil 
sept  cent  vingt-deux. 

JEAN,  Evèque  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 
Tessié 


RÈGLE  DE  LA  CONFRÉRIE 

PU  SACRÉ-CŒUR  DE  MARIE  ÉTABLIE  DANS  t'ÉOLISE  PAROISSIALE  DE  VILLE-MARIE, 

ILE  DE   MOMHÉAIi 


Comme  elle  est  instituée  pour  honorer  le  Sacré-Cœur  de  Marie, 
tous  les  associés  doivent  avoir  une  attention  particulière  de  se 
mettre  sous  sa  protection  et  de  chercher  à  l'honorer  dans  toutes 
manières  qu'ils  le  pourront  faire  et  de  la  faire  aussi  honorer  par 
les  autres,  en  leur  inspirant  de  la  glorifier. 

Elle  sera  composée  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui 
demanderont  y  être  reçues,  pourvu  qu'elles  soient  de  bonnes 
mœurs  et  de  bonne  réputation  ;  on  tâchera  d'avoir  un  prêtre  qui 
prenne  soin  de  la  dite  confrérie  ;  il  faudra  de  plus  avoir  deux 
confrères,  qui  en  soient  comme  les  marguilliers,  dont  l'un  des 
deux  sera  élu  tous  les  ans  le  lendemain  du  Sacré-Cœur  de  Marie, 
qui  est  le  dix-neuvième  d'octobre,  et  celui  qui  sortira,  rendra 
compte  à  l'ecclésiastique  qui  prendra  soin  de  la  dite  confrérie, 
de  toutes  les  dépenses  qu'il  aura  faites  pendant  l'année  pour  la 
dite  confrérie. 

Le  confrère  qui  s^ra  en  charge  aura  soin  de  faire  faire  les 
quêtes  et  de  recevoir  les  droits  de  la  confrérie,  qu'il  mettra  dans 
un  coffre  à  deux  clefs,  dont  le  prêtre  qui  prendra  soin  de  la 
confrérie  en  aura  une  et  lui  l'autre,  et  écrira  ce  qu'il  aura  reçu 
dans  le  livre  enfermé  dans  le  dit  coffre,  y  marquant  d'où  l'argent 
peut  provenir.  Ils  ne  pourront  l'ouvrir  qu'ensemble  ;  et  lorsqu'ils 
en  ôteront  de  l'argent,  ils  auront  soin  d'écrire  sur  le  dit  livre  ce 
qu'ils  auront  pris,  le  jour,  et  l'emploi  qu'ils  en  auront  fait. 
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Tout  ce  qui  procédera  des  quêtes,  aumônes  et  droits  de  con- 
frérie sera  écrit  sur  le  dit  livre  par  l'ecclésiastique  qui  prendra 
soin  de  la  confrérie  en  présence  du  confrère  qui  sera  en  charge, 
qui  le  signera  de  son  côté. 

Ceux  qui  seront  reçus  à  la  Confrérie  feront  un  présent  à  leur 
entrée,  qui  ne  sera  pas  moins  de  vingt  sols,  et  paieront  tous  les 
ans  pareille  somme  de  vingt  sols  à  la  Fête  du  Sacré-Cœur  do 
Marie,  pour  le  droit  de  Confrérie,  et  ceux  qui  seront  fidèles  à 
faire  ce  paiement,  la  dite  Confrérie  fera  faire  un  service  à  leur 
décès  où  tous  les  Confrères  associés  qui  pourront  y  venir  s'y 
trouveront. 

Les  Confrères  feront  paraître  leur' dévotion  au  Sacré-Cœur  de 
Marie  en  se  confessant  et  communiant  le  jour  de  leur  réception, 
ou  le  dimamîhe  suivant,  en  l'honneur  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  et 
pratiqueront  encore  ce  saint  usage  de  communier  tous  les  mois 
s'ils  le  peuvent. 

Leur  dévotion  paraîtra  aussi  à  dire  tous  les  jours  quinze  Glo)ia 
Patri,  pour  honorer  la  Très  Sainte  Trinité  qui  a  choisi  le  sein  de 
Marie  et  son  Sacré-Cœur  pour  être  la  demeure  de  la  sagesse 
éternelle  ;  cette  prière  sera  comme  la  devise  qui  distinguera  cette 
confrérie  de  toutes  les  autres. 

S'ils  sont  animés  de  cette  dévotion,  ils  n'auront  pas  de  peine  à 
contribuer  à  la  décoration  de  la  Chapelle,  où  les  associés  s'assem- 
bleront, d'assister  aux  services,  messes  et  saints  de  la  dite  confré- 
rie ;  au  contraire  ils  visiteront  la  chapelle  souvent  pour  y 
demander  leurs  besoins  spirituels  et  temporels  et  la  grâce  de 
donner  bon  exemple  à  tous  ceux  qui  jetteront  les  yeux  sur  eux  ; 
on  peut  regarder  ce  moyen  comme  le  plus  eflicace  pour  honorer 
le  Sacré-Cœur  de  Marie,  et  maintenir  la  confrérie. 

Lorsque  quelqu'un  des  associés  ou  ai>sociées  sera  décédé,  les 
autres  feront  leur  possible  pour  assister  à  son  enterrement  aussi 
bien  qu'au  service  que  la  confrérie  sera  obligée  de  faire  faire,  où 
ceux  qui  voudront  communier,  communieront  à  son  soulagement, 
si  lui  ou  ses  héritiers  ont  soin  de  payer  les  droits  de  la  dite 
confrérie. 

Ceux  qui  ne  pourront  pas  communier  au  service  que  la  Con- 
frérie fera  faire  pour  lui,  offriront  la  première  communion  qu'ils 
feront,  à  son  intention.  / 
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Si  la  Confrérie  a  du  fonds  elle  pourra  faire  dire  une  messe 
tous  les  premiers  samedis  des  mois  pour  la  conversion  des 
pécheurs  et  le  soulagement  des  âmcsdu  purgatoire.  Les  Confrères 
assisteront  régulièrement  à  la  grand'messe  et  aux  saints  qui  se 
feront  le  jour  de  la  fêle  et  le  lendemain  de  la  fêle  ;  s'il  y  a  du 
fonds,  ils  feront  dire  une  messe  pour  les  associés  défunts,  avant 
leurs  assemblées,  où  on  aura  soin  de  lire  tons  les  Règlements. 

Pratiques  spirituelles 

Ceux  et  celles  qui  seront  de  cette  confrérie  auront  grand  soin 
de  se  distinguer  par  l'amour  qu'ils  auront  du  Saint  Enfant  Jésus, 
qui  a  fait  honneur  à  Marie  de  la  choisir  pour  sa  mère,  ils  auront 
aussi  grand  soin  d'entretenir  dans  leurs  cœurs  la  crainte  salutaire 
de  l'offenser,  une  grande  promptitude  à  faire  les  choses  où  il  ira 
de  la  gloire  et  du  service  du  Fils  et  de  la  Mère,  une  grande  sou- 
mission et  conformité  à  leurs  volontés  dans  les  accidents  les  plus 
fâcheux  et  un  profond  respect  pour  toutes  les  choses  saintes  ;  s'ils 
sont  pères  et  mères  de  famille,  ils  élèveront  leurs  enfants  et  leurs 
serviteurs  dans  cette  crainte  salutaire,  les  rendant  affectionnés 
au  service  de  Dieu,  aux  offices  de  la  Paroisse,  ne  leur  souffrant 
aucune  mauvaise  parole,  les  faisant  prier  Dieu  en  commun,  les 
envoyant  au  Sermon  et  au  Catéchisme,  autant  que  faire  se 
pourra. 

Dieu  bénissant  les  associés  par  l'intercession  de  sa  Sainte  Mère 
et  le  mérite  des  dispositions  et  intentions  de  son  Sacré-Cœur,  ils 
n'auront  pas  de  peine  à  faire  paraître  leur  charité  pour  le  pro- 
chain, pour  conserver  l'union  et  la  paix  préférablement  à  toutes 
choses,  de  donner  des  preuves  d'humilité  et  de  douceur,  qui 
sont  les  deux  vertus  les  plus  aimées  de  Notre  Seigneur  et  s'éloi. 
gneront  le  plus  qu'ils  pourront  de  tout  ce  qui  pourrait  donner  la 
moindre  occasion  de  scandale,  concernant  la  chasteté,  la  tempé- 
rance au  boire  et  au  manger,  la  modestie  dans  les  habits,  la  rete- 
nue en  leurs  paroles,  en  se  disant  à  eux-mêmes  pour  s'animer  : 
c'est  ainsi  qu'il  en  faut  agir  pour  imiter  la  Sainte  Vierge. 

Tous  les  Associés  auront  soin  d'avoir  dans  leur  maison  une 
dévote  image  de  la  Ste  Vierge,  tenant  son  Fils  entre  ses  bras, 
devant  laquelle  ils  puissent  faire  leurs  prières  tous  les  matins 
et  soirs  à  genoux,  et  renouveler  souvent  la  donation  qu'ils  lui 
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ont  faite  d'eux-mêmes.  C'est  surtout  dans  les  nécessités  pressantes, 
afflictions,  tentations,  qu'ils  auront  leurs  rccoursàco  Sacré-Cœur 
de  Marie  se  persuadant  d'obtenir  ce  qu'ils  demanderont  par  les 
dispositions  de  son  Sacré-Cœur. 

Pour  se  conserver  une  place  dans  ce  Sacré-Cœur,  ils  auront  le 
goin  de  dire  tous  les  jours  le  chapelet  du  Sacré-Cœur  qui  est  très 
court,  ou  les  Litanies  du  Sacré-Cœur  qu'ils  tâcheront  d'apprendre 
par  mémoire. 

S'ils  pénètrent  bien  avant  dans  l'amour  de  co  Sacré-Cœur,  ils 
n'auront  pas  de  peine  de  se  ménager  un  peu  de  temps  pour 
entendre  tous  les  jours  la  Ste  Messe  et  avoir  aussi  un  bon  livre 
pour  faire  quelque  lecture  dans  la  famille  en  présence  des  enfants 
et  des  domestiques  ;  et  ne  négligeront  pas  d'assister  aux  assem- 
blées quand  elles  se  tiendront  les  jours  de  l'année  désignés  par 
le  Prôtre  qui  en  aura  soin,  qui  les  commencera  par  quelques 
prières  propres  du  Sacré-Cœur  comme  son  Chapelet  ou  les 
Litanies. 

Lorsqu'ils  apprendront  que  quelqu'un  des  Associés  ou  Asso- 
ciées sera  malade,  ils  ne  manqueront  pas  de  prier  pour  le 
malade,  se  considérant  comme  enfants  de  la  môme  Mère,  et  si  le 
malade  vient  à  mourir,  ils  feront  une  communion,  entendront 
une  messe,  et  réciteront  un  Chapelet  pour  le  défunt. 

Pour  faire  paraître  leur  véritable  piété,  ils  célébreront  d'une 
manière  plus  tendre  et  plus  respectueuse  loy  fêtes  des  Mystères 
de  Notre  Seigneur  et  de  la  Très  Sainte  Vio.ge,  surtout  celui  de 
la  mort  de  Notre  Seigneur  le  Vendredi  S 'lUt,  et  de  la  Passion 
de  la  Sainte  Vierge  le  Samedi  précédent  qui  est  le  Samedi  de  la 
Passion. 

Ils  auront  aussi  une  plus  tendre  dévotion  pour  les  Saints,  qui 
appartiennent  à  la  Sainte  Vierge  d'une  manière  plus  particulière, 
comme  de  Saint  Joseph,  Saint  Joachim,  Sainte  Anne,  Sainte  Eli- 
zabeth,  Saint  Zacharie  et  autres  qui  durant  leur  vie  ont  excellé 
dans  les  louanges,  dans  l'amour  et  le  service  de  la  Très  Sainte 
Vierge. 

Nous  donnons  ces  règles  et  pratiques  de  piété  à  ceux  et  celles 
qui  auront  le  bonheur  des  associés  de  la  Confrérie  du  Sacré- 
Cœur  de  Marie,  et  nous  les  assurons  que  s'ils  les  observent  fidè- 
lement, ils  obtiendront  l'amour  et  la  protection  de  la  Sainte  Mère 
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de  Dieu,  qui  après  les  avoir  mis  dans  son  Cœur  durant  la  vie 
présente,  les  mettra  pour  jamais  dans  celui  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  son  Fils,  qui  leur  fera  part  de  sa  gloire. 

Donné  à  Québec,  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire, 
scellé  du  sceau  de  nos  armes,  ce  dixième  jour  de  janvier  mil  sept 
cent  vingt  deux. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 

Tessié. 


MANDEMENT 


POUR   LE  JUBILÉ   DU   PAPE   INNOCENT   XIII 


JEAN,  par  la  grûce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  tous  les  fidèles  de  notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en 
Notre  Seigneur. 

Le  Saint  Père  qui  nous  a  voulu  accorder  la  grâce  du  jubilé, 
exigeant  de  nous  que  nous  nous  mettions  en  état  de  nous  con- 
vertir de  tout  notre  cœur  à  Dieu,  pour  pouvoir  obtenir  notre 
réconciliation  avec  lui,  et  celle  de  tant  d'âmes  qui  parleur  dureté 
et  insensibilité  se  mettent  hors  d'état  de  pouvoir  profiter  d'une 
grâce  si  considérable,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous 
mettre  devant  les  yeux  l'obligation  indispensable  que  vous  avez 
d'embrasser  la  pénitence  pour  profiter  de  la  grâce  que  le  Saint 
Père  a  bien  voulu  nous  accorder;  ce  sera  ainsi  que  la  pénitence 
et  les  indulgences  concourront  ensemble  très  utilement  pour  la 
sanctification  des  pécheurs,  la  pénitence  comme  la  disposition 
nécessaire  pour  gagner  les  indulgences,  et  les  indulgences  comme 
le  supplément  et  l'accomplissement  de  la  pénitence.  Mais  pour 
en  venir  à  bout,  il  faut  faire  ses  efforts  pour  observer  les  condi- 
tions absolument  nécessaires  pour  recevoir  le  fruit  de  l'indul- 
gence :  la  première  est  la  contrition  de  cœur,  parce  que  comme 
Dieu  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui  sont  véritablement  contrits  et 
humiliés,  l'Eglise  n'accorde  des  indulgences  qu'à  ceux  qui  sont 
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dans  cette  disposition,  d'où  il  s'ensuit  que  les  confesseurs  doivent 
également  s'assurer  de  la  conversion  du  cœur  des  pécheurs  ;  la 
seconde  est  le  bon  propos  qui  consiste  dans  la  résolution  de 
satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  pour  ses  péchés  passés  et  à  ne  plus 
retourner  à  ses  oflenses  ;  l'indulgence  devant  être  considérée 
comme  un  secours  que  l'Eglise  accorde  aux  pénitents  pour 
suppléer  à  leur  faiblesse  et  une  rémission  d'une  partie  des  peines 
dues  à  leurs  péchés,  elle  ne  doit  pas  les  dispenserde  la  pénitence 
ni  de  l'obligation  entière  de  satisfaire  à  Dieu  pour  leurs  péchés. 

C'est  ainsi  que  s'explique  Saint  Cyprien  :  si  vous  voulez  avoir 
part  aux  grâces  que  les  martyrs  ont  demandées  pour  les  péch  ^urs 
pénitents,  et  que  les  Evoques  leur  ont  accordées,  il  faut  faire 
pénitence,  travailler  et  prier.  C'est  à  ceux-là  que  Dieu  tiendra 
compte  de  ces  rémissions. 

Outre  ces  deux  plus  essentielles  conditions,  il  faut  encore 
observer  celles  qui  sont  poj'téen  dans  la  Bulle  :  la  première  de 
jeûner  trois  jours,  le  mercred",  vendredi  et  samedi  pendant  l'une 
des  deux  semaines  que  l'on  aura  choisie  pour  gagner  l'indul- 
gence ;  ia  seconde  de  faire  quelques  aumônes  ;  et  la  troisième 
de  faire  des  prières  conformément  aux  motifs  de  la  Bulle, 
1"  pour  attirer  les  lumières  et  les  grâces  nécessaires  au  Saint 
Père  Innocent  XIII  présentement  assis  sur  la  chaire  de  Saint 
Pierre,  pour  conduire  saintement  l'Eglise;  2»  pour  extirper  les 
hérésies,  anéantir  les  divisions  qui  nuisent  si  fort  au  lien  de  la 
chrétienté,  pour  étendre  la  foi  et  la  soutenir  et  obtenir  une  paix 
parfaite  entre  les  princes  chrétiens  ;  3»  pour  délivrer  les  peuples 
affligés  du  fléau  de  la  peste  et  les  préserver  des  incursions  des 
infidèles  et  des  ennemis  de  l'Eglise.  Nous  voulons  bien  détermi- 
ner pour  les  pauvres  et  les  ignorants  les  prières  qu'ils  seront 
obligés  de  faire  pour  tous  ces  motifs,  laissant  aux  autres  la  liberté 
de  les  choisir  ;  ils  pourront  réciter  cinq  fois  le  Pater  et  cinq  fois 
VAve  Maria^  avec  quelques  actes  de  contrition  qu'ils  auront  soin 
de  dire  dans  l'une  des  trois  églises  marquées,  dont  la  cathédrale 
ou  la  paroissiale  de  chaque  lieu  sera  toujours  la  première  et 
suffisante  p'^ur  gagner  l'indulgence. 

Les  coùfesseurs  par  nous  assignés  pourront  assignr  un  autre 
temps  et  d'autres  œuvres  de  piété  aux  malades,  prii^onniers  et 
autres  qui  auront  des  empêchements  légitimes,  ils  pourront  aussi 
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différer  le  jubilera  ceux  auxquels  ils  auront  été  obligés  de  différer 
l'absolution. 

Les  voyageurs  n'en  seront  point  exclus,  pouvant  gagner  le 
Jubilé  à  leur  retou  en  visitant  leur  église  paroissiale  et  observant 
les  autres  choses  f  i-dessus  marquées. 

Les  religieux  et  les  religieuses,  exempts  et  non  exempts,  pourront 
choisir  des  confesseurs  pendant  le  temps  du  Jubilé  seulement, 
pourvu  qu'ils  soient  approuvés  de  nous,  enjoignant  aux  supérieurs 
de  leur  accorder  cette  liberté  suivant  l'intention  de  Sa  Sainteté  ; 
ils  pourront  gagner  le  Jubilé  les  dernières  deux  semaines  de 
carême  avant  Pâques. 

Chacun  aura  soin  de  se  confesser  et  communier  dans  la 
semaine  des  deux  marquées  qu'il  aura  choisie  pour  gagner  le 
Jubilé.  Nous  les  déterminons  ces  deux  semaines  à  la  quinzaine 
de  Pâques  de  l'année  1723,  c'est-à-dire  depuis  le  Dimanche  des 
Rameaux  jusqu'à  celui  de  la  Quasimodo. 

Et  pour  les  colonies  très  éloignées  qui  n'auront  pu  recevoir 
la  Bulle  de  notre  Saint  Père  le  Pape  et  notre  Mandement  avant 
les  semaines  marquées,  elles  pourront  gagner  le  dit  Jubilé  dans 
les  deux  mûmes  semaines  de  la  quinzaine  de  Pâques  de  l'année 
1724. 

Donné  à  Québec  à  notre  demeure  sous  notre  seing,  celui  de 
notre  secrétaire,  et  scellé  du  sceau  de  nos  armes,  le  quinzième 
septembre  mil  sept  cent  vingt-deux. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 

Tessié. 


CIRCULAIRE 


DÉFENDANT   AUX  CUR&S   D'aBSOUORR  LES   CABARETIERS 
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Je  ne  sais,  Monsieur,  qui  peut  être  assez  hardi  pour  avancer 
que  je  suis  bien  aise  qu'il  y  ait  des  cabarets  dans  les  paroissies  ; 
j'en  gémis  au  contraire  d'une  manière  à  presser  Notre  Seigneur 
d'y  mettre  ordre  et  d'envoyer  sur  ceux  qui  veulent  gagner  leur 
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vie  par  un  commerce  si  dangereux  de?  calamités  qui  les  fassent 
rentrer  en  eux-mêmes.  C'est  pour  cela  que  Notre  Seigneur  me 
donne  la  pensée  de  vous  écrire,  ainsi  qut  je  fais  à  beaucoup 
d'autres  curés,  que  mon  intention  est  que  vous  ne  donniez  pas 
l'absolution  à  ceux  qui  veulent  gagner  leur  vie  par  ce  détestable 
commerce.  Ainsi,  Monsieur,  songez  que  c'est  moi  qui  vous 
l'ordonne  de  la  part  de  Dieu  et  que  vous  me  devez  l'obéissance. 
Vous  me  ferez  plaisir  Je  lire  ce  peu  de  paroles  aux  prônes  de 
votre  paroisse  et  de  me  croire  avec  toute  l'estime  et  l'affection 
que  vous  méritez,  tout  à  vous  en  Notre  Seigneur. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
De  Québec,  ce  lie  janvier  1724. 


MANDEMENT 

AU   SUJET  DU   SAINT  VIATIQUE   KT   DE  L'KXTBÊMK-ONCTION 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  Nos  Très  Ghers  Enfants  les  Habitants  de  Batiscan,  Cham- 
plain,  Sainte  Anne,  et  autres  paroisses  de  notre  Diocèse,  Salut  et 
Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 

Sur  les  difficultés  que  l'on  a  faites  en  plusieurs  paroisses  aux 
pasteurs  chargés  de  la  conduite  des  âmes,  de  recevoir  l'Extrôme- 
Onction  avec  le  Viatique,  dans  la  faussa  idée  qu'on  se  met  en 
l'esprit  que  l'Extrôme-Onction  épouva.ite  le  malade,  et  le  fait 
mourir,  d'où  il  arrive  de  grands  inconvénients,  et  que  les  malades 
meurent  quelquefois  sans  le  secours  d'un  sacrement  aussi  utile 
que  l'Extrôme-Onction  ;  pour  à  quoi  remédier  nous  déclarons  à 
tous  les  Curés  et  Missionnaires  de  ce  Diocèse  que  suivant  l'usage 
du  Diocèse  de  Paris  et  de  plusieurs,  nous  désirons  que  les 
pasteurs  ne  donnent  point  le  Saint  Viatique  qu'ils  n'aient  donné 
auparavant  l'Extréme-Onction  comme  le  complénïfent  de  la 
Pénitence,  ainsi  que  s'explique  le  Saint  Concile  de  Trente  ;  ce 
qui  n'empêchera  pas  de  porter  la  communion  aux  'pelades  nar 
dévotion  et  autres  personnes  incommodées  et  très  raduquos  i^i 
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ne  se  trouveraient  pas  en  état  de  venir  à  la  paroisse.  De  plus 
connaissant  par  expérience  que  la  caducité  et  infirmité  de  nos 
curés  ne  vient  que  de  l'obligation  où  ils  croient  être  d'aller  lever 
les  corps  qui  sont  ensevelis  dans  les  maisons  où  ils  sont  morts, 
nous  voulons  sur  cela  que  l'usage  pratiqué  dans  les  trois  villes 
de  Québec,  Montréal,  et  des  Trois-Rivières,  le  soit  aussi  dans  les 
paroisses  de  la  campagne,  où  les  curés  auront  soin  de  marquer 
rae  ou  deux  maisons  à  une  distance  raisonnable  de  l'église 
paroissiale,  où  les  habitants  seror  t  obligés  de  porter  les  corps 
morts  ;  que  s'il  se  trouve  sur  :ela  quelque  difficulté,  nous 
désirons  qu'elle  soit  décidée  par  notre  Archidiacre  de  la  cathé- 
drale ou  nos  Grands  Vicaires  dans  le  cours  de  leurs  visites. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secrétaire,  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes  ce  treizième  mai  mil  sept  cent 
vingt  quatre. 

JEAN,  Evoque  de  Québec, 


MANDEMENT 


À.V   SUJET  DE   Là  LBV&R   DES  CORPS   DANS  LES   PAROISSES  DE   CAMPAGNE 


JEAN,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evoque  de  Québec. 

A  Nos  très  chers  enfants  les  habitants  de  Batiscan,  Ghamplain, 
Sainte-Anne  et  autres  Paroisses  de  notre  Diocèse,  Salut  et  Béné- 
diction en  Notre  Seigneur. 

Connaissant  par  expérience  que  la  caducité  et  infirmité  de  nos 
Curés  ne  vient  que  de  l'obligation  où  ils  croient  être  d'aller  lever 
les  corps  qui  sont  ensevelis  dans  les  maisons  où  ils  sont  morts, 
nous  voulons  sur  cela  que  l'usage  pratiqué  dans  les  trois  Villes 
de  Québec,  Montréal  et  des  Trois-Rivières,  le  soit  aussi  dans  les 
Paroisses  de  la  Campagne,  où  les  Curés  auront  soin  de  marquer, 
une  ou  deux  maisons  à  une  distance  raisonnable  de  l'Eglise 
Paroissiale,  où  les  habitants  seront  obligés  de  porter  les  corps 
morts  ;  que  s'il  se  trouve  sur  cela  quelque  difficulté,  nous  désirons 
33 


~  514  — 

qu'elle  soit  décidée  par  notre  Archidiacre  de  la  Cathédrale  ou 
nos  Grands-Vicaires  dans  le  cours  de  leurs  visites. 

Donné  ù  Québec  sous  notre  seing  celui  de  notre  Secrétaire  et 
scellé  du  sceau  de  nos  armes  ce  treizième  mai  mil  sept  cent 
vingt  quatre. 

JEAN,  Evoque  de  Quéhec. 


f  ÉMOIRE 

DK9    BIENS   DK   L'ÉVÊQUK,    DU    CHAPITRE    ET   DE9    AUTKE9   COMMUNAUTÉS    DU    CANADA 


Gomme  il  est  nécessaire  que  l'Evoque  ait  une  connaissance  des 
biens  que  possède  chaque  communauté,  pour  savoir  celle  à 
laquelle  il  est  plus  obligé  de  faire  du  bien,  on  a  ci-après  marqué 
•  le  bien  ù  pou  près  que  chaque  communauté  possède. 

VEvcché 

Le  revenu  de  l'Evêché  de  Québec  v.?  à  neuf  à  dix  mille  livres 
de  rente  consistant  en  trois  abbayes  dont  celle  de  Maubec  est 
réunie  par  Bulle  à  l'Evêché.  Celle  de  l'Estrées  et  celle  de  Béné- 
vent  ne  sont  réunies  que  par  brevets  ;  il  y  a  des  transactions 
faites  avec  les  Religieux  de  l'une  ou  de  l'autre  abbaye  autorisées 
par  lettres  patentes  du  Roi. 

Le  revenu  de  l'abbaye  de  Bénévent  ne  peut  valoir  que  deux 
mille  écus  de  rente  à  l'Evèque,  toutes  charges  faites  ;  celle  de 
l'Estrées  cinq  cents  écus,  et  celle  de  Maubec  mille  livres  de  rente 
ù  peu  près.  L'on  peut  estimer  ce  qui  reviendra  de  la  coupe  du 
bois  à  Maubec  ou  de  la  donation  de  Madame  deBeauvais  pour  la 
part  de  l'Evéq  e  à  mille  francs. 

Plus  la  maison  de  Québec,  et  500  livres  du  pays,  que  MM.  les 
fermiers  généraux  donnent  pour  aider  à  payer  les  droits  d'entrée. 

L'Evéque  a  la  destination  de  4000  livres  qui  sont  portées  par 
l'ancien  état  du  Roi  sur  le  pays  pour  curés,  prêtres  du  Séminaire, 
et  églises  à  bûtir,  et  cinq  places  de  missionnaires  invalides  à 
remplir  comme  il  est  porté  par  le  nouvel  état  du  Roi. 
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Le  total  du  revenu  de  l'Evêque  a  9800  quelques  livres. 
Le  total  des  choses  dont  il  a  la  destination  sur  l'ancien  et  sur 
le  nouvel  état  du  Roi  va  à  600  livres. 

Le  ChapUrc 

Le  revenu  du  Chapitre  consiste  aux  troismenses  monacales  des 
trois  abbayes  de  Maubec,  l'Estréeset  Bénévent,  dont  aucune  n'est 
encore  réunie  par  Bulle  de  Rome.  Le  revenu  de  ces  trois  menses 
monacales  peut  aller  à  quatre  mille  cinq  cent  livres  de  rente  dont 
on  ne  jouit  encore  que  de  deux  mille  livres  à  cause  des  Religieux 
qui  survivent. 

L'on  peut  compter  sur  partie  de  ce  qui  reviendra  de  la  coupe 
des  bois  de  Maubec  et  de  la  donation  de  Mde  de  Beauvais. 

Il  y  a  outre  cela  une  terre  en  Canada  appelée  la  Petite  Nation 
qui  n'apporte  encore  aucun  revenu. 

Le  total  du  revenu  pourra  aller  à  5000  et  quelques  livres. 

Par  les  derni^rci'  transactions  qui  ont  <5té  faites  entre  l'Evêque  et  le  Chapitre,  il 
parait  que  le  revenu  ies  deux  abbayes  do  Maubec  et  de  l'Estrdes  qui  ont  été  abandon- 
nées au  Chapitre  va  à  t>300  livres. 

.lEAN,  Evcque  de  Québec. 

Fabrique  de  Québec 

Le  revenu  de  la  fabrique  de  Québec  va  sur  l'ancien  état  du 
Roi  sur  le  pays  à  1000  livres  de  rente  de  France,  phis  le  revenu 
des  bancs  de  l'église,  de  quelque  terre,  de  quelques  fondations 
qui  ne  vont  pas  bien  loin,  de  quêtes  et  enterrements.  Tous  ces 
articles  joints  ensemble  vont  à'  3000  livres. 

Séminaire  de  Québec 

liO  revenu  du  Séminaire  des  Missions  Etrangères  établi  à 
Québec  consiste  en  Franco  en  six  bénéfices  dépendant  de  i'ab- 
baye  de  Maubec  réunis  par  rArchcvêquc  de  Bourges,  qui  vont 
à  près  de  mille  écus  de  rente.  Ils  ne  jouissent  actuellement  que 
des  trois  plus  forts,  de  celui  de  Parée  qui  va  à  près  de  700  livres 
de  rente,  du  prieuré  de  Bénévent  qui  en  vaut  près  de  800,  celui 
de  Saint-Sébastien  qui  va  à  500  livres. 

Plus  il  y  a  en  France  2300  et  quelques  livres  de  rente  portées 
par  la  fondation  de  Monseigneui'  de  Saint-Yallier  actuellement 
évoque  de  Québec,  dont  il  s'est  réservé  l'usufruit  pendant  sa  vie. 
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Plus  sur  l'ancien  état  du  Roi  sur  le  pays  il  y  a  1333  livres  qui 
est  un  tiers  des  4000  livres  marquées  par  le  règlement  du  Roi  pour 
l'entretien  des  directeurs  du  Séminaire  Episcopal.  Plus  pour 
leur  aider  à  payer  leurs  droits  d'entrée  420  livres  du  pays. 

Plus  le  dit  Séminaire  a  dans  le  pays  trois  belles  terres  et  bien 
bâties  nommées  Le  Cap  Tourmente,  la  Côte  de  Beaupré,  (a)  la 
Baie  Saint-Paul  et  l'Ile  Jésus,  qui  peuvent  aller  toutes  les  années 
l'un  portant  l'autre  à  10,000  livres  du  pays.  Sans  compter  Saint- 
Michel  qui  est  la  maison  de  récréation,  les  terres  de  la  ville  qui 
consistent  en  18  ou  19  arpents,  quelques  rentes  au  Sault  au 
Matelot  qui  peuvent  aller  à  4  ou  oOO  livres,  avec  100  livres  de 
rente  d'une  terre  de  la  côte  Lauzon;  quelques  fondations,  une 
de  M.  de  la  Boutière  qui  doit  aller  à  60  livres  de  rente,  une  de 
M.  Hazeur  pour  l'église  du  Cap  Tourmente  qui  est  de  100  livres 
de  renie  ;  plus  sur  le  nouvel  état  du  Roi  pour  l'entretien  des 
missionnaires  invalides  qui  ont  été  appliqués  au  Séminaire,  2000 
livres  de  rente. 

L'on  ne  parle  point  ici  des  revenus  casuels  qui  reviennent  des 
pensions  de  Monseigneur  l'Ancien  Evèque  ou  d'autres  ecclésias- 
tiques qui  ont  du  revenu  le  leurs  maisons  ou  bénéfices. 

Le  total  du  revenu  va  à  plus  de  20,000  livres  du  pays  qui  sont 
15,000  livres  de  France. 

Les  Jésuites 

Le  revenu  des  Religieux  de  la  compagnie  de  Jésus  qu'on  peut 
connaître,  va  primo  par  la  première  fondation  de  M.  le  Comman- 
deur de  Sillery  qui  était  de  50,000  écus  dont  le  revenu  peut  être 
de  7,500  livres.  Plus  sur  l'ancien  état  du  Roi  sur  le  pays  pour 
leurs  missions  Sauvages  5,000  livres.  Plus  sur  le  nouvel  état  du 
Roi  pour  les  missions  du  Sault  et  de  Sillery  1,500  livres.  Plus 
un  régent  fondé  par  le  Roi  sur  le  nouvel  état  400  livres.  Plus 
pour  leur  aider  à  payer  leurs  droits  d'entrées  qui  leur  est  payé 
par  MM.  de  la  Compagnie  420  livres  du  pays.  Plus  beaucoup  de 
fondations  de  particuliers  pour  les  missions  des  Hurons,  Algon- 
quins et  autres  nations  qu'on  ne  connaît  point  ;  il  y  en  a  une 
faite  par  Madame  de  la  Pelleterie.  Plus  plusieurs   terres    ou 


(a)  Le  plus  fort  du  revenu  de  la  côte  de  Beaupré  vient  de  deux  beaux  moulini. 

JEAN,  Evéque  de  Québec. 


seigneuries  considérables  en  Canada  dont  on  ne  sait  pas  le 
revenu,  qui  sont  La  Prairie  de  la  Magdeleine,  de  Saint-Lambert, 
le  Gap  de  la  Magdeleine,  Batiscan,  Sillery,  Notre  Dame  des 
Anges,  Gharlesbourg,  La  métairie  de  Beaiiport,  où  il  y  a  un 
moulin,  et  le  moulin  de  la  ville  avtc  plusieurs  maisons  à  la 
haute  et  basse  ville. 

Le  total  du  revenu  va  à  plus  de  20,000  livres  argent  de  France. 

Les  Ui'collets 

Les  Religieux  Récollets  ont  1200  livres  do  gratification  du  Roi 
sur  le  nouvel  état  et  leur  quête.  Plus  encore  une  gratification 
extraordinaire  sur  le  nouvel  état  de  500  livres.  Plus  autres  500 
livres. 

Séminaire  de  Saint-Sulplcc 

Le  Séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Ville-Marie,  seigneur  de  l'Ile 
de  Montréal,  a  toute  la  dite  lie  pour  seigneurie  qui  vaut  mille 
écus  de  rente.  Plus  les  rentes  de  la  ville  qui  vont  avec  les 
moulins.  Plus  sur  le  nouvel  ttat  du  Roi  200  écus.  Plus  une 
terre  qui  leur  sert  de  ménagerie  auprès  de  la  ville.  On  ne  parle 
point  ici  des  pensions  que  peuvent  apporter  les  ecclésiastiques  et 
les  dîmes  qu'ils  retirent  à  cause  de  leur  cure.  Le  total  va  à  neuf 
ou  dix  mille  livres  de  rente. 

Mgr  de  Saint  Vallicr  conjointement  avec  MM.  Tronson,  le  Chassier  et  autres  leur 
ont  fait  un  nouveau  revenu  do  2100  livres. 

JEAN,  Evéque  de  Québec. 

Les  IlospUalières  de  Montréal 

Elles  ont  perdu  le  fonds  de  leur  fondation  qui  était  de  20,000 
livres  que  Madame  de  Buillon  avait  données  pour  les  fonder,  qui 
furent  absorbées  avec  les  biens  de  Monsieur  de  la  Doversière  à 
sa  mort,  dont  le  Roi  s'empara.  Monsieur  Macé  a  fait  un  fonds  de 
19,000  livres  qui  font  950  livres  de  rente  pour  la  Communauté  ; 
plus  033  livres  dont  la  plus  grande  partie  est  venue  de  Monsieur 
le  baron  de  Faucamp  et  des  autres  bienfaiteurs  de  la  maison. 
Plus  de  Monsieur  Souart  pour  la  dot  d'une  religieuse  226  livres  de 
rente.  Plus  retiré  de  La  Flèche  de  ce  que  les  Religieuses  leur 
doivent  1000  livres  qui  font  50  livres  de  rente.  Plus  sur  plusieurs 
'  bourgeois  de  la  ville  de  La  Flèche  170  livres  de  rente.  Plus  pour 
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la  foiidalion  de  quatre  religieuses  à  recevoir  sans  dot  ni  pension 
1200  livres  de  rente  sur  le  trésor  Royal  dont  elles  ne  jouissent 
encore  que  de  100  livres,  les  fondatrices  se  sont  réservé  l'usufruit. 
Plus  sur  le  pays  50  livres  de  rente  sur  Monsieur  Dauteuil.  Plus 
150  livres  sur  quatre  ou  cinq  particnliers,  comme  Landron, 
Rochebel,  Perlhuis,  Bouchard,  Batenville  ;  elles  retirent  environ 
400  livres  de  leurs  terres.  Plus  du  Roi  sur  le  nouvel  état  1000 
livres. 

Elles  doivent  une  somme  assez  forte  potir  les  dépenses  qu'elles 
ont  été  obligées  de  faire  pour  leur  bAtiment  qu'il  faut  qu'elles  se 
disposent  à  payer. 

Le  total  de  leur  revenu  va  à  près  de  5000  livres. 

Vllôlcl-Dku  de  Montréal 

L'IIûtel-Dieu  de  Montréal  a  pour  les  droits  d'entrées  conjointe- 
ment avec  les  Religieuses  210  livres  sur  le  pays.  Plus  a  pour 
fondation  22,000  livres  de  Madame  D'Angoulènie,  qui  ont  été  sur 
le  point  de  se  perdre  et  dont  on  ne  tire  aucun  intérêt;  le  capital 
sera  pourtant  conservé  par  les  soins  de  le\ir  procureur  de  Paris. 
Plus  8  à  900  livres  de  rente  retirées  de  la  succession  de  feu  Mon- 
sieur le  baron  Duplessis  Montbart.  Plus  1000  livres  de  rente  de 
la  Cour  sur  le  nouvel  état  du  Roi.  Plus  une  terre  auprès  de 
Ville-Marie  et  inie  grande  ménagerie  dans  la  ville,  un  contrat 
sur  Monsieur  Millot  de  40  écus  de  rente. 

Le  total  du  revenu  de  l'Hôtel-Dieu  de  Ville-Marie,  va  ou  ira  à 
plus  de  1000  écus. 

De  l'argent  qu'on  a  tiré  de  la  succession  de  inadiirae  D'Angoulèmo,  on  a  pris  des 
contrats  sur  i'h6tel-do-ville  ;  les  trois  contrats  qu'on  a  inénag(!s  en  Franco  pour  les 
pauvres  vont  à  2600  livres  de  rente. 

Les  sœurs  de  la  Congrégation 

Les  filles  de  la  Congrégation  séculières  de  Montréal  n'ont  pour 
tout  revenu  en  France  que  750  livres  de  rente  achetées  par  le 
trésor  Royal,  et  sur  le  nouvel  état  du  Roi  elles  ont  depuis  quel- 
ques années  1000  écus  de  gratification  par  an.  Plus  58  livres  du 
pays  pour  les  droits  d'entrées.  Plus  pour  la  fondation  de  quel- 
ques-unes de  leurs  missions  à  la  campagne  à  établir  dans  quelques 
années  GOO  livres.  Plus  deux  ou  trois  terres  auprès  de  Ville- 
Marie  dont  elles  tirent  fort  peu  de  chose. 


BH 
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Le  total  de  leur  revenu  certain  va  à  1000  livres  et  présente- 
ment par  les  gratifications  il  va  à  4000  livres. 

Fabrique  de  Ville-Marie 
La  fabrique  de  Ville-Marie  n'a  aucun  revenu  certain  que  les 
quôtes  et  les  bancs.  Il  y  a  une  fondation  pour  l'entretien  des 
écoles  à  Ville-Marie  qui  consiste  en  une  maison  à  la  ville  et  un 
beau  jardin,  et  une  terre  à  la  campagne  de  -4  à  500  livres  de 
rente.  Messieurs  les  Ecclésiastiques  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice  ont  eu  la  charité  de  se  charger  de  fourniî'  de  maîtres 
d'écoles  et  de  prendre  soin  des  biens  des  dites  écoles,  par  un 
contrat  approuvé  par  Monseigneur  l'Evèquo,  cette  œuvre  ne 
pouvant  autrement  subsister  après  plusieurs  tentatives  faites 
pour  faire  régir  ces  biens  par  différents  maîtres  d'écoles  séparées 
du  dit  Séminaire. 

Les  Hospitalières  de  Québec 

Le  revenu  des  Religieuses  Hospitalières  de  Québec  va  sur 
l'ancien  état  du  pays  à  800  livres,  sur  le  nouvel  état  pour 
une  gratification  extraordinaire  1000  livres,  de  la  fondation  de 
Madame  d'Aiguillon  146G  livres,  pour  leurs  droits  d'entrées  1G4 
livres  du  pays,  sur  l'abbaye  de  MorienvaliSO  livres  de  rente,  sur 
l'hôtel-de- ville  de  Paris  230  livres,  sur  les  Religieuses  du  Saint- 
Sacrement  75  livres  de  rente,  de  la  gratification  sur  les  fermes 
33  livres,  du  sieur  Gosselin  130  livres  du  pays,  de  Monsieur 
Berthier  pour  sa  fille  120  livres  du  pays,  par  Jean  Dumets  pour 
la  sœur  La  Nativité  75  livres  du  pays,  du  collège  de  Québec  33 
livres  du  pays  de  rente  foncière,  de  la  gratification  de  la  Congré- 
gation de  la  rue  Saint-Antoine  50  livres,  de  l'Hôpital  pour  le 
bois  que  les  Religieuses  consomment  pour  faire  la  cuisine  et 
cuire  le  pain  des  pauvres  500  livres,  sur  la  maison  de  Monsieur 
de  Loibinièrc  50  livres  du  pays,  trois  petites  rentes  sur  Rochebel, 
Philipeau  et  Dubas  26  livres  du  pays,  de  Monsieur  Dutily  de 
Ménage,  de  la  Rose  Durouge  et  de  Madame  Dnquet  50  livres  du 
pays,  des  habitants  de  Saint-Ignace  pour  leurs  rentes  et  chapons 
385  livres  du  pays,  plus  pour  la  dot  des  sœurs  Saint  Louis  et  Saint 
Pierre  200  livres  du  pays,  plus  leur  ménagerie  et  terres  d'autour 
de  Québec  environ  1000  livres  du  pays. 

Le  total  de  leur  revenu  va  environ  à  6000  livres,  mais  elles 
ont  à  se  bâtir. 

Pour  les  religieuses,  il  y  a  une  augmentation  de  revenu  sur  l'hôtol-de-ville  de  300 
livres. 
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VHôtel-Dieu 

L'Hôtel-Dieii  de  Québec  a  de  revenu  sur  l'ancien  état  du  Roi 
sur  le  pays  2,200  livres,  sur  lo  nouvel  état  en  deux  articles  1000 
écus  dont  2000  francs  sont  pour  des  remèdes,  de  la  fondation  de 
madame  d'Aiguillon  733  livres,  pour  leurs  droits  d'entrées  164 
livres  du  pays,  une  petite  terre  donnée  à  rente  à  la  communauté 
des  Religieuses  40  écus  du  pays,  une  autre  petite  terre  à  rente 
100  livres  du  pays,  la  seigneurie  d'Argentenaye  pour  160  livres 
du  pays,  plus  six  vaches  entretenues  par  la  Communauté  pour  la 
terre  de  Saint-Sauveur  qui  apijartient  aux  pauvres  environ  200 
livres,  plus  quelques  rentes  autour  de  leur  maison,  plus  sur 
l'abbaye  de  Morionval  150  livres,  de  MM.  de  la  Congrégation  de 
la  rue  Saint-Antoine  50  livres,  de  la  gratification  de  la  douane 
16  livres,  une  rente  sur  les  Filles  du  Saint-Sacrement  de  la  rue 
Saint-Louis  75  livres,  une  autre  rente  sur  les  mômes  25  livres, 
en  aumônes  environ  100  écus,  plus  pour  des  acquisitions  à  faire 
pour  7  ou  800  livres  400  livres. 

Le  total  du  revenu  de  l'Hôlel-Dieu  de  Québec  monte  environ 
à  7,500  livres. 

Les  UrsiUines 

Le  revenu  des  Ursulines  va  en  France  sur  Li  terre  d'Anhan- 
villiers  donnée  par  madame  de  la  Pelleterie  pour  la  fondation  de 
la  Supérieure  et  de  deux  Religieuses  620  livres,  plus  sur  l'ancien 
état  du  Roi  sur  le  pays  500  livres,  sur  le  nouvel  état  du  Roi  1000 
livres  dont  la  moitié  pour  les  Religieuses  et  l'autre  moitié  pour 
l'entretien  des  Sauvagesses,  plus  sur  les  aides  des  gabelles  en 
trois  parties  au  denier  vingt  1 060  livres  pour  l'entretien  de  six 
françaises  sur  le  pied  de  600  livres  et  pour  l'entretien  du  prêtre 
qui  leur  dit  la  messe  sur  le  pied  de  100  écus,  une  rente  sur  les 
Filles  du  Saint  Sacrement  de  Rouen  200  livres,  une  gratification 
payable  à  la  douane  50  livres,  par  le  collège  de  Québec  50  livres, 
pour  les  droits  d'entrées  150  livres  du  pays,  par  Monsieur  de 
"Villeray  pour  rente  150  livres  du  pays,  par  madame  Laprade  75 
livres,  par  Monsieur  Bouteville  25  livres,  par  Monsieur 
Dombourg  5  livres,  par  Monsieur  Laferrière  pour  une  rente 
foncière  sur  une  maison  60  livres  du  pays,  pour  un  arpent  de 
terre  proche  le  monastère  46  livres  du  pays,  rente  annuelle  de 
la  côte  de  Lauzon  62  livres  du  pays,  rente  de  la  côte  Sainte- 
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Ursule  9  livres  du  pays  et  quelques  chapons,  rente  annuelle  de 
l'Ile  d'Orléans  18  livres  et  quelques  chapons,  rente  annuelle  de 
la  seigneurie  de  Sainte-Croix  85  livres  et  quelques  chapons  et 
une  barrique  d'anguilles,  une  concession  devant  le  monastère  8 
livres,  plus  la  terre  dont  elles  tirent  beaucoup  de  blé  proche 
Québec  avec  la  ménagerie  qui  va  à  environ  1,500  livres  du  pays. 

Le  total  du  revenu  des  Ursulines  va  environ  à  5,000  livres  de 
France. 

Les  Curés  de  Canada 

La  cour  leur  accorde  pour  supplément  sur  le  nouvel  état  8000 
livres,  plus  pour  5  missionnaires  en  Acadie  1,500  livres,  plus  pour 
les  missionnaires  Récollets  à  la  rivière-Saint  Jean  100  écus,  plus 
pour  un  autre  missionnaire  Récollet  à  Plaisance  300  livres* 

Il  y  a  un  petit  fonds  de  20  livres  de  rente  pour  aider  à  la  fabrique 
de  la  Prairie  de  la  Magdeleine. 

Il  y  a  un  petit  fonds  de  100  livres  de  rente  pour  la  fabrique  de 
l'église  de  Saint-Joachim  ou  Cap  Tourmente. 

11  y  a  une  terre  achetée  pour  la  cure  et  église  de  Repentigny. 

L'Hôpital  Général 

L'Hôpital  Général  a  été  de  nouveau  fondé  et  a  moins  de 
revenu  que  les  autres  ;  les  Hospitalières  qui  le  gouvernent  ont 
pour  leur  entretien  et  celui  d'un  prêtre  et  la  réparation  de  l'église 
et  du  bâtiment  qu'elles  occupent  750  livres  de  France  avec  pou- 
voir de  prendre  dans  la  ménagerie  ce  dont  elles  ont  besoin. 

Pour  le  revenu  des  pauvres,  ils  ont  par  leur  fon L'^ion  750 
livres  d'un  contrat  qu'on  leur  doit  donner,  plus  la  ter.  o  Je  Notre- 
Dame  des  Anges  et  celle  des  Islets,  le  jardin  et  la  ménagerie, 
plus  une  rente  de  '20  francs  sur  la  terre  de  Madame  Filion  située 
à  Beauport,  plus  une  rente  de  100  livres  par  le  testament  de  M. 
Patu,  créée  sur  M.  de  Villeray,  plus  en  aumônes  réglées  5  ou  600 
livres. 

Il  est  à  remarquer  que  le  Roi  a  donné  pendant  plusieurs 
années  11,500  livres  de  France  par  an  pour  aider  à  bâtir  l'église 
cathédrale  dont  on  a  fait  bâtir  le  clocher,  plus  a  donné  pour  les 
églises  et  presbytères  de  la  campagne  pendant  plusieurs  années 
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3,000  livres  chaque  .amiée,  plus  a  donné  quelques  années  pour 
l'église  do  la  Basse-Ville  1,500  livres,  plus  a  donné  pour  aider  à 
avoir  le  terrain  de  la  maison  épiscopale  15000  livres. 

JEAN,  Evéque  de  Québec. 


MANDEMENT  ET  MANIFESTE 


DE  MONSIKDR   LR    VICAIRK   OÉNÉRAIi  DU    DIOCJtSR   DE    quéBEC,    LE    6  JANV.    1728 


Nous  ETIENNE  BOULLARD,  Vicaire  Général  élu  canonique- 
ment  et  tout  d'une  voix  par  le  Chapitre  de  cette  cathédrale,  pen- 
dant la  vacance  du  siège,  et  reconnu  publiquement  et  sans  aucun 
contredit  pour  tel,  ayant  appris  qu'on  l'ait  courir  des  bruits  et  des 
écrits  aussi  contraires  à  la  vérité,  qu'injurieux  à  la  puissance 
ecclésiastique,  nous  nous  trouvons  obligé  de  faire  cette  présente 
déclaration. 

C'est  principalement  aux  personnes  constituées  en  dignité,  que 
le  sage  adresse  ces  paroles  curam  habc  de  bono  nominc,  ayez  soin 
d'avoir  une  bonne  réputation  ;  et  celles  du  S.  Apôtre  à  Timothée, 
nemo  te  contcmnat,  prenez  garde  qu'on  ait  du  mépris  pour  vous. 
C'est  pour  cela  que  nous  protestons  au  public  qu'ayant  appris 
par  un  bruit  commun  le  deuxième  janvier,  qu'on  venait  d'enterrer 
ce  jour-là  furtivement  à  l'hôpital  général  le  corps  de  Monsei- 
gneur notre  Révérendissime  Evoque,  nous  nous  y  portâmes  avec 
quelques  chanoines  et  prêtres,  avec  toute  la  simplicité,  modestie, 
douceur,  convenables  à  notre  état.  Ce  fut  une  surprise  pour 
nous  quand  nous  étant  présentés,  pour  rentrer  dans  l'église,  nous 
la  trouvâmes  entr'ouverte,  et  qu'on  nous  dit  qu'il  était  défendu 
d'y  laisser  entrer  personne  ;  mais  y  entrâmes  néanmoins  après 
quelque  résistance  ;  notre  prière  faite,  étant  allés  dans  la  salle, 
où  le  corps  du  feu  mou  dit  Seigneur  avait  été  jusqu'alors 
exposé,  nous  ne  trouvâmes  plus  rien  et  nous  nous  informâmes 
de  ce  qu'on  en  avait  fait  ;  on  répondit  qu'il  venait  d'être  inhumé  ; 
nous  fûmes  dans  le  corps  de  la  maison  pour  nous  en  informer 
plus  à  fond,  la  supérieure  et  l'assistante  refusèrent  d'y  venir  sous 
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notre  commaïKicment  léilérù  plusieurs  fois,  ce  qui  nous  obligea 
de  procéder  contre  celle  désoliéissance,  et  raltenlat  qu'on  avait 
commis  contre  le  mérite  et  la  dignité  de  ce  vertueux  et  illustre 
Prélat.  Après  avoir  été  instruit  suHlsamment  de  la  manière 
dont  la  chose  s'était  passée,  considérant  de  plus  que  c'était  une 
injustice  et  un  affront  au  Chapitre,  qui  se  tenait  luét  pour  aller 
lever  solennellement  ce  vénérable  dépôt,  et  lui  faire  des  obsèques 
avec  la  décence  et  la  forme  convenables,  et  le  reporter  ensuite 
avec  la  môme  pompe  funèbnî  nu  dit  hôpital  général.  Sur  ce 
scandale  arrivé,  nous  jugeâmes  à  propos  d'interdire  pour  un 
temps  l'église  et  la  Supérieure.  Ensuite  étant  retournés  pour 
entrer  dans  l'église,  nous  en  trouvâmes  les  portes  fermées  et 
gardées  par  des  gens  armés  de  gros  bâtons  que  nous  y  laissâmes  ; 
après  avoir  demandé  avec  toute  douceur  l'entrée  de  la  dite 
église,  ce  qui  nous  fut  refusé,  parce  que,  disaient  ces  gardes,  il  y 
avait  défense  de  la  part  du  roi  d'y  entrer.  Nous  nous  retirâmes 
et  achevâmes  notre  procès-verbal  et  après  l'avoir  lu,  nous  le 
présentâmes  devant  une  compagnie  nombreuse  et  très  honorable, 
nous  laissâmes  l'écrit,  en  déclarant  ce  qu'il  portait.  Nous  ne 
voulons  rien  dire  de  quolqiu!s  autres  indignités  dont  on  nsa 
envers  nous  au  mépris  de  notre  caractère.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  nous  inscrire  en  faux  contre  tout  ce  qu'on 
avance  qui  n'est  pas  conforme  au  présent  écrit,  et  déclarer  nul 
et  sans  effet  tout  ce  qu'on  oserait  faire,  et  entreprendre  contre 
notre  autorité.  Ordonnons  que  celte  présente  déclaration  sera 
lue  et  publiée  dans  la  chaire  de  l'église  cathédrale  et  dans  les 
paroisses  du  diocèse. 

Donné  à  Québec  sous  notre  seing,  et  celui  de  notre  secrétaire, 
scellé  du  sceau  du  diocèse,  sixième  janvier  mil  sept  cent  vingt 
huit. 

BOULLARD,  V,  G. 

Par  Monsieur  le  Vicaire  Général, 

Gastonguay. 
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TiSTE 


DES  PAliOISSES   ÉRIGÉES   PAR  MGR  DE   SAINT-VALLIER   (a) 


« 


Varennes,  (Sainte-Anne) 1692 

Trois-Rivières,  (Immaculée  Conception) " 

Boucherville,  (Sainte-Famille) " 

Laprairie  de  la  Magdeleine " 

Charlesbourg,  (Saint-Charles  Bor) 26  Sept.  1693 

LabouteilleriesurlaRiv.Ouclle,(Assompt.B.V.M.)  18  "     lo94 

Pointe  de  Lévi,  (Saint-Joseph) 18  "       " 

Notre-Dame  de  Foy,  (Visitation  B.  V.  M...) 18  "     1G98 

Cap  Saint-Ignace 3  Oct.  1700 

Cap-Santé,  (Sainte-Famille) 3  Août  1714 

Saint-Jean  d'Orléans 26  "       " 

Beaumont,  (Saint-Etienne) 26  "       " 

Saint-Pierre  d'Orléans 27  "       " 

Saint-Laurent  d'Orléans 27  "       " 

Baie  Saint-Paul 21  Sept.   " 

Kamouraska,  (Saint  Louis) 13  Oct.    " 

Ladurantaie,  (Saint  Jacques  et  Saint-Philippe) 29  " 

Saint-François  du  Lac 4  Nov.    " 

Sainte-Anne,  (de  la  Pérade) Oct.    " 

Saint-François  d'Orléans '* 

Saint-Thomas,  (Pointe  à  la  Caille) " 

Saint-François  de  Sales,  (Ile  Jésus.) i 

Saint-Joachim,  (Beaupré.) |  '^  ^^P*'  ^^^' 

Terrebonne,  (Saint-Louis) 30  "     1723 

Lotbinière,  (Saint-Louis) 27  "     1^24 


(a)  Lu  formule  d'érection  est  pre'.^ao  totijours  celle  qui  se  trouve  à  la  page  49. 
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MONSEIGNEUR  DUPLESSIS  DE  MORNAY 
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Monseigneur  Louis  François  Duplessis  de  Mornay  naquit  à 
Vannes  en  Bretagne  en  1663.  Il  fut  nommé  parleRoicoadjuteur 
de  Monseigneur  de  Saint- Vallieç,  ohtint  des  Bulles  de  Clément 
XI,  datées  du  mois  de  mars  1713,  et  fut  sacré  ù  Paris,  dans 
l'église  des  Capucins,  rue  Saint-Honoré,  par  le  Cardinal  de 
Rohan,  sous  le  titre  d'Evêque  d'Euménie  en  Phrygie  le  22 
avril  1714.  Voici  ce  que  le  Ministre  du  Roi  écrivait  de  lui  au 
Canada,  le  10  juin  1713  :  "  Le  Roi  vient  de  vous  donner  pour 
coadjuteur  à  l'Evêque  de  Québec,  le  Révérend  Père  de  Mornay, 
gardien  des  Capucins  de  Meudon.,  C'est  un  homme  de  condiUon, 
qui  joint  à  sa  naissance  une  grande  piété  et  un  esprit  propre 
pour  le  gouverhoment,  ayant  été  depuis  19  ans  revôiu  des  plus 
grandes  dignités  de  son  ordre.  Il  est  dans  toutes  les  dispositions 
à  votre  égard  que  vous  pouvez  désirer  de  lui  et  je  suis  persuadé 
que  le  choix  que  Sa  Majesté  a  fait  vous  fera  plaisir.  " 

Dans  le  cours  de  l'année  1715,  Monseigneur  de  Saint-Vallier 
ayant  reçu  de  la  Louisiane  des  lettres  qui  lui  parlaient  de  l'esprit 
d'irréligiOn  commençant  à  régner  dans  ces  contrées,  écrivit  à  son 
coadjuteur  po'ir  lui  faire  part  de  ces  tristes  nouvelles  et  pour 
le  presser  d'aller  lui-môme  au  secours  des  âmes  en  péril.  Mais 
Monseigneur  de  Mornay  ne  vit  jamais  Ivi  rivages  de  l'Amérique. 
Il  s'occupa  cependant  de  l'Eglise  de  la  Louisiane,  en  qualité  de 
Grand  Vicaire  de  l'Evéque  de  Québec  et  il  confia  la  desserte  de 
la  Nouvelle-Orléans  à  des  religieux  de  sa  congrégation  qui  en 
demeurèrent  longtemps  chargés.  Dans  le  môme  temps  il 
administrait  le  siège  de  Cambrai  devenu  vacant  par  la  mort  de 
Fénelon.  Au  mois  de  mars  1728,  avant  d'avoir  appris  la  mort 
de  Monseigneur  de  Saint-Vallier,  le  coadjuteur  donna  sa 
démission  et  le  roi  nomma  pour  le  remplacer  l'abbé  Machuco  de 
Presnaux.  Mais  cette  nomination  se  trouvait  nulle  de  môme  que 
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la  démission  de  Monseigneur  de  Mornay,  car  ce  dernier  se 
trouvait  Evoque  de  Québec  par  la  mort  de  son  prédécesseur:  il 
avait  été  nommé  coadjuteur  cum  fiUura  siiccessione.  Le  31  mai 
1728,  il  adressa  une  procuration  à  Monsieur  de  Lotbinière  pour 
qu'il  prît  possession  en  son  nom  du  Siège  épiscopal  de  Québec, 
ce  qui  fut  fait  le  15  septembre  de  la  môme  aimée. 

Peu  après  et  à  sa  prière  .'-v  coadjuteur  lui  fut  donné  dans  la 
personne  de  Monseigneur  iJosquet  consacré  évoque  de  Samos  en 
1725.  Avec  le  consentement  du  Roi,  Mgr  Bosquet  fut  chargé  par 
l'Evêque  de  Québec  de  l'administration  du  diocèse  et  il  s'embar- 
qua pour  le  Canada  en  1729.  Monseigneur  de  Mornay  était  déjà 
assez  âgé,  sa  santé  laissait  à  désirer;  d'autres  disent  que  ce  fut 
une  grande  crainte  de  traverser  la  mer  qui  l'empôcha  de  venir 
en  Amérique. 

Cependant  Monseigneur  Bosquet,  étant  passé  en  France  en 
1732  pour  le  règlement  de  plusieurs  difficultés,  insista  auprès  du 
Roi  pour  que  Monseigneur  de  Mornay  allât  administrer  lui-même 
les  affaires  de  son  Eglise.  Le  4  août  1733  le  ministre  écrivait  à 
l'Evêque  de  Québec  : 

«  Le  Roi  a  bien  voulu  pourvoir  à  l'abandon  dans  lequel  vous 
laissez  votre  évêché,  par  la  nomination  de  Monseigneur  Bosquet 
à  la  coadjutorerie  de  Québec  ;  mais  vous  savez  que  la  santé  de  ce 
Prélat  et  l'état  de  ses  affaires  l'ont  obligé  de  repasser  en  France 
où  il  parait  qu'il  sera  retenu  longtemps.  Sa  Majesté  est  persuadée 
que  privé  de  ce  secours  vous  n'hésiterez  pas  à  vous  rendre  dans 
votre  diocèse  ;  informée  dos  besoins  pressants  où  il  est,  elle  m'a 
ordonné  de  vous  dire  que  son  intention  est  que  vous  vous  y 
rendiez  sans  plus  de  retard  ;  et  comme  l'état  où  se  trouve  actuel- 
lement le  clergé  de  la  Louisiane  requiert  encore  plus  votre  pré- 
sence que  celui  du  Canada,  elle  souhaite  que  vous  commenci  ^z 
votre  visite  par  cette  province  où  il  n'a  pas  encore  paru  d'Evêque 
et  où  vous  pourrez  faire  cesser  le  trouble  qui  y  règne.» 

Le  vieil  évêque  préféra  se  décharger  de  toute  administration, 
et  le  12  septembre  1733  il  se  démit  de  son  Evêché  de  Québec.  Il 
mourut  à  Paris  le  28  novembre  1741  à  l'âge  de  78  ans. 


Mgr  DUPLESSIS  DE  MCRNAY 

1727-1733 

LETTRE 

DB  VONSEIONKDR  DR  MORNAT  A  SON  CHAPITRB  (a) 


Messieurs, 

J'avais  vu  avec  plaisir  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  in'écrire,  que  votre  confiance  e*^  moi  vous  faisait  croire 
que  je  pouvais  vous  être  bon  à  quelque  chose.  Je  me  flatte  que 
mon  zèle  pour  vous  et  mon  exactitude  dans  cette  occasion  vous 
en  auraient  persuadé  encore  plus  que  tout  ce  qu'on  peut  vous 
avoir  dit  de  moi.  Je  vou  avoue  cependant  que  mon  plaisir  a 
été  encore  plus  grand,  après  avoir  pa'  '  '  séparément  à  M.  le  Doyen 
et  à  }'. De  Lorme, dn  pouvoir  que  voui^iu'.iviez  envoyé,  lorsqu'ils 
m'ont  dit  que  volontiers  ils  m'accepteraient  jjour  médiateur,  mais 
qu'ils  ne  croient  pas  en  avoir  besoin,  qu'ils  a\.iiont  aplani  h"irs 
difficultés  et  qu'ils  vous  en  rendraient  compte  cette  aniiéo.  L.  ur 
union  m'a  donné  d'autant  plus  de  joie  que  c'est  l'esprit  de  Dieu 
qui  l'inspire  et  que  vous  vous  en  trouverez  mieux  pour  vos 
affaires.  Vous  ne  devez  pas  hésiter,  Messieurs,  quand  vous  me 
croirez  capable  de  vous  rendre  service  ;  vous  me  trouverez 
toujours  disposé  à  vous  donner  des  preuves  de  mon  attachement 
et  que  je  suis  plus  que  personne, 

Messieurs, 
Votre  très  humbk»  et  très  obéissant  serviteur, 

f  L.  F.  De  Mornay, 

Evéque  de  Québec. 


(a)  Ce  document  est  le  seul  de  cette  nature  que  nous  ayons  de  Monseigneur  de 
Mornay. 


;. 


MHMHP 


MONSEIGNEUR  BOSQUET 


^ 


I 


Monseigneur  Pierre  Herman  Bosquet  naquit  ii  Lille,  ville  de 
France,  en  1691.  Après  avoir  étudié  la  théologie  au  Séminaire  de 
Saint-Sulpice  de  Paris,  il  en  devint  l'un  des  membres  et  en  cette 
qualité  vint  en  Canada  en  1721  où  il  passa  deux  ans  au  Séminaire 
de  Montréal.  L'épi. isement  de  sa  santé  le  força  de  repasser  en 
France  où  il  fut  rappelé  par  Monsieur  LePelletier,  abbé  de  Saint- 
Aubin  et  supérieur  de  Saint-Sulpice.  Celui-ci  venait  de  consentir 
à  donner  quelques-uns  de  ses  sujets  au  Séminaire  des  Missions 
Etrangères  et  parmi  eux  se  trouva  l'abbé  Bosquet  qui  finit  par 
s'agréger  lui-même  à  cette  Société  et  devint  directeur.  Il  alla 
ensuite  à  Rome,  comme  procureur  général  de  cette  maison.  C'est 
là  qu'il  fut  sacré  évoque  de  Samos  le  jour  de  Noël  1725  par  le 
Pape  Benoit  XIII  et  destiné  à  être  Vicaire  Apostolique  dans  les 
Indes  Orientales.  Cependant  Monseigneur  de  Mornay  ne  pouvant 
se  décider  à  traverser  l'océan  avait  absolument  besoin  d'un  coad- 
juteur  et  il  demanda  le  nouv.3l  Evoque  qui  lui  fut  accordé.  Mon- 
seigneur Bosquet  retourna  à  Paris  en  1728,  fut  nommé  adminis- 
trateur du  diocèse  de  Québec  p.ar  une  procuration  do  l'Evoque 
en  titre  le  25  mai  et  arriva  à  Québec  le  23  août  1729,  après  avoir 
échappé  au  plus  grand  danger.  L't7  'hant^  le  vaisseau  du  Roi,  qui 
le  i^ortait,  avait  donné  sur  une  roche  près  du  Cap  Brûlé,  à  12 
lieues  en  Bas  de  Québec;  il  sombra  presque  de  suite  mais  on  eût 
le  temps  de  débarquer  tous  les  passagers.  l'Evêque  avait  amené 
avec  lui  l'abbé  de  La  Tour  qui  rendit  de  grands  services  àTEgUse 
du  Canada  mais  qui  ne  demeura  que  quelques  années  au  pays. 

Le  coadjuteur  trouva  bien  des  difficultés  à  régler  en  prenant 
possession  de  sa  charge  :  la  question  des  curés  amovibles  ou 
inamovibles  était  soulevée  de  nouveau,  des  plaintes  étaient 
faites  sur  l'état  où  se  trouvaient  quelques  communautés  ;  déplus 
le  gouverneur  était  mécontentparcequel'Evèque  avait  renouvelé 
34 
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les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs  contre  la  traite  des  boissons 
aux  Sauvages. 

Monseigneur  de  Samos  voyant  qu'il  serait  gêné  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  épiscopales,  passa  en  France  en  1 732  pour  exposer 
la  situation  aux  autorités.  Mgr  de  Mornay  ayant  donné  sa 
démission,  il  devint  Evoque  de  Québec  et  Monsieur  de  Lotbi- 
nière  Archidiacre  prit  possession  de  son  siège  en  son  nom  le  8 
août  1734.  A  la  fin  de  la  même  année  Monseigneur  Dosquet 
était  de  retour  à  Québec. 

Cependant  vu  la  faiblesse  de  sa  santé  il  ne  pouvait  suffire  à 
l'administration  de  son  immense  diocèse  :  il  ne  fit  qu'une  visite 
pastorale  en  1731  ;  l'année  précédente  il  avait  chargé  Monsieur 
de  Lotbinière  de  remplir  cette  besogne  et  il  lui  renouvela  le 
même  pouvoir  en  1735.  Enfin  ne  pouvant  s'accoutumer  au 
climat  du  Canada  il  retourna  en  France  le  17  octobre  1735. 

Il  n'avait  ordonné  qu'un  seul  prêtre  pendant  son  séjour  à 
Québec  ;  et  son  absence  causa  un  tort  notable  au  clergé  ;  cepen- 
dant avec  son  agrément,  plusieurs  jeunes  Canadiens  prirent  le 
parti  de  passer  eux-mêmes  en  France  pour  s'y  faire  ordonner. 
Ils  furent  très  bien  reçus  par  l'Evêque  de  Rennes  qui  leur 
conféra  le  sacerdoce.  La  cour  leur  accorda  à  chacun  la  somme 
de  200  francs. 

Monseigneur  Dosquet  réussit  à  faire  agréer  sa  démission  par 
le  Pape  et  par  le  Roi  en  1 739  et  on  lui  assigna  l'abbaye  de 
Breine  dans  le  diocèse  de  Soissons.  Il  assista  à  la  consécration  de 
son  successeur  Monseigneur  de  Lauberivière  ;  et  après  la 
cérémonie  on  put  voir  ensemble  trois  Prélats  portant  le  titre 
d'Eve  que  de  Québec  ;  Monseigneur  de  Mornay  fut  l'Evêque  consé- 
crateur. 

Monseigneur  Dosquet  séjourna  à  Rome  et  à  Paris  et  il  mourut 
en  cette  dernière  ville  le  4  mars  1777  à  l'âge  de  80  ans. 


Mgr  P.-HERMAN  DOSQUET 

1729-1739 

ORDONNANCE 

AU  SUJET  DES  FROCESSKINS  A  L'£gLISE  DES  JÉSUITES 


PIERRE  HERMAN,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  l'autorité 
du  Saint-Siège  Apostolique,  Evêque  de  Samos,  Coadjuteur  de 
Québec,  Evoque  Assistant  du  Trône  Pontifical,  Conseiller  du  Roi 
en  tous  ses  conseils,  etc. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  Salut  et  Bénédiction. 

Les  difficultés,  qui  sont  survenues  l'année  dernière  et  celle-ci 
sur  les  processions  qu'on  avait  accout'mé  de  faire  tous  les  ans  à 
l'église  des  RR.  PP.  Jésuites,  nous  ont  donné  occasion  d'exami- 
ner de  plus  près  l'origine  de  cet  usage.    Sur  quoi  nous  étant  fait 
représenter  les  registres  de  notre  secrétariat,  et  ayant  donné 
ordre  de  vérifier  ceux  du  chapitre  et  de  la  paroisse  :  Nous  avons 
trouvé  qu'il  avait  été  rendu  une  ordonnance  par  l'Illustrissime 
et  Révérendissime  Messire  De  Laval,  premier  Evoque  de  Québec, 
le  15  janvier  1660;  dans  laquelle  en  reconnaissance  des  grands 
services  rendus  par  les  RR.  PP.  Jésuites,  tant  aux  Sauvages  du 
Canada,  qu'à  la  colonie,  et  notamment  à  la  paroisse  de  Québec, 
dont  ils  ont  fait  pendant  près  de  trente  ans  le  service  :  pour 
laisser  un  monument  éternel  de  gratitude,  il  ordonne  qu'à  per- 
pétuité la  paroisse  de  Québec  et  le  clergé  iront  processionnelle- 
ment  à  l'église  du  Collège  des  RR.  PP.  Jésuites,  et  en  reviendront 
de  môme  ;  ils  y  chanteront  vêpres,  entendront  le  sermon  et  feront 
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le  salut,  le  jour  do  la  Circoncision  et  do  Sainl-François-Xavier, 
et  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Ignace,  lorsqu'elle  tombe  un 
dimanche. 

En  conséquence  il  fut  arrêté  dans  un  chapitre  général  le  8  de 
mai  1G85  que  le  chapitre  de  l'église  cathédrale,  pour  lors  érigé 
depuis  peu,  et  qui  depuis  son  érection  s'étant  chargé  de  faire 
les  offices  de  la  paroisse,  avait  été  à  ces  processions,  continuerait 
à  y  aller  avec  la  paroisse,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fait  la  distinction 
de  l'église  cathédrale  d'avec  la  pai-oissiale,  et  qu'alors  on  délibé- 
rerait avec  l'Evéque  ce  qu'il  y  aurait  à  faire.  C'est -ce  qui  a  été 
exécuté  par  la  paroisse,  depuis  qu'elle  a  passé  des  Jésuites  au 
clergé  ;  et  par  le  chapitre  depuis  son  éredion  en  1684,  où  {a)  par 
des  raisons,  qu'il  est  à  propos  d'oublier,  on  a  discontinué  cet 
usage. 

Nous,  qui  sommes  dans  le  dessein  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
des  ordonnances  épiscopales  et  des  délibérations  du  chapitre  ; 
surtout  quand  elles  sont  prises  avec  les  solennités  des  chapitres 
généraux  et  l'agrément  des  Evoques  ;  et  qui  sommes  obligé  do 
faire  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  légitimement  acquis  :  avons 
ordonné  que  tant  la  dite  Ordonnance  que  la  délibération  du 
chapitre  sortiraient  leur  plein  et  entier  effet. 

En  conséquence,  sans  avoir  égard  à  tout  ce  qui  a  pu  être  fait 
contre,  que  nous  avons  cassé  et  cassons  en  tant  que  de  besoin  : 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  la  paroisse  et  le  clergé 
iront  à  perpétuité  processionnollement  de  l'égHse  de  la  cathédrale 
à  celle  des  RR.  PP.  Jésuites,  et  reviendront  de  mémo  :  ils  y  diront 
vêpres,  entendront  le  sermon  et  feront  le  Salut  le  jour  de  la 
Circoncision  et  de  Saint  François-Xavier  et  le  jour  de  Saint 
Ignace  quand  la  fêle  tombera  un  dimanche.  Et  pour  le  chapitre, 
qu'il  continuera  à  y  aller  conjointement  avec  la  paroisse,  jusqu'à 
la  distinction  de  l'église  paroissiale  d'avec  la  cathédrale,  auquel 
temps  il  en  sera  délibéré  avec  l'agrément  de  nous  ou  de  nos  suc- 
cesseurs. 

Voulons  que  notre  présente  soit  lue  dans  une  assemblée  capi- 
tulaire  et  enregistrée  dans  les  registres  du  chapitre  et  ceux  de  la 


(a)  jusqu'au  moment  oii. 
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paroisse,  et  qu'il  en  soit  donné  une  copie  en  forme  aux  RR.  PP. 
Jésuites. 

Donné  à  Québec  dans  notre  palais  épiscopal  le  23  de  décembie 
1729,  signe  de  nous,  contre-signe  de  notre  secrétaire  et  scellé  de 
nos  armes,  (a) 

f  P.  H.,  Evoque  de  Samos, 

Goadjuteur  de  Québec. 

Par  Monseigneur, 

Boulanger,  Secrétaire. 


COMMISSION 


A   MOMSIRUR   DE   LOTBINIÈRE   TOUR   LA   VISITE   DU   DIOCÈSE 


PIERRE  HERMAN,  Evoque  de  Samos,  Goadjuteur  de  Qué- 
bec, etc. 

A  Nos  Très  Ghers  Frères  en  Jésus-Ghrist  les  Giirés  et  Mission- 
naires du  diocèse  de  Québec,  Salut  et  Bénédiction. 

La  faiblesse  de  notre  santé  et  les  affaires  dont  nous  sommes 
chargé  ne  nous  permettant  pas  de  faire  par  nous-même  la  visite 
des  paroisses  de  ce  diocèse,  comme  nous  l'eussions  souhaité, 
nous  avons  commis  et  commettons  Monsieur  Eustache  Ghartier 
de  Lotbinière  prêtre,  Archidiacre  du  chapitre  de  Québec,  pour  la 
faire  en  notre  nom,  en  dresser  des  procès-verbaux  en  forme, 
pour  nous  être  représentés,  afin  que  sur  la  lecture  d'ireux  nous 
ordonnions  ce  qu'il  appartiendra,  lui  donnons  un  plein  et  entier 
pouvoir  de  visiter  les  dites  paroisses,  d'en  examiner  l'état,  soit 
pour  le  spirituel  soit  pour  le  temporel,  de  se  faire  représenter  et 
d'examiner  les  comptes  de  fabriques,  recette  et  dépense,  depuis 
la  dernière  visite,  et  de  régler  sur  le  champ  ce  qui  lui  paraîtra 
requérir  célérité.  Ordonnons  à  chacun  des  curés  et  mission- 
naires de  répondre  vérité  à  toutes  les  interrogations,  et  de  lui 
découvrir  sincèrement  ce  qui  se  passe  dans  leur  paroisse,  de 


(a)  Cette  ord'  .><  mce  a  été  révoquée  par  lo  Chapitre  conjointement  avec  l'Evôquo 
en  vertu  do  la  délibération  du  3  novembre  1730. 


l^S^p 


'■e'-nv^niéS::®!? 
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recevoir  avec  soumission  tout  ce  qu'il  trouvera  à  propos  de  leur 
dire  ou  ordonne)'  de  notre  part  ;  lui  donnons  pour  cet  effet 
dans  le  cours  de  la  visite,  les  pouvoirs  de  Grand  Vicaire,  voulons 
que  pour  secrétaire  il  se  serve  de  Monsieur  François  Richart. 

Donné  à  Québec  en  notre  palais  épiscopal  le  21  février  1730. 
Signé  de  Nous,  contre-signe  de  notre  Secrétaire  et  scellé  de  nos 
armes. 

f  P.  H.,  Evoque  de  Samos, 

Coadjuteur  de  Québec. 

Par  Monseigneur, 

L.  Boulanger. 


MANDEMENT 


ANNONÇANT  AUX   REM0IEU8ES   QUE  MONSIEUR  DR   LATOUR   EST  NOMUi  SUPERIEUR   DE 

LEURS  COMMUNAUTÉS 


PIERRE  HERMAN,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  l'autorité 
du  Saint-Siège  Apostolique,  Evoque  de  Samos,  Coadjuteur  de 
Québec,  etc. 

A  nos  chères  filles  les  Religieuses  de  Québec,  Salut  et  Béné- 
diction, 

Nos  chères  filles,  La  tendresse  paternelle  dont  nous  sommes 
rempli  pour  vous  nous  avait  engfigé  à  nous  réserver  jusqu'ici  la 
conduite  de  vos  maisons,  sans  nous  en  reposer  sur  d'autres  ; 
mais  l'expérience  nous  a  fait  voir  qu'il  était  fort  difficile,  avec  le 
grand  nombre  d'affaires  dont  nous  sommes  chargé,  d'entrer 
dans  le  détail  nécessaire  pour  pouvoir  vous  être  utile  ;  Nous 
avons  donc  cru  qu'il  vous  serait  avantageux  de  vous  donner  un 
supérieur  conformément  à  vos  règles,  à  qui  vous  puissiez  vous 
adresser  dans  toutes  vos  difficultés,  et  qui  de  temps  en  temps 
nous  rendit  compte  de  ce  qui  se  passe  chez  vous. 

Nous  avons  donc  jeté  les  yeux  pour  cela  sur  Monsieur  Bertrand 
de  Latour.  Doyen  de  notre  chapitre  et  notre  Grand  Vicaire,  dont 
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nous  connaissons  parfaitement  la  prudence  et  la  droiture,  le 
désintéressement  et  la  piété,  la  douceur  et  le  zèle,  à  qui  nous 
savons  que  votre  salut  est  extrêmement  cher,  et  qui  par  les 
visites  que  nous  lui  avons  fait  faire  de  vos  communautés  est  en 
état  de  connaître  vos  besoins. 

A  ces  causes,  le  Saint  Nom  de  Dieu  invoqué,  Nous  avons  établi 
et  Nous  établissons  Supérieur  de  toutes  les  communautés  reli- 
gieuses de  cette  ville,  M.  Bertrand  de  Latour,  prrtre,  Docteur  on 
Droit,  Doyen  de  notre  Chapitre,  Conseiller  clerc  au  Conseil  Su- 
périeur, Notre  Officiai  et  Grand  Vicaire,  lui  donnons  un  plein  et 
entier  pouvoir  d'en  faire  toutes  les  fonctions,  comme  nous  pour- 
rions les  faire  nous-mème.  Ordonnons  à  toutes  les  religieuses 
en  général,  et  à  chacune  en  particulier,  de  lui  porter  tout  res- 
pect, soumission  et  obéissance  dûs  en  cette  qualité. 

Donné  à  Québec,  en  notre  palais  épiscopal,  le  7  mars  1730, 

signé  de  Nous,  contre-signe  de  notre  secrétaire  et  scellé  de  nos 

armes. 

f  P.  H.,  Evoque  de  Samos, 

Coadjuteur  de  Québec. 

Par  Monseigneur, 

Boulanger,  Secrétaire. 


MANDEMENT 

CONTRE  LA  TBAITR  DES  BOISSONS  AUX  SAUTA0E3 


PIERRE  HERMAN,  par  la  permission  de  Dieu  et  l'autorité 
du  Saint-Siège  Apostolique,  Evéque  de  Samos,  Coadjuteur  de 
Québec,  Evoque  assistant  du  Trône  Pontifical,  Conseiller  du  Roi 
en  tous  ses  conseils,  etc.  j  . 

A  tous  les  Confesseurs  de  ce  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction. 

Nous  ne  pouvons.  Mes  Très  Chers  Frères,  assez  déplorer 
ravcuglement  des  peuples  qui  malgré  les  défenses  tant  de  fois 
réitérées  qui  leur  ont  été  faites  de  fournir  aux  Sauvages  les 
liqueurs  qui  servent  à  les  enivrer,  continuent  néanmoins  toujours 
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cnt  iiirligne  conimoi'c»3  ;  hm  peines  spirituelles  et  temporelles  dont 
les  Rois  et  les  Evtviues  les  ont  menacés,  auraient  dû  leur  faire 
sentir  la  grièveté  de  ce  crime  et  en  arrêter  le  cours,  et  nous 
voyons  q\ui  ce  torrent  d'ini(]uité  grossit  de  Jour  en  jour  et  coule 
avec  plus  de  rapidité  que  jamais.  La  malédiction  que  Dieu  y  a 
attachée  est  sensible,  les  biens  qui  proviennent  de  cet  injuste 
conmierce  n'enrichissent  pas  les  familles  de  ces  pécheurs,  quoique 
ce  soit  là  le  but  qu'ils  se  proposent,  et  plût  à  Dieu  que  ce  fût  là 
le  seul  mal  que  nous  puissions  en  craindre  et  que  tout  le  public 
ne  ressentit  pas  un  jour  la  vengeance  du  Seigneur  justement 
irrité.  C'est  pour  le  mettre  à  l'abri  de  ce  malheur  que  nous 
vous  exhortons,  Mes  Très  Cliers  Frères,  de  redoubler  votre  zèle 
dans  le  ministère  de  la  prédication  et  dans  le  saint  tribunal  de  la 
pénitence  :  clama  ne  cesses,  quasi  tuba  exalta  vocem  tuam  et 
annuntia  populo  meo  scckra  corum  (Isaïe,  ch.  58).  Vous  avez  crié 
contre  ces  désordres,  vous  en  avez  fait  voir  l'énormitéet  les  suites 
terribles;  l'on  ne  peut  vous  faire  ce  reproche  marqué  dans 
Isaïe  :  sprculatoirs  cjus  cœci  omnes,  canes  muti,  non  vnlentcs 
ïatrare  (Ibidem  ch.  56,  v.  10);  et  vous  pouvez  nous  dire  quid 
polui  facerc  cl  non  fccL  Soyez  constants.  Mes  Ti'ès  Ghers  Frères, 
et  espérez  contre  toute  espérance,  les  miséricordes  de  Dieu  ont 
leurs  moments  marqués,  et  sa  parole  constamment  annoncée  n'est 
pas  sans  elïet.  Sic  crit  verbum  meiim  quod  egredictur  de  ore  meo, 
non  revcrtetur  ad  me  vacuum;  scd  facict  quœcumque  volui  et  pros- 
perabitur  in  his  ad  quie  misi  illud    (Isaïe  ch.  55,  v.  11). 

Pour  soutenir.  Mes  Très  Chers  Frères,  le  zèle  qui  vcis  anime 
contre  les  horribles  désordres  que  cause  l'ivrognerie  des  Sauvages, 
Nous  emploierons  tout  ce  qui  est  de  notre  ministère  pour  l'cmpô- 
cher,  commençant  par  les  remèdes  les  plus  doux  ;  car  nous  ne 
voulons  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt  qu'il  se  convertisse 
et  qu'il  vive  éternellement. 

A  ces  causes,  Nous  défendons  à  tous  les  confesseurs  de  ce  dio- 
cèse d'absoudre  ceux  qui  directement  ou  indirectement  contri- 
buent à  enivrer  les  Sauvages  ;  nous  entendons  ceux  qui  par  eux- 
mêmes  ou  par  d'autres  leur  distribuent  des  liqueurs  enivrantes, 
n'ignorant  pas  le  mauvais  usage  qu'ils  en  font.  Nous  nous  réser- 
vons à  Nous  seul  le  pouvoir  d'absoudre  de  ce  crime,  et  afin 
que  personne  n'ignore  notre  présent  mandement,  voulons  qu'il 
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en  soit  envoyé  copie  ù  tous  les  ^urés  et  missionnaires  pour  qu'ils 
en  fassent  lecture  au  prôiio  de  la  messe  paroissiale. 

Donné  à  Québec  dans  h)  palais  épiscopal  le  2G  novembre  1730, 
signé  do  nous,  contre-signe  de  notre  secrétaire  et  scellé  de  nos 
armes. 

f  P.  H.,  Evoque  do  Samos, 

Coadjutcur  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 

Boulanger,  Secrétaire. 


MANDEMENT 


POUR  LA  VISITE   PASTURALK   DU   DIOCÈSE 


, 


i 


PIERRK  IlERMAN,  par  la  permission  de  Dieu  et  l'autorité 
du  Saint-Siège  Apostolique,  Evoque  de  Samos,  Goadjuteur  de 
Québec,  Evoque  assistant  du  Trône  Pontifical,  conseiller  du  Roi 
en  tous  ses  conseils,  etc. 

■  Nous  désirions  dès  l'année  dernière  d'aller  remplir  vers  vous, 
Mes  Très  Ghers  Frères,  cette  partie  du  ministère  que  la  Provi- 
dence a  confié  à  nos  soins,  et  nous  avons  dû  faire  violence  à  notre 
inclination  pour  nous  livrer  aux  afl'aircs  indispensables  qui  nous 
ont  arrêté.  Le  zèle  de  votre  avancement  spirituel  nous  presse 
de  plus  en  plus.  La  charité  do  Jésus-Ghrist  dont  nous  souhaitons 
ardemment  d'embraser  vos  cœurs,  nous  fait  entreprendre  avec 
joie  les  travaux  pénibles  de  la  visite  dans  la  saison  la  plus  rigou- 
reuse, pour  hâter  les  trésors  infinis  de  toutes  sortes  de  grâces  qui 
vont  se  répandre  sur  vous.  Le  ciel  se  déclare  déjà  en  votre 
laveur;  de  zélés  missionnaires  de  Montréal  dont  la  vertu  est 
connue  dans  tout  le  pays,  ont  prévenu  nos  pas  avec  notre  appro- 
bation, pour  travailler  à  convertir  les  pécheurs  et  leur  annoncer 
la  paix  ;  Dieu  nous  inspire  d'ailer  vous  visiter  ;  il  veut  par  notre 
ministère  ramener  celui  qui  s'égare,  soutenir  le  faible,  mettre 
l'appareil  aux  blessés,  affermir  le  juste  dans  le  bien,  et  répandre 
partout  les  grâces,  les  lumières  et  les  miséricordes.    Nous  nç 
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doutons  pas,  Mes  Très  Chers  Frères,  que  vous  ne  soyez  persuadés 
qu'entre  tous  les  moyens  dont  les  pasiours  peuvent  se  servir  pour 
connaître  à  fond  leur  troupeau,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  efficace  et 
auquel  le  Seigneur  ait  attaché  de  plus  grandes  bénédictions  que 
celui  de  la  visite.  C'est  là  qu'en  entrant  avec  toute  l'exactitude 
possible  dans  vos  différents  besoins,  nous  venons  vous  instruire 
de  vos  obligations  envers  Dieu,  vous  apprendre,  comme  l'apôtre, 
à  le  chercher  avec  puj'eté  '  "iitention,  marchant  d'une  manière 
qui  soit  digne  de  lui,  chercuant  à  lui  plaire  en  tout,  portant  des 
fruits  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  et  avan(;ant  saus  cesse 
dans  la  science  du  salut.  C'est  là  que  nous  venons  vousapprendre 
cette  divine  sagesse  que  l'apôtre  n'annonçait  de  son  temps  qu'aux 
parfaits  (I  cor.  26.)  et  qui  consiste  à  se  détacher  des  choses  de  la 
terre  pour  s'occuper  de  l'importante  affaire  de  son  salut.  Nous 
venons  vous  l'annoncer,  Mes  Très  Ghers  Frères,  et  vous  en  faci- 
liter les  moyens,  vous  précautionner  contre  les  ruses  du  démon 
qui  cherche  continuellement  à  vous  nuire  ;  Nous  venons  ôter  le 
mal  du  milieu  d'un  peuple  que  Dieu  s'est  choisi  entre  les  nations, 
comme  autrefois  les  Israélites,  pour  être  son  héritage.  Nous 
venons  vous  éclairer  s'm*  les  devoirs  de  votre  état  et  apprendre  à 
chacun  de  vous  à  remplir  sa  vocation,  vous  consoler  dans  vos 
afflictions,  vous  soutenir  dans  vos  disgrâces  et  vous  ouvrir  le  sein 
de  notre  tendresse  paternelle  pour  subvenir  à  tous  vos  besoins. 

Ne  regardez  donc  pas  cette  visitô,  Mes  Très  Chers  Frères,  comme 
une  simple  cérémonie,  reconnaissez-en  l'importance  et  soyez 
assurés  que  c'est  un  temps  dont  tous  les  moments  sont  marqués 
dans  le  ciel  pour  votre  sanctification  et  dont  Dieu  vous  deman- 
dera un  compte  très  rigoureux,  si  vous  la  laissez  passer  sans  en 
retirer  du  fruit.  Préparez-vous-y  donc  par  des  sentiments  de  sou- 
mission, d'humilité,  de  docilité  et  de  componction  de  vos  péchés. 

Demandons  avec  larmes  au  Dieu  des  vertus  qu'il  la  rende  utile, 
qu'il  daigne  se  tourner  vers  nous  du  haut  des  cieux  et  nous  favo- 
riser de  ses  plus  doux  regards,  qu'il  visite  lui-même  son  héritage 
et  qu'il  donne  l'accroissement  et  la  perfection  à  cette  portion  de  sa 
vigne,  que  sa  droite  a  pris  soin  de  planter.  Implorons  son  secours 
ppr  les  entrailles  de  sa  miséricorde. 

Comme  nous  prévoyons,  Mes  Très  Chers  Frères,  que  le  temps 
serait  trop  couri  pour  arranger  toutes  les  affaires  des  lieux  que 
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nous  nous  proposons  de  visiter,  Nous  envoyons  devant  Notre 
Grand  Vicaire  qui  en  prendra  conna-ssance  pour  nous  en  rendre 
compte  et  réglera  celles  qui  pourraient  requérir  célérité. 

Ainsi  ceux  et  celles  qui  se  sentiront  chargés  de  quelques  peines 
et  de  quelques  avis  qu'ils  auront  a  nous  donner,  peuvent  s'adres- 
ser à  lui  avec  confiance  et  compter  sur  le  secret,  sur  sa  prudence 
et  son  zèle.  Les  marguilliers  et  les  directeurs  des  confréries 
tiendront  leurs  comptes  et  leurs  règlements  prêts  pour  les  lui 
présenter. 

Nous  exhortons  tous  les  fidèles  de  se  confesser  pour  se  mettre 
en  état  de  recevoir  la  sainte  communion  de  notre  main.  Nous 
n'administrerons  le  Sac-ement  ri»  Confirmation  qu'à  ceux  que 
nous  trouverons  suffisamment  instruits  des  mystères  de  la  foi  et 
préparés  pour  la  confession.  Nous  n'y  admettrons  personne 
au-dessous  de  sept  ans  et  qui  ne  nous  soit  présenté  par  le  curé  de 
la  paroisse.  On  aura  soin  de  tenir  dans  chaque  lieu  un  registre 
exact  de  ceux  qui  auront  été  confirmés. 

Nous  accordons  en  vertu  des  pouvoirs  reçus  de  Notre  Saint 
Père  le  Pape,  indulgence  plénière  à  tous  ceux  et  celles  qui  s'étant 
confessés  communieront  le  jour  de  notre  visite.  Elle  sera 
annoncée  la  veille  par  le  son  des  cloches,  comme  on  a  coutume 
de  les  sonner  aux  jours  solennels.  Nous  vous  exhortons  d'assister 
à  la  prédication  qui  se  fera  pour  disposer  à  la  visite. 

Si  mandons  aux  curés  et  missionnaires  que  le  premier  jour  de 
dimanche  ou  de  fête  après  la  réception  de  notre  présent  mande- 
ment, ils  aient  à  le  pubUer  au  prône  de  la  messe  de  paroisse. 

Donné  à  Québec  dans  le  palais  épiscopal  le  12  décembre  1730, 
signé  de  nous,  contre-signe  de  notre  secrétaire  et  scellé  de  nos 
armes. 

f  P.  H.,  Evêque  de  Samos, 

Coadjuteur  de  Québec.    - 

Par  Monseigneur, 

Boulanger,  Secrétaire. 
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ORDONNANCE 

AU    SUJET   DR   CKUX   QUI   SORTKNT   DE   L'ÉGUSE   PENDANT   LE   SERMON,  AINSI  QUE  DE  CEUX 
QUI  PORTENT  LE  CAMAIL  PENDANT  LES  OFFICES      (ci) 


Nous  EUSTAGHE  CHARTIER  DE  LOTBINIERE,  Conseiller 
au  Conseil  Supérieur  de  Québec,  et  Grand- Vicaire  de  ce  diocèse, 
sur  ce  qu'il  nous  a  été  représenté  que  quelques-uns  des  paroissiens 
de  Bon-Secours,  Seigneurie  de  Bélanger,  sortaient  de  l'église  les 
jours  de  fêtes  et  dimanches  pendant  la  prédication,  ce  qui  est  cause 
qu'à  leur  exemple  les  jeunes  enfants  se  donnent  la  liberté  d'eu 
faire  autant  et  se  privent  par  ce  moyen  de  l'instruction  qui  leur 
est  nécessaire  pour  travailler  avec  succès  à  l'affaire  importante 
du  salut,  et  nous  étant  aperçu  que  plusieurs  d'entre  eux  se 
servent  dans  l'église  pendant  l'hiver  de  bonnets  à  manteau  ou  de 
camail,  ce  qui  est  manquer  au  respect  qu'on  doit  avoir  dans  le 
temple  du  Seigneur  où  il  réside  réellement,  lequel  abus  a  été 
réformé  dans  plusieurs  paroisses  de  ce  diocèse  par  les  ordres  do 
Monseigneur  le  Coadjuteur,  les  personnes  incommodées  étant 
dispensées  de  venir  à  la  messe  lorsque  la  maladie  les  empêche 
d'y  assister,  et  ceux  qui  ne  sont  pas  absolument  malades  pouvant 
se  garantir  du  froid  par  quelque  calotte,  perruque,  qui  sont  plus 
décentes  que  ces  sortes  de  camaux  dont  on  se  sert  ordinairement, 
plutôt  pour  se  faire  remarquer  et  introduire  des  modes,  que 
pour  l'utilité  qu'on  en  retire,  l'expérience  faisant  connaître  que 
les  jeunes  gens,  qui  en  ont  naturellement  moins  besoin  que  les 
personnes  avancées  en  âge,  sont  les  premiers  qui  en  font  usage, 
à  quoi  étant  nécessaire  de  pourvoir,  nous  faisons  défense  aux 

dits  habitants  paroissiens  de  la  dite  éghse  de 

de  se  servir  à  l'avenir  dans  l'église  pendant  la  célébration  de 
l'office  divin  de  bonnets  à  manteau  et  de  camaux  et  de  sortir  sans 
nécessité  de  l'église  pejidant  la  prédication,  à  peine  d'être  refusés 
aux  sacrements,  faisons  défense  aux  curés  et  missionnaires  de 
les  administrer  après  la  publication  de  la  présente  ordonnance  à 
ceux  qui  ne  voudront  pas  s'y  conformer. 


(a)  Nous  avons  constaté  que  cette  ordonnance  a  été  udrcsséo   à  plusieurs  paroisses, 
à  des  dates  différentes. 
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Laquelle  ordonnance  sera  lue  et  publiée  au  prône  de  la  messe 
paroissiale. 

Mandons  au  Missionnaire  de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Fait  et  donné  dans  le  cours  de  nos  visites  ù 

etc.,  ce  10  février  1732. 

Chartier  de  Lotbinière, 
•  Archidiacre  de  Québec. 

GuiON  Fresne, 
Secrétaire. 


MANDEMENT 

A  l'occasion  DK  la  canonisation  des  saints  louis  de  OONZAOUE  et  STANISLAS  KOSTKA 

PIERRE  HERMAN,  par  la  permission  de  Dieu  et  l'autorité 
du  Saint-Si')ge,  Evoque  de  Samos,  Coadjuteur  de  Québec, 
Assistant  du  Trône  Apostolique,  Conseiller  du  Roi  en  tous  ses 
Conseils,  etc. 

Dieu  s'étant  déclaré  par  sa  puissance  et  sa  bonté  en  faveur  des 
Bienheureux  Louis  de  Gonzague  et  Stanislas  Kostka  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ;  et  le  Saint  Père  Benoit  XIII,  après  une 
exacte  vérification  de  la  Sainteté  de  leur  vie  et  des  prodiges 
qu'il  a  plu  à  Dieu  d'opérer  par  leur  intercession,  les  ayant 
insérés  dans  le  Catalogue  des  Saints,  pour  la  gloire  de  la  Sainte 
Eglise  Romaine,  et  la  consolation  de  la  Société  dans  laquelle  ils 
ont  vécu  et  sont  morts  :  A  ces  causes,  vu  la  Bulle  de  Notre 
Saint  Père  le  Pape,  Nous  ordonnons,  que  le  samedi,  huitième 
de  novembre  prochain,  elle  sera  affichée  et  publiée  dans  la 
ville  de  Québec,  qu'on  commencera  la  solennité  de  la  Canonisa- 
tion de  Saint  Louis  de  Gonzague  et  de  Saint  Stanislas  Kostka 
dans  l'église  des  Pères  Jésuites,  le  dit  jour  samedi  à  deux  heures 
après  midi,  par  la  lecture  de  la  Bulle,  l'exposition  du  très  Saint- 
Sacrement,  et  la  Bénédiction  qui  se  fera  des  tableaux  des 
Nouveaux  Saints.  Ensuite  on  chantera  vêpres  et  le  salut,  et  on 
donner^'  la  Bénédiction  du  très  Saint-Sacrement. — Le  dit  jour, 
huitièm  î  de  novembre,  la  solennité  sera  annoncée  par  le  son 
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général  de  toutes  les  cloches  des  églises  de  la  ville,  depuis  midi 
jusqu'à  midi  et  demi. — Le  lendemain  dimanche  neuvième  du 
dit  mois,  il  se  fera  une  procession  générale,  en  la  manière 
accoutumée,  laquelle  partira  sur  les  huit  heures  du  matin  de  la 
cathédrale  pour  se  rendre  dans  l'église  des  Pères  Jésuites,  où 
il  sera  célébré  une  messe  solennelle. — Nous  exhortons  les 
corps  et  compagnies  séculières,  d'assister  à  la  dite  procession 
tant  en  allant  qu'en  revenant  pour  augmenter  la  dévotion  des 
fidèles  et  rendre  tout  l'honneur  qu'il  est  possible  à  ces  Saints 
Religieux  ;  la  solennité  durera  dans  l'église  des  Pères  Jésuites 
pendant  huit  jours,  où  il  y  aura  exposition  du  très  Saint- 
Sacrement,  Indulgence  Plénière  et  le  soir  à  deux  heures  vêpres 
sermon  et  le  salut,  avec  la  Bénédiction.  Le  dernier  jour  de 
l'octave  à  six  heures  du  soir,  on  annoncera  la  clôture  par  le  son 
général  des  cloches  de  la  ville  qui  sonneront  pendant  un  quart 
d'heure,  et  elle  se  fera  par  le  Te  Deum  après  le  Salut. 

Nous  invitons  les  fidèles  de  la  ville  et  des  environs,  à  gagner 
les  indulgences,  et  à  remplir  à  cette  intention  les  choses  mar- 
quées dans  la  Bulle  de  Notre  Saint  Père  le  Pape. 

Donné  au  Palais  Epii.opal,  ce  onzième  d'octobre  mil  sept 
cent  trente  deux. 

•j  P.  H.,  Evêque  de  Samos, 

Coadjuleur  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 

Vallier,  Secrétaire. 


MANDEMENT 

CBABGEàNT  If.   DE   LOTBINI&RK   DB  FÀlaE    LA   VISITE    DES   PAROISSES   DR   LA   c6TE   SUD 

PIERRE  HERMAN,  par  la  permission  de  Dieu  et  l'autorité  du 
Saint-Siège  Apostolique,  Evêque  de  Québec,  Assistant  du  Trône 
Pontifical,  Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  Conseils. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront.  Salut  et  Bénédiction. 

Les  affaires  dont  nous  sommes  chargé  pour  le  moment 
ne  nous  permettant  pas  de  faire  par  nous-même  la  visite  des 
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paroisses,  dans  la  Côte  du  Sud,  comme  nous  l'eussions  souhaité, 
Nous  avons  commis  et  commettons  Monsieur  Eustache  Ghartier 
de  Lotbinière,  prêtre  Archidiacre  de  notre  Chapitre  pour  la  faire 
en  notre  nom,  en  dresser  des  procès-verbaux  en  forme  pour  nous 
être  représentés,  afin  que  sur  la  lecture  d'iceux  nous  ordonnions 
ce  qu'il  appartiendra,  lui  donnons  un  plein  et  entier  pouvoir  de 
visiter  les  paroisses,  d'en  examiner  l'état  soit  pour  le  spirituel 
soit  pour  le  temporel,  de  se  faire  présenter  et  d'examiner  les 
comptes  des  fabriques,  recette  et  dépense,  depuis  la  dernière 
visite,  et  de  régler  sur  le  champ  ce  qui  lui  paraîtra  requérir  célé- 
rité ;  ordonnons  à  chacun  des  curés  et  missionnaires  de  répondre 
vérité  à  toutes  les  interrogations  et  de  lui  découvrir  sincèrement 
ce  qui  se  passe  dans  les  paroisses,  de  recevoir  avec  soumission 
tout  ce  qu'il  trouvera  à  propos  de  leur  dii'e  ou  ordonner  de  notre 
part;  lui  donnons  pour  cet  effet  les  pouvoirs  de  Grand-Vicaire 
dans  le  cours  de  sa  visite,  voulons  que  pour  secrétaire  il  choisisse 
la  personne  qu'il  jugera  à  propos. 

Donné  à  Québec,  en  notre  palais  Episcopal,  le  17  février  1735, 
signé  par  Nous  et  contre-signe  par  notre  secrétaire  et  scellé  de 
nos  armes. 

f  L'EvÊQUE  DE  Québec. 


MANDEMENT 


PODR   INVITER   LES   CURÉS   A   ENSEIGNER   LE    LATIN    AUX    ENFANTS   QUI   PARAITRONT   AVOIR 
LA   VOCATION   A  L'ÉTAT   ECCLÉSIASTIQUE 


PIERRE  HERMAN,  par  la  permission  de  Dieu  et  l'autorité 
du  Saint-Siège  Apostolique,  Evoque  de  Québec,  Assistant  au 
Trône  Pontifical,  Conseiller  du  Roi  en  ses  conseils. 

A  tous  les  Prêtres  Séculiers  et  Réguliers  du  Diocèse,  Salut  et 
Bénédiction. 

Depuis  que  la  Providence  nous  a  confié  la  charge  du  diocèse, 
Nous  n'avons  rien  eu  de  plus  à  cœur  que  de  voir  fleurir  et 
augmenter  le  clergé,  convaincu  que  c'est  de  cette  œuvre  d'où 
doit  sortir  tout  le  bien  spirituel  que  les  peuples  ont  droit 
d'attendre  et  que  nous  pouvons  espérer  d'établir.  C'est  dans  cette 
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vue  qu'attentif  aux  paroles  de  Jésus  Christ,  nous  avons  souvent 
élevé  les  mains  vers  le  ciel  pour  prier  le  maître  de  la  moisson 
d'envoyer  des  ouvriers  dans  le  vaste  champ  qu'il  nous  donne  à 
cultiver. 

Nous  avons  eu  à  la  vérité  la  consolation  de  voir  des  hommes 
apostoliques  touchés  du  même  zèle  et  seconder  nos  intentions  ; 
un  nouveau  Collège  s'est  élevé  à  Québec  et  on  y  a  multiplié  les 
régents,  on  a  établi  des  écoles  latines  à  Montréal  ;  mais  cette 
augmentation  ne  répond  pas  à  la  multiplication  du  peuple,  et 
nous  avons  la  douleur  de  voir  plusieurs  paroisses  manquer  de 
prêtres,  où  les  enfants  ne  sont  pas  instruits  de  ce  qui  est  néces- 
saire au  salut  et  où  il  est  à  craindre  que  l'ignorance  jointe  à 
l'éloignement  des  secovirs  spirituels  ne  forment  dans  ces  lieux  le 
désordre  et  l'impiété.  Nous  ne  doutons  pas,  Mes  Tj'ès  Chers 
Frères,  qu'éclairés  des  lumières  de  la  foi,  comme  vous  l'êtes,  et 
animés  du  zèle  de  votre  état,  vous  ne  soyez  sensiblement  touchés 
des  besoins  de  ces  âmes  abandonnées,  et  que  vous  ne  fussiez 
charmés  de  pouvoir  contribuer  à  les  secourir. 

C'est  dans  cette  confiance  que  nous  vous  ouvrons  notre  cœur 
et  que  nous  vous  faisons  part  de  notre  sollicitude.  Après  bien  des 
réflexions  sur  cette  matière,  nous  avons  jugé  qu'il  ne  fallait  plus 
s'attendre  que  la  France  fournît  à  ce  pays  les  prêtres  qui  lui 
sont  nécessaires,  ni  croire  que  le  petit  nombre  de  jeunes  gens 
qu'on  élève  aujourd'hui  dans  cette  vue  puisse  suffire. 

Il  faut  nécessairement  les  multiplier  en  donnant  aux  parents 
plus  de  facilité  de  faire  étudier  leurs  enfants  et  surtout  à  ceux  de 
la  Compagnie.  Nous  ne  voyons  pîis  de  moyens  plus  sûrs  pour 
réussir  que  de  vous  engager,  Mes  Très  Chers  Frères,  à  enseigner 
le  latin  et  à  élever  dans  la  piété  les  jeunes  gens  de  vos  paroisses 
en  qui  vous  remarquez  des  dispositions  à  l'état  ecclésiastique  et 
de  l'ouverture  pour  les  sciences.  Lorsque  vous  les  aurez  mis  en 
état  d'entrer  au  Séminaire,  nous  contribuerons  autant  que  nos 
facultés  nous  le  permettent  à  leur  entretien  ou  à  payer  leurs 
pensions. 

Nous  vous  exhortons,  Mes  Très  Chers  Frères,  à  embrasser  cette 
excellente  œuvre  avec  le  zèle  qu'elle  demande.  Votre  patrie  a 
droit  de  l'attendre  de  vous,  et  nous  nous  flattons  que  l'amour  de 
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la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  Ames  sont  des  motifs  idus  que 
sulîisants  pour  vous  y  porter. 

Quelques-uns  d'entre  vous  ayant  témoigné  leurs  doutes  au 
sujet  des  cas  réservés  du  Diocèse,  nous  vous  déclarons  que  nous 
nous  réservons  tous  ceux  qui  sont  spécifiés  dans  le  Rituel  de 
Québec  jusqu'à  ce  que  nous  jugions  à  propos  d'y  faire  quelque 
changement,  ce  que  nous  pouvons  remettre  au  temps  du  synode 
que  nous  avons  dessein  d'assembler. 

Donné  à  Québec,  dans  notre  palais  épiscopal,  le  vingt  février 
mil  sept  cent  trente  cinq.  Signé  de  Nous,  contre-signe  de  notre 
secrétaire  et  scellé  de  nos  armes. 

f  P.  H.,  Evoque  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 

Delacroix,  Secrétaire. 


MANDEMENT 


POUR   REMÉDIER  A   CERTAINS    ABUS 


PIERRE  HERMAN,  par  la  permission  de  Dieu  et  l'autorité  du 
Saint-Siège  Apostolique,  Evéque  de  Québec,  Assistant  du  Trône 
Pontifical,  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils. 

A  tous  les  Prêtres  Séculiers  et  Réguliers  du  Diocèse,  Salut  et 
Bénédiction. 

Le  zèle  et  la  vigilance  pastorale  exigent  de  Nous,  Mes  Très  Cliers 
Frères,  non-seulement  que  nous  réprimions  le  mal,  et  les  abus 
déjà  introduits  dans  ce  diocèse,  mais  encore  que  nous  les  préve- 
nions, en  fermant  les  avenues  par  où  ils  pourraient  s'y  glisser. 
C'est  pourquoi  ayant  appris  avec  douleur  ({ue  quelques-uns  d'entre 
vous  se  relâchent  dans  la  discipline  ecclésiastique,  soit  en  se 
faisant  servir  par  des  fenuutis  dans  leurs  presbytères,  soit  en 
portant  la  perruque  sans  nécessité,  soit  en  souffrant  dans  leur 
paroisse  que  les  maîtres  d'école  montrent  aux  personnes  de 
différent  sexe,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'y  apporter 
remèd(3.  Remettez-vous  devant  les  yeux,  Mes  Très  Chers  Frères, 
ce  que  disent  les  Saints  Canons  tant  de  fois  réitérés  à  ce  sujet. 
Rappelez-vous    les    exemples    de    vos    prédécesseurs    dont  la 
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constante  régularité  aurait  pu  servir  de  modèle  au  clergé  des 
autres  diocèses.  Pensez  que  vous  êtes  revêtus  du  même  caractère, 
que  vous  devez  la  même  édification  au  peuple  dont  vous  êtes 
chargés  et  que  vous  seriez  bien  condamnables  d'être  les  premiers 
à  frayer  une  route  au  relâchement  :  ce  que  nous  ne  pouvons 
souffrir  sans  trahir  notre  ministère  et  nous  rendre  coupable  aux 
yeux  de  Dieu. 

A  ces  causes,  1.  nous  défendons  à  tous  prêtres  d'avoir  dans 
leur  maison  des  femmes  à  moins  qu'elles  ne  soient  leurs  proches 
parentes  et  hors  de  tout  soupçon. 

2.  Quoique  nous  ne  puissions  désapprouver  l'usage  des  perru- 
ques à  ceux  qui  ont  peu  de  cheveux  dans  un  pays  où  le  froid  est 
excessif,  nous  défendons  à  tout  ecclésiastique  de  la  porter  sans 
nécessité  et  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  par  écrit  de  nous 
ou  de  nos  Grands  Vicaires  ;  ce  qui  ne  s'accordera  qu'à  la  condi- 
tion qu'on  la  porte  si  modeste  qu'on  puisse  juger  que  le  seul 
besoin  la  fait  prendre. 

3.  Nous  voulons  que  les  curés  n'admettent  dans  leur  paroisse 
aucun  maître  d'école  qui  n'ait  une  permission  par  écrit  de  nos 
Grands  Vicaires  ;  qu'ils  ne  souffrent  point  qu'ils  enseignent  les 
personnes  de  différent  sexe,  et  qu'ils  refusent  les  sacrements  à  ceux 
qui  en  étant  avertis  ne  voudraient  se  soumettre  à  cette  règle. 

Ordonnons  que  notre  présent  mandement  sera  lu  dans  une 
assemblée  capitulaire  de  notre  vénérable  Chapitre  et  envoyé 
dans  les  paroisses  à  la  diligence  de  notre  Promoteur.  Voulons 
aussi  que  tous  les  curés,  missionnaires  et  supérieurs  des  com- 
munautés transcrivent  et  conservent  dans  un  registre  particulier 
notre  présent  mandement  et  tous  ceux  que  nous  donnerons  dans 
la  suite  ;  qu'ils  mandent  à  notre  promoteur  qu'ils  les  ont  reçus, 
transcrits  et  envoyés  à  leurs  voisins. 

Donné  à  Québec  en  notre  palais  épiscopal,  ce  24  février  1735, 

signé  de  nous,  contre-signe  de  notre  secrétaire  et  scellé  de  nos 

armes. 

f  P.  H.,  Evêque  de  Québec, 
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RÉVOCATION 

DK   POUVOIRS   ACCORDÉS   AUX   PRÊTRK3   DU    DIOclSK 


\ 
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PIERRE  HERMAN,  par  la  permission  de  Dieu  et  l'autorité 
du  Saint-Siège  Apostolique,  Evèque  de  Québec,  Assistant  du 
Trône  Pontifical,  Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  Conseils,  etc. 

A  Tous  les  Prêtres  Séculiers  et  Réguliers  du  Diocèse,  Saint 
et  Bénédiction. 

Nous  sommes  persuadé,  Mes  Très  chers  Frères,  que  chacun 
de  vous  se  sert  avec  prudence  des  pouvoirs  de  juridiction  qui 
vous  ont  été  confiés  pour  le  salut  des  âmes  qui  sont  sous  votre 
conduite  ;  mais  comme  il  est  de  notre  devoir  d'en  connaître 
l'étendue  nous  souhaitons  que  vous  vous  adressiez  à  nos  Grands 
Vicaires  pour  en  demander  la  rénovation  par  écrit  et  nous  leur 
enjoignons  de  nous  rendre  compte  des  pouvoirs  qu'ils  vous 
auront  accordés.  A  ces  causes  nous  révoquons  tous  ceux  que 
vous  tenez  de  nous,  de  nos  Prédécesseurs,  de  nos  Grands  Vicaires, 
et  de  ceux  du  Chapitre,  le  siège  vacant  ;  nous  voulons  néanmoins 
que  cette  révocation  n'ait  lieu  que  trois  mois  après  que  notre 
présent  mandement  sera  parvenu  à  votre  connaissance,  et  afin 
que  i)ersonno  n'en  ignore,  ordonnons  qu'à  la  diligence  de  notre 
Promoteur,  il  en  soit  envoyé  dans  les  paroisses,  que  la  lecture 
en  soit  faite  dans  une  assemblée  capitulaire  de  notre  vénérable 
Chapitre  et  dans  les  Communautés  de  ce  Diocèse  dont  nous 
chargeons  les  supérieurs  d'en  faire  tenir  des  copies  aux  mission- 
naires de  leurs  corps. 

Donné  à  Québec  dans  notre  palais  épiscopal  le  vingt  huit 

février  1735,  signé  de  nous,  contre-signe  par  notre  secrétaire,  et 

scellé  de  nos  armes. 

f  P,  H.,  Evèque  de  Québec. 


LETTRE 


d'établissement   des  sœurs   de   la  CONOKÉQATION  de  NOTRK-DAME  dans  l'île  JtOYALR 


PIERRE  HERMAN  DOSQUET  par  la  grâce  de  Dieu  et  du 
Saint-Siège  Apostolique,  Evoque  de  Québec,  Assistant  du  Trône 
Pontifical. 
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A  ions  ceux  qui  ces  présoules  lettres  verront,  salut  en  Notro- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

li'iiltenlion  ([ue  nous  avons  de  nous  instruire  des  besoins  spi- 
rituels des  [HMipIes  que  la  divine  Providence  a  confiés  à  nos  soins 
dans  la  vaste  étendue  du  Diocèse;   où  elle  nous  a  placé,  nous 
ayant  donné  lieu  d(;  coiuiaîtrc  que  la  colonie  IVanraise  qu'il 
aurait  plu  à  Sa  Maj(;sté  très  clnétienue  le  feu  Roi  Louis  XIV 
d'Tioureusc  mémoire  d'envoyer  dans  l'Ile  Royale,  pour  établir  et 
habiter  la  dite  Ile  jusqu'alors  inhabitée,  s'y  serait  notablement 
accrue,  et  que  le  nombre  des  familles  qui  y  ont  aujourd'hui  des 
établissements  dans  les  différents  havres  de  cette  même  Ile  sont 
composées  d'une  jeunesse  qui  jusqu'à    présent  s'est    trouvée 
presque  destituée  des  secours  nécessaires  pour  avoir  une  éduca- 
tion chrétienne,  ce  qui  l'a  exposée  ou  à  n'en  avoir  pour  ainsi  dire 
aucune,  ou  aurait  mis  les  parents  dans  la  filcheuse  et  périlleuse 
nécessité  d'envoyer  leurs  enfants,  les  filles  comme  les  garçons, 
en  Canada  pour  leur  procurer  une  bonne  éducation  ;  Nous  dé- 
sirant mettre  fin  à  ces  inconvénients,  et  pourvoir,  autant  que  le 
devoir  de  notre  charge  l'exige,  aux  besoins  de  cette  chère  portion 
de  notre  troupeau,  qui  nous  touche  d'autant  plus  sensiblement 
que  l'éloignement  où  elle  est  de  notre  vilh;  épiscopale,  et  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  nous  y  transporter  pour  la  visiter,  nous 
met  plus  hoi's  d'état  d'y  remédier  autrement  que  par  le  secours 
d'un  étabUssement  formé  de  personnes  habiles  à  élever  et  ins- 
truire la  jeunesse  ;  à  quoi  ayant  égard  et  aux  représentations  qui 
nous  ont  été  faites  à  ce  sujet  par  M.  de  Saint  Ovide  de  Bruillon, 
Gouverneur  de  la  dite  Ile  Royale,  et  par  Monsieur  Le  Normand 
do  Mézi,  commissaire  ordonnateur  y  faisant  fonction  d'intendant, 
aussi  bien  que  par  les  Pères  Récollets  aux(]uels  nous  aurions 
donné  nos  pouvoirs  pour  la  conduite  spirituelle  de  la  nouvelle 
colonie  ;  mù   encore  particulièrement  par  la  faveur  que  nous 
avons  trouvée  auprès  de  Notre  Glorieux  Monarque  Louis  XV 
régnant,  dont  le  zèle  pour  la  religion  et  son  affection  pour  les 
peuples  l'a  porté  à  assigner  un  revenu  annuel  pour  la  subsistance 
des  personnes  (jue  nous  nommerions  pour  former  et  gouverner 
une  communauté  de  filles  dans  Louisbourg,  capables  d«;  com- 
mencer à  instruire  les  jeunes  personnes  de  leur  sexe,  dont  la 
bonne  et  chrétienne  éducation  doit  produire  le  bien  inestimable 
du  bon  règlement  des  mœurs  de  cette  nouvelle  colonie,  et  par 
une  suite  comme  infaillible,  y  faire  fleurir  la  religion. 
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Aces  causes,  nu  us  qui  par  une  heureuse  oxpôrienco  connaissons 
les  fruiu  que  les  sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre  Dame  déjà 
établies  dans  les  villes  principales,  et  dans  plusieurs  de  nos  familles 
du  Canada  y  ont  produits,  et  qui  avons  connu  de  plus  près  ItMir 
bonne  vie,  régularité  des  mœurs,  vertu,  piété  (Mivors  Dieu,  zèle 
et  talents  pour  élever  les  jeunes  filles,  avons  cru  ne  pouvoir 
trouver  des  personnes  plus  proiu'es  pour  lormcr  le  nouvel  éta- 
blissement que  Sa  Majesté  veut  être  fait  à  Louisbonrg,  que  dtni 
prendre  parmi  (dles  un  nombre  compétent,  capables  de  connuencer 
et  soutenir  les  mêmes  bonnes  œnvres  qu'elles  ont  fait(>s  en  Canada. 
Poiir  cot  effet,  ayant  pris  l'avis  de  la  supérieure  et  princi- 
pales otlicières  de  la  Communauté  des  dites  Sœurs  de  la  Congré- 
gation, Nous  avons  fait  choix  de  la  Sœur  ^Marie  Marguerite  Ti-otier 
dite  de  Saint-Joseph  pour  être  Supérieure  de  la  nouvelle  Commu- 
nauté, et  la  gouverner  en  cette  cjualité,  lui  donnant  pour  adjointes 
les  Sœ,urs  Marguerite  Daniel  Arnaud  dite  de  Saint-Arsène,  Marie 
Joseph  Bellisle  dite  de  Saint-Benoit,  Geneviève  uorvieux  dite  de 
Sainte-Gertrude,  et  Françoise  lioucher  de  Mombrun  dite  de 
Saint-Placide,  aux  fins  de  concourir  avec  la  dite  Soîur  Saint-Joseph 
leur  Supérieun^à  tout  le  bien  que  nous  es]»éroiisde  leur  établis- 
sement, leur  donnant  pouvoir  de  former  entre  elles  un  corps  de 
communauté  vivant  à  Louisbonrg  et  dans  les  autres  lieux  de  l'Ile 
Royale,  où  de  notre  consentement  elles  pourraient  s'établir  dans 
la  suite  sous  les  mêmes  règles  et  mêmes  constitutions  sous  lesquel- 
les elles  ont  vécu  en  Canada,  depuis  qu'elles  y  ont  été  reçues  et 
fait  profession  parmi  les  dites  Sœurs  de  la  Congrégation  ;  et  pour 
rendre  leur  établissement  plus  solide,  y  perpétuant  des  sujets 
capables  de  le  soutenir  sans  qu'on  y  envoie  davantage  du  Canada, 
les  autorisons  à  y  recevoir  parmi  elles  etmiir  à  leur  corps  à  litre 
de  postulantes,  novices  et  professes,  les  filles  qu'elles  connaîtront 
avoir  les  qualités  d'esprit,  de  cœur  et  de  corps  qiit>  hnirs  dites  règles 
et  constitutions  exigent.  Voulons  qu'elles  puissent  recevoir  chez 
elles  des  pensionnaires  et  tenir  des  écoles  publiques  pour  instruire 
les  personnes  de  leur  sexe  conformément  à  leurs  dites  règles  et 
constitutions. 

Donné  à  Québec  en  notre  palais  épiscopal  le  vingt  août  mil 
sept  cent  trente  cinq,  signé  de  nous,  contre-signe  de  notre  secré- 
taire et  scellé  du  sceau  de  nos  armes. 

f  P.-IL,  Evèque  de  Québec.      ' 

Par  Monseigneur, 

Chrétien  LeChasseur,  Prêtre,  Secrétaire. 
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MANDEMENT 


ORDONNANT   DRS    l>RI^.KG3   FUBLIQURS 


JEAN-PIERRE  DE  MINIAC,  PnHre  ot  Chanoine  de  l'Eglise 
Cathédrale  ot  Vicaire  GtMiéral  du  Diocèse  do  Québec. 

A  tous  Nos  Très  Chors  Frères  les  Missionnaires  et  Supérieurs 
des  Gommunautos  do  ce  Diocèse,  Salut  en  Notre  Seigneur. 

Nous  avions  espéré,  Nos  Très  Chers  Frères,  que  les  peuples 
recevraient  quelques  soulagements  dans  leurs  besoins  et  que 
selon  les  assurances  qu'on  nous  avait  données  ils  se  trouveraient 
malgré  la  modicité  de  récolte  en  état  le  printom[)s  de  cultiver  les 
terres  et  de  faire  d'abondantes  soniences.  Mais  le  Seigneur  est 
sans  doute  irrité,  son  bras  est  encore  étendu  sur  cette  colonie,  il 
refuse  les  secours  humains,  ôte  les  moyens  de  fournir,  comme 
on  se  l'était  proposé,  les  grains  pour  les  semonces,  et  le  Ciel  tou- 
jours agité  par  les  vents  retient  sur  la  terre  les  neiges,  prive  les 
animaux  de  la  nourriture  et  jusque  dans  le  mois  de  Mai  nous 
fait  ressentir  les  incommodités  do  l'hiver  ;  ainsi,  nos  Très  Chers 
Frères,  nous  avons  tout  sujet  do  craindre  que  le  peu  do  semence 
qui  sera  confié  à  la  terre,  surpris  par  les  chaleius  ne  tombe 
bientôt  dans  la  sécheresse  faute  d'humeur,  ou  que  se  trouvant 
dans  les  fonds  et  dans  les  bas  il  ne  soit  tout-à-coup  submergé  par 
la  quantité  d'eau  que  les  bois  retiennent  encore  dans  leurs  pro- 
fondeurs, et  enfin  qu'ensuite  ce  qui  sera  échappé  ne  devienne  la 
proie  des  insectes  ou  ne  se  trouve  enfin  perdu  par  les  brumes. 

Diffèrerons-nous,  nos  Très  Chers  Frères,  à  nous  reconnaître  ? 
La  sentence  terrible  est  peut-être  portée,  nos  péchés  no  l'ont  que 
trop  méritée,  elle  commence  à  s'exécuter  ;  en  attendrons-nous 
l'entier  effet  ? 

Ouvrons  les  yeux  sur  les  malheurs  qui  nous  menacent, 
recourons  au  Tout-Puissant  ;  il  fait  lever  également  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  mauvais  ;  s'il  punit  ses  enfants  c'est  par 
miséricorde  afin  de  les  rappeler  à  leurs  devoirs.  Et  souvent  il  ne 
les  conduit  à  la  mort  que  pour  avoir  occasion  de  vivifier. 

Mais  ne  pensons  pas  être  favorablement  écoutés  de  ce  Dieu  de 
bonté,  si  nous  n'avons  que  des  prières  intéressées  à  lui  offrir  ;  il 
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fait  peu  d'attPiition  aux  demandes  du  pécheur  ainsi  que  le  dit  le 
P»à\m'\&te\iniquitatemsiaspexUincot'(lcmeo^nonexaiiffietDominiis; 
que  chacun  considère  donc  ses  voies  et  s'applique  à  reconnaître  et 
rectifier  les  mouvements  de  son  cœur  et  pour  lors  il  pourra  se 
présenter  au  Soigneur  avec  conliance  comme  un  enfant  à  son 
père. 

Voyez  aussi,  Nos  Très  Chers  Frères,  qui  êtes  chargés  de  la 
conduite  des  Ames,  si  par  vos  soins  et  exhortations,  les  aveugles, 
les  boiteux  et  languissants  de  l'Evangile  ont  clé  tous  invilés  et 
forcés  selon  l'ordre  du  père  de  famille  d'entrer  dans  la  salle  du 
banquet  pour  remplir  sa  table,  surtout  si  par  une  trop  grande 
facilité  et  une  lAche  condescendance  vous  n'y  auriez  pas  admis 
quelqu'un  qui  ne  fût  pas  revêtu  de  la  robe  nuptiale  qui  est  la 
charité. 

Et  si  sur  ces  sujets  vous  avez,  Nos  Très  Chers  Frères,  quelques 
reproches  h  vous  faire,  mettez  tout  en  usage  pour  éviter  ces 
fautes  et  arrêter  les  suites  et  selon  l'apôtre  :  aufcrte  malum  ex  vobis 
ipsis. 

Purifions  donc  nos  cœurs  de  toute  souillure,  humilions  nos 
corps  et  nos  esprits'par  la  pénitence,  ouvrons  nos  entrailles  à  la 
misère  des  pauvres,  réunissons-nons  tous  et  poussons  de  concert 
un  cri  vers  le  ciel,  imitons  nos  pères  :  clamavcrunt  patres  noslri  ; 
et  comme  eux  nous  serons  exaucés. 

Et  afin  de  faire  plus  sûrement  violence  au  ciel,  nous  ordon- 
nons de  l'avis  de  nos  vénérables  frères  les  Dignités  et  Chanoines 
de  l'Eglise  Cathédrale  de  Québec  (jne  le  Saint-Sacrement  soit 
exposé  consécutivement  dans  les  cinq  églises  de  la  haute-ville 
de  Québec,  savoir  :  le  Dimanche  à  la  Cathédrale,  lundi  chez  les 
Révérends  Pères  Récollets,  mardi  aux  Religieuses  Ursulines, 
mercredi  chez  les  Révérends  Pères  Jésuites  et  jeudi  à  l'Hôtel- 
Dieu,  auxquels  jours  le  clergé  ira  chanter  une  grande  messe  et 
sera  fait  un  Salut  le  soir  après  la  prédication. 

Dans  les  paroisses  de  campagne  sera  au  moins  faite  une  pro- 
cession et  chantée  une  grande  messe. 

Mais  comme  la  prière  doit  avoir  des  compagnes  ainsi  qu'il  est 
dit  :  bona  est  oratio  cumjejunio  et  eleemosyna^  et  qu'elle  doit  être 
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soutenue  du  jeûne  et  do  l'aumône  afin  de  pouvoir  comme  sur  des 
ailes  s'élever  jusqu'au  trône  de  sa  Majesté,  nous  recommandons 
deux  jeûnes  savoir  :  le  mercredi  et  vendredi  sans  toutefois 
imposer  une  obligation,  nous  contentant  d'exhorter  toutes  les 
personnes  scnsi])Ies  aux  néciissités  publiques  de  se  faire  à  cet 
égard  quelque  violence,  d'autant  qu'il  y  a  sujet  de  craindre  que 
le  peu  de  soumission  aux  lois  de  l'Eglise  pour  l'observation  du 
carême  et  vigiles  n'attire  sur  ce  pays  la  vengeance  divine. 

Enjoignons  pareillement  à  tous  de  faire  selon  ses  facultés  des 
aumônes  proportionnées  aux  besoins  pressants  des  pauvres  et  aux 
dettes  dont  on  se  reconnaît  redevables  à  la  justice  de  Dieu,  et  pour 
que  les  peuples  puissent  mieux  se  conformer  à  notre  présent  man- 
dement, nous  voulons,  mandons  à  vous,  Nos  Très  Cliers  Frères  les 
curés,  missionnaires  et  supérieurs  des  communautés  de  cette  ville 
d'en  faire  lecture  au  prône  de  la  grande  messe  ou  dans  vos  assem- 
blées Capitulaires,  aussitôt  qu'il  vous  aura  été  remis.  Enfin,  comme 
nos  besoins  sont  d'une  telle  nature  qu'ils  ne  peuvent  recevoir 
tout  le  soulagement  dans  l'espace  d'une  semaine  et  que  d'ailleurs 
l'absence  de  notre  premier  pasieur,  nos  nécessités  temporelles  ne 
sont  pas  les  seules  qui  doivent  nous  être  sensibles,  quelque 
pressantes  qu'elles  soient,  pour  obtenir  un  heureux  et  prompt 
retour  de  Monseigneur  notre  Evoque,  et  remédier  plus  efficace- 
ment à  nos  maux,  chacun  de  vous,  Mes  Très  Ghcrs  Frères,  dira  une 
messe  à  cette  intention  et  ajoutera  à  l'avenir  aux  oraisons  de 
chaque  jour  la  collecte  Deus  rcfiujium  jusqu'à  la  fête  de  l'Assomp- 
tion de  Notre-Dame. 

Donné  à  Québec  le  4  mai  1737,  sous  notre  seing,  scellé  du 
cachet  de  Monseigneur  l'Evêque  et  contre-signe  de  notre 
secrétaire. 

Jean-Pikrre  de  Miniac,  Vicaire  Général. 

Par  l'ordre  de  Monsieur  le  Vicaire  Général, 

Mehceheau,  Secrétaire. 


MONSEIGNEUR  DE  LAUBERIVIÈRE 


Monsoignour  Franrois-Louis  Ponrroy  do  Lauberivièrc  naquit 
à  Grenoble,  paroisse  de  Saint-Hugues,  le  10  juin  171 1,  de  Messire 
Claude-Joseph  do  Pourroy  de  Lauberivière  ai  de  dame  Marianne 
de  Saint-Germain  do  Glorieux.  Il  fit  ses  études  a\i  Séminaire  de 
Sainl-Sulpice  el  il  était  prêtre,  et  Docteur  en  Sorbonne,  quand  il 
fut  choisi  par  Monseigneur  Dosquet  en  1739  pour  lui  succéder  à 
l'Evéché  de  Québec.  liCs  Bulles  du  20  juillet  1730  étant  arrivées 
à.  Paris,  il  fut  sacré  le  10  août  de  la  mémo  année  dans  la  chapelle 
#n  Séminair(>  de  Saint-Sulpico  p;u-"Monseign(Mir  de  Mornay,  ancien 
flvéquc  d(^  Qiiéboc,  assisté  des  Evéques  deTrégui(>r  et  de  Bethléem. 
Aprt's  Ici  c.érénionie,  on  put  voir  ensemble  trois  prélats  portant 
le  titre  er'Evrijvr  dr  Qurher;  Monseigneur  do  ^fornay.  Evoque 
résignataii'po,  Monseigneur  Dosquet  alors  occupant  le  siège  épis- 
copal  et  Mgr  de  Lauberivière  choisi  par  ce  dernier  pour  lui  suc- 
céder, (n).  !>•'  nouvel  Evoque  n'avait  que  28  ans  et  tout  portait 
à  croire  qu'il  gouvernerait  l'Eglise  du  Canada  pondant  de  longues 
années.  Le  2'»  février  1740  il  envoya  à  Monsieur  Thierry  Hazeur- 
Delorme,  grand  pénilencier  de  la  cathéd'-ale  de  Québec,  une 
procuration  en  vertu  do  laque'l'le  celui-ci  prit  possession  du  siège 
ôpiscopal  en  son  nom. 

Le  25  février  il  écrivait  à  Monsieur  Rmisonnot,  directeur  du 
Séminaire  do  Québec  :  «,T(^  compU>  aller  débarquer  au  séminaire  ; 
je  ne  sais  si  j'emporterai  quii^pios  meubles  fU'  Franco  Je  vous 
prie  de  me  préparer  un  ai)partomonl,  on  je  no  domandc  rien  que 
de  simple  et  (rapostoli([ue.  (^hiand  jo  serai  une  fois  établi,  je 
verrai  de  quelle  façon  je  m'arrangerai.  Mon  inlontion  est  de  me 
renfermer  dans  ce  qui  est  purement  d(>  bi(niaéanco.  i.  Cette  lettre 
donne  une  idée  de  l'humilité  du  jeune  Evoque.  Dftns  une  battre 
adressée  à  son  clergé,  l'Evèqae  de  Grenoble  dit  é«  Ifti  :   «H  est 


(a)  Voir  lu  Giiicttc  de  France  du  22  août  1739,  à  l'Université  La-va4. 
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devenu,  môme  ,?nns  sa  jeunesse,  un  modèle  pour  les  personnes 

avancées  en  âge jeunesse,  grâces  extérieures,  talents  naturels 

et  acquis,  prudence  prématurée,  c'étaient  autant  d'avantages  qui 
se  réunissaient  à  toutes  les  autres  qualités  encore  plus  estimables 
pour  assurer  par  son  moyen,  l'exécution  des  desseins  qu'il  parais- 
sait que  Dieu  avait  sur  lui  pour  la  propagation  de  son  culte- 
Aussi  commença-t-il,  dans  le  vaisseau  même  chargé  de  le  trans- 
porter, à  mettre  en  usage  tous  les  dons  qu'il  avait  reçus.»  Mon- 
seigneur partit  de  La  Rochelle  le  10  juin  1740.  Le  Père  Canot, 
jésuite  de  Dôle,  fut  l'un  de  ses  compagnons  de  voyage  et  l'un  des 
témoins  de  son  héroïque  charité.  Une  maladie  contagieuse  se 
déclara  parmi  les  passagers  et  l'équipage  et  on  peu  de  temps 
quatre  cents  malades  réclamaient  les  soins  do  l'Evèqiv»  et  de  ses 
prêtres.  Malgré  tous  les  avis  et  les  représentations  qu'on  ^\\i  lui 
faire,  Monseigneur  de  Lauberivière  se  dévoua  comme  un  bon 
pasteur.  Le  père  Canot  écrit:  «  c'était  un  prélat  accompli,  d'une 
douceur  qui  attirait  tous  les  cœurs,  d'une  prudence  consommée, 
d'une  sainteté  qui  le  faisait  infiniment  respecter;  en  un  mot 
c'était  un  apùtre,  un  saint  qui  n'était  point  gêné  et  qui  ne  gênait 
personne.»  Cependant  le  Prélat  avait  résisté  à  la  maladie  et  le 
G  août,  il  paraissait  en  bonne  santé.  Le  8  cédant  aux  instances 
de  ceux  qui  raccompagnaient,  il  consentit  à  s'embarquer  sur  un 
canot  qu'on  lui  avait  envoyé  do  Québec  (;t  «  il  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  imaginables,  au  bruit  du  canon;  tous  les  officiers, 
tout  le  clergé,  les  religieux,  les  ditférents  corps  de  ville  et  tout 
le  peuple  étaient  acourus  sur  le  rivage  pour  y  recevoir  le  Saint 
Charles  et  le  Saint  François  de  Sales  de  notre  siècle.»  Cinq  jours 
après  son  arrivée  l'Evoque  tomba  malade,  «le  14  et  h.'  15  la  fièvre 
ne  donna  pas  d'indications  mortelles,  le  IG  elle  redoubla;  les 
transports  suivirent;  enfin  la  pourpre  parut  et  le  20  à  S  heures 
et  demie  du  matin,  il  expira,  univorsolloment  regretté.»  Ces 
derniers  détails  sont  donnés  dans  une  lettre  écrite  le  27  août  1740 
par  Messieurs  Beauharnois  et  Hocquart. 

Il  mourut  au  Séminaire,  comme  le  prouve  son  inventaire,  et 
d'après  la  tradition,  dans  la  chambre  occupée  par  le  Supérieur 
jusqu'à  ces  dernières  années.  Cette  chambre  fait  maintenant 
partie  du  corridor  qui  conduit  au  nouveau  Séminaire. 

Tout  ce  que  possédait  Monscngneur  do  Lauberiviî'ro  ressentait 
la  pauvreté  évangélique.  «  Ses  habits,  sa  soutane  de  cérémonie 
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étaient  de  laine,  son  diamant  ou  plutôt  sa  bague  était  de  la  valeur 
de  dix  écus  seulement,  la  seule  richesse  qu'on  ait  trouvée  dans 
une  boite  qui  s'ouvrait  par  un  secret,  était  une  chemise  de  crin, 
une  ceinture,  trois  disciplines  teintes  de  sang  et  une  autre  de  fer.» 
(Le  Père  Canot) 

«  La  crainte  que  l'on  avait  de  l'épidémie  fit  hâter  l'heure  de  la 
sépulture,  et  le  soir  même,  son  corps  était  porté  à  la  cathédrale 
et  déposé  à  côté  de  celui  de  Mons-'igneur  de  Laval.    La  solennité 
des  funérailles  eut  lieu  seulement  le  22  septembre.    Deux  saints 
dormaient  donc  ainsi  l'un  près  de  l'autre,  bien  distants  par  l'âge, 
mais  également  chers  à  Dieu  et  aux  hommes.    Des  guérisons 
miraculeuses  s'opérèrent  sur  le  tombeau  du  jeune  Evêqne,  comme 
il  s'en  était  opéré  sur  b;  tombeau  du  vieillard  octogénaire.    Les 
procès-verbaux  que   l'on  dressa  de   tous  ces  faits  prodigieux 
montrent  assez  quelle  confiance  l'on  doit  avoir  en  leur  authen- 
ticité.   Mais  ce  qui  permet  de  croire  avec  non  moins  de  certitude 
à  la  sainteté  de  Monseigneur  de  Lauberivière,  ce  sont  ses  reliques 
que  l'on  s'est  disputées  à  sa  mort  et  que  l'on  conserve  avec  tant 
de  vénération.»  (a)    Eu  1877,  l'on  a  trouvé  et  reconnu  authenti- 
qiiement  les  restes  de  ce  digne  Evoque  ravi  si  tôt  à  l'amour  de 
son  peuple  et  on  les  a  déposés  de  nouveau  sous  le  sanctuaire  de 
la  Basilique  de  Québec. 


(n)  M.  l'abbé  G.  C6t6.— Travaux  d'excavation  faitis  en  1877  dans  la  Basilique  de 
Québec. 
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Mgr  de  LAUBERIVIÈRE 

20  juillet  1Î39— 20  août  1740 


MANDEMENT 


OBDONNANT    DES   PRIERES   PUBLIQUES   POUR  UBTENIR   DE   DIEU    DE   VAINCRE  LES   ENNEMIS 


JEAN-PIERRE  DE  MINIAC,  Pi-ôtre,  Archidiacre  et  Vicaire- 
Général  du  Diocèse  de  Québec.    Salut. 

Nous  ne  pouvons  douter,  Mes  Frères,  que  vous  ne  pensiez 
souvent  aux  guerriers  qui  sont  partis  ce  printemps  pour  le  Mis- 
sissipi  ;  ceux  d'entre  eux  qui  n'auraient  pas  dans  celte  troupe  des 
parents  ne  peuvent  manquer  de  les  connaître,  vous  les  voyez  ces 
proches  dans  vos  villes,  et  vous  Ates  témoins  de  leurs  inquiétudes. 
Vous  contenteriez-vous,  Mes  Frères,  de  vous  efforcer  par  des 
paroles  de  consolation  de  dissiper  lours  craintes  et  d'affermir  leur 
confiance  ?  Pensons,  Mes  Frèrt's,  que  ces  braves  n'ont  renoncé 
pour  un  temps  aux  commovlités  qu'ils  irouvaient  dans  leurs 
lamilles  et  ne  se  sont  ox[>oses  à  tant  de  fatigues  et  de  dangers 
que  pour  secourir  nos  frères  opprimés  du  Mississipi,  pour  rendre 
libre  le  'iniii!  ivc  de  la  uatu>n  et  assurer  notre  commun  repos  ; 
(le  ce  succts  dépend  rétabliss«Mnc'iU  de  la  religion  parmi  les 
infidèles,  ils  eoiUMK»«i«;ent  déjà  à  en  lôuuùgner  du  mépris  ;  et  afin 
d'ouvrir  un  chomiu  à  la  foi  el  de  iMra  écouter  dajis  ces  vastes 
coHtrées  les  vérités  n«  file  annonce  il  faut  la  leur  rendre  accep- 


G'esL  dans  cet  esprit  que  TEglisc^  Notn;  Mère,  toujours  éclairée 
de  la  luuiiènî  de  la  vérité,  a  établi  des  prièies  particulières 
coutre  ceux  qui  usent  de  violence  pour  arrêter  ses  progrès. 
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Servons-nous  de  ces  armes  et  implorons  le  secours  du  ciel. 
Mais  comment,  Mes  Frères,  nous  présenterons-nous  devant  le 
trône  du  Très-Haut  si  nous  ne   fléchissons    auparavant   son  • 
indignation. 

Commençons  donc  par  ôter  de  nos  cœurs  ces  affections  qui  lui 
déplaisent  ;  demandons-lui  pardon  de  ces  péchés  et  principale- 
ment de  ceux  qui  produits  par  Tavarice  et  par  cette  autre 
cupidité,  commis  à  la  vue  de  ces  nations  infidèles,  forment  le 
plus  grand  obstacle  à  leur  conversion,  péchés  qui  ne  sont  que 
trop  capables  par  leur  nombre  et  leur  grièveté  d'attirer  les  malé- 
dictions de  Dieu  sur  nos  entreprises  et  rendre  en  cette  occasion 
entièrement  inutiles  toutes  les  précautions  et  les  préparatifs 
quoiqu'ordonnés  avec  tant  de  sagesse  et  de  prudence  par  les 
personnes  qui  sont  en  place. 

A  ces  causes,  ordonnons  que  dans  chaque  paroisse  de  ces  deux 
gouvernements,  aussitôt  après  la  lecture  de  notre  présent  man- 
dement, seront  exhortés  par  leurs  pasteurs  les  fidèles  commis  à 
leurs  soins,  d'assister  avec  toutes  les  dispositions  convenables  à 
une  procession  qui  se  fera  le  même  jour  à  la  suite  de  laquelle 
sera  fait  un  Salut  et  donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

2o.  El  afin  que  nos  vœux  soient  plus  sûrement  exaucés,  nous 
trouvant  au  temps  marqué  pour  l'approche  des  ennemis,  mandons 
à  tous  les  prtMres  séculiers  et  régnliers  do  ce  diocèse  de  dire  à  la 
messe  pendant  quinze  jours,  à  commencer  le  lendemain  de  la 
publication  des  présentes,  la  collecte  contra  maie  agcntes:  Ilostium 
nostrorum^  qu.rsumus  et  avec  la  secrète  et  la  post-communion 
qui  y  répondent. 

Donné  à  Québec  ce  7  septembre  l'/SO. 

Jean-Pierre  de  Miniac,  Vicaire-Général. 

L.  Mercereaux,  Secrétaire. 
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MANDEMENT 

PAR   LEQUEL   LE   CHAPITRE     PR.     D     KN    MAIN     L'ADMINISTRATION     DU    DIOCiSE    APRÈS    LA 
MORT   DE   MONSEIGNEUR  DE   LAUBERIVIÈRB 


Les  Doyen,  Dignités,  Chanoines,  et  Chapitre  de  l'Eglise  Cathé- 
drale de  Québec. 

A  tous  ceux  qui  les  pi'ésentes  verront,  Salut  en  Notre-Seigneur. 

Comme  les  saints  Décrets  et  les  Constitutions  canoniques  ont 
déclaré  que  les  Chajjitres  des  églises  cathédrales  peuvent  et 
doivent  prendre  le  régime  et  l'administration  des  diocèses, 
lorsque  le  siège  épiscopal  se  trouve  vacant  ;  Dieu  ayant  affligé 
l'Eglise  de  Québec  par  le  décès  de  Monseigneur  François  Louis 
Pourroy  do  Lauberivière,  Evèque  de  Québer,  Nous  avons  cru 
que  pour  ne  pas  manquer  à  ce  que  Nous  4evons  à  Dieu  et  à 
l'Eglise  il  était  nécessaire  de  prendre  l'administration  du  diocèse 
ainsi  qu'elle  Nous  appartient  selon  la  disposition  des  dits  saints 
Décrets  et  Constitutions  ecclésiastiques. 

A  ces  causes,  après  avoir  mis  l'affaire  en  délibération  dans 
notre  chapitre,  Nous  avons  déclaré  et  déclarons  par  ces  présen- 
tes que  la  juridiction  spirituelle  et  ecclésiastique  de  rËvèchô  de 
Québec  nous  est  dévolue  et  qu'il  nous  appaj-lient  de  régir  et 
gouverner  le  dit  Evt'ché  tant  au  spirituel  qu'au  temporel  pendant 
la  dite  vacance,  et  pour  cet  effet  Nous  avons  nommé  et  institué, 
nommons  et  instituons  Messire  Jean  Pierre  de  M/m/c,  Archidiacre 
de  ce  Chapitre,  Vicaire-Général  de  tout  le  diocèse,  et  Messire 
Courtois  prêtre  de  Saint-Sulpice,  résidant  à  Montréal,  Grand- 
Vicaire  et  Supérieur  des  communautés  religieuses  dans  la  ville 
et  gouvernement  de  Montréal,  pour  régir  et  administrer  chacun 
à  leur  égard  le  dit  diocèse. 

Et  comme  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de  regretter  un 
si  pieux  Evêque,  et  qu'il  est  juste  que  le  Clergé  et  le  peuple 
offrent  leurs  prières  à  Dieu  pour  un  pasteur  dont  la  mémoire 
leur  doit  être  chère. 

Pour  ces  mêmes  causes  et  pour  satisfaire  à  un  devoir  si  juste 
que  le  respect  et  la  reconnaissance  exigent  de  nous.  Nous  avons 
ordonné  et  ordonnons  que  dans  toutes  les  égUses  de  ce  diocèse, 
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il  soit  célébrô  une  messe  solennelle  pour  le  repos  de  l'âme  de  ce 
digne  Prélat,  recommandant  en  outre  à  tout  prêtre  séculier  et 
régulier  de  ce  diocèse  de  joindi'e  leurs  prières  j^articulières  à 
celles  de  l'Eglise  pour  son  soulagement. 

Sera  notre  présont  mandement  publié  aux  prônes  des  messes 
paroissiales  dans  toutes  les  églises  de  ce  diocèse,  et  envoyé  aux 
communautés  afin  qu'elles  aient  à  y  satisfaire  avec  autant  de 
décence  et  de  solennité  que  faire  se  pourra. 

Donné  à  Québec,  sous  le  sceau  de  notre  Chapitre  et  le  seing  de 
notre  secrétaire  le  vingtième  août  mil  sept  cent  quarante. 

Chartieu  de  Lothinièhe,  Doyen. 

DeGannes-Falaise,  chanoine. 

Secrétaire  du  Chapitre. 


MANDEMENT 


DE   MOKSIEUn    HAZEUn,   NOMMÉ   VICAIRE   OÉNÉUAL   PAU    LK   CHAPITRE    DE    (JUÉREC,    LE 

SIÈGE    VACANT,    RÉTAIILISSANT    L'aNCIEN    USAGE    DE   RÉCITER    I.EH    LITANIES    DE 

LA   SAINTE    VIERGE   A    LA   VIN'   DE    LA   MESSE 


JOSEPH  THIERRY  HAZEUR,  Grand  Pônilencier,  Vicaire 
Général  du  Diocèse,  le  siège  vacant. 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  verront  Salut  en  Notre  Seigneur. 

Nous  ayant  été  représenté  que  dans  la  pi'aliquc  anciennement 
observée  dans  cediocî'se,  on  avait  sagement  établi  que  pour  les 
nécessités  et  besoins  particuliers  et  publics  du  pays,  on  dirait  à 
la  fin  de  la  messe  les  litanies  do  la  Sainte  Vierge,  ce  qui  ne  s'est 
point  pratiqué  depuis  qiuïlquos  années  pour  y  avoir  suppléé  par 
d'autres  i)rières,  mais  afin  de  ne  jtoint  laisser  tomber  plus  long- 
temps un  si  saint  usage,  rendre  solide,  stable  et  permanente  une 
si  loual)le  coutume,  mèmci  augmenter  la  dévotion  à  l'Innuaculée 
Mère  de  Dieu,  pour  obtenir  par  son  moyen  et  son  crédit  la  con- 
version des  pécheurs  et  des  infidèles,  l'augmentation  et  la  con- 
servation de  la  religion,  l'union  et  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,    l'avantageux   départ  et  l'heureuse  arrivée  de  nos 
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vaisseaux,  gônéralemeiit  tous  les  besoins  sijiriluels  et  corporels, 
jjarticulièrement  afin  que  celle  Mère  de  miséricoide  prie  et 
inlercède  pour  nous  auprès  de  son  fils  Noire  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui,  par  son  sang  précieux  répandu  sur  la  croix  pour  le 
salut  de  tous  les  hommes  dont  le  Sainl  Sacrifice  de  la  Messe  nous 
renouvelle  tous  les  jours  la  mémoire,  sera  pour  nous  un  puissant 
avocat  auprès  de  Dieu  son  Père  pour  obtenir  ce  que  nous  deman- 
dons, surtout  la  grâce  de  la  persévérance  finale,  pour  vivre  et 
mourir  dans  son  saint  amour.  Nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  de  l'avis  et  consentemeut  du  Chapitre,  (jue  de  rétablir  et 
mettre  en  vigueur  un  si  ancien  usage. 

A  ces  causes,  ordonnons  à  tons  jtrêtres  séculiers  et  réguliers 
de  réciter  les  litanies  de  la  très  Sainte  Vierge,  ensuite  le  Siib 
tuum,  le  verset  Ora  pro  nohis^  l'oraison  Conccilc^  t.cHt!  dos  Auges 
et  Deus  rcfuyium^  à  la  fm  de  la  messe,  depuis  le  lundi  inclusive- 
ment de  la  Quusimodo  jusqu'à  la  veille  de  Noël  inclusivement, 
excepté  aux  messes  des  fidèles  trépassés,  à  commencer  de  ce  jour 
douzième  de  Novembre.  Exhortons  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  à  se  joindre  aux  prêtres  et  assister  aux  lil;mies  que 
le  public  demande  avec  instance. 

Sera  notre  présent  mandement  lu  et  publié  le  jour  de  la  Qua- 
simodo  au  prône  et  enregistré  aux  registres  des  paroisses  et 
missions  du  diocèse  pour  èln;  exécuté  selon  sa  l'orme  et  sa 
teneur. 

Donné  à  Québec  le  12  Novembre  1740,  scellé  du  sceau  du 
diocèse  et  contre-signe  par  notre  Secrétaire. 

llAZKim,  Vicaire  Général. 

Par  Monsieur  le  Vicaire  Général, 

Bkaudoin,  Ecclésiastique. 
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LISTE 

DKS    PAROISSES   ÉRIGÉES  PAR  MONSKIONEUR   DE   LAVAL   (ff) 


Québec  (Immaculée  Conception) 15  sept.  1664 

Ville-Msrie  (Bienheureuse  Vierge) 

Laohine  (Saints- Anges) 

Pointo-aux-Trembles  (SS.  Enfant  Jésus)... 

Port-Royal  (Assomption  B.  V.  M.) 

ChAteau-Riolié  (Visitation  B.  V.  M.) 

Le  Caput  (SS.  Anges-Gardiens) 

Le  Petit  Cap  (Sainte-Anne) 


30  cet.  1678 


30 


30 


SteFoye 

Gauderville... 

S.  Michel >  1  paroisse — (sans  titulaire) 30 

RoAte  S.  Ignace^ 
Lorotte 


Troi8-Rivières....\ 

Nicolet I  1  paroisiîO— (sans  titulaire). 

Oodofroy ) 


30 


1  paroisse — (sans  titulaire) 30 


1  paroisse— (sans  titulaire) 30 


La  Magdelcine.. 

Villiers 

Gentilly 

LaDurantaie.... 

Berthier 

Cap  St-Ignace.. 
L'Ile-aux-Oies., 
La  Boute  illerie. 

Saint-Denis 

La  Combe 

Rivière  du  Loup  I 

Champlain  (Présentation  B.  V.  M.) 2^  "";;•  ^«^* 

Sainte  Famille  (Ile  d'Orléans) 

Beauport  (Nativité  B.  V.  M.) 

Neuville  (St-François  do  Sales) 

Batisoan  (St-François-Xavicr) 

Repentigny  (Assomption  B.  V.  M.). 


3 
3 
3 
4 
4 


(«)  Cotte  liste  est  destinée  à  remplacer  celle  qui  se  trouve  à  la  page  50. 
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JEUNE— (Voir  Carême) 

JOSEPH  (Saint)— Confrérie  en  son  honneur,  295,  296. 

JUBILÉ— (1681)  109,  (1685)  142,  Bulle  145,  (1692)  290,  (1694)  344,  (1706)  462,  Bulle , 
466,  (1721)  509. 

JURIDICTION — Monseigneur  de  Laval  ordonne  de  reconnattro  la  sienne,  16  ; — Des 
confesseurs  on  voyage,  319  ; — Durée  de  la  juridiction,  320  ; — La  faire  renouveler, 
321,  374,  394  ; — Monseigneur  de  Saint-Val  ier  révoque  les  pouvoirs  des  prêtres, 
484  ; — Monseigneur  Dosquet  fait  de  même,  547. 


LATIN — Invitation  aux  curés  de  l'enseigner  aux  enfants,  543. 
LATOUR  (M.  de) — Nommé  Supérieur  des  Communautés  religieuses,  531. 
LAUBI "RIVIÈRE  (Mgr  de)— Notice  biographique,  553  ;— Sa  mort,  559. 
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LAVATi  (Mgr  do) — Notice  Biogrnpliiqyo,  9  j — BuUo  lo  nommant  à  l'Evâohé  do  Québoo, 

88  ;  oonflrnmtionfi,  15G. 
LITANIES — M.  Ilazour  V.  0.,  ordonno  do  los  réoitor  à  la  fin  do  la  mosso,  660. 
LORETTE—Quôto  pour  IVgliso,  350 

LOTBINIBRE,  (M.  do)— Commission  pour  la  visite  du  diocôso,  533,  542. 
LOUIS  (Saint,  do  Gonznguo) — Canonisation,  641. 
LOUIS  (Saint)— Fôto  do  Saint  Louis,  141. 
LOUIS  XIV— Mort  do  ce  Roi,  490. 
LOUISIANE— Désordres,  502. 
LUXE— Dos  fommos  ot  des  fdlos,  106, 172,  184,  268,  366. 

MAITRES  D'ÉCOLES— £46. 

MARCHANDS — Leurs  injustices  onvors  los  voyageurs  etc.  382. 

MARGUILLIERS— Leur  rang,  28  ;— Leur  élecMon  à  Québec,  29  ;— à  l'Ango-Gardien, 

51  ; — Leurs  rapports  avec  le  curé,  27.3. 
MARIAGE — 273  ; — Dispositions  pour  lo  contracter,  276  ; — Liberté  dos  contractants, 

277,  285, 319,  397,  412  ; — Désordres  avant  le  mariage,  300  ; — Ignorance  des  parties 

contractantes,  376  ; — Mariage  des  Sauvages,  424,  425,  459,  460  ; — Mariage  à  la 

Gaumino,  492. 
MÉDECINE— Défendue  aux  prêtres,  306. 
MÉDISANCE— 268. 
MÉMOIRE— Contre  l'érection    do  nouveaux  évéchés,    298,    299  ;— Des    biens   de 

l'Evdque  ot  des  communautés  du  Canada,  514. 
MESSE— Heure  de  la  messe,  283,  392  ;— Lieu  oh  elle  peut  se  dire,  270,  316,  328,  369, 

413  ;— Messe  de  paroisse,  271,  359,  369,  376,  407,  408  ;— Vin  pour  les  ablutions, 

437,  462. 
MINES — Lettre  aux  habitants  dos  Mines,  182. 
MIRACLE — Obtenu  par  l'intercession  du  Frère  Didacc,  487. 
MISSIONNAIRES— Règlements  pour  ceux  de  l'Ile  Percée,  174. 
MISSIONS  DES  SAUVAGES— Résolutions  de  plusieurs  difficultés,  423,  434,  451. 
MISSISSIPi — Permis  au  Séminaire  d'y  envoyer  dos  missionnaires,  377,  380,  495. 
MONITOIRE — Affaire  Ignace  Sevestre,  35  ; — Au  sujet  d'un  assassinat,  77. 
MONTRÉAL — Lettre  aux  fidèles  contre  la  boisson  286  ; — Ordonnance  pour  la  fabrique, 

336  ; — Permis  aux  Jésuites  do  s'y  établir,  289  ; — Incendie,  500,  501. 
MORNAY  (Mgr  de) — Notice  Biographique,  526  ; — Lettre  à  son  Chapitre,  527. 

NEUVAINE  DE  SAINT  FRANÇOIS-XAVIER— Exposition  du  Saint-Sacrement,  498. 
NOTICE  BIOGRAPHIQUE- Monseigneur  do  Laval,   9  ;  — Monseigneur  de  Saint- 

Vallior,   163  ; — Monseigneur  do  Mornay,   626  ; — Monseigneur  Dosquot,  529  ; — 

Monseigneurdo  Lanborivièro,  553. 
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NOTRE  DAME  DE  BON-SECOURS— Union  \  Villo-Marlo,  103. 
NOTRE  DAME  DES  VICTOIRES  -Etablissement  de  la  Wte,  342. 
NUDITÉS  DE  GORGES  ET  D'ÉPAULES— 107,  172,  276. 


OFFICE— Do  la  Sainte  Famille,  133. 
OFFICIALITÉ— Erection,  98. 

OFFICIERS— Prêt  qu'ils  retiennent  aux  soldats,  189,  312  ;— Décision,  334  ;— Délibé- 
ration de  la  Sorbonne,  347  ;— Il  ne  leur  est  dû  aucun  honneur,  334. 
ONNÉIOUTS — Assassinat  commis  dans  cette  tribu,  77.  ■ 
ORDONNANCES— Doivent  être  observées,  478. 
OUTAOUAOS— Désordres  parmi  eux,  68  ;— Missions  données  aux  Jésuites,  274. 


PAIN-BENIT— Obligation  do  le  présenter  tous  les  dimanches,  273, 373. 
PAQUES— Communion  à  Pâques,  282,  318,  370,  38»,  395,  425,  172,  477. 
PAROISSES — Erigées  par  Mgr  de  Laval,  date  de  leur  érection,  50,  569  ;— Etat 

dos  paroisses,  115  ; — Erigées  par  Mgr  de  Saint-Vallier,  524. 
PAROLES  DÉSIIONNÊTES— 279,  361,  372. 
PATENTES— Etablissant  le  Séminaire  et   le  Clergé,  44  ;— le  Chapitre,    120  ;    la 

confrérie  de  Saint  Joseph,  296. 
PAUVRES  DE  L'UOTEL-DIEU— Leurs  biens  séparés  de  ceux  de  la  communauté, 

47,48. 
PÉCHEURS  PUBLICS— 397. 
PERRUQUES  POUR  LES  PRÊTRES— 415,  546. 

PLAISANCE— Lettre  aux  habitants,  288  ;— Lettre  aux  Réoollets,  357.       ' 
PLAN— De  l'état  des  missions  (1683)  115. 

POULET  (Dom  Georges  François) — Ordonnance  contre  ce  moi.  ''  défroqué,  496. 
PRATIQUES— De  piété  h  donner  aux  fidèles,  332. 
PRÉDICATION— 370,  392. 
PRÉFACE  —Pour  cette  publication,  5. 
PRET — Dos  Bestiaux,  382  ; — Prêt  que  les  officiers  retiennent  aux  soldats,  189, 312  ; — 

Décision,  334  ; — Délibération  de  la  Sorbonne,  347. 
PRÊTRES — Plusieurs  non  qualifiés  pour  le  ministère,  188  ; — Ménagements  de  charité 

dus  aux  curés,  310, 317,  327,  371,  391, 410,  411,  422  ;— Règlements  pour  ceux  qui 

viennent  de  l'étranger,   357  ; — Quelques  points   de    discipline,  413,    545  ; — 

Doux  prêtres  étrangers  dans  l'Ile  Royale,  488. 
PRIERES — Pour  obtenir  le  retour  do  Mgr  de  Saint-Vallier,  450  ; — Pour  les  biens  de 

la  terre,  550  ; — Pour  la  guerre,  557. 
PROCESSIONS— A  l'église  des  Jésuites,  13  ;— suspendues,  29  ;— rétablies,  531. 
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QUEBEC  -Prooeision  ohoi  les  Jésuites,  13,  631  ; — Règlements  pour  les  marguilllers, 

28,  29  ; — Règlements  pour  les  services,  33, 411,  613. 
QUÊTE— Pour  les  Ursulines,  187  ;— Pour  l'église  de  Lorotte,  360  ;— A  faire  par  les 

curés  pendant  l'hiver,  317  ;— Pour  les  incendiés  de  Montréal,  600. 


BÉCOLLETS — Lettres  pour  leur  établissement  à  la  Sénéchaussé,  106  ; — Lettre  à  leur 
Supérieur  à  Plaisance,  367  ; — Lettre  aux  Réoollets  do  l'Ile  Royale,  488  ; — Mis- 
sions aux  RR.  PP.  dans  l'Ile  Royale,  480,  494. 

REQISTRES— Des  paroisses,  78,  283,  317, 371. 

RÈGLEMENTS— Pour  les  marguiiliers,  28,  20  ;— Pour  les  enterrements,  33  ;— Pour 
la  Confrérie  de  la  Sainte-Famille,  66  ; — Pour  la  Confrérie  do  Sainte- Anne,  101  ; — 
Pour  le  Chapitre,  135, 140  ; — Pour  les  Missionnaires  de  l'Ile  Percée,  174  ; — Règle- 
ments publiés  dans  l'assemblée  tenue  à  Ville-Marie  (1694)  325  : — Pour  les  prêtres 
qui  viennent  do  l'étranger,  357  ; — Pour  le  diocèse,  406  ; — Règlements  de  la  Con- 
frérie du  Sacré-Cœur  do  Marie,  606. 

RELATION — De  Monseigneur  do  Laval  sur  l'état  de  «uii  Eglise,  17,  35. 

RELIGIEUSES — Administration  de  leur  temporel  en  France,  330; — Leurs  confesseurs, 
374,  412  ; — M.  de  Latour  nommé  leur  Supérieur,  634. 

RELIGIEUX — Ne  pas  s'ingérer  dans  le  ministère  qui  appartient  aux  curés,  317,  327, 
371,  391,  411, 481  j — Ne  peuvent  distribuer  l'oau-bénite,  les  cendres  et  les  cierges 
aux  séculiers,  412  ; — Quelques  points  de  discipline  à  observer,  414  ; — Ils  doivent  se 
charger  volontiers  des  missions  abandonnées,  422. 

RELIQUES— Authentiques,  372,  307. 

REQUÊTE — Par  les  héritiers  d'Ignace  Sevestre,  34  ; — Pour  la  séparation  des  biens 
des  pauvres  à  l'HAtol-Dieu,  47,  48  ; — Pour  établir  la  confrérie  de  Saint-Joseph  à 
Ville-Marie,  296. 

RÉSIDENCE— Les  curés  doivent  l'observer,  395. 

RETRAITES — Paroissiales,  392  ; — Les  prêtres  doivent  faire  une  retraite  annuelle, 
392. 

RITUEL— De  Monseigneur  de  Saint- Vallier,  393. 


SACRE-CŒUR  DE  JESUS— Etablissement  de  la  fête  aux  Ursulines,  384. 

SACRÉ-CŒUR  DE  MARIE— Etablissement  de  la  fête  àl'Hêtel-Dieu,  386  ;— Patentes 
pour  établir  une  confrérie  à  Montréal,  603  ; — Règlements,  606. 

SAINT  LOUIS— Sa  fête,  141. 

SAUVAGES — Excommunication  contre  ceux  qui  leur  vendent  des  boissons,  14  ; — 
remise  en  force,  42  ; — Autre  déclaration,  43,  72  ; — Cas  réservé,  77  ; — Excommu- 
nication contre  Pierre  Lamothe,  30  ; — Délibération  de  la  Sorbonne  au  si^et  de  la 
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trnite,  41,  9t,  393  ; — Réponses  aux  roisoni  donniSes  on  faveur  de  I»  traite,  149  ;— 
Exoôa  doB  boiasong,  286  ; — Baptême  des  Saavagoi,  188,  420,  434,  435,  436,  437, 
453,  454,  455,  456,  458,  459  ;— Mariage,  424,  425,  459,  460,  461  ;— Communion, 
425,  430,  454,  401  ; — Résolutions  do  plusieurs  diffioultés  dans  les  missions,  423, 
434,  451  ; — An  sujet  du  oardme,  426,  462  ; — Contre  la  traite  des  boissons,  536. 

SCAPULAIRE— Etablissement  de  la  confrérie,  66. 

SEIGNEURS — Honneurs  qui  leur  sont  dûs,  397  ; — Bon  exemple  à  donner,  398. 

SÉMINAIRE— Patentes  pour  l'établir,  44  ;— Union  au  Séminaire  de  Paris,  96  ;~ 
Permis  d'envoyer  des  missionnaires  au  Mississipi,  377,  380  ; — Même  permission 
pour  l'Acadie,  379  ; — Confirmation  de  privilôgos  pour  les  Missions  des  lamarois, 
495. 

SÉNÉCHAUSSÉ— Etablissement  des  Réoollets,  105. 

SERMENT— De  fidélité  au  Roi,  94. 

SERMON— No  pas  sortir  pendant  le  sermon,  277,  361,  371,  540. 

SERVANTES— Règles  à  suivre,  414,  545. 

SERVICES— Règlements  à  observer,  33,  272,  411,  613. 

SEVESTRE  (Ignace) — Requête  et  monitoire  pour  sa  succession,  34,  35. 

SOLDATS— Prêt  que  les  officiers  leur  retiennent,  189,  312  ;— Décision,  334  ;— Délibé- 
ration do  la  Sorbonne,  347. 

SORBONNE — Délibération  sur  la  vente  des  boissons,  41,  91,  353  ;  Sur  le  prêt  que  les 
officiers  retiennent  aux  soldats,  347  ; — Sur  l'administration  des  sacrements  aux 
Sauvages,  424,  431. 

SPECTACLES— 302. 

STANISLAS  (Saint,  do  Kostka)— Canonisation,  541. 

STATUTS— Du  Cliapitro,  135  ;— Ordonnance  à  ce  sujet,  140. 

SYNODE— Statuts  du  1er,  270  ;— Convocation  du  2e,  315;— Statuts  du  2e,  316  ;— Con- 
vocation du  Sc;  367  ;— Statuts  du  3e,  368  ;— Statuts  du  4o,  390. 


TAMAROIS — Permis  au  Séminaire  d'y  envoyer  des  Missionnaires,  377,  380; — Les 
Jésuites  devront  se  soumettre  à  la  décision  de  l'Evêque  et  ne  pas  y  faire  de  missions, 
422  ; — Confirmation  de  privilèges  pour  le  Séminaire  de  Québec,  495. 

TESTAMENTS — Les  prêtres  doivent  en  faire  pour  les  moribonds,  393. 

TRAVAIL — Permis  aux  habitants  à  certains  jours  de  fêtes,  294. 

TROUVÉ  (Monsieur) — Lettre  de  mission,  73  ; — Instruction,  75. 


UNIGENITUS— Constitution  Unigenituê,  486. 

UNION — Du  Séminaire  de  Québec  à  celui  de  Paris,  95  ; — De  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours  à  la  paroisse  de  Ville-Marie,  103. 
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URSULINES— Qu«te  après  l'inoendio  du  monastôro,  187  ;— Etablissomoni  do  la  Me 

du  Saoré-Coour  do  Jéaut,  384. 
USURE— 313,  318,  330,  363,  382. 


VALLIER  (Moneoigneur  do  Saint) — Notice  Biograpliiquo,  103  ; — Lottro  «ur  l'état  de 
l'Eglise,  loi  ; — Lettre  avant  départ  pour  la  France,  281  ; — Lettres  datées  de  France, 
351,  417  ; — Lottro  datée  de  Farnhaam,  450  ; — Lettre  datée  de  Paris  oh  il  se  plaint 
des  faux  frères,  482  ; — Sa  mort,  manifeste  du  Vicaire  Général,  522. 

VANITÉ— Dos  femmes  et  dos  filles,  106  ; — Dans  leurs  maisons,  269,  365. 

VIATIQUE  (Saint)— 612. 

VIN  DE  MESSE— 306. 

VISITES — Visites  Pastorales  de  M  ^nsoignour  de  Laval,  156  ; — Visites  dos  malados  437, 
457  ; — Commission  à  Monsieur  do  Tiotbinièro  pour  la  visite  du  diocèse,  533  ; — 
Mandement  pour  la  visite  pastorale,  537  ; — Commission  à  Monsieur  do  Lotbinièro 
pour  la  visite  do  la  Cdto  Sud,  542. 

VŒU  EN  L'HONNEUR  DE  MARIE  IMMACULÊI:— 67. 

VOYAGEURS — Au  sujet  du  33o  par  cent  que  leur  prennent  les  marchands,  382. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 


A  la  page  9,  la  promiôre  phrase  doit  se  lire  comme  suit  : 

Monêeigneur  de  Laval  naquit  le  30  avril  1622  à  Montigny-êUv-Avre,  canton  de  Bri- 
aolki,  diocèse  de  Chartrei,  département  d'Eure-et- Loire, 


,,  lisoi  Pierre  Aigron  dit  la 


Au  milieu  de  la  page  30,  au  lieu  do  Pierre, 
.\toihe. 


Au  bas  de  la  page  40,  au  lieu  do  "  21  oetohrit  1681  ",  lijoi  "  21  oetoMe  1664  ". 

A  la  page  60,  la  liste  des  paroisses  érigées  par  Mgr  de  Laval  doit  Otre  remplacée 
par  celle  qui  se  trouve  à  la  page  569,  plus  exacte  et  plus  complète. 

A  la  page  51,  avant  l'Ordonnance  »ur  l'élection  det  marguillierê  à  l'Ange-Oardien, 
doirent  prendre  place  les  trois  documents  qui  se  trouvent  à  la  page  160  et  161. 
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voyées  sans  scandale,  ne  sont  pas  comprises  dans  les  cas  réservés  ; 
Mais  qu'on  leur  retardera  l'absolution  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient 
corrigées,  selon  la  prudence  du  Confesseur. 

5.  Monseigneur  donne  aussi  pouvoir  à  tous  les  Curés  et 
Missionnaires  desservant  les  Paroisses  et  Missions,  d'absoudre 
des  Cas  réservés  les  personnes  qui  seraient  trouvées  y  être  tom- 
bées, et  qui  ne  s'en  déclareraient  que  le  jour  qu'ils  voudraient  se 
marier,  s'ils  ne  peuvent  pas  être  renvoyés  sans  scandale. 

6.  Ceux  qui  voudront  faire  la  bénédiction  de  l'Eau-bénite,  in 
cornu  Epistolœ^  la  pourront  faire,  Monseigneur  laissant  cela  libre. 

7.  Ceux  qui  pourront  faire  la  Procession  avant  la  Grand'Messe 
dehors  ou  dedans  l'Eglise,  la  feront  au  moins  quelquefois,  surtout 
dans  l'été. 

8.  Les  curés  prendront  garde  de  ne  pas  rebaptiser  les  enfants 
qui  ont  été  ondoyés,  lorsqu'ils  n'auront  pas  un  fondement  rai- 
sonnable de  douter  qu'ils  aiant  été  bien  ondoyés. 

9.  Il  a  été  i'églé  que  tous  les  curés  dans  le  diocèse,  ne  feront 
plus  les  fiançailles,  qui  se  font  avant  le  Mariage. 

10.  Les  Curés  auront  soin  de  garder  la  règle  de  la  frugalité 
dans  les  repas  qu'ils  feront  le  jour  de  la  Fôte  de  leur  Patron,  et 
autres  jours. 

11.  Il  a  été  réglé  que  les  Curés  qui  sont  éloignés  des  Paroisses 
dont  la  Fôte  du  Patron  est  chômée,  n'iront  point  à  cette  Fête, 
qu'après  avoir  dit  la  Messe  dans  leur  Paroisse  avant  de  partir. 

12.  Jl  a  été  aussi  réglé  qu'ils  auront  soin  de  confesser  les 
Enfants  qui  doivent  recevoir  la  Confirmation,  un  mois  avant  la 
visite  de  Monseigneur  l'Evoque. 

13.  Sur  les  remontrances  qu'on  a  faites  à  Monseigneur  l'Evoque 
de  changer  le  Titre  de  l'Eglise  Saint  Paul  de  l'Ile  Saint-Laurent, 
il  lui  a  donné  à  la  place  celui  de  Saint-Laurent,  et  le  Titre  de 
Saint-Paul  sera  réuni  à  l'Eglise  de  Saint-Pierre  dans  la  même 
Ile. 

14.  Afin  de  remédier  à  l'Inconvénient  de  l'ignorance  qui  se 
trouve  en  plusieurs  de  ceux  qui  cherchent  à  se  marier,  et  qui  ne 
sont  pas  instruits  des  choses  nécessaires  ù  salut.  Nous  défendons 
à  tous  les  Curés  et  Missionnaires,  de  publier  le  second  Ban  avant 
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que  les  Parties  intéressées  ne  leur  aient  parlé  chacune  en  parti- 
culier. 

Donné  à  Québec  le  28  Février  1698. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 

G.  LA  CoLOMBiÈRE  Serré,  Prêtre. 
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PERMISSION 


DOKNiK   AU   SfiMINÀIRE   HR   QUÉBKC   D'EVVIIYER   DES    JÎ'.aâlONNAIBES  CHEZ  LES   BAUVAOIÎS 

DU   MISSISSIPl 


JEAN-BAPTISTE,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evèque  de  Québec,  dans  la  Nouvelle-France. 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  verront,  Salut  et  Bénédiction. 

Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  les  Supérieur  et  directeurs 
tlu  Séminaire  des  Missions  Etrangères  de  Québec  qu'il  y  a 
beaucoup  de  nations  au-delà  et  au  deçà  du  fleuve  de  Mississipi  et 
tout  le  long  de  ce  fleuve  et  des  rivières  qui  se  déchargent  dedans 
et  ont  communication  avec  les  dits  lieux,  et  que  leur  institut 
étant  de  s'employer  au  saint  des  ûmes  des  infidèles,  ils  auraient 
un  grand  désir  de  pouvoir  travailler  à  la  conversion  d'un  si 
grand  nombre  de  nations  qui  périssent  malheureusement  dans 
l'infidélité  dans  tons  ces  pays  si  étendus  et  si  peuplés  manquant 
d'être  secourus,  qu'étant  pour  ce  sujet  dans  le  dessein  d'aller 
faire  dans  les  dits  lieux  les  établissements  et  missions  qu'ils 
jugeront  les  plus  nécessaires  et  avantageux  au  bien  de  cette 
œuvre,  ils  nous  priaient  de  leur  accorder  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  y  aller  dès  à  présent  y  commencer  les  dits  établissements 
et  missions;  Nous  poussé  du  désir  d'étendre  la  Foi  dans  tous 
les  lieux  que  la  divine  Providence  a  confiés  à  nos  soins  et  voulant 
donner  des  marques  de  l'affection  sincère  que  nous  avons  pour 
le  Séminaire  des  Missions  Etrangères  dont  nous  désirons  étendre 
les  fonctions  autant  qu'il  est  en  nous,  particulièrement  en  ce  qui 
regarde  leur  institut,  Nous  avons  peimis  aux  Supérieur  6t 
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directeurs  du  dit  Sémiuaire  d'envoyer  des  missionnaires  dans 
tous  les  pays  ci-dessus  mentionnés,  pour  s'établir  dans  tous  les 
lieux  qu'ils  jugeront  les  plus  propres,  les  exhortant  de  tout  notre 
po;  voir  d'y  faire  des  établissements  et  missions,  où  ils  paissent 
envoyer  dans  la  suite  des  missionnaires  de  leur  corps,  sans  qu'il 
soit  permis  à  d'autres  de  différents  corps  d'y  faire  des  établisse- 
ments que  de  leur  consentement  dans  les  lieux  où  ils  se  seront 
établis  et  dans  les  autres  lieux  mômes  qu'ils  auront  choisis  de 
notre  agrément  ou  celui  de  nos  Grands- Vicaires  ;  accordant  à 
ceux  qui  seront  envoyés  par  le  dit  Séminaire,  pour  faire  les 
fonctions  dans  les  dites  missions,  les  privilèges  à  Nous  concédés 
par  le  Saint-Siège  ;  bien  entendu  cependant  que  celui  que  les 
dits  Supérieur  et  directeurs  du  dit  Séminaire  auront  nommé  de 
leur  corps  pour  être  supérieur  des  dites  missions  ou  tel  autre 
qu'ils  auront  envoyé  aux  dits  lieux  en  leur  nom  et  de  leur  part 
pour  y  être  supérieur,  puisse  révoquer  ou  restreindre  les  pouvoirs 
et  privilèges  susdits  que  Nous  aurions  accordés  aux  particuliers, 
s'il  le  juge  à  propos,  pour  le  bien  de  l'œuvre,  l'établissant 
comme  Grand- Vicaire,  Supérieur  et  Général  dans  tous  les  dits 
lieux,  déclarant  toutefois  que  notre  intention  est  que  les  dits 
Suj-érieur  et  directeurs  du  Séminaire  de  Québec  puisseat 
changer  le  dit  Supérieur  des  dites  missions  d'en  haut  et  en 
substituer  un  autre  à  sa  place,  quand  ils  le  jngeront  à  propos, 
auquel  cas  les  dits  pouvoirs  accordés  par  Nous  par  les  présentes 
Patentes  ne  subsisteront  plus  à  l'égard  de  l'ancien  Supérieur  des 
dites  missions,  mais  seulement  à  l'égard  du  nouveau. 

Fait  à  Québec,  ce  premier  mai  mil  six  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  sous  notre  seing,  celui  de  notre  Secrétaire  et  scellé  du  sceau 
de  nos  armes. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
Par  mon  dit  Seigneur, 

Lacolombière  SERRf,  Ptre. 
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PERMISSION 

AUX   DIRECTEURS   DU    SÉMINAIRE   DE   QUÉBEC   D'eNVOYER   DES   MISSIONNAIRES   EN   ACADII 


JEAN,  par  ly  grâce  de  Dieu  et  du  Scaint-Siège  Apostolique, 
Evêque  de  Québec. 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  lettres  verront,  Salut  et  Bénédic- 
tion. 

* 

Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  les  Supérieur  et  directeurs 
du  Séminaire  des  Missions  Etrangères  de  Québec  qu'outre  la 
mission  de  Pentagouet  que  l'on  a  déjà  formée  parmi  les  nations 
sauvages  de  l'Acadie,  il  y  aurait  encore  un  très  grand  bien  à 
faire  dans  l'étendue  de  cette  péninsule  qui  commence  aux  terres 
de  Beaubassin,  qui  fait  avec  le  Cap-Breton  et  autres  iles  adja- 
centes la  terre  du  sud  de  l'Acadie,  et  que  le  bien  est  d'autant  plus 
certain  que  les  sauvages  de  ce  côté  demandent  avec  instance 
depuis  plusieurs  années  d'être  instruits  et  secourus;  nous  ayant 
de  plus  représenté  que  leur  institut  étant  de  s'employer  au  salut 
des  âmes  des  infidèles,  ils  auraient  un  grand  désir  de  continuer 
de  ce  côté  du  sud  ce  qu'ils  ont  commencé  de  faire  depuis  déjà 
plus  de  douze  ans  du  côté  de  la  terre  du  nord  du  dit  pays  de 
l'Acadie,  et  d'y  travaillera  la  conversion  de  ces  peuples  qui  péris- 
sent malheureusement  faute  d'être  secourus,  qu'étant  pour  ce 
sujet  dans  le  dessein  d'aller  faire  dans  ces  lieux  les  établissements 
qu'ils  jugeront  les  plus  nécessaires  et  avantageux  au  bien  de  cette 
œuvre,  ils  nous  prient  de  leur  accorder  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  y  aller  dès  à  présent  commencer  les  dits  établissements  ; 
Nous,  poussé  du  désir  d'étendre  la  foi  dans  tous  les  lieux  que  la 
Providence  a  confiés  à  nos  soins,  et  voulant  donner  des  marques 
de  l'affection  sincère  que  nous  avons  pour  le  Séminaire  des 
Missions  Etrangères,  dont  nous  désirons  étendre  les  fonctions 
autant  qu'il  est  en  nous,  particulièrement  en  ce  qui  regarde  leur 
institut,  nous  avons  permis  aux  Supérieur  et  directeurs  du  dit 
Séminaire  d'envoyer  des  missionnaires  dans  les  lieux  de  l'Acadie 
ci-dessus  mentionnés,  pour  s'établir  dans  les  lieux  qu'ils  jugeront 
les  plus  propres,  les  exhortant  de  tout  notre  pouvoir  d'y  faire  des 
établissements  et  missions  où  ils  puissent  envoyer  dans  la  suite 
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des  missionnaires  de  leur  corps,  sans  qu'il  soit  permis  à  d'autres 
de  diiférents  corps  de  faire  dans  toute  la  dite  étendue  des  établis- 
sements que  de  leur  consentement,  accordant  à  ceux  qui  seront 
envoyés  par  le  dit  Séminaire  pour  faire  les  fonctions  dans  les 
dites  missions,  les  privilèges  à  Nous  accordés  par  le  Saint-Siège, 
bien  entendu  cependant  que  celui  que  les  dits  Supérieur  et  direc- 
teurs du  dit  Séminaire  auront  nommé  de  leur  corps  pour  être 
supérieur  des  dites  missions,  on  tel  autre  qu'ils  auront  envoyé 
aux  dits  lieux  en  leur  nom  et  de  leur  part  pour  y  être  supérieur, 
puisse  révoquer  ou  restreindre  les  pouvoirs  et  privilèges  susdits 
que  nous  aurions  accordés  aux  particuliers,  s'il  le  juge  à  propos 
pour  le  bien  de  l'œuvre,  l'établissant  comme  Grand -Vicaire, 
Supérieur  et  Général  de  toutes  les  missions  sauvages  de  toute 
l'Acadie,  déclarant  toutefois  que  notre  prétention  est  que  les  dits 
Supérieur  et  directeurs  du  dit  Séminaire  de  Québec  puissent 
changer  le  dit  Supérieur  des  dites  missions  de  l'Acadie  et  en 
substituer  un  autre  à  sa  place,  quand  ils  le  jugeront  à  propos, 
auquel  cas  les  dits  pouvoirs  accordés  par  nous  par  ces  présentes 
Patentes  ne  subsisteront  plus  à  l'égard  de  l'ancien  Supérieur  des 
missions,  mais  seulement  à  l'égard  du  nouveau. 

Donné  à  Québec  le  4  mai  1698  sous  notre  seing  et  contre-seing 
de  notre  secrétaire  et  scellé  du  sceau  de  nos  armes. 

JEAN,  Evoque  de  Quéiîec. 

Par  mon  dit  Seigneur, 

DUCHARME. 


PERMISSION 


CONCERNANT  LES  MISSIONS   DU   MIS8ISSIPI    CONFIRMER    ET    RESTREINTE    AUX  SEULS  MIS- 
SIONNAIRES  ENVOYÉS    PAR   LE   SÉMINAIRE. 


JEAN-BAPTISTE,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evoque  de  Québec  dans  la  Nouvelle-France. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut  et  Béné- 
diction. 

Quoique  par  nos  lettres  patentes  du  1er  jour  de  mai  de  la 
présente  année  mil  six  cent  quatre-vingt-dix-huit,  Nous  ayons 
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accordé  aux  Supérieur  et  directeurs  du  Séminairb  des  Missions 
ïîtrangères  de  Québec  un  ample  pouvoir  de  s'établir  et  faire  des 
missions  dans  toutes  les  nations  qui  sont  au-delà  et  au-deçà  du 
fleuve  de  Mississipi  et  tout  le  long  de  ce  fleuve  et  des  rivières 
qui  se  déchargent  dedans  et  ont  communication  avec  les  dits 
lieux,  néanmoins  sur  ce  qn'ils  nous  ont  représenté  qu'il  pouvait 
arriver  que  d'autres  missionnaires,  qui  ne  seraient  pas  de  leur 
corps,  prétendraient  peut-être,  en  vertu  des  lettres  patentes  à  eux 
par  nous  ci-devant  accordées,  les  exclure  du  droit  de  s'établir  et 
faire  des  Missions  chez  les  Sauvages  dits  Tamarois,  qui  sont 
entre  les  Illinois  et  les  Acanceas,  ce  qui  ferait  un  grand  préju- 
dice aux  missions  des  dits  Supérieur  et  directeurs  du  dit  Sémi- 
naire des  Missions  Etrangères  de  Québec,  attendu  que  les  lieux 
où  demeurent  les  Sauvages  ci-dessus  dits  Tamarois  sont  comme 
la  clef  et  le  passage  nécessaire  pour  aller  aux  nations  plus  avan- 
cées et  s'en  faciliter  l'abord,  et  que  par  suite  il  est  d'une  grande 
importance  au  dit  Séminaire  des  Missions  Etrangères  de  pouvoir 
établir  dans  les  dits  lieux  dits  Tamarois  quelques  résidences  et 
y  faire  des  missions  ;  Nous,  voulant  ôter  tous  les  obstacles  qui 
pourraient  empêcher  l'exécution  de  l'entreprise  très  louable 
qu'ont  les  dits  Supérieur  et  directeurs  du  dit  Séminaire  de  jjorter 
la  Foi  dans  tous  les  pays  ci-dessus,  leur  avons  permis  et  permet- 
tons par  les  présentes  d'envoyer  de  leurs  missionnaires  chez  les 
dits  Sauvages  Tamarois  et  d'y  faire  telles  résidences  et  établisse- 
ments et  missions  qu'ils  jugeront  à  propos. 

Nous  confirmons  de  plus  par  ces  présentes  tous  les  pouvoirs, 
facultés  et  permissions  par  nous  accordés  aux  dits  Supérieur  et 
Directeurs  du  dit  Séminaire  des  Missions  Etrangères  de  Québec 
par  nos  dites  lettres  patentes  du  1er  jour  de  mai  de  la  présente 
année,  et  généralement  tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  dites 
lettres  patentes. 

Donné  à  Québec  ce  quatorzième  jour  de  juillet  mil  six  cent 
quatre-vingt-dix-huit,  sous  notre  seing  et  celui  de  notre  Secré- 
taire et  scellé  du  sceau  de  nos  armes. 

JEAN,  Evoque  de  Québec 

Par  mon  dit  Seigneur, 

IiACOLOMBiÈRE  Sbrré,  Ptre. 
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ORDONNANCE 

POUR  r,fiyoRMEn  l'injustice  des  uarchands  qui  prennent  le  33e  par  cent 

DES  VOYAGEURS,   ET  CELLE   DU   PRÊT   DES   BESTIAUX 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  tous  les  curés,  missionnaires,  confesseurs,  et  à  tous  les  fidèles 
de  notre  diocèse.  Salut  en  Notre  Seigneur. 

Ayant  gémi  longtemps  sur  quelques  injustices  qui  régnent  par 
tout  ce  diocèse,  et  voyant  que  tous  les  efforts  que  nous  avons  faits 
jusqu'ici  par  plusieurs  assemblées  que  nous  avons  tenues  et  par 
bien  d'autres  manières,  n'ont  point  donné  de  bornes  à  la  cupidité 
de  ceux  qui  veulent  s'enrichir  par  toutes  sortes  dévoies;  étant 
obligé  d'ailleurs  d'éclaircir  ceux  qui  auraient  bonne  volonté  de 
suivre  les  règles  de  la  justice  et  de  la  charité,  nous  avons  cru 
qu'il  ne  fallait  pas  différer  davantage  de  nous  expliquer  sur  une 
matière  qui  nous  parait  d'une  si  grande  importance  au  bien  des 
consciences  et  qui  met  la  plupart  des  négociants  et  des  habitants 
de  ce  diocèse  dans  le  péril  de  leur  salut.  A  ces  causes  nous 
déclarons  que  conformément  à  plusieurs  de  nos  ordonnances  dans 
lesquelles  nous  nous  sommes  si  clairement  expliqué  sur  l'injus- 
tice de  ceux  qui  prêtent  leur  argent  sans  aliéner  le  fonds  ou  sort 
principal  dont  ils  se  réservent  la  disposition,  au-delà  duquel  ils 
ne  laissent  pas  de  prendre  des  intérêts  sans  être  dans  le  cas  ou 
du  dommage  naissant  ou  de  lucre  cessant,  qui  sont  les  deux  seuls 
qui  autorisent  de  prendre  quelque  chose  an-dessus  du  sort  prin- 
cipal, en  observant  néanmoins  sur  ces  deux  titres  les  conditions 
marquées  dans  nos  ordonnantes,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  en  la 
plupart  de  ceux  qui  prêtent,  Nous  condamnons  comme  illicite  et 
usuraire  le  commerce  des  marchands  qui  sans  être  dans  les  dits 
cas,  équippent  les  voyageurs  qui  vont  aux  Outaouais  ou  ailleurs, 
à  la  charge  que  ceux-ci  leur  paieront  au  retour  en  castor  les 
marchandises  qu'ils  auront,  sur  le  pied  de  33  par  cent,  sans  qu^i  les 
marchands  veuillent  risquer  leurs  effets  qu'ils  obligent  les  voya- 
geurs â  leur  rembourser  en  castor  quoiqu'il  arrive,  en  sorte  que 
s'ils  ont  prêté  à  ceux-ci  mille  écus  en  argent  ou  en  marchandises, 
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ils  exigent  qu'au  retour  de  leur  voyage  les  mômes  voyageurs 
soient  obligés  de  leur  rendre  mille  écus  en  castor  qui  sont  4000 
livres,  ce  qui  fait  environ  trente  quatre  livres  pour  cent  de  profit. 
Nous  déclarons  illicite  et  usuraire  ce  que  les  marchands  pren- 
dront des  voyageurs  au-delà  du  sort  principal,  excepté  ce  que  le 
prêt  qu'ils  ont  fait  leur  fait  ou  souffrir  de  véritable  dommage, 
après  qu'ils  en  auront  averti  les  dits  voyageurs,  ou  perdre  d'un 
lucre  qu'ils  étaient  comme  assurés  de  retirer,  de  l'argent  qu'ils 
étaient  résolus  et  prêts  d'employer  au  commerce,  en  voulant  sin- 
cèrement profiter  de  l'occasion  qui  s'en  présentait,  en  sorte  cepen- 
dant que  l'intérêt  qu'ils  exigeront  des  dits  voyageurs  ne  soit  pas 
égal  au  profit  qu'ils  pourraient  espérer  s'ils  eussent  exposé  leur 
argent  au  commerce,  d'autant  que  pouvoir  avoir  un  bien  n'est  pas 
la  même  chose  que  de  l'avoir  en  effet;  enfin  il  faut  que  la  taxe 
s'en  fasse  équitablement  et  de  bonne  foi,  eu  égard  aux  dépenses, 
aux  dangers,  aux  peines  et  autres  circonstances  etc.  Nous  con- 
damnons à  plus  forte  raison  comme  )' licite  et  usuraire  la  conven- 
tion des  marchands  qui  exigent  d'être  remboursés  en  castor  sur 
le  pied  ci-dessus,  de  ce  qu'ils  ont  prêté  en  blé,^  en  lard  et  en  autres 
choses  semblables,  aux  familles  des  voyageurs  pendant  leur 
absence,  quand  ceux-ci  seront  de  retour.  Nous  condamnons 
encore  comme  illicite  et  asuraire  les  baux  et  affermements  des 
bestiaux  qui  se  font  sans  que  le  bailleu)  ou  propriétaire  veuille 
risquer  ses  bêles  qu'il  prétend  devoir  périr  ou  en  tout  ou  en 
partie  ijour  le  fermier,  quoiqu'il  oblige  ce  dernier  à  lui  donner 
une  partie  du  profit  des  bestiaux.  Car  ce  contrat  de  société  est 
une  sorte  de  prêt  en  vertu  duquel  on  ne  peut  tirer  profit  sans 
usure.  C'est  pourquoi  nous  déclarons  que  les  bestiaux  doivent 
périr  pour  le  bailleur  à  moins  qu'ils  ne  périssent  par  la  faute  du 
preneur  ;  que  s'il  est  douteux  que  la  bêle  ail  péri  par  la  faute  du 
preneur,  ou  sans  sa  faute,  en  ce  cas  nous  jugeons  que  la  perte  en 
doit  être  portée  également  par  le  bailleur  et  par  le  preneur,  et 
qu'au  surplus  les  conventions  se  doivent  faire  entre  lui  et  le 
fermier  en  y  gardant  les  conditions  d'équité  et  de  raison  eu  égard 
à  la  qualité  et  au  rapport  des  bestiaux  et  aux  dépenses  qu'il  faut 
faire  pour  leur  nourriture.  Enjoignons  aux  curés,  missionnaires 
et  confesseurs  séculiers  et  réguliers  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance  et  d'interroger  souvent  leurs  pénitents 
sur  les  articles  qui  y  sont  contenus,  pour  savoir  d'eux  s'ils  ne  sont 
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point  dans  les  cas  marqués  ci-dessus  et  s'ils  observent  sur  cela 
les  règles  de  la  justice  que  nous  leur  faisons  connaître. 

Donné  à  Québec,  le  9e  jour  de  mars  1700  sous  le  sceau  de  nos 
armes  et  contre-seing  de  notre  Secrétaire. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


MANDEMENT 


POUR   iTABLIR  LA    FÊTE   DU   SACRA  CCEUB  DE  jisUS   AUX   URSUMNRS  DE  QUiSEC 


JEAN,  par  la  grûce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront.  Salut  et  Béné- 
diction. 

Sur  les  très  humbles  supplications  qui  nous  ont  été  faites  par 
nos  très  chères  filles  les  religieiiàes  Ursulines  de  Québec,  de 
vouloir  bien  leur  permettre  de  célébrer  publiquement  dans  leur 
église  la  fôle  du  Très  Sacré  Cœur  de  N.  S.  Jésus-Christ,  dont  il  a 
plu  à  Dieu  d'inspirer  la  dévotion  à  quelques  saintes  âmes  et  la 
rendre  depuis  quelques  années,  par  leur  moyen,  très  recomman- 
dable  en  plusieurs  lieux  où  la  fête  de  ce  Très  Saint  Cœur  est 
instituée  et  célébrée  avec  une  grande  solennité  par  l'approbation 
ou  permission  des  Evêques  des  lieux  ;  Nous  désirant  de  favoriser 
la  piété  des  religieuses  et  de  conti'ibiier  autant  qu'il  est  en  nous 
à  l'augmentation  de  la  dévotion  susdite,  et  considérant  que  le  St 
Esprit  fait  une  très  expresse  et  honorable  mention  de  ce  Très 
Sacré  Cœur  en  plusieurs  endroits  des  Ecritures  Saintes,  et 
qu'étant  le  siège  de  l'amour  et  de  la  charité  divine,  il  est  par 
conséquent  l'origine  de  toute  sainteté  et  la  source  de  toutes  les 
bénédictions  qui  sont  répandues  sur  les  hommes  ;  avons  permis 
comme  nous  permettons  par  les  présentes  à  nos  dites  filles  les 
religieuses  Ursulines  de  Québec,  de  célébrer  tous  les  ans  dans 
leur  église,  le  vendredi  immédiatement  suivant  après  l'octave 
de  la  fête  du  Très  Saint  Sacrement,  une  fête  particulière  en 
l'honneur  du  Sacré  Cœur  de  N.  S.  J.  C,  pour  laquelle  elles 
feront  célébrer  en  ce  jour  la  sainte  messe  propre  de  cette  fôte,  et 
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chanteront  pareillement  les  vêpres  propres  de  l'office  qui  en  a 
été  avec  la  messe  'Iressé,  et  auxquels  après  les  avoir  lus  nous 
avons  très  volontiers  donné  notre  approbation.  Nous  désirons 
même  qu'elles  célèbrent  cette  fête  avec  la  plus  grande  solennité 
qu'il  se  pourra,  vouiant  qu'elles  puissent  ce  jour  l'aire  exposer  le 
Très  Saint  Sacrement  dans  leur  dite  église,  et  y  faire  prêcher  les 
louanges  de  ce  divin  Cœur  en  la  manière  accoutumée  et  reçue  en 
l'Eglise.  Nous  leur  permettons  de  plus  défaire  imprimer  l'office 
et  la  messe  ci-dessus,  laquelle  pourra  être  aussi  célébrée  par  les 
prêtres  séculiers  et  réguliers  de  notre  diocèse  selon  qu'ils  en 
auront  la  dévotion.  Nous  exhortons  encore  les  fidèles  de  notre 
diocèse  d'assister  volontiers  et  avec  ferveur  à  cette  solennité  et 
d'y  donner  les  marques  d'une  tendre  et  sincère  dévotion  envers 
le  Très  Sacré  Cœur  de  N.  S.  Jésus-Christ. 

Donné  à  Québec  le  30e  jour  de  mars  de  l'année  1700  sous  notre 
seing  le  sceau  de  nos  armes  et  le  contre-seing  de  notre  Secrétaire. 

JEAN,  Evoque  de  Québec,  (a) 


MANDEMENT 


PODR   L'iTARUSSEUKNT  DE   LA   fAtE  DU  SACHE  CŒUR  DE  MARIE  A   L'HÔTEL-DIEU   DR 

QUÉBEC 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evêque  de  Québec. 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  lettres  verront,  Salut  et  Béné- 
diction. 

Sur  la  très  humble  supplication  qui  nous  a  été  faite  par  nos 
chères  filles  en  Notre  Seigneur  les  religieuses  hospitalières  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  de  vouloir  bien  leur  permettre  de  célébrer 
publiquement  dans  leur  église  la  fête  du  Très  Saint  Cœur  de  la 
Sainte  Vierge,  dont  il  a  plu  à  Dieu  d'inspirer  la  dévotion  à 
quelques  saintes  âmes,  et  de  la  rendre  depuis  quelques  années 
recommandable  par  leur  moyen  en  plusieurs  lieux  où  la  fête  de 


(a)  Semblable  mandement  fut  adressé  aux  fidèles  de  l'Acadie  le  4  mai  1700. 
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ce  Sacré  Cœur  est  instituée  et  célébrée  avec  solennité,  par  Tappro- 
bation  et  permission  des  Evoques  des  lieux  ;  Nous  désirant 
favoriser  la  piété  des  dites  religieuses  et  contribuer  autant  qu'il 
est  en  nous  à  la  dévotion  susdite,  considérant  que  ce  Très  Sacré 
Cœur  étant  le  siège  de  Tamour  et  de  la  charité,  il  est  par  consé- 
quent plein  de  sainteté  et  le  canal  de  toutes  les  bénédictions  qui 
sont  répandues  sur  tous  les  hommes,  avons  permis  comme  nous 
permettons  par  ces  présentes  à  nos  dites  filles  religieuses  Hospi- 
talières de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  de  célébrer  tous  les  ans  dans 
leur  église,  le  troisième  jour  de  juillet,  une  fôte  particulière  en 
l'honneur  du  Très  Sacré  Cœur  de  la  Sainte  Vierge,  Mère  de 
Dieu.  Nous  désirons  môme  qu'elles  la  célèbrent  avec  le  plus  de 
solennité  qu'il  se  pourra,  leur  permettant  en  ce  jour  de  faire 
exposer  le  Très  Saint  Sacrement  dans  leur  dite  église,  et  y  faire 
prêcher  les  louanges  de  ce  Divin  Cœur  en  la  manière  accoutumée 
reçue  dans  l'Eglise.  Nous  exhortons  les  fidèles  de  notre  diocèse 
d'assister  volontiers  et  avec  ferveur  à  cette  solennité  et  de  donner 
des  marques  d'une  tendre  et  sincère  dévotion  envers  ce  Très 
Saint  Cœur. 

Donné  à  Québec  le  troisième  jour  de  juillet  sous  notre  seing, 
le  sceau  de  nos  armes  et  contre-seing  de  notre  Secrétaire. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


MANDEMENT 


POUR  LA  FDBLICATION  DU   CAtiCHIgMI 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  nos  Chers  Frères  en  Notre-Seigneur,  les  Curés,  Mission- 
naires et  Fidèles  de  notre  Diocèse,  Salut. 

L'obligation  indispensable  qu'ont  tous  les  Pasteurs  d'instruire 
leur  peuple,  et  celle  qu'ont  tous  les  Fidèles  d'apprendre  les  vérités 
nécessaires  à  salut,  nous  pressaient  depuis  longtemps  de  faire 
un  Catéchisme  à  l'usage  de  ce  Diocèse  ;  mais  ce  qui  nous  engage 
davantage  à  vous  le  donner,  ce  sont  les  plaintes  que  vous  faites 


—  887  — 


tous  les  jours,  de  ne  trouver  rien  d'uniforme  dans  la  manière 
d'instruire  ;  et  les  prières  que  vous  avez  tant  de  fois  réitérées, 
de  vous  mettre  entre  les  mains  un  Catéchisme,  qui  pût  être 
appris  également  en  tous  les  lieux  de  ce  Diocèse,  soit  dans  les 
Villes,  soit  dans  les  Paroisses  de  la  Campagne.  Le  grand  Père 
de  famille  qui  vous  a  choisis,  et  appelés  avec  nous  pour  instruire 
sous  notre  autorité  les  enfants  et  autres  personnes  qui  sont  sous 
votre  conduite,  ne  manquera  pas  de  répandre  sa  bénédiction  sur 
les  vérités  que  vous  annoncerez,  si  vous  le  faites  à  propos,  et 
selon  les  règles  que  nous  vous  proscrivons. 

Pour  vous  aider  dans  ce  m'nistère,  nous  vous  les  présentons 
dans  ce  Livre  que  nous  vous  adressons,  lequel  quoique  succinct 
en  paroles,  contient  néanmoins  en  substance  les  plus  importantes 
vérités  et  maximes  de  la  Religion,  que  tous  les  Chrétiens  doi- 
vent savoir  et  pratiquer,  lesquelles  vous  devez  souvent  inculquer 
aux  peuples  qui  vous  sont  soumis.  Nous  nous  sommes  principa- 
lement appliqués  ^  le  disposer  de  telle  mîinière,  qu'il  pût  être 
utile  à  toutes  sortes  de  personnes,  aux  enfants  et  aux  personnes 
plus  avancées  en  ûge  et  en  la  connaissance  des  Mystères  ;  en 
sorte  que  nous  pouvons  dire  avec  l'Apôtre  Saint  Jean  :  Scribo 
vob  filioli,  scribo  vobis  patres,  scribo  vobis  infantes,  scribo  vobis 
juvcnes.  C'est  aux  enfants,  aux  jeunes  gens,  aux  pères  et  aux 
mères,  et  à  tous  les  Fidèles  de  notre  Diocèse  que  nous  écrivons. 

Nous  laissons  cependant  à  votre  prudence  de  marquer  à  ceux 
que  vous  devez  instruire  ce  qui  leur  conviendra,  et  ce  qui  sera 
plus  à  leur  portée. 

Vous  avez  trois  sortes  de  personnes  à  instruire. 
Les  premiers  sont  ceux  qui  commencent,  ou  qu'il  faut  disposer 
au  Sacrement  de  Pénitence  et  de  la  Confirmation. 

Les  seconds  sont  ceux  que  l'on  prépare  à  la  Communion. 

Les  troisièmes  sont  ceux  qui  ont  déjà  communié,  ou  qui  sont 
plus  avancés  dans  la  connaissance  des  Mystères. 

Vous  donnerez  aux  premiers  le  petit  Catéchisme  ;  aux  seconds 
le  Catéchisme  de  la  Doctrine  Chrétienne,  et  si  vous  les  trouvez 
assez  avancés,  celui  de  l'Histoire  Sainte  ;  et  aux  troisièmes,  le 
Catéchisme  des  Fêtes  avec  celui  de  l'Histoire  Sainte. 

Nous  avons  mis  au  commencement  de  chaque  Leçon  de  petits 
sommaires  tirés  de  l'Ecriture  Sainte,  afin  de  vous  aider  à  faire 
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(avant  que  d'interroger  les  enfants)  un  petit  récit  ou  discours 
succinct  et  solide,  plein  de  piété  et  d'onction  qui  leur  donne  l'idée 
des  vérités  dont  vous  leur  donnerez  l'explication  ;  car  lorsque 
vous  aurez  à  expliquer  un  Mystère  ou  un  Sacrement,  vous 
devez  mettre  pour  fondement  ce  qui  se  sera  passé  dans  l'accom- 
plissement de  ce  Mystère,  ou  dans  l'institution  de  ce  Sacrement. 

A  la  fin  de  chaque  Leçon  nous  avons  ajouté  quelques  His- 
toires de  l'Ecriture  Sainte,  parce  que  l'expérience  apprend 
qu'elles  réveillent  l'attention,  et  donnent  le  moyen  d'insinuer 
agréablement  la  Sainte  Doctrine  dans  les  cœurs. 

Il  sera  nécessaire  de  commencer  et  de  finir  toujours  le  Caté- 
chisme par  la  Prière,  et  de  ne  jamais  commencer  l'explication 
d'une  nouvelle  Leçon,  qu'après  avoir  fait  répéter  les  choses  qui 
auront  été  dites  dans  la  dernière,  et  particulièrement  les  plus 
difficiles  et  les  plus  importantes. 

Faites  entendre  aux  Pères  et  Mères  de  famille,  qu'ils  sont  les 
premiers  chargés  de  l'instruction  de  leur  famille,  et  qu'étant 
obligés  d'instruire  leurs  enfants  et  leurs  domestiques,  ils  doivent 
eux-mêmes  leur  apprendre  lep  Mystères  de  notre  Religion,  à 
moins  qu'ils  ne  veuillent  passer  pour  des  Infidèles,  en  négli- 
geant cette  instruction. 

Et  parce  que  nous  souhaitons  de  voir  une  manière  uniforme 
d'enseigner  la  Doctrine  Chrétienne  dans  tout  notre  Diocèse, 
d'autant  que  l'uniformité  des  expressions  est  une  marque  sensible 
de  l'unité  de  la  Foi  et  des  sentiments  ; 

Nous  vous  mandons  de  vous  attacher  uniquement  à  ce  Caté- 
chisme, et  nous  vous  défendons  de  vous  servir  en  public  d'aucun 
autre. 

Et  afin  que  personne  n'ignore  nos  intentions,  nous  avons  fait 
mettre  notre  Mandement  au  commencement  de  ce  Catéchisme  ; 
nous  désirons  qu'il  soit  publié  aux  prônes  des  Messes  de  Paroisses. 

Fait  à  Québec,  dans  notre  Maison  Episcopale,  ce  premier  Sep- 
tembre 1700. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 

De  la  Colombikre  Serré 
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LETTRE  PASTORALE 

TOUCHANT  LA  CONFESSION  KT  LA  COMMUNION  PASCALE 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  nos  très  chers  Frères  en  notre  Seigneur,  les  Curés,  Mission- 
naires, et  autres  Prêtres  Séculiers  ou  Réguliers  approuvés  par 
Nous  pour  confesser  dans  notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction. 

La  faiblesse  et  la  tiédeur  des  Chrétiens  de  ces  derniers  siècles 
ayant  porté  l'Eglise  dans  le  Concile  général  de  Lairan  de  s'ac- 
commoder comme  une  bonne  Mère  à  l'état  présent  de  ses 
enfants,  et  de  condescendre  à  l'usage  qui  s'était  introduit  par  leur 
indévotion  de  ne  communier  plus  qu'une  fois  l'année  dans  la 
quinzaine  de  PAques,  au  lieu  de  plusieurs  fois  qu'ils  y  étaient 
obligés  auparavant,  Nous  avons  cru  être  obligé  pour  Nous 
acquitter  de  notre  Charge,  de  faire  observer  exactement  ce  qu'elle 
a  établi  sur  ce  sujet  dans  le  Canon  qu'elle  en  a  dressé  en  ce  Con- 
cile, et  depuis  renouvelé  dans  celui  de  Trente;  et  de  faire  remar- 
quer à  ceux  qui  sont  tombés  dans  une  si  grande  insensibilité  pour 
leur  salut  et  dégoût  des  choses  saintes,  qu'ils  passent  plusieurs 
années  sans  s'approcher  des  Sacrements  de  la  Pénitence  et  de  la 
sainte  Communion,  qu'ils  encourent  toutes  les  peines  portées  par 
ce  saint  Décret,  qui  sont  les  plus  rigoureuses  que  l'Eglise  puisse 
lancer  contre  ses  enfants  rebelles.  A  ces  Causes,  Nous  vous 
ordonnons  de  publier  à  votre  Prône  le  premier  Dimanche  de 
Carême  et  à  celui  de  la  Passion,  le  dit  Canon,  omnis  utriusque 
sexus,  et  de  l'expliquer  en  la  Langue  vulgaire  le  plus  intelligible- 
ment qu'il  vous  sera  possible,  afin  qu'aujun  de  vos  Paroissiens 
ne  le  puisse  ignorer.  Nous  vous  ordonnons  de  plus,  de  leur  faire 
part  de  la  conduite  que  Nous  désirons  que  vous  gardiez  à  leur 
endroit,  et  des  avis  que  Nous  vous  avons  donnés  plusieurs  fois, 
et  que  Nous  vous  réitérons  ici  ;  afin  que  vos  Paroissiens  n'en 
prétendent  cause  d'ignorance.  Et  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui, 
au  mépris  de  la  pré;  ente  Ordonnance  et  de  vos  avertissements, 
négligent  de  se  confesser  et  de  faire  la  Communion  Pascale  en 
leur  Paroisse,  Nous  voulons  qu'ils  soient  avertis  et  requis  cano- 
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niqiiement  de  Notre  part  dans  votre  Messe  de  Paroisse,  l'une  des 
deux  Fêtes  de  Pâques,  en  la  manière  marquée  à  la  fin  des  Pré- 
seiites,  de  satisfaire  à  cette  obligation  ;  qu'autrement  il  sera  pro- 
cédé contr'eux  par  la  rigueur  portée  par  le  dit  Canon. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 


STATUTS  PUBLIES 

DANS   LE   QUATRIÈME  SYNODE  TENU   A  QUÉBEC    LE   8  OCTOBRE    1700 


U 


ni 


I  : 


I 

Le  peu  d'exactitude  qu'on  a  eu  jusqu'ici  à  observer  nos  Ordon- 
nances, et  nos  Statuts  Synodaux,  nous  convainquant  du  peu  de 
soin  que  l'on  a  de  s'en  instruire,  et  de  se  regarder  comme  obligés 
de  les  suivre,  nous  engage  de  représenter  vivement  à  tous  les 
les  Curés,  Prêtres,  Confesseurs  Séculiers  et  Réguliers  de  ce 
Diocèse,  l'obligation  indispensable  que  nous  leur  imposons  de  la 
part  de  Dieu,  de  les  lire  et  de  les  pratiquer,  surtout  en  ce  qui 
regarde  l'administration  des  Sacrements  de  Pénitence,  et  d'Eu- 
charistie, que  nous  appréhendons  avec  beaucoup  de  fondement 
n'être  pas  dispensés  au  poids  du  sanctuaire. 

II 

Nous  réitérons  l'obligation  que  nous  leur  avons  déjà  imposée 
dans  plusieurs  de  nos  Synodes,  de  les  lire  une  fois  chaque  année, 
avec  le  Livre  des  avis  de  Saint  Charles,  dont  nous  croyons  la 
lecture  nécessaire  à  tous  ;  même  à  ceux  qui  par  leur  âge  et  leur 
expérience  croiraient  en  pouvoir  être  dispensés,  ce  que  nous 
déterminons  ainsi,  voyant  avec  douleur  beaucoup  de  relâche- 
ment de  la  disciijline  Ecclésiastique  dans  les  Villes  et  dans  les 
Paroisses  de  la  campagne,  où  les  pécheurs  d'habitude  trouvent 
aisément  l'absolution  sans  quitter  leurs  péchés  et  leur  usure. 

III 

Nous  sommes  persuadé  que  les  Curés  ne  peuvent  donner  une 
instruction  plus  utile  à  leurs  Paroissiens,  que  de  leur  expliquer 
en  particulier  les  dites  Ordonnances  et  Statuts,  parce  qu'ils 
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n'ont  été  faits  que  pour  remédier  aux  désordres  des  Paroisses,  ils 
doivent  réitérer  au  peuplj  la  lecture  de  celles  dont  la  connais- 
sance et  la  pratique  leur  est  nécessaire. 

IV 

Le  peu  de  fermeté  que  font  paraître  les  Confesseurs  à  refuser, 
ou  à  différer  l'absolution  aux  pénitents,  selon  l'exigence  des  Cas, 
étant  la  cause  la  plus  probable,  et  la  plus  assurée  du  peu  d'amen- 
dement qu'on  voit  dans  les  peuples,  nous  ne  saurions  trop  vive- 
ment leur  représenter  l'attention  qu'ils  doivent  faire  sur  la 
dispensation  du  sang  adorable  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  est  appliqué  très  souvent  aux  personnes  indignes,  qui  ne 
veulent  point  se  convertir,  quitter  leurs  mauvaises  habitudes, 
abandonner  leurs  usures,  ni  suivre  les  avis  de  leurs  Pasteurs. 
Ce  qui  nous  oblige  de  leur  remettre  devant  les  yeux  l'Ordon- 
nance de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Grimaldi  Archevêque  d'Aix, 
reçue  et  autorisée  pour  ce  Diocèse  dans  notre  second  Synode, 
tenu  à  Ville-Marie  le  10  Mars  1694,  qui  contient  les  Cas  ordinaires 
auxquels  les  Confesseurs  doivent  refuser  ou  différer  l'absolution. 


Nous  jugeons  à  propos  de  faire  remarquer  que  nous  avons  été 
vivement  touché  du  peu  de  déférence  qu'ont  fait  paraître  quelques 
Confesseurs  Séculiers  et  Réguliers  au  sentiment  des  Curés  dans 
leurs  propres  Paroisses,  dans  lesquelles  au  lieu  de  les  soutenir 
suivant  les  avis  de  Saint  Charles,  ils  ont  mieux  aimé  préférer 
leurs  lumières,  et  donner  une  fausse  sécurité  aux  pénitents  par 
des  absolutions  précipitées  que  de  se  rendre  à  leurs  sentiments. 
C'est  ce  qui  nous  engage  à  renouveler  les  articles  22  et  23  des 
Statuts  de  notre  second  Synode,  où  il  est  dit  : 

Il  ne  sera  permis  à  chaque  Curé  de  confesser  que  dans  sa 
Paroisse,  et  non  pas  dans  celle  d'un  autre,  à  moins  qu'il  n'ait 
une  permission  de  nous  par  écrit,  ou  qu'il  n'en  soit  prié  par  le 
propre  Pasteur  de  la  Paroisse. 

Mais  comme  nous  ne  remédierions  pas  encore  par  là  aux 
surprises  que  l'on  fait  tous  les  jours  aux  Confesseurs  dans  les 
Paroisses  de  la  Campagne,  où  souvent  les  pécheurs  trouvent 
moyen  d'avoir  l'absolution  des  Prêtres  qui  ne  les  connaissent 
point,  et  que  l'on  va  trouver  durant  leur  voyage,  Nous  décla- 
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rons  que  notre  intention  est  que  les  Confesseurs  Séculiers  et 
Réguliers  de  ce  Diocèse  qui  feront  voyage  ne  confessent  libre- 
ment que  dans  les  Missions  où  il  n'y  aura  point  de  Missionnaire 
résident,  afin  que  ceux  qui  sont  abandonnés  par  la  rareté  des 
Prêtres,  ne  soient  pas  privés  du  secours  que  les  peuples  peuvent 
avoir  dans  les  autres  endroits  ;  mais  quand  ils  seront  dans  les 
Missions  où  ils  apprendront  qu'il  y  aura  des  Curés  ou  Mission- 
naires résidents,  Nous  voulons  qu'ils  n'y  confessent  pas  (hors  le 
cas  d'une  extrême  nécessité)  qu'ils  n'en  soient  priés  par  les  Curés 
et  Missionnaires,  et  après  s'être  entretenus  avec  eux  des  moyens 
de  faire  sortir  les  pécheurs  publics  de  leurs  scandales,  ou  qu'ils  y 
soient  envoyés  par  nous,  ou  par  nos  Grands  Vicaires,  comme  en 
effet  nous  promettons  d'en  envoyer  tous  les  ans  dans  les  princi- 
pales et  plus  grandes  Paroisses  de  ce  Diocèse. 

VI 

Nous  exhortons  les  Curés  et  autres  Pasteurs,  de  tâcher  d'en- 
gager tous  les  ans,  ou  tous  les  deux  ans,  quelque  Missionnaire 
extraordinaire  pour  faire  Mission  dans  leurs  paroisses,  ou  au 
moins  quelques  confesseurs  pour  donner  plus  de  liberté  à  leurs 
Paroissiens,  en  les  obligeant  de  s'y  adresser. 

VII 

Les  Curés  auront  soin  de  dire  la  Messe  de  Paroisse  les  Diman- 
ches et  Fêtes,  à  l'heure  marquée  par  nos  Ordonnances  et  Statuts 
Synodaux,  de  quitter  pour  cela  les  confessions  et  autres  choses 
où  l'on  pourrait  être  occupé,  cg^te  fonction  publique  devant  être 
préférée  à  toutes  les  autres  bonnes  œuvres  qu'ils  pourraient  faire. 

VIII 

Ils  ne  doivent  laisser  passer  aucunes  Fêtes  et  Dimanches  sans 
annoncer  la  parole  de  Dieu,  d'une  manière  solide,  claire,  intel- 
ligible ;  mais  en  même  temps  très  courte,  l'expérience  nous 
apprenant  que  les  longs  Sermons  excitent  plutôt  à  l'impatience 
qu'à  la  pratique  des  vertus. 

IX 

Nous  conjurons  les  Curés  et  Missionnaires  de  se  rendre  très 
fidèles  à  faire  chaque  année  une  retraite  pour  se  renouveler  dans 
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l'esprit  Ecclésiastique,  et  se  mettre  en  état  de  faire  leurs  fonctions, 
et  de  remplir  toutes  les  obligations  de  leur  état  avec  plus  de 
fidélité. 

X 

Us  doivent  être  fort  soigneux  de  se  fournir  des  saintes  Huiles 
en  envoyant  leurs  boites  pour  les  faire  remplir,  dont  ils  ne  char- 
geront autant  qu'ils  pourront  qu'un  Prêtre  ou  un  Ecclésiastique. 

XI 

Nous  les  exhortons  à  s'instruire  de  la  forme  de  faire  des  Testa- 
ments, afin  que  lorsqu'ils  seront  requis  d'en  faire  pour  les  mori- 
bonds, ils  puissent  leur  rendre  un  service  si  utile,  et  si  néces- 
saire à  la  paix  des  familles  ;  Nous  en  avons  mis  pour  cela  une 
formule  dans  le  Rituel  que  nous  avons  fait,  où  ils  pourront  voir 
ce  qui  est  nécessaire  d'observer,  pour  rendre  un  Testament  valide. 
Le  moindre  manquement  étant  capable  de  le  rendre  défectueux. 

XII 

Nous  vous  présentons,  nos  très  chers  Frères,  le  Rituel  que 
vous  avez  désiré  depuis  si  longtemps,  et  que  nous  avons  fait 
pour  le  bon  ordre  de  ce  Diocèse,  et  pour  l'uniformité  de  la  dis- 
cipline Ecclésiastique.  Nous  vous  assurons  que  dans  le  voyage 
que  nous  allons  faire  en  France  pour  les  besoins  de  cette  Eglise 
(que  vous  devez  recommander  à  Notre  Seigneur),  Nous  le  ferons 
imprimer  pour  vous  l'envoyer  ou  l'apporter  nous-même  le  plus 
tôt  qu'il  nous  sera  possible. 

XIII 

Vous  y  trouverez  non-seulement  des  Règlements  pour  le  bon 
ordre  des  Paroisses,  mais  même  pour  celui  des  Villes  ;  et  entre  les 
autres,  nous  avons  jugé  à  propos  d'y  joindre  un  Règlement  pour 
les  Conférences  Ecclésiastiques,  et  d'y  mettre  des  sujets  de  piété 
et  de  doctrine  pour  s'en  entretenir,  croyant  avec  raison  qu'un 
moyen  qui  a  paru  si  efficace  à  tous  les  saints  Evêques,  et  qui  est 
presqu'en  usage  universellement  partout,  pourra  produire  le 
même  bien  dans  ce  Diocèse. 

XIV 

Nous  sommes  un  peu  affligé  en  partant  de  n'avoir  point  trouvé 
les  choses  disposées  pour  fa're  la  consécration  des  Eglises  de 
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pierre  qui  ont  été  faites  dans  les  Villes  et  dans  les  Campagnes, 
nous  jugeons  nécessaire  de  vous  avertir  de  les  tenir  disposées 
pour  notre  retour. 

XV 

Comme  l'approbation  que  nous  avons  donnée  aux  Confesseurs 
Séculiers  et  Réguliers,  n'a  été  que  pour  trois  années,  et  qu'elle 
doit  finir  au  commencement  de  l'année  prochaine  où  nous  serons 
absent,  Nous  voulons  bien  auparavant  notre  départ  renouve- 
ler leurs  pouvoirs  ;  ce  qui  nous  engage  à  demander  aux  Supé- 
rieurs des  Communautés  Séculières  et  Régulières,  la  liste  des 
Prêtres  de  leurs  Communautés  qu'ils  estiment  les  plus  propres 
pour  confesser  à  la  Ville,  ou  à  la  Campagne,  dans  les  Missions 
de  Français,  et  de  Sauvages,  que  nous  avons  confiées  à  leurs  soins, 
lesquelles  pemiissions  nous  accorderons  par  écrit,  afin  que  ceux 
à  qui  nous  confierons  la  conduite  de  ce  Diocèse  durant  notre 
voyage  et  séjour  en  France,  ne  puissent  être  embarrassés  dans 
ce  qu'ils  auront  à  faire. 

XVI 

Nous  déclarons  que  la  dite  approbation  sera  révocable  ad 
nutum  et  qu'elle  ne  durera  pour  l'avenir  que  le  temps  qui  se 
passera  d'une  Assemblée  Ecclésiastique  à  une  autre  ;  en  sorte 
que  lorsque  nous  tiendrons  les  Assemblées,  ou  que  nous  les 
ferons  tenir  par  nos  Grands  Vicaires  durant  notre  absence,  les 
Confesseurs  Séculiers  et  Réguliers  seront  obligés  de  faire  renou- 
veler leurs  pouvoirs.  Nous  exceptons  néanmoins  de  ce  nombre 
ceux  des  Prêtres  Séculiers  et  Réguliers,  qui  étant  dans  des  pays 
éloignés,  ne  pourraient  pas  avoir  recours  à  Nous,  ni  h  nos 
Grands  Vicaires  qui  sont  ici,  dont  l'approbation  pour  faire  leurs 
fonctions,  subsistera  jusqu'à  ce  que  nous  jugions  à  propos  de  la 
révoquer. 

XVII 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remettre  devant  les  yeux 
des  Pasteurs  et  des  Curés,  l'obligation  où  ils  sont  de  connaître 
par  eux-mêmes,  au  moins  dans  le  temps  de  Pâques  leurs  Parois- 
siens, pour  se  mettre  en  état  de  leur  donner  les  Conseils  néces- 
saires pour  bien  conduire  leur  famille,  pour  leur  apprendre  le 
respect  et  l'obéissance  qu'ils  doivent  rendre  à  leurs  Supérieurs 
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spirituels  et  temporels,  l'obligation  qu'ils  ont  d'assister  à  leur 
Paroisse  les  jours  de  Fûtes  et  de  Dimanches  et  de  sanctifier  ces 
saints  jours  par  leurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres,  au  lieu  de 
les  destiner  à  faire  des  voyages  et  autres  affaires  temporelles,  et 
afin  qu'ils  le  fassent  plus  elTicaceraent,  ils  leur  feront  la  lecture 
du  6e  et  7e  Article  de  notre  troisième  Synode  qu'ils  auront  soin 
de  leur  expliquer. 

XVIII 

Nous  déclarons  par  ce  présent  Statut,  que  la  Confession  et 
Communion  qui  sera  faite  dans  le  temps  de  Pâques  à  un  Mission- 
naire Etranger,  Séculier  ou  Régulier,  ne  sera  point  regardée 
comme  une  Confession  et  Communion  Pascale,  à  moins  que 
l'une  et  l'autre  ne  soient  faites  de  l'aveu  et  du  consentement  des 
Curés  ou  Missionnaires,  ce  qui  sera  aisé  de  connaître  par  les 
billets  ou  permissions  que  les  Curés  de  la  Campagne  donneront 
pour  se  confesser  à  d'autres,  en  leur  donnant  le  choix  de  plusieurs 
des  plus  vertueux,  de  la  connaissance  des  dits  Curés,  ce  qu'ils 
accorderont  aisément  pour  satisfaire  au  Règlement  et  à  l'esprit 
du  saint  Concile  de  Latran.  Mais  en  ce  cas  ceux  qui  les  auront 
écoutés  ne  feront  pas  de  difficulté  d'accorder  des  billets  aux 
pénitents,  qui  marquent  qu'ils  se  sont  présentés  à  eux,  ce  qui  ne 
saurait  faire  tort  au  secret  inviolable  de  la  Confession  et  ce  qui 
est  en  usage  dans  les  Diocèses  les  mieux  réglés  du  Royaume. 

XIX 

Pour  prévenir  les  inconvénients  qui  pourraient  arriver  de 
l'absence  des  Missionnaires  de  leurs  Paroisses,  nous  les  exhor- 
tons à  être  fidèles  à  y  résider,  de  n'en  point  sortir  sans  une 
nécessité  véritable,  non-seulement  à  cause  des  accidents  qui 
pourraient  arriver,  mais  encore  à  cause  des  grands  biens  dont  ils 
priveraient  leurs  Paroissiens  par  leur  absence. 

XX 

Nous  les  exhortons  de  tout  notre  cœur  à  tenir  la  main  que  les 
enfants  ne  soient  point  enseignés  publiquement  dans  les  écoles, 
ni  dans  les  maisons  particulières  par  des  personnes  de  différent 
sexe,  et  de  mauvaises  mœurs,  ou  d'une  doctrine  suspecte  ;  de 
bannir  de  leurs  Paroisses  tous  les  Livres  suspects,  ou  propres  à 
inspirer  le  libe^'llnage  ;  d'ôter  l'abus  qui  paraît  s'être  glissé  de 
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danser,  ou  de  faire  des  assemblées  nocturnes,  surtout  entre 
personnes  de  différent  sexe,  comme  occasions  prochaines  de 
grands  péchés.  A  quoi  ils  doivent  tâcher  de  remédier  par  le 
refus  môme  de  l'absolution  ;  ils  la  doivent  aussi  refuser  à  ceux 
qui  n'observent  pas  les  Dimanches  et  les  Fêtes,  comme  sont  les 
Marchands  qui  vendent  ces  jours-là,  ou  les  Cabaretiers  qui 
donnent  à  boire  ces  mêmes  jours  aux  pères  de  famille,  qui  sont 
par  là  engagés  à  dépenser  leurs  biens  et  laisser  leurs  enfants 
dans  la  pauvreté  et  dans  la  misère. 

XXI 

Nous  ne  saurions  approuver  que  les  Curés  et  Missionnaires 
fassent  les  fonctions  de  Médecin  et  de  Chirurgien. 

XXII 

Nous  les  obligeons  très  étroitement  à  faire  avec  toute  la 
décence  possible  le  Service  Divin,  à  veiller  que  le  vin  destiné 
pour  les  Messes  ne  se  gâte  point,  ne  se  corrompe  point,  et  ne  soit 
point  mêlé  d'eau. 

XXIII 

La  facilité  avec  laquelle  nous  avons  remarqué  qu'on  se  trom- 
pait souvent  dans  les  burettes  d'eau  et  de  vin,  nous  fait  désirer 
qu'on  se  serve  de  vin  ronge,  ou  au  moins  d'un  vin  tirant  sur 
cette  couleur,  à  moins  qu'on  ne  prenne  des  mesures  justes  pour 
empêcher  les  inconvénients  qui  pourraient  rendre  le  Sacrifice 
imparfait,  ce  que  nous  avons  vu,  avec  douleur,  arriver,  même 
dans  les  Communautés  les  mieux  réglées. 

XXIV 

Ils  doivent  veiller  que  dans  leurs  Eglises,  il  y  ait  toujours 
quelque  personne  marquée  pour  empêcher  les  entretiens,  les 
immodesties,  et  les  autres  irrévérences  qui  se  pourraient  com- 
mettre ;  ce  sera,  autant  qu'il  se  pourra,  un  Ecclésiastique,  ou  un 
Religieux,  ou  une  personne  sage  et  approuvée. 

XXV 

Ils  doivent  avertir  les  personnes  du  sexe  de  ne  se  point  présenter 
à  confesse  la  nuit,  ni  dans  les  Sacristies. 
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XXVI 

Us  avertiront  qu'ils  ont  reçu  un  ordre  particulier  de  Nous,  de 
ne  point  marier  les  personnes  qui  l'ont  déjà  été,  à  moins  qu'ils 
n'apportent  une  Attestation  en  bonne  forme  de  la  mort  de  leurs 
femmes  ou  de  leurs  maris. 

XXVII 

Qu'ils  ont  reçu  un  ordre  de  refuser  l'absolution  aux  pécheurs 
publics,  surtout  à  ceux  qui  sont  reconnus  être  dans  l'habitude 
scandaleuse  de  s'enivrer. 

XXVIII 

Ils  avertiront  leurs  Paroissiens  de  la  résolution  que  Nous 
avons  prise,  de  condamner  les  assemblées,  ou  foires  les  jours  de 
Fôtes  de  Patron,  sans  en  excepter  môme  celle  de  sainte  Anne. 
L'expérience  journalière  apprenant  que  Notre  Seigneur,  sa  très 
sainte  Mère  et  les  Saints,  sont  plus  déshonorés  par  ces  assemblées, 
qu'ils  ne  sont  consolés  par  les  pèlerinages  des  Chrétiens,  qui 
doivent  être  remis  en  d'autres  temps,  et  en  d'autres  jours,  pour 
être  faits  avec  plus  de  dévotion. 

XXIX 

Pour  remédier  plus  efiicacement  aux  désordres  de  ces  assem- 
blées, après  en  avoir  conféré  avec  Monseigneur  notre  prédécesseur, 
et  les  principaux  de  notre  Clergé,  Nous  renouvelons  les  défenses 
que  nous  avons  faites  aux  Curés  de  sortir  de  leurs  Paroisses  les 
jours  de  Fêtes,  et  de  Dimanches  auxquels  pourront  tomber  les 
Fôtes  de  Patrons,  espérant  que  les  peuples  qui  trouveront  la 
Messe  dans  leurs  Paroisses,  n'iront  point  la  chercher  plus  loin, 
surtout  quand  ils  seront  bien  informés  que  ces  dévotions  ne  sont 
pas  agréables  à  Dieu,  à  cause  des  mauvaises  suites. 

XXX 

Nous  imposons  aux  Curés  et  Missionnaires  desservant  les 
Paroisses,  l'obligation  de  faire  un  écrit  en  forme  de  Mémoire,  et 
de  Liste  des  papiers  de  Fondation,  et  des  authentiques  des 
Reliques  qui  pourraient  être  dans  leur  Eglise,  pour  être  mis 
entre  nos  mains,  et  enregistré  dans  notre  Secrétariat. 

XXXI 

Nous  désirons  aussi  qu'ils  fassent  rendre  aux  Seigneurs  des 
Paioisses,  les  honneurs  qui  leur  sont  dûs,  et  qui  leur  sont  accordés 
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par  les  Arrêts  et  Déclarations  de  Sa  Majesté,  sans  les  vouloir 
étendre  à  d'autres,  (les  Procureurs  des  Seigneurs  ne  pouvant 
représenter  leurs  personnes)  ce  que  nous  faisons  d'autant  plus 
volontiers,  que  nous  voyons  les  peuples  peu  accoutumés  à  porter 
le  respect  dû  à  leurs  Seigneurs  ;  Nous  les  exhortons  à  se  former 
sur  notre  exemple,  sur  celui  des  Curés  et  des  autres  Pasteurs, 
que  nous  conjurons  de  tout  notre  cœur  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  dits  Seigneurs,  autant  que  l'honneur  de  leur 
ministère  le  pourra  permettre,  leur  rendant  ou  leur  faisant 
rendre  le,s  honneurs  qui  leur  sont  dûs. 

XXXII 

Si  nous  voulons  bien  faire  ce  Règlement  pour  la  satisfaction 
des  Seigneurs,  Nous  croyons  aussi  nécessaire  de  les  exhorter  à 
faire  paraître  de  leur  côté,  le  respect  et  l'amour  qu'ils  doivent 
avoir  pour  leurs  Curés,  étant  certain  que  les  Habitants  et 
Paroissiens  se  forment  ordinairement  sur  la  manière  honnête 
dont  se  conduisent  les  Seigneurs  en  leur  endroit. 

XXXIII 

Nous  recommandons  h  tous  les  fidèles  de  notre  diocèse  d'avoir 
beaucoup  de  respect,  d'obéissance  et  de  soumission  pour  leurs 
Curés  et  Pasteurs.  Nous  leur  adressons  pour  cela  ces  belles 
paroles  de  Saint  Paul,  que  nous  leur  remettons  souvent  devant 
les  yeux.  Nous  vous  prions,  mes  Frères,  dit  cet  Apôtre,  de  con- 
sidérer beaucoup  ceux  qui  travaillent  parmi  vous,  qui  vous 
gouvernent  selon  le  Seigneur,  d'avoir  pour  eux  une  vénération 
particulière,  vous  conduisant  de  manière  qu'ils  puissent  s'ac- 
quitter avec  joie  de  leurs  devoirs,  en  ne  les  contristant  point  par 
des  contradictions  importunes,  de  peur  que  les  obligeant  de 
gémir  sous  le  poids  de  leur  charge,  cela  ne  vous  empêche  de 
retirer  l'avcntage  que  vous  devez  espérer  de  leur  application, 
et  de  leur  travail,  ut  cum  gaudio  hœc  faciant^  et  non  gementes,  hoc 
enim  non  expedit  vobis. 

Donné  à  Québec  le  8  Octobre  1700. 

JEAN,  Evêque  de  Québec. 
Par  Monseigneur, 

Valet,  Prêtre,  Chanoine. 
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ORDONNANCE 

8VB  LK8  CONFERENCES  ECCLtsiASTIQUES 

JEAN,  par  «la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint  Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec. 

A  tous  les  Curés  et  autres  Ecclésiastiques  de  notre  Diocèse, 
Salut  et  bénédiction  en  Notre  Seigneur. 

Rien  n'étant  si  utile  et  si  capable  de  renouveler  l'esprit  Ecclé- 
siastique, et  maintenir  la  discipline  de  l'Eglise,  que  les  Confé- 
rences Ecclésiastiques,  Nous  avons  toujours  eu  un  désir  singulier 
de  les  établir  dans  notre  Diocèse,  comme  un  moyen  des  plus 
efficaces  pour  perfectionner  les  Curés  et  autres  Ecclésiastiques 
dans  les  connaissances  nécessaires  à  leur  profession,  et  pour 
exciter  leur  courage  et  leur  zèle.  Nous  avons  reconnu  avec  beau- 
coup de  joie  dans  plusieurs  de  nos  Curés  une  véritable  corres- 
pondance à  notre  désir,  et  une  affection  très  louable  pour  ces 
Conférences.  Nous,  pour  suivre  cette  intention  très  conforme  à 
l'esprit  de  l'Eglise,  et  à  ce  qui  se  pratique  avec  tant  de  bénédiction 
dans  plusieurs  Diocèses  de  France,  et  afin  aussi  que  ces  Confé- 
rences se  faisant  partout  avec  uniformité,  produisent  tout  le  bien 
que  nous  en  attendons,  dont  le  principal  est  d'établir  une  union 
sainte  de  pensées  et  de  sentiments  entre  tous  les  Prêtres  et  Con- 
fesseurs de  notre  Diocèse,  et  de  conserver  une  uniformité  de 
doctrine  dans  la  discipline,  et  dans  la  morale  chrétienne,  surtout 
dans  l'administration  du  Sacrement  de  Pénitence.  Nous  avons 
jugé  à  propos  de  leur  proposer  les  Règlements  suivants,  afin  que 
ces  Assemblées  se  fassent  avec  plus  de  fruit  et  plus  de  bénédiction. 

1.  Tous  les  Curés,  Ecclésiastiques,  et  autres  Missionnaires  Sécu- 
liers ou  Réguliers,  s'assembleront  une  fois  tous  les  deux  mois, 
suivant  les  divers  départements  qui  leur  seront  par  Nous  mar- 
qués, aux  jours  dont  ils  seront  convenus  entre  eux,  et  qu'ils 
auront  jugés  les  plus  commodes. 

2.  Ils  auront  soin  d'apporter  par  écrit  leurs  sentiments  sur  la 
matière  que  nous  aurons  proposée  ;  et  en  cas  d'absence,  d'envoyer 
leurs  sentiments  par  écrit  avec  la  cause  de  leur  absence,  comme 
maladie,  convalescence,  ou  notable  infirmité,  la  maladie  pressante 
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de  quelqu'un  de  leurs  Paroissiens,  ou  un  temps  si  fâcheux  qu'on 
n'a  pu  se  mettre  en  chemin,  auquel  cas  si  on  l'avait  pu  prévoir, 
le  Directeur  de  la  Conférence  l'aurait  pu  remettre  au  jour  qui 
aurait  été  le  plus  commode. 

3.  Ils  se  rendront  au  lieu  assigné  par  Nous  ou  par  le  Direc- 
teur de  la  Conférence,  qui  sera  établi  dans  chaque  Canton,  sur 
les  9  heures  du  matin  au  plus  tard,  pour  commencer  celte 
action  par  la  sainte  Messe,  que  l'un  d'eux  célébrera,  après 
laquelle  ils  traiteront  ensemble  pendant  une  demi-heure  ou 
environ  d'un  point  de  piété,  do  quelque  vertu  propre  aux  Ecclé- 
siastiques, qui  sera  par  Nous  désignée,  sur  laquelle  ils  tâche- 
ront de  parler  d'une  manière  simple  et  familière,  comme  on  fait 
d'ordinaire  dans  une  conversation  sérieuse,  sans  rechercher  les 
pensées  curieuses  ni  les  citations  profanes  ;  mais  roulement  ce 
qui  peut  davantage  contribuer  à  la  piété  et  à  l'édification 
commune. 

4.  Ils  prendront  ensuite  leur  réfection  avec  modestie  et  fruga- 
lité tous  ensemble  dans  la  maison  du  Curé,  où  ils  se  seront 
assemblés.  Et  pour  empêcher  que  dans  la  suite  cette  sainte  institu- 
tion ne  dégénère  en  occasion  de  divertissement  par  la  liberté  de 
quelques-uns  moins  affectionnés  et  moins  discrets,  Nous  désirons  : 
l»  Qu'il  se  fasse  une  lecture  au  commencement  du  repas  d'un 
Chapitre  du  Nouveau  Testament.  2o  Qu'on  n'use  que  de  viandes 
communes,  de  telle  sorte  qu'il  n'en  coûtp  que  douze  ou  quinze 
sols  pour  chacun,  qui  seront  payés  par  tous  par  avance,  môme 
par  les  absents.  3o  On  se  contentera  de  cette  seule  réfection,  sans 
qu'il  soit  permis  d'aller  manger  ailleurs,  ni  de  s'entretenir  avec 
les  Séculiers,  ni  de  leur  faire  des  visites.  4"  On  pourra  employer 
quelque  temps  après  le  diner,  selon  qu'on  en  aura  le  loisir,  à 
exercer  les  Cérémonies  de  la  sainte  Messe,  ou  l'administration 
des  Sacrements,  ou  à  lire  le  Manuel  de  Beuvelet.  Mais  la  prin- 
cipale obligation  après  le  repas  sera  de  s'entretenir  sur  le  sujet 
de  doctrine  qui  leur  sera  par  Nous  envoyé,  qui  regardera  les 
fonctions  Ecclésiastiques  et  le  devoir  de  leur  Charge. 

5.  La  Conférence  durera  une  heure  au  moins,  à  la  fin  de 
laquelle  ceux  qui  auront  quelque  chose  à  proposer  pour  le  bien 
général  et  pour  maintenir  l'union  et  l'uniformité,  le  feront  briève- 
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ment,  par  exemple  au  sujet  de  quelques  personnes  do  mauvaise 
vie,  des  Cabarets,  ou  de  quelques  autres  scandales,  qui  se  passe- 
raient dans  leur  Paroisse. 

6.  Quand  on  proposera  des  cas  de  conscience,  on  prendra  garde 
de  faire  en  sorte  qu'on  ne  puisse  pus  connaître  les  i)orsonne8  que 
le  cas  regarde. 

Chacun  est  exhorté  de  n'y  proposer  que  des  cas  do  pratique,  et 
do  dire  son  sentiment  avec  gravité,  douceur  et  modestie,  sans 
s'arrêter  à  disputer. 

On  lira  de  temps  en  temps,  au  moins  de  six  mois  on  six  mois, 
nos  Statuts  et  Ordonnances,  et  surtout  celles  qui  regardent  la  vie 
et  la  conduite  que  doivent  garder  les  Curés  dans  l'administration 
du  Sacrement  de  Pénitence. 

La  Conférence  finie  ils  s  ^n  retourneront  chez  eux,  ne  décou- 
chant point  de  la  Cure  sans  une  grande  nécessité. 

Lorsque  nous  aurons  fait  le  partage  des  Cantons  où  les  Curés 
devront  se  trouver  dans  ces  Assemblées,  Nous  désirons  qu'ils  ne 
les  puissent  pas  quitter  pour  se  ranger  dans  un  autre,  sans  en 
avoir  obtenu  permission  de  Nous. 

7.  Il  sera  libre  aux  Curés,  selon  qu'ils  le  jugeront  le  plus  con- 
venable, à  la  pluralité  des  voix,  de  tenir  la  Conférence  successi- 
vement tantôt  dans  une  Paroisse,  et  tantôt  dans  une  autre,  pour 
n'être  pas  toujours  à  charge  au  môme,  surtout  lorsque  les  Curés 

«voudront  recevoir  leurs  Confrères  gratuitement,  et  qu'ils  ne 
voudront  point  accepter  la  somme  ci-dessus  marquée.  Il  est 
pourtant  à  souhaiter  que  l'on  prenne  toujours  le  milieu  des 
Cantons,  afin  que  les  Curés  puissent  s'y  rendre  plus  facilement. 

8.  Les  Curés  ou  autres  Ecclésiastiques  doivent  se  souvenir  de 
prendre  les  résolutions  des  Cas  proposés  dans  de  bonnes  sources, 
comme  peuvent  être  les  Saintes  Ecritures,  les  Canons  de  l'Eglise, 
les  Conciles  et  le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente,  les  Pères  de 
l'Eglise,  le  Droit  Canon,  les  Saints  et  les  Théologiens  univer- 
sellement approuvés,  se  défiant  avec  beaucoup  de  raison  des 
Auteurs  qui  ont  altéré  la  pureté  de  la  morale  chrétienne  par  la 
vaine  subtilité  de  leurs  raisonnements  et  de  leur  mauvaise 
explication. 

26 
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9.  Au  commencement  des  dites  Conférences  de  doctrine  et  de 
piété  on  dira  le  Veni  Creator,  et  à  la  fin  on  récitera  une  prière  à 
la  Sainte  Vierge,  qu'on  pourra  diversifier  suivant  le  temps. 

10.  Afin  que  ces  Assemblées  se  tiennent  avec  ordre  il  y  aura 
toujours  un  Directeur  de  la  Conférence  pour  présider,  et  un 
Secrétaire  pour  écrire  les  Résultats  des  Conférences,  lesquels 
seront  par  Nous  choisis  avec  un  autre  Ecclésiastique,  pour 
suppléer  à  la  place  de  celui  des  deux  qui  manquerait,  qui  sera 
appelé  Assistant. 

Ce  sera  le  Directeur  des  Conférences  qui  présidera  à  l'Assem- 
blée, lequel  fera  observer  nos  présents  Règlements.  Il  fera 
l'ouverture  et  la  clôture  de  la  Conférence,  il  empêchera  qu'on  ne 
parle  sans  y  être  invité,  qu'on  ne  s'interrompe,  et  qu'on  ne 
s'échauffe  point  à  disputer.  Il  prendra  soin  d'avertir  doucement 
ceux  qui  perdraient  le  temps  dans  des  digressions  inutiles.  II 
veillera  sur  les  fautes  qu'on  pourrait  commettre,  comme  sur  les 
excès  dans  les  repas  sur  les  entretiens  avec  les  séculiers,  sur  le 
peu  de  gravité  qu'on  pourrait  garder.  Il  aura  soin  que  toutes 
choses  se  fassent  avec  bienséance  et  avec  ordre,  et  qu'un  chacun 
paraisse  à  ces  Assemblées  avec  modestie,  avec  la  Tonsure,  les 
cheveux  courts,  et  l'habit  Ecclésiastique. 

11.  Il  demandera  à  chacun  son  avis,  afin  que  tous  parlent  éga- 
lement. Il  fera  des  demandes  à  quelques-uns  de  la  compagnie 
des  résolutions  que  nous  aurons  données  sur  les  matières  de  la 
pénultième  Conférence.  Il  fera  lire  à  haute  voix  le  Résultat  que 
nous  aurons  envoyé,  et  proposera  ensuite  les  questions  qui  doivent 
f.iire  la  matière  de  la  Conférence. 

Comme  il  Nous  sera  impossible  d'être  présent  à  toutes  les 
Conférences,  dont  Nous  désirons  cependant  être  averti,  Nous 
voulons  que  le  Secrétaire  Nous  fasse  tenir  le  résultat  des  avis 
qui  auront  été  pris  sur  les  matières  de  doctrine,  et  sur  les  autres 
Cas  proposés,  afin  que  Nous  puissions  lui  envoyer  notre  sentiment. 

Et  afin  qu'il  puisse  mieux  s'acquitter  de  son  devoir,  il  aura  soin 
de  tenir  registre  de  tout  ce  qui  s'y  passera,  d'en  dresser  un  procès- 
verbal,  de  donner  facilité  aux  Curés  de  prendre  les  résolutions 
qui  lui  seront  pa"  Nous  envoyées,  de  lire  le  Résultat  de  la  Con- 
férence précédente,  et  nos  Résolutions  sur  icelle.  Il  écrira  aupa- 
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ravant  que  les  Cnrés  se  séparent,  le  jour  dont  on  sera  convenu 
pour  la  conférence  suivante,  pouV  en  pouvoir  donner  avis  aux 
absents,  et  enfin  il  fera  lecture  de  ce  Règlement  une  fois  chaque 
année. 


FORME 

DU  PROCàS  VERBAL  D'UNE  CON'FÉRENCK 


Conférence  du  Canton  de 
du  mois  de 


tenue  le 
à  laquelle  ont  assisté 


jour 


Après  l'invocation  du  Saint  Esprit,  la  lecture  faite  du  résultat 
de  la  Conférence  précédente,  et  des  Résolutions  de  Monseigneur, 
qui  ont  été  envoyées,  a  été  proposé  la  première  question,  savoir 

sur  laquelle  il  a  été  répondu  et  conclu  à  la 
pluralité  des  voix,  en  attendant  la  résolution  de  Monseigneur, 
par  les  autorités  et  raisons  de  que,  etc. 

Sur  la  seconde  question  idem. 

Et  sur  les  cas  proposés  à  la  fin  de  la  Conférence  par 

a  été  résolu  à  la  pluralité  des  voix  en  attendant  le  sen- 
timent de  Monseigneur,  que 

Du  Directeur  de  la  Conférence 

Le  Directeur  se  souviendra  de  ne  pas  se  considérer  comme 
supérieur  des  autres,  niais  de  les  regarder  et  traiter  cor^me 
frères,  supportant  et  encourageant  les  moins  affectionnés, 
excitant  ceux  qui  se  négligeraient.  Ce  sera  lui  qui  présidei-a  à  la 
Conférence  en  noire  absence,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  personne 
envoyée  exprès  d  3  notre  part. 

Comme  c'est  lui  qui  doit  faire  observer  les  Règlements  des 
Conférences,  il  avertira  charitablement  ceux  qui  y  contrevien- 
dront, si  le  manquement  est  notable  ;  et  si  la  personne  ne  se 
voulait  pas  corriger,  il  nous  en  donnera  avis,  surtout  si  elle 
s'absentait  plusieurs  fois  des  dites  Conférences. 

Il  prendra  garde  qu'on  dise  son  avis  sans  s'interrompre,  que 
plusieurs  ne  parlent  pointions  à  la  fois,  qu'ils  ne  s'arrêtent  point 
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à  contester.  Il  demandera  à  deux  ou  trois  leurs  sentiments  sur 
chaque  question,  et  prendra  l'avis  d'un  chacun  sur  les  cas  pro- 
posés. La  règle  sera  de  se  tenir  à  la  pluralité  des  avis,  jusqu'à 
ce  qii'on  ait  reçu  notre  résolution. 

Ce  bara  lui  qui  proposera  la  matière  dont  on  traitera  dans  la 
Conférence  suivante  :  il  en  donnera,  ou  fera  prendre  des  copies 
à  un  chacun.  Il  aura  soin  que  tout  se  fasse  dans  la  modestie 
Ecclésiastique  et  dans  l'ordre  convenable. 

En  son  absence  il  y  aura  un  Assistant  marqué  pour  suppléer 
en  sa  place,  qui  veillera  soigneusement  à  l'observation  des  Rè- 
glements ci-dessus. 

Du  Secrétaire. 


Le  secrétaire  tiendra  le  nom  de  ceux  qui  doivent  se  trouver 
à  l'Assemblée,  et  aura  un  livre  dans  lequel  il  rédigera  par  écrit 
le  j  nir  des  Conférences,  et  les  choses  qui  se  seront  passées  en  la 
raanieiC  aui  suit. 

L'an  mil  sept  cent  le  jour  du  mois  de 

dans  le  lieu  de  fut  tenue  la  Conférence,  en 

laquelle  après  avoir  imploré  l'assistance  du  Saint  Esprit  selon 
l'ordre  accoutumé,  a  été  fait  lecture  des  noms  de  ceux  qui  s'y 
doivent  trouver  ;  étaient  absents  le  sieur  Curé  de 

et  aut.es  Ecclésiastiques  de 

Les  autres  étant  présents,  on  s'est  entretenu  pendant  une  demi- 
heure  de  la  matière  de  piété  avant  le  repas,  après  lequel  et  la 
prière  ordinaire,  ont  été  lues  les  résolutions  envoyées  par 
Monseigneur,  qui  sont,  etc. 

La  matière  de  doctrine  du  présent  jour  fi  été  agitée  une  heure 
ou  environ,  qui  est,  etc. 

Le  sentiment  de  la  compagnie  a  été  que,  etc. 

Les  Cas  proposés  ensuite  ont  été  ceux-ci. 

Sur  quoi  les  uns  ont  répondu  que 
les  autres  que 

Et  a  été  conclu  à  la  pluralité  des  voix,  qu'en  attendant  la 
décision  de  Monseigneur,  tant  sur  les  dits  Cas  que  sur  la  matière 
de  doctrine,  etc. 
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Lé  sujet  de  la  prochaine  Conférence  envoyée  par  Monseigneur 
est,  etc. 

Cela  fait,  on  a  procédé  à  la  répétition  des  Cérémonies  de,  etc., 
ou  fait  la  lecture  des  Instructions  de  Beuvelet  sur  le  Rituel. 
Après  quoi  on  a  fini  la  conférence  par  la  prière,  et  par  l'action 
de  grâce  accoutumée. 

Donné  à  Québec  le  8  Octobre  1700. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 

Par  Monseigneur, 

VAr.ET,  Prêtre,  Chanoine. 


ORDONNANCE 

FOUB  LE   RiOLEHENT  DU   DIO::!ÈSE 


JEAN,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evoque  de  Québec. 

Aux  Curés,  Missionnaires,  Prêtres  Séculiers  ou  Réguliers,  et 
Fidèles  de  notre  Diocèse,  et  principalement  des  Villes  de  Québec, 
Ville-Marie,  et  Trois-Rivières,  Salut  et  bénédiction  en  Notre- 
Seigneur. 

Nous  avons  reconnu  dans  les  différentes  Visites  que  nous  avons 
faites  de  vos  paroisses  depuis  quinze  ans  d'Episcopat  la  nécessité 
qu'il  y  a  d'y  faire  des  règlements  certains,  pour  y  affermir  le 
bon  ordre  que  Nous  avons  tâché  d'y  établir,  et  y  régler  les  dif- 
ficultés, qui  y  étant  déjà  survenues,  pourraient  encore  arriver, 
et  déterminer  les  choses  sur  lesquelles  Nous  n'avions  pas  encore 
jugé  à  propos  de  Nous  expliquer.  Et  comme  dans  cette  vue 
nous  n'avons  rien  négligé  de  ce  que  Nous  avons  cru  pouvoir 
nous  donner  une  connaissance  parfaite  de  vos  Paroisses,  de  vos 
Eglises,  de  vos  Peuples,  et  de  leurs  besoins.  Nous  jugeons  à 
propos  de  réduire  en  un  corps  tous  les  règlements  généraux  et 
particuliers  que  Nous  avons  donnés  ou  de  vive  voix,  ou  par  écrit, 
du  rant  le  cours  de  nos  Visites.  Nous  y  en  ajoutons  encore  quelques- 
uns  que  nous  croyons  absolument  nécessaires,  pour  empêcher 
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dans  la  suite  les  fâcheuses  coiitesti.tions,  qui  arriveraient  infailli- 
blement entre  les  Curés,  les  Réguliers,  et  les  Paroissiens,  lesquels 
diminueraient  la  charité  et  troubleraient  l'union,  qui  doit  être 
entre  les  Pasteurs  et  les  peuples,  le  Clergé  et  les  différents  Corps  de 
Religieux  dans  un  pays  aussi  éloigné  que  celui-ci.  C'est  ce 
qui  Nous  a  fait  prendre  la  résolution  de  faire  la  présente  Or- 
donnance, en  forme  de  Règlement,  que  Nous  voulons  ôtre  obser- 
vée et  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur. 

Nous  ordonnons  que  la  Dédicace  des  Eglises  Cathédrale, 
paroissiales  et  autres,  sera  célébrée  le  second  Dimanche  de 
juillet,  avec  Octave. 

Nous  désirons  que  le  Saint  Sacrement  ne  soit  pas  exposé  dans 
un  même  jour  en  plusieurs  endroits  différents  ;  et  pour  cela 
Nous  marquons  volontiers  lesjours  que  chaque  Communauté  le 
pourra  exposer.  Quoique  notre  Prédécesseur  n'ait  pas  jugé  à 
propos  pour  de  bonnes  raisons  de  permettre  d'exposer  souvent 
le  Saint  Sacrement,  néanmoins  pour  accorder  quelque  chose  aux 
instantes  prières  qu'on  Nous  a  faites.  Nous  permettons  aux 
Communautés  Religieuses  d'exposer  chaque  année  le  Saint 
Sacrement  aux  deux  plus  grandes  Fêtes  de  leur  Ordre,  Nous 
leur  permettons  aussi  de  l'exposer  dans  leur  Eglise  pendant 
toute  l'Octave  du  Saint  Sacrement,  pourvu  qu'elles  le  fassent 
honorer  avec  la  décence  requise  et  qu'il  y  ait  toujours  quelque 
personne  qui  y  soit  en  Station.  Nous  permettons  en  particulier 
aux  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  de  l'exposer  dans  leurs 
Eglises  les  trois  jours  qui  précèdent  le  Mercredi  des  Cendres. 

Nous  désirons,  autant  qu'il  sera  possible,  qu'on  ne  donne  dans 
les  Villes  qu'en  une  Eglise  des  Paroisses,  ou  des  Communautés 
Religieuses  qui  y  sont,  la  Bénédiction  du  Saint  Sacrement 
chaque  Dimanche  et  Fête  de  l'année.  Que  si  pour  des  raisons 
que  Nous  aurons  approuvées,  Nous  permettons  que  l'on  donne 
la  Bénédiction  du  Saint  Sacrement  en  deux  Eglises  en  un 
môme  jour.  Nous  ne  voulons  pas  qu'on  la  donne  en  une  même 
heure,  mais  en  des  heures  différentes,  à  cause  du  petit  nombre 
d'Habitants  qui  se  trouvent  dans  chaque  Ville. 

Nous  permettons  que  l'on  donne  trois  fois  chaque  mois  la 
Bénédiction  du  Saint  Sacrement  ;  dans  les  Eglises  Paroissiales 
des  Villes  les  premiers  Dimanches  des  mois  ;  dans  l'Eglise  des 
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Jésuites  le  Dimanche  qu'ils  auront  choisi  pour  l'Indulgence  des 
Ames  du  Purgatoire  ;  et  d?.ns  l'Eglise  des  Récollels  le  Dimanche 
et  les  deux  Fêtes  de  leur  Ordre  ;  ils  pourront  encore  donner  la 
Bénédiction  du  Saint  Sacrement  les  jours  de  la  semaine  que 
Nous  leur  avons  permis,  ou  pourrons  permettre  de  la  donner  ; 
excepté  les  jours  qu'elle  se  donnera  à  la  Paroisse. 

Comme  Nous  sommes  parfaitement  convaincus  par  l'expérience 
d'un  grand  nombre  d'années' que  dans  le  petit  nombre  d'Habi- 
tants qui  se  trouvent  dans  les  Villes,  ils  ne  peuvent  pas  assister 
en  môme  temps  en  plusieurs  Eglises,  et  revenir  au  Service  de 
leur  Paroisse,  et  entendre  la  parole  de  Dieu  qui  y  est  prêchée 
pendant  la  grande  Messe  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes, 
lorsqu'ils  ont  été  en  quelque  autre  dévotion,  à  cause  du  froid 
extrême  qu'il  fait  durant  l'hiver  en  ce  Diocèse,  Nous  sommes 
obligé  de  déclarer  que  noire  intention  est,  qu'on  ne  commence 
point  de  Prédication  ou  Exhortation  en  aucune  Eglise,  qu'après 
que  celle  qui  se  fait  en  notre  Eglise  Cathédrale  sera  achevée. 
Et  que  l'on  n'en  fera  point  à  Qnébec  et  à  Ville-Marie  dans  les 
Eglises  des  Communautés  Religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
qu'après  celles  qui  se  font  dans  les  Paroisses. 

Que  si  nous  voulons  bien  donner  une  dispense  de  cette  règle 
en  faveur  des  deux  Congrégations  qui  se  tiennent  aux  Jésuites  à 
Québec  et  à  Ville-Marie,  parce  que  depuis  quelque  temps  ceux 
qui  les  conduisent  ont  grand  soin  de  la  commencer  de  bonne 
heure  et  de  la  fmir  de  môme,  et  engagent  par  leurs  exhortations 
les  Congréganistes  d'être  fidèles  à  leurs  Paroisses,  notre  intention 
cependant  est  que  ce  règlement  rentre  dans  sa  vigueur  dès 
aussitôt  qu'on  cessera  d'apporter  la  diligence  requise,  et  de  main- 
tenir les  Congréganistes  dans  le  respect  et  l'assiduité  qu'on  doit 
à  la  Paroisse. 

Nous  défendons  aussi  de  célébrer  aucune  Messe  basse  dans  les 
mômes  Eglises  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  la 
grande  Messe,  déclarant  qu'après  le  Service  de  notre  Cathédrale 
à  Québec,  et  Paroissial  ailleurs,  nous  permettons  volontiers  que 
l'on  tienne  dans  le  reste  de  la  matinée  les  Assemblées  de  dévotion, 
et  autres  Confréries,  dans  les  Communautés  Religieuses,  ou  de 
les  tenir  encore  l'après-dinée  des  Dimanches  et  des  Fêtes,  et 
toujours  après  le  Service  de  la  Cathédrale  à  Québec,  et  Paroissial 
ailleurs,  qui  finit  de  bonne  heure. 
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L'obligation  d'assister  aux  Messes  de  Paroisse  tous  les  Diman- 
ches, et  d'entendre  les  instructions  qui  s'y  font,  est  si  ancienne 
et  si  bien  établie,  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a.  guère  de  point  de 
discipline  sur  lequel  l'Eglise  se  soit  expliquée  depuis  longtemps, 
plus  souvent,  et  plus  précisément.  Le  grand  Saint  Charles  qui 
entendait  parfaitement  les  Décrets  du  Saint  Concile  de  Trente, 
n'a  rien  recommandé  plus  fortement  aux  Peuples  '  de  son 
Diocèse  et  de  sa  Province  de  Milan.«Il  en  a  dressé  une  formule 
dans  son  troisième  Concile  Provincial,  qu'il  appelle  Lilleras 
monitionis  de  convcniendo  ad  Parochialem  Ecclesiam,  qu'il  a  fait 
publier  dans  les  Eglises  de  sa  Province.  Comme  ce  Règlement 
est  plein  de  l'Esprit  de  Dieu,  et  qu'il  épuise  cette  matière,  Nous 
ordonnons  à  tous  les  Curés  des  Paroisses  des  Villes  et  du  voisi- 
nage d'en  faire  la  lecture  une  fois  chaque  année,  savoir  le 
premier  Dimanche  de  l'A  vent  avant  le  Prône,  pour  donner  une 
juste  idée  aux  Paroissiens  de  leurs  obligations  envers  leur 
Paroisse. 

Nous  défendons  aux  Réguliers  de  détourner  nos  Diocésains 
de  leurs  Paroisses  directement  ni  indirectement  dans  les  exhor- 
tations ou  conversations  particulières  :  il  les  inviteront  au 
contraire  d'y  être  assidus,  se  souvenant  des  belles  paroles  du 
cinquième  Canon  du  Concile  de  Gangres  :  Si  quis  docct  domum 
Dei  contemptîbilcm  esse,  et  convcntus  qui  in  ea  celebrantur,  Ana- 
thema  sit. 

Comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  que  les  Chrétiens  d'aujour- 
d'hui se  flattent  ordinairement  dans  les  besoins  qu'ils  pensent 
avoir  de  manger  de  la  viande  pendant  le  Carême,  ce  qui  fait 
qu'ils  demandent  assez  souvent  des  permissions  sans  nécessité, 
Nous  défendons  aux  Curés  d'en  accorder  aucune,  qu'ils  n'aient 
vu  le  certificat  du  Médecin,  ou  Chirurgien,  qui  atteste  du  besoin 
qu'ils  en  peuvc  avoir  ;  auquel  cas  ils  accorderont  et  signeront 
la  dite  permi  on,  aux  conditions  suivantes,  qu'un  des  plus 
grands  Archevèqi  •.3s  de  nos  jours  fait  observer  dans  son  Diocèse 
dans  la  plus  Grande  Ville  du  monde,  que  nous  avons  fait  insérer 
ensuite  de  ce  Règlement. 

Nous  permettons  à  notre  Paroissien  ou  à  notre  Paroissienne, 
dont  le  besoin  nous  est  connu,  de  manger  de  la  viande  pendant 
le  Carême  de  la  présente  année,    et  cela  seulement  sous  les 
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conditions  suivantes  que  nous  apposons  à  cette  permission  par 
ordre  de  Monseigneur  l'Evoque. 

1.  Chaque  jour  qu'il  usera  de  cette  permission,  nous  lui  recom- 
mandons de  récompenser  par  quelque  action  de  piété,  et  princi- 
palement par  l'aumône,  ce  qui  manque  en  cela  à  sa  patience,  sur 
quoi  il  consultera  son  Confesseur. 

2.  Il  n'usera  de  cette  permission  qu'autant  qu'il  lui  sera 
nécessaire,  et  seulement  les  jours  qu'il  ne  pourra  s'en  passer. 

3.  Si  son  infirmité  finit  avant  la  fin  du  Carême,  il  reprendra 
aussitôt  l'abstinence  et  le  jeûne. 

4.  Il  gardera  l'abstinence  le  Vendredi  et  le  Sameai  de  chaque 
semaine,  s'il  avait  coutume  de  la  garder  pendant  le  reste  de 
l'année  ;  et  il  la  gardera  encore  le  Mercredi,  et  quelque  autre  jour 
de  la  semaine,  s'il  le  peut  sans  une  incommodité  notable.  Ce 
qu'il  observera  plus  exactement  la  semaine  de  la  Passion,  et  sur- 
tout la  Semaine  Sainte. 

5.  Il  ne  mangera  point  en  compagnie  lorsqu'il  usera  de  viande, 
mais  seul,  en  particulier,  et  avec  regret  de  se  trouver  hors  d'état 
de  prendre  part  à  l'abstinence  et  à  la  pénitence  de  toute  l'Eglise. 
S'il  se  trouve  cependant  quelques  autres  personnes  de  sa  famille, 
qui  demeurent  avec  lui,  et  qui  aient  la  même  permission,  il  pourra 
manger  avec  elles. 

6.  Il  s'abstiendra  de  ragoûts,  et  de  tous  mets  trop  délicats  et 
superflus,  et  il  n'usera  que  de  viandes  convenables  à  un  malade 
ou  à  un  infirme. 

7.  Il  obser/era  dans  tout  le  reste  ce  qu'il  pourra  observer  do 
l'abstinence  et  du  jeûne  du  Carême,  et  s'il  peut  sans  une  incom- 
modité trop  considérable  ne  manger  de  la  viande  qu'à  un  seul 
repas,  il  n'ajoutera  à  ce  reiTas  que  la  «mple  Collation  que  l'Eglise 
tolère  en  ceux  môm«s  qui  gardent  l'abstinence  et  le  jeûne. 

8.  Il  s'abstiendra  pendant  tout  le  Carême,  non-seulement  des 
spectacles  et  des  jeux  qui  sont  défendus  en  tout  temps,  mais 
môme  autant  qu'il  pourra,  des  divertissements  qui  pourraient 
être  permis  en  un  autre  temps. 

9.  Il  aura  soin  d'envoyer  aux  Hôpitaux  des  malades,  ou  à  la 
Charité  de  la  Paroisse,  ce  qui  pourra  rester  chez  lui  de  viande 
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ou  de  bouillon,  ou  de  le  distribuer  aux  pauvres  qui  auront  une 
permission  expresse  de  manger  de  la  viande,  et  non  à  ceux  qui 
n'auront  pas  cette  permission. 

L'Eglise  a  obligé  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
ont  atteint  l'âge  de  discrétion,  de  confesser  tous  leurs  péchés  à 
leur  propre  Prêtre,  au  moins  une  fois  l'an,  et  de  recevoir  avec 
respect  le  Saint  Sacrement  de  l'Eucharistie  pour  le  moins  à 
Pâques.  C'est  dans  le  quatrième  Concile  général  de  Latran  tenu 
sous  Innocent  III,  en  1215,  qu'elle  leur  a  imposé  ces  deux  obli- 
gations. Le  temps  de  cette  confession  annuelle  a  été  depuis 
déterminé  par  l'usage  à  la  quinzaine  de  Pâques.  Et  c'est  pour 
nous  conformer  à  une  si  sainte  pratique  que  nous  avons  déclaré 
par  les  Statuts  de  nos  Synodes,  que  nous  voulions  que  ce  fût 
pendant  cette  quinzaine  que  les  Fidèles  satisfissent  au  précepte 
du  Concile  de  Latran,  ce  que  nous  trouvons  être  conforme  aux 
règles  marquées  dans  plusieurs  Conciles  Provinciaux  de  Bor- 
deaux et  de  Reims,  et  aux  Assemblées  Générales  du  Clergé  de 
France,  principalement  à  celle  qui  fut  tenue  en  1645,  qui  écrivit 
une  lettre  très  forte  au  Pape  Innocent  X,  sur  cette  matière. 

Nous  enjoignons  cependant  aux  Curés  de  déclarer  u  leurs  Pa- 
roissiens dans  le  temps  de  Pâques  qu'ils  leur  accorderont  facile- 
ment la  permission  de  se  confesser  à  d'autres  Prêtres  Séculiers 
ou  Réguliers,  pourvu  qu'ils  soient  approuvés  de  Nous,  quand  ils 
pourront  croire  avec  quelque  fondement  raisonnable  que  leurs 
Paroissiens  auront  de  la  peine  de  se  confesser  à  eux,  pourvu 
cependant  qu'ils  ne  leur  donnent  pas  une  nermission  générale, 
ce  qui  doit  principalement  être  observé  pour  les  Paroisses  du 
voisinage  des  Villes. 

La  môme  règle  doit  aussi  être  observée  par  les  Curés,  aux- 
quels nous  ne  i)ermettons,pas  d'entendre  les  Confessions  des 
Paroissiens  d'une  autre  Paroisse  dans  le  temps  de  Pâques  sans 
le  consentement  de  leur  propre  Pasteur.  Ceux  qi  '  se  seront 
confessés  avec  cette  permission  doivent  avoir  soin  de  prendre  un 
billet  d'attestation  de  la  Confession  qu'ils  leur  auront  faite,  afin 
que  les  Pasteurs  puissent  leur  donner  avec  sûreté  la  Communion 
Pascale. 

Nous  ordonnons  aux  Fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  de 
recevoir  la  Sainte  Communion  au  moins  une  fois  pendant  la 
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quinzaine  de  Pâques.  Ceux  qui  manqueront  de  satisfaire  à  ce 
Commandement  de  l'Eglise  Nous  seront  dénoncés  par  leurs 
Curés,  pour  être  procédé  contre  eux  par  les  voies  Canoniques. 

Quoique  l'Eglise  reconnaisse  que  tout  Prêtre  approuvé  ou  non 
approuvé  puisse  conférer  au  défaut  des  Prêtres  approuvés  le 
Sacrement  de  Pénitence  à  l'article  de  la  mort  et  donner  l'absolu- 
tion de  toutes  sortes  de  péchés,  il  ne  faut  pas  conclure  de  cette 
maxime  constante,  que  les  Réguliers  approuvés  de  Nous  puissent 
aller  entendre  les  Confessions  des  malades  sans  prendre  aucune 
mesure  avec  les  Curés,  qui  sont  obligés  d'avoir  ime  attention 
plus  particulière  sur  leurs  Paroissiens  qui  sont  menacés  d'une 
mort  prochaine.  Pour  les  mettre  en  état  de  satisfaire  à  ce  qui  est 
en  cela  de  leur  devoir,  Nous  ordonnons  à  tous  les  Fidèles  de 
notre  Diocèse  de  faire  avertir  leur  Curé  d'abord  qu'ils  seront 
malades  ;  et  si  leur  maladie  les  mettait  hors  d'état  de  penser  à 
avoir  recours  à  leurs  Pasteurs,  Nous  exhortons  leurs  parents, 
voisins  ou  amis  de  leur  rendre  ce  service.  De  plus,  quoique 
l'Eglise  n'ait  pas  imposé  aux  Fdèles  la  même  obligation  de  se 
confesser  ù  leur  Curé  dans  la  maladie  que  dans  la  quinzaine 
de  Pâques,  il  ne  faut  pas  douter  cependant  qu'en  cette  occasion 
la  préférence  du  Pasteur  ne  fût  très  utilement  pratiquée,  puis 
que  les  Curés  sont  préposés  de  l'autorité  de  l'Eglise  pour  veiller 
à  leur  salut.  Si  néanmoins  ils  ne  veulent  pas  se  confesser  à  lui 
après  l'avoir  fait  avertir.  Nous  leur  donnons  la  liberté  de  choisir 
entre  les  Prêtres  Séculiers  ou  Réguliers  approuvés  de  Nous, 
ceux  que  la  suffisance  et  la  piété  rendent  capables  d'un  si  chari- 
table office. 

Comme  il  est  très  certain  qu'il  n'appartient  par  le  droit  qu'au 
Curé  de  lever  le  corps  d'un  défunt,  il  n'est  pas  moins  certain  que 
c'est  à  la  seule  Paroisse  qu'on  est  obligé  de  présenter  les  corps 
qui  doivent  être  enterrés  ailleurs  ;  c'est  pourquoi  on  observera 
pour  la  levée  du  corps  et  pour  l'enterrement,  ce  qui  est  réglé  par 
le  Droit.  On  ne  pourra  enterrer  aucune  personne  à  visage 
découvert  qu'on  n'en  ait  obtenu*  une  permission  de  Nous  par 
écrit. 

Quoiqu'il  appartienne  de  droit  au  Curé  de  faire  le  Catéchisme 
pendant  toute  l'année  à  la  Paroisse,  l'on  suivra  cependant  sur 
cela  le  Règlement  provisionnel  que  nous  avons  fait  pour  Québec, 
de  le  faire  une  j,artie  de  l'année  à  la  Paroisse,  et  une  partie  dans 
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l'Eglise  des  Jésuites,  jusques  à  ce  que  le  nombre  d'enfants  aug- 
mentant considérablement,  l'on  puisse  le  faire  toute  l'année  en 
plusieurs  endroits,  si  Nous  le  jugeons  nécessaire. 

Comme  il  appartient  de  droit  aux  Curés  de  préparer  les  enfants 
à  la  Confirmation,  et  de  les  disposer  à  la  première  Communion, 
on  leur  en  laissera  le  soin. 

Etant  nécessaire  que  les  Curés  veillent  sur  les  personnes  qui 
font  les  petites  Ecoles,  et  sur  la  manière  dont  ils  les  font,  Nous 
désirons  qu'où  leur  laisse  le  soin  de  les  faire  faire  par  les  per- 
sonnes qu'ils  jugeront  les  plus  propres  à  y  être  employées,  dont 
Nous  désirons  cependant  qu'ils  donnent  l'inspection  plus  parti- 
culière et  plus  immédiate  à  un  Ecclésiastique  qui  leur  soit 
soumis. 

Nous  ordonnons  que  l'Eau  bénite,  les  Cendres,  et  les  Cierge, 
bénits,  dont  les  cérémonies  se  feront  aux  Eglises  des  Religieux 
et  Religieuses,  ne  pourront  être  distribués  aux  personnes  sécu- 
lières qui  se  trouveront  en  leur  Eglise,  mais  seulement  aux  Re- 
ligieux et  Religieuses  de  la  Communauté. 

11  ne  sera  perniis  à  aucun  Prêtre  Séculier  ou  Régulier,  môme 
approuvé  pour  administrer  le  Sacrement  de  Pénitence,  de  con- 
fesser les  Religieuses,  à  moins  qu'il  n'en  ait  obtenu  de  Nous  une 
permission  particulière  et  par  écrit. 

Les  Curés  prendront  garde  de  marier  ceux  qui  sont  nouvel- 
lement établis  dans  l'étendue  de  leurs  Paroisses,  à  moins  qu'ils 
n'y  aient  fait  un  séjour  de  six  mois.  Ils  auront  soin  de  prendre 
les  précautions  absolument  nécessaires  pour  savoir  s'ils  ne  sont 
pas  mariés  en  France,  ou  en  d'autres  Paroisses  de  ce  Diocèse. 

Comme  Nous  ne  jugeons  pas  convenable  de  rien  admettre  de 
nouveau  et  d'inusité  dans  l'Eglise  en  ce  qui  peut  concerner 
l'honneur  et  le  respect  qui  est  dû  à  Notre  Seigneur  dans  le 
Saint  Sacrement,  soit  qu'il  soit  exposé  sur  l'Autel,  soit  qu'il  soit 
renfermé  dans  le  Tabernacle,  Nous  désirons  que  se  contentant 
des  Cérémonies  ordinairement  reçues  dans  l'Eglise,  l'on  n'admette 
point  des  enfants  habillés  en  Anges  ou  autre  manière  dans  les 
Saints,  ou  Processions  du  Très  Saint  Sacrement. 

A  l'égard  des  Comédies,  Bals,  Danses,  Mascarades  et  autres 
spectacles  dangereux,   nous  renouvelons  ce  que  nous  avons 
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réglé  par  notre  Ordonnance  du  16  janvier  1694,  conjurant  nos 
chers  Diocésains  de  faire  attention  que  tous  les  soins  que  nous 
pourrons  prendre  pour  leur  salut  deviendront  inutiles,  s'ils 
veulent  se  déclarer  du  parti  des  pompes  du  démon  et  de  ses 
œuvres. 

Nous  défendons  de  dire  la  sainte  Messe  dans  les  Chapelles 
particulières  des  Communautés  soumises  à  notre  juridiction,  ou 
dans  les  maisons  des  Laïques,  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  une 
permission  de  Nous  par  écrit,  que  nous  n'accorderons  plus  sans 
y  apporter  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  y  faire  dire 
la  Messe  avec  décence,  et  à  d'autres  heures  que  celles  de  la  Pa- 
roisse, laquelle  ne  s'y  pourra  dire  aux  grandes  Fôtes  des  Mystères 
de  Notre  Seigneur  et  de  la  Sainte  Vierge. 

Quoique  nous  soyons  très  content  et  très  édifié  de  la  bonne 
conduite  des  Prêtres  et  autres  Ecclésiastiques  de  notre  Clergé, 
dont  la  vie  est  la  bonne  odeur  de  Jésus  Christ  dans  ce  Diocèse, 
cependant  comme  l'on  peut  craindre  que  ce  qui  se  pratique  si 
exactement  et  si  régulièrement  dans  le  commencement  de  cette 
Eglise  naissante,  ne  vienne  à  changer,  Nous  avons  cru  devoir 
leur  mettre  devant  les  yeux  quelques  points  de  discipline. 

Le  premier,  est  de  se  rendre  fidèles  à  la  prière  et  à  la  méditation, 
ne  laissant  passer  aucun  jour  sans  en  faire  au  moins  une  demi- 
heure,  et  de  faire  lecture  d'un  chapitre  du  Nouveau  Testament. 

Le  second,  de  se  rendre  tels  par  leur  vie  qu'ils  puissent  dire 
tous  les  jours  la  sainte  Messe,  à  moins  qu'ils  n'en  soient  empêchés 
par  maladie,  ou  autres  raisons  considérables. 

Le  troisième,  d'être  exacts  à  garder  la  modestie  Cléricale,  en 
portant  toujours  l'habit  long,  les  cheveux  courts,  et  la  Tonsure. 

Le  quatrième,  d'être  toujours  exacts  à  se  conserver  sans  tache, 
en  s'éloignant  du  monde,  des  compagnies  dangereuses,  évitant 
les  jeux  de  hasard,  les  lieux  où  l'on  donne  à  boire,  vivant  avec 
tempérance,  justice  et  piété. 

Le  cinquième,  d'employer  utilement  le  temps,  évitant  de  faire 
et  de  recevoir  des  visites  inutiles,  surtput  celles  des  personnes  de 
différent  sexe,  qu'ils  ne  doivent  jamais  aller  voir,  à  moins  qu'une 
absolue  nécessité  ou  une  évidente  utilité  ne  les  y  oblige,  encore 
faut-il  que  cela  se  fasse  si  rarement  et  d'une  manière  si  modeste, 
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qu'ils  ne  puissent  jamais  donner  le  moindre  soupçon  d'attache- 
ment :  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  s'ils  venaient  à  entrer 
dans  les  affaires  des  laïques,  et  à  vouloir  connaître  et  régler  ce 
qui  se  passe  dans  les  familles. 

Que  si  nous  marquons  ces  règles  de  bienséance  pour  les  Prêtres 
et  autres  Ecclésiastiques,  qui  ont  plus  d'obligation  de  se  mêler 
par  leur  état  de  la  conduite  des  Ames,  dont  ils  sont  chargés  devant 
Dieu,  quelle  attention  ne  doivent  pas  faire  les  Religieux  sur  ces 
mômes  règles  !  Ils  sont  sans  doute  dans  une  plus  étroite  obliga- 
tion de  les  observer,  devant  veiller  i)lus  particulièrement  sur  eux- 
mêmes  pour  ne  donner  aucun  lieu  à  la  médisance  et  à  la  censure 
des  gens  du  monde.  C'est  ce  qui  Nous  fait  espérer  :  \.  Que  les 
Supérieurs  desGommunautésPégulières  qui  sont  dans  ce  Diocèse, 
voudront  bien  destiner  quelqu'un  des  plus  sages  de  leurs  Com- 
munautés pour  sortir  et  rendre  au  nom  des  autres  les  visites 
d'obligation  ou  de  bienséance,  sans  permettre  à  tous  indifférem- 
ment de  les  rendre,  2.  Lorsque  les  Religieux  sortiront  par  néces- 
sité, charité  ou  bienséance,  Nous  espérons  aussi  que  leurs  Supé- 
rieurs voudront  bien  les  faire  accompagner  d'un  autre  Religieux 
Prêtre  ou  Frère,  dont  les  sages  entretiens  les  puissent  édifier  dans 
les  chemins,  et  la  compagnie  leur  servir  comme  d'un  Ange  tuté- 
laire  dans  les  visites  dangereuses,  qu'une  charité  évidente  oblige 
quelquefois  de  rendre. 

Le  sixième.  Nous  conjurons  et  exhortons  tous  les  Ecclésias- 
tiques de  conserver  la  sainte  coutume  et  louable  pratique  de  o^ 
Diocèse,  de  ne  point  loger  chez  leurs  parents,  ni  dans  les  maisons 
des  Laïques  ;  mais  dans  le  Séminaire,  ou  autres  maisons  Ecclé- 
siastiques ou  Régulières.  Que  si  pour  des  raisons  que  Nous  ne 
saurions  prévoir,  ils  ne  pouvaient  point  être  admis  dans  ces  Mai- 
sons, Nous  les  conjurons  de  prendre  plutôt  quelque  logement  en 
particulier  séparé  des  gens  du  monde,  où  il  n'y  ait  ni  femmes  ni 
filles,  où  ils  puissent  se  servir  eux-mêmes,  ou  se  faire  servir  par 
des  valets,  sans  se  faire  jamais  servir  par  des  personnes  de  diffé- 
rent sexe,  de  quelque  âge  qu'elles  puissent  être  ;  ce  que  Nous 
leur  défendons  très  expressément,  et  ce  qui  sera  très  inviolable- 
ment  observé  par  les  Prêtres  et  par  les  Ecclésiastiques  qui 
demeurent  dans  les  Villes,  et  par  les  Curés  de  la  campagne. 

Le  septième.  Nous  recommandons  à  tous  les  Ecclésiastiques  et 
Religieux  de  notre  Diocèse  de  n'être  jamais  seuls  avec  les  per- 
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sonnes  de  différent  sexe,  de  n'avoir  aucune  liaison  avec  les  femmes 
ou  les  filles,  et  de  ne  point  avoir  avec  elles,  sans  une  vraie  néces- 
sité, de  conversations  particulières,  sous  prétexte  de  direction 
spirituelle:  de  ne  les  introduire  jamais  dans  leurs  chambres  ; 
mais  quand  la  nécessité  ou  la  charité  les  oblige  de  leur  parler, 
de  le  faire  en  peu  de  paroles,  dans  quelque  lieu  public,  où  ils 
puissent  avoir  des  témoins  de  leur  conduite,  et  toujours  d'une 
manière  grave,  modeste  et  édifiante. 

Le  huitième.  Nous  renouvelons  tout  ce  que  les  anciens  Canons 
ont  marqué  touchant  la  vie  et  l'honnêteté  des  Clercs,  défendant 
à  ceux  de  notre  Diocèse  les  spectacle;-^  les  bals,  les  assemblées, 
les  compagnies,  les  festins,  les  foires,  marchés,  cabarets,  et  les 
lieux  où  l'on  donne  à  boire  des  liqueurs,  le  soin  des  affaires  tem- 
porelles, les  procès,  les  jeux  de  hasard,  de  paume  et  de  boule  en 
lieux  publics,  la  chasse,  et  le  port  de  toutes  sortes  d'armes. 

Nous  leur  défendons  les  railleries  et  les  paroles  bouffonnes,  les 
airs  profanes,  les  chansons  mondaines,  les  lectures  de  livres  qui 
sont  capables  d'altérer  la  pureté,  les  habits  immodestes,  juste- 
aucorps,  cravates,  et  tout  ce  qui  pourrait  être  contraire  à  la 
sainteté  de  leur  état. 

Le  neuvième.  Nous  défendons  à  tous  Ecclésiastiques  de  porter 
la  perruque  sans  notre  permission  et  sans  nécessité,  qu'ils  nous 
feront  connaître.  Voulons  que  ceux  auxquels  Nous  eu  accorde- 
rons l'usage,  les  portent  courtes,  avec  une  Tonsure  apparente  de 
la  grandeur  qui  convient  à  chaque  Ordre,  sans  frisures  et  d'une 
manière  qui  représente  leurs  cheveux  naturels,  et  la  modestie  de 
leur  état. 

Le  dixième.  Comme  nous  désirons  de  tout  notre  cœur  l'uni- 
formité des  Confesseurs  dans  ce  Diocèse,  que  nous  regardons 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  lui  faire  changer  de  face, 
Nous  exhortons  tous  les  Prêtres  Séculiers  et  Réguliers  par  le 
nom  de  Jésus-Christ,  d'avoir  tous  un  môme  esprit  et  un  même 
langage,  et  de  ne  point  faire  naître  parmi  eux  des  divisions  et 
des  schismes.  Et  pour  les  éviter,  de  se  souvenir  de  ces  belles 
paroles  de  Saint  Paul  dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens 
chap.  3.  Cum  sit  inter  vos  zelus  et  contentio^  nonne  carnales  estis^ 
et  secundum  homimm  ambulatis  ?  Travaillez  tous  avec  le  même 
esprit  sous  notre  autorité  au  salut  des  Ames,  que  Dieu  a  confiées 
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à  notre  conduite.  Impiété  gaudium  meum,  ut  idem  sapiatis,  eamdem 
charitatem  habentes,  unanimes,  idipsum  sentienles.  Rendez  notre 
joie  parfaite,  en  vous  faisant  voir  comme  des  coopérateurs  fidèles 
de  notre  ministère,  tous  unis  dans  un  môme  esprit  et  dans  un 
môme  sentiment.  Nihilper  contentionem,  nul  inanem  gloriam  ;  ne 
faites  rien  par  un  esprit  de  contention  et  de  vaine  gloire.  In  hu- 
militate  superiores  sibi  invicem  arbitrantes  ;  considérez-vous  tous 
les  uns  au-dessus  des  autres.  Mesurez  tout  ce  que  vous  direz  et 
tout  ce  que  vous  ferez  par  les  règles  d'une  charité  parfaite  : 
omnîa  vestra  in  charitate  fiant,  et  in  charitatc  non  ficta.  N'ayez 
uniquement  tous  en  vue  que  le  salut  des  Ames  confiées  à  nos 
soins,  que  vous  devez  procurer  sous  nos  ordres  par  toutes  sortes 
de  moyens,  aux  dépens  môme  de  votre  vie. 

?'ous  ne  pouvons  mieux  finir  cette  Ordonnance  et  ces  Règle- 
ments qu'en  adressant  à  tous  les  Fidèles  de  notre  Diocèse  et 
principalement  à  ceux  qui  demeurent  dans  les  Villes,  oes  belles 
paroles  de  Saint  Paul  dans  la  première  Epitre  aux  Thessaloni- 
ciens  ;  Rogamus  vos  fraircs  ut  noveritis  eos  qui  lab\a:U  inter  vos 
et  prsesunt  vobis  in  Domino,  et  moncnt  vos,  ut  habeaUs  illos  abun- 
dantius  in  charitate  propter  opus  illorum,  pacem  habete  cum  eis. 
Nous  vous  prions,  mes  Enfants,  de  considérer  beaucoup  ceux 
qui  travaillent  parmi  vous,  qui  vous  gouvernent  au  nom  du 
Seigneur  et  qui  vous  avérassent  de  votre  devoir,  d'avoir  pour 
eux  nue  vénération  particulière,  à  cause  qu'ils  travaillent  pour 
votre  salut.  Conservez  toujours  la  paix  avec  eux.  Obeditc  prœpo- 
sitis  vestris,  et  subjacete  eis,  obéissez  à  ceux  qui  vous  sont  donnés 
pour  votre  salut.  Conduisez-vous  de  telle  manière  avec  eux, 
qu'ils  puissent  s'acquitter  de  leur  devoir  avec  joie  ;  ne  les  con- 
tristez  point  par  des  contradictions  importunes,  et  ne  les  obligez 
pas  à  gémir  sons  le  poids  de  leur  charge  ;  car  cela  les  empoche- 
rait de  vous  être  utiles,  et  vous  ôterait  le  moyen  de  tirer  tout 
l'avantage  que  vous  devez  espérer  de  leur  application  et  de  leur 
travail  :  Ut  cum  gaudio  hxc  faciant,  et  non  gementcs  :  hoc  enim 
non  expedit  vobis. 

Nous  espérons  que  tous  les  Prôtres  et  les  Religieux  de  ce 
Diocèse  se  rendront  sans  peine  à  i.  js  avis  et  observeront  avec 
joie  ces  Règlements,  pensant  que  ce  sera  pour  eux  le  moyen  le 
plus  aisé  et  le  plus  sûr  pour  remplir  dignement  les  devoirs  de 
leur  ministère.  Nous  leur  disons  à  tous  :  Videte  ministerium  quod 
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accepistis  a  Domino  ut  illml  Impleatis  •  Faites  habiter  Jésus  Christ  en 
vous  abonflamment  :  Vcrhum  Christl  hubilct  in  vobis  ubundantcr  ; 
ce  qui  vous  mettra  en  état  do  travailler  avec  fruit  à  établir  et 
conserver  clans  les  Paroisses  l'unité  d'un  mùme  esprit  par  le  lien 
de  la  paix  :  Solllciti  servate  unitatem  spirUus  in  vinculo  pacis  ; 
sans  craindre  de  donner  aucun  sujet  de  peine  et  de  scandale 
qui  puisse  faire  mépriser  notre  ministère  :  ut  non  vltupcrctw 
ministerium  nostrum^  afin  que  vous  puissiez  remplir  toute  justice 
et  être  en  tout  lieu  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 

Notre  présente  Ordonnance  sera  publiée  dans  toutes  les 
Paroisses  des  Villes,  envoyée  et  signifiée  en  cas  de  besoin  à  tous 
les  Supérieurs  et  Supérieures  des  Maisons  Religieuses  afin  que 
personne  n'en  ignore. 

Donné  à  Québec  le  8  Octobre  1700. 

JEAN,  Evèque  de  Québec. 

Par  Monseigneui , 

Valet,  Prêtre,  Chanoine. 


LETTRE  PASTORALE 


ÉCRITE  DE  PARIS  DOXKAXT  AUX  CURÉS  DK3  AVIS  POUR  T.A  CONDUITE  DK  LEURS  PAROISSIENS 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu,  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evèque  de  Québec. 

A  nos  très  chers  Frères  en  Notre  Seigneur,  les  Curés,  Mission- 
naires, et  autres  Prêtres  Séculiers  et  Ré^^.iliersde  notre  Diocèse, 
Salut. 

Comme  Notre  Seigneur,  qui  est  le  véritable  Père  et  Pasteur 
des  HAies,  nous  met  sans  cesse  devant  les  yeux  les  obligations 
indispensables  de  notre  Ministère,  et  que  nous  prévoyons  avec 
quelque  fondement  que  les  affaires  Je  notre  Eglise,  qui  nous 
ont  obligé  de  sortir  de  notre  Diocèse,  pourraient  bien  nous 
en  tenir  sép  ré  encore  quelques  années  ;  Nous  jugeons  à  propos 
de  vous  faire  souvenir  de  ce  que  vous  devez  à  Dieu,  et  au  trou- 
peau qui  vous  a  été  confié.  Vous  savez,  mes  très  chers  et  très 
27 


■BBanapMi 


—  418  — 


r 


honorés  Frères,  que  vous  êtes  appelés  en  partie  à  la  sollicitude 
des  Ames  avec  Nous  ;  vous  devez  donc  être,  selon  le  langage  de 
l'Ecriture,  la  lumière  du  monde,  à  la  lueur  de  laquelle  le  peuple 
puisse  voir  ses  fautes.  Vos  actions  doivent  être  des  prédications 
de  l'Evangile,  une  odeur  de  vie,  et  un  parfum  de  sainteté. 
Gomme  le  peuple  conclut  aisément  de  la  doctrine  pari?  conduite 
de  ceux  qui  la  leur  enseignent,  craignez  qu'i's  ne  prennent  le 
parti  de  ne  point  croire  ce  que  vous  leur  direz,  si  votre  vie 
détruit  ce  que  vous  leur  prêcherez  ;  car  en  vain  vous  combattrez 
les  vices  dont  vous  serez  soupçonnés,  parce  que  vos  exemples 
étant  opposés  à  vos  paroles,  les  malades  ne  manqueraient  pas  de 
dire  :  Médecins,  guérissez-vous  vous-mêmes.  Vous  devez  leur 
ôter  tous  les  vains  prétextes  et  excuses  qu'ils  pourraient  apporter, 
en  condamnant  leur  dissolution  par  vos  mortifications,  leur 
irrévérence  pour  les  choses  saintes  par  votre  profond  respect  et 
religion,  leur  immodestie  par  votre  modestie,  leurs  discours 
déshonnêtes  par  la  sainteté  de  vos  paroles  et  de  vos  entretiens, 
leurs  médisances  par  la  défense  du  prochain,  leur  haine  iiar 
l'oubli  des  injures  qui  vous  seront  faites,  leur  ambition  par 
riiuniilité,  leur  avarice  par  les  aumônes  abondantes,  selon 
votre  pouvoir,  et  enfin  leurs  dissensions  et  calomnies  par  l'union 
que  vous  aurez  entre  vous  et  avec  eux,  par  les  paroles  d'édifica- 
tion, et  par  les  autres  marques  de  charité  et  de  conformité  de 
sentiments  que  vous  ferez  paraître  dans  la  conduite  des  Ames, 
et  dans  l'administration  des  Sacrements  de  l'Eglise.  Si  dans  la 
naissance  dt  l'Eglise,  les  Pasteurs  étaient  obligés  de  prouver 
les  maximes  de  l'Evangile  par  des  miracles,  vous  devez  être 
assuréiT  que  vous  ne  les  prouverez  jamais  mieux,  et  ne  les 
rendrez  jamais  plus  efficaces  dans  le  temps  corrompu  où  nous 
sommes,  que  par  vos  exemples,  et  par  la  fidélité  exacte  qr.e 
vous  aurez  à  garder  les  saintes  règles  de  l'Eglise,  marquées  dans 
les  Pères,  les  Conciles,  et  plus  en  particulier  pour  notre  Diocèse, 
dans  nos  Synodes  et  autres  Assemblées  Ecclésiastiques,  que 
Nous  avons  tenus  en  différents  temps  pour  y  conserver  et  pour 
y  maintenir  la  discipline  Ecclésiastique,  et  pour  vous  aider  à 
travailler  au  salut  des  Ames  dans  l'unité  d'un  même  esprit  et 
d'un  même  cœur.  Nous  vous  conjurons  donc,  mes  très  chers 
Frères,  par  la  charité  que  Jésus-Christ  a  eue  pour  vous,  parce  que 
vous  devez  à  votre  ministère,  par  l'intérêt  du  salut  des  Ames,  qui 
a  été  si  cher  à  Notre  Seigneur,  et  par  le  vôtre  en  particulier,  que 
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vous  marchiez  comme  vous  devez,  conduisant  avec  charité 
et  avec  douceur  ceux  que  la  crainte  pourrait  écarter  de  leur 
devoir,  et  reprenant  avec  force  ceux  qu'une  trop  grande  indul- 
gence entretiendrait  dans  l'impénitence.  Représentez  aux  Grands 
et  aux  Magistrats,  qu'ils  doivent  prendre  garde  d'être  du  nombre 
de  ceux,  dont  parle  le  Prophète  Isaïe,  lorsqu'il  dit  :  ces  Princes 
sont  infidèles,  tous  aimer  t  les  présents  et  suivent  les  rétributions, 
ils  ne  se  soucient  point  ie  l'intérêt  de  l'orphelin,  et  la  cause  de 
la  veuve  ne  peut  avoir  d'accès  auprès  d'eux  :  Dieu  examinera 
rigoureusement  leur  négligence,  et  les  corruptions  qui  se  seront 
glisséi  iJins  l'administration  de  leur  Charge,  il  leur  demandera 
corv  ^  l'oppression  des  faibles,  des  pauvres  méprisés,  et 
abandonnés  à  la  puissance  des  riches  ;  mais  surtout  des  scandales 
publics  dissimulés,  des  pécheurs  scandaleux  soufferts  par  des 
raisons  humaines  et  intéressées.  L'Eglise  a  besoin  de  leur 
assistance  en  plusieurs  occasions,  ils  sont  obligés  de  la  lui  donner 
comme  ses  enfants  ;  s'ils  ne  la  respectent  pas,  et  qu'ils  ne  lui 
conservent  pas  cette  liberté  et  cette  puissance  qui  lui  reste, 
l'Epoux  de  l'Eglise  ne  leur  pardonnera  pas. 

Représentez  aux  pères  le  soin  qu'ils  doivent  prendre  de  leurs 
enfants,  les  élevant  dans  la  crainte  de  Dieu,  prenant  garde  qu'ils 
ne  contractent  par  leur  faute  de  mauvaises  habitudes,  ne  souf- 
frant point  en  y<.ix  par  une  fausse  tendresse  les  fautes  qu'ils 
doivent  corrie  •!•  :  1(^  •  avertissant  qu'il»  seront  sévèrement  châtiés 
ujva'  >  exemples  qu'ils  auraient  pu  leur  avoir 
.V';:  .r  bas  veillé  assez  sur  leur  conduite  et  sur  les 
compagnies  qu'ils  t   .  ont  laissé  fréquenter. 

Représentez  aux  enfants  qu'ils  doivent  à  leurs  pères  et  mères 
l'obéissance,  l'honneur,  le  respect,  la  soumission,  le  service  et 
l'assistance.  Faites-leur  connaître  le  châtiment  que  Dieu,  qui 
est  le  Père  de  tous  les  hommes,  et  plus  en  particulier  de  tous  les 
Chrétiens,  prendra  de  ceux  qui  déshonoreront  leurs  pères  et  mères 
sur  la  teri>  ,  °t  qui  les  feront  souffrir  pendant  leur  vie  pour  ne 
vouloir  p;.s  ;  -itribuer  à  les  aider  parleurs  secours.  Il  faut  qu'ils 
les  honoren'i  ^  ■  n-ser.icmcnt  en  les  respectant  ;  mais  il  faut  encore 
qu'ils  les  honorent  en  les  assistant.  Si  Dieu  promet  une  vie 
longue  sur  la  terre  et  une  éternelle  dans  le  Ciel  à  ceux  qui 
honoreront  leurs  pères  et  mères,  il  vengera  sans  cloute  ceux  qui 
les  mépriseront,  et  qui  les  oublieront  dans  leurs  besoins. 


de  Dieu  du    e 
donnés,  et  de  »:' 
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Représentez  aux  maris  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  femmes 
comme  à  leurs  compagnes,  les  aimant  d'un  amour  saint,  pur  et 
chaste,  ne  les  traitant  pas  avec  aigreur  et  avec  rudesse  ;  mais 
vivant  avec  elles  dans  la  paix,  l'union  et  la  concorde. 

Représentez  aux  femmes  qu'elles  doivent  à  leurs  maris,  comme 
à  leurs  Seigneurs  et  à  leurs  maîtres,  l'honneur,  le  respect  et  la 
soumission  ;  qu  elles  doivent  éviter  tout  ce  qui  serait  capable  de 
leur  donner  le  moindre  soupçon  d'une  ccidiiite  peu  réglée  et 
tout  ce  qui  pourrait  altérer  l'union  qui  (  Hre  enlr'eux. 

Marquez-leur  l'obligation  qu'elles  ont  d'être  me.  les  dans  leurs 
habits,  d'éviter  le  luxe,  la  vanité  et  tout  ce  qui  serait  un  sujet  de 
scandale  à  leurs  frères.  Ne  souffrez  point  qu'elles  aient  la  gorge 
découverte.  Exhortez-les  de  se  parer,  comme  des  femmes 
Ghrétieimes,  de  pudeur,  de  modestie  et  de  chasteté. 

Mais  surtout  représentez  fortement  aux  Maîtres  de  ne  point 
abuser  de  leur  puissance,  et  de  traiter  leurs  serviteurs  comme 
les  membres  de  Jésus-Christ,  appelés  à  la  même  Foi,  aux  mêmes 
Sacrements,  et  au  même  héritage  céleste  ;  les  secourant  spirituel- 
lement et  temporellement  :  pénétrez-les  de  ces  paroles  terribles 
de  Saint  Paul,  que  celui  qui  n'a  point  soin  de  ses  domestiques,  est 
pire  qu'un  Infidèle. 

Parlez  aussi  aux  serviteurs,  marquez-leur  qu'ils  soient  fidèles 
en  tout  temps  au  service  de  leurs  maîtres,  et  non  pas  seulement 
quand  ils  en  sont  vus,  s'intéressant  dans  la  conservation  du  bien 
qui  leur  est  confié,  ne  laissant  rien  dépérir  par  leur  négligence, 
et  l'augmentant  plutôt  s'ils  le  peuvent  faire.  Surtout  faites  en 
sorte  qu'ils  n'aient  point  d'envie  les  uns  contre  les  autres,  qu'ils 
ne  sèment  point  de  rapports,  et  qu'ils  évitent  tout  ce  qui  pourrait 
apporter  le  trouble  dans  les  familles,  et  ce  qui  pourrait  blesser 
ou  altérer  la  charité.  ^ 

Enfin  représentez  à  tous,  qu'en  que  .que  condition  qu'ils  soient, 
ils  doivent  songer  à  se  sanctifier,  marchant  comme  il  est  conve- 
nable que  marchent  ceux  que  Dieu  a  tirés  de  la  puissance  des 
ténèbres,  pour  les  faire  passer  dans  le  Royaume  de  son  Filsbien- 
aimé,  marchant  en  plein  jour  comme  des  hommes  de  lumière  et 
comme  les  enfants  de  celui  qui  habile  une  lumière  inaccessible: 
qu'il  n'y  ait  rien  en  eux  qui  ne  soit  digne  de  ses  yeux  et  de  la 
vocation  sainte  à  laquelle  ils  sont  appelés. 
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Auparavant  de  finir  cette  Lettre,  mes  très  chers  Frères,  Nous 
devons  vous  faire  souvenir  de  recommander  à  vos  ^leuples  la 
pidtiquo  de  l'aumône,  et  de  cette  usure  innocente  et  céleste  (bien 
difterente  de  celle  que  Nous  avons  si  souvent  condamnée)  par 
laquelle  pour  un  verre  d'eau,  on  reçoit  le  Paradis.  Vous  vous 
souviendrez  aussi  de  continuer  à  les  établir  et  à  les  soutenir  dans 
la  pratique  d'une  dévotion  solide  à  la  Sainte  Vierge.  Sous  une 
si  puissante  et  si  tendre  protectrice,  ils  n'auront  rien  à  craindre  : 
elle  se  tiendra  sur  leur  porte,  et  veillera  sur  les  besoins  de  la 
Colonie,  et  de  tous  les  particuliers  qui  la  composent.  Mais  faites- 
leur  bien  comprendre  que  l'honorant  de  bouche,  ils  doivent 
encore  l'honorer  davantage  par  leurs  actions,  vivant  comme 
doivent  vivre  ceux  qui  l'ont  prise  pour  leur  particulière  Maîtresse. 

Assurez  tous  les  habitants  des  Villes  et  des  Paroisses  de  la 
Campagne,  que  notre  alFection  pour  eux,  bien  loin  de  diminuer 
s'augmente  de  jour  en  jour,  que  Nous  les  portons  tous  dans  notre 
cœur  pour  leb  mettre  dans  celui  de  NcLo  Seigneur  Jésus-Christ, 
auquel  soit  gloire,  honneur,  et  louange  dan.^  les  siècles  des  siècles 
Nous  vous  demandons,  nos  très  chers  Frères,  de  tout  notre  cœur, 
vos  prières,  vous  assurant  que  nous  ne  cessons  de  vous  offrir 
tous  les  jours  à  Dieu  en  la  Sainte  Messe,  lui  demandant  pour 
vous,  pour  nous,  et  pour  toutes  les  âmes  qui  nous  sont  confiées, 
ses  grâces  et  sa  très  sainte  bénédiction,  le  priant  de  ratifier  dans 
le  Ciel  celle  que  Nous  vous  donnons  sur  la  terre,  afin  que  nous 
l'aimions  éternellement  et  vivions  avec  lui,  et  avec  son  Fils 
Jésus-Christ,  auquel  soit  gloire,  honneur,  et  louanges  par  toutes 
les  créatures. 

Quiconque  ne  l'aime  pas,  soit  anathème,  mais  plaise  à  la  bonté 
infinie,  que  tous  ceux  qui  sont  parmi  vous,  l'aiment.  Ainsi  soit-il. 

Donné  à  Paris  le  7  Mars  1701. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 

La  présente  Lettre  Pastorale  sera  lue  dans  les  Prônes  des  Paroisses. 


Pour  n'oublier  rien  de  ce  que  Nous  désirons  vous  dire,  mes 
très  chers  Frères,  qui  participez  avec  Nous  au  même  Sacerdoce, 
Nous  souhaitons  que  vous  ayez  les  uns  pour  les  autres  toute 
l'estime,  le  respect  et  la  charité  possible.  Les  Curés  et  autres 
Pasteurs  des  âmes  doivent  se  faire  un  plaisir  de  recourir  aux 
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Religieux  do  l'une  -^u  de  l'autre  dos  doux  Communautés  que 
nous  avons  dans  notre  Diocèse,  dans  les  besoins  de  leur  Paroisse  : 
et  les  Confesseurs  Réguliers  de  leur  côté  doivent  appuyer  de 
toutes  leurs  forces  les  bonnes  intentions  des  Pasteurs  par  une 
fermeté  et  une  dispensation  uniforme  du  Sacrement  de  Pénitence. 
Nous  conjurons  les  Prêtres  Réguliers  de  considérer  qu'étant 
appelés  par  une  grâce  plus  spéciale  que  les  autres  de  leur  Com- 
pagnie et  de  leur  Corps,  à  venir  Nous  aider,  et  à  coopérer  avec 
nous  au  salut  des  pauvres  âmes  abandonnées,  qui  Nous  ont  été 
confiées,  ils  doivent  volontiers  se  charger  des  Missions  abandon- 
nées des  Français  et  des  Sauvages,  que  Nous  voudrons  leur  con- 
fier. Nous  attendons  ce  secours  de  leur  foi  et  de  leur  charité,  et 
Nous  nous  faisons  un  singulier  plaisir  de  penser  qu'ils  voudront 
même  s'ofl'rir  à  les  servir,  à  l'exemple  de  ces  Religieux,  qui 
s'offrirent  si  volontiers  à  Saint  Charles  pour  lui  aider  dans  les 
soins  et  dans  les  secours  qu'il  donnait  aux  pestiférés.  C'est  sur 
ce  même  principe  que  Nous  espérons  aussi  d'apprendre  la  sou- 
mission volontaire  et  édifiante  des  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  qui  se  sont  offerts  jusqu'ici  pour  la  Mission  de  Tamaroa, 
lesquels  n'ayant  pas  été  reçus  par  celui  qui  représente  (quoi 
qu'indip"  >  'e  Maître  de  la  vigne,  qui  doit  donner  entrée  à  ceux 
qui  y  peuvent  travailler,  seront  employés  à  d'autres  Missions 
aussi  grandes  et  aussi  nombreuses  que  celle  de  Tamaroa,  que 
Nous  n'avons  pu  leur  confier  parce  que  nous  en  avions  donné  le 
soin  aux  Missionnaires  du  Séminaire  des  Missions  Etrangères  de 
Québec,  auxquels  nous  l'avons  accordée  expressément  par  nos 
Patentes,  et  de  nouveau  confirmée  par  nos  Règlements  et  Ordon- 
nances, portant  défenses  aux  uns  et  aux  autres  de  faire  les  fonc- 
tions réciproquement  dans  les  Missions  qui  leur  ont  été  confiées, 
que  de  l'agrément  et  consentement  des  uns  et  des  autres,  afin 
par  cette  conduite  d'entretenir  entr'eux  une  plus  grande  union. 

JEAN,  Evèque  de  Québec. 

Ce  dernier  article  ne  doit  point  être  lu  dans  les  Prônes,  mais  seule- 
ment dans  les  Assemblées  Ecclésiastiques. 
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ORDONNANCE 

TOUCHANT    LA    RÉSOLUTION   DE   PLUSIKURS     DIFFICULTÉS   QUI    CONCERNF,NT     LKS   MISSIONS 

DES   SAUVAGES 


JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evêque  de  Québec. 

A  tous  les  Missionnaires  des  Sauvages,  Séculiers  et  Réguliers, 
répandus  en  différents  endroits  de  notre  Diocèse;  surtout  aux 
plus  éloignés  qui  travaillent  aux  Outaouais,  Illinois  et  à  ceux  qui 
sont  le  long  et  à  côté  du  fleuve  de  Mississipi  et  dans  les  pays  de 
l'Acadie,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 

Comme  il  n'est  rien  de  plus  utile  et  de  plus  avantageux  pour* 
le  salut  des  âmes  que  l'unité  d'un  môme  esprit,  des  mêmes  sen- 
timents, des  mêmes  principes  et  des  mêmes  règles  dans  ceux  qui 
les  gouvernent,  il  n'est  rien  aussi  que  nous  ayons  souhaité  avec 
plus  d'ardeur,  que  de  pouvoir  établir  cette  uniformité  parmi 
ceux  qui  travaillent  sous  notre  conduite  ;  persuadé  que  nous 
sommes  qu'il  n'y  a  rien  qui  bannisse  davantage  les  abus  et  les 
scandales  d'un  Diocèse,  et  qui  y  établisse  plus  le  bon  ordre  et  la 
paix.  L'on  peut  dire  que  c'est  dans  cette  uniformité  que  con- 
siste toute  la  beauté,  toute  la  force  et  tout  le  bonheur  de  l'Eglise 
C'est  elle  qui  édifie  les  bons,  confond  les  méchants,  et  donne 
gloire  à  Dieu  en  faisant  voir  aux  plus  impies  que  l'Eglise  est  la 
Maison  de  Dieu  et  son  Royaume,  que  l'on  ne  peut  diviser.  C'est 
pour  la  maintenir  et  la  conserver  dans  les  Missionnaires  qui 
travaillent  à  la  conversion  des  Sauvages  de  notre  Diocèse,  que 
Nous  avons  recueilli  ensemble  les  difficultés  qui  peuvent  plus 
souvent  les  arrêter  dans  la  conversion,  ou  la  conduite  ordinaire 
des  dits  Sauvages,  sur  lesquelles  Nous  avons  été  bien  aise  de 
consulter  les  Théologiens  des  ditférents  Corps  Séculiers  et  Ré- 
guliers, dont  Nous  avons  des  Maisons  en  notre  Diocèse,  pendant 
le  séjour  que  nous  avons  fait  à  Paris  ;  sur  lesquelles  consulta- 
tions Nous  avons  fait  dresser  ce  petit  recueil  de  décisions  con- 
formes à  leurs  sentiments,  que  Nous  avons  fait  autoriser  de  la 
signature  de  plusieurs  Docteurs  de  Sorbonne,  aussi  illustres 
par  leur  piété  que  par  leur  doctrine.  Nous  désirons.  Nos  très 
chers  Frères,  que  vous  vous  arrêtiez  à  ces  règles  de  morale,  que 
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vous  pouvez  regarder  comme  sûres  dans  la  conduite  que  vous 
avez  à  tenir,  jusqu'à  ce  qu'ayant  consulté  le  Saint-Siège,  si  le  cas 
devient  nécessaire,  Nous  ayons  la  consolation  de  voir  tous  les 
Missionnaires,  que  la  Providence  de  Dieu  veut  bien  Nous  ména- 
ger, travailler  avec  un  même  esprit  et  un  môme  cœur  à  la  con- 
version et  à  la  sanctification  des  âmes,  dont  le  salut  Nous  doit 
être  très  cher. 


Donné  à  Paris  le  20  d'Août  1702. 


JEAN,  Evoque  de  Québec. 


IIcX'  sunl  Quxilam  I)i/ficul(o(cs,  quanim  solutio  Petitur. 

Prima,  ulrum  fœminœ  Ghristianœ,  qu.'c  inter  Barbares  nos- 
ti'os  multo  plures  sunt,  quam  man^s,  cum  non  inveiiiunt  mari- 
tum  Christianum,  ulrum  possent,  cum  dispensatione  matrimo- 
nia  contrahere  cimi  Infidelibus  ?  ut  fecisse  olim  perhiijenlur 
Sancla  G.'ccilia  et  Sancta  Monica  :  et  in  Gallia  noslra  Gatholici 
olim  cum  Galvinistis  :  pnesertim  cum  inter  Barbarosnostrosnon 
tantus  sit  subversionis  timor  :  si  dispensatio  posset  esse  generalis, 
a  quo  petenda  est  ? 

Secunda,  cum  inter  Barbaros  nostros  de  indissolubilitate 
matrimonii  altum  fuit  silentium,  quieritur  utrum  si  fœmina 
Ghristiana  post  Baplismum  viro  Infideli  nupserite.x  dispensatione, 
contractu  tantum  civili  alligala,  nuUa  Sacramenti  solemnitate 
intercedente,  si  deinde  lapsu  temporis  discedat  vir  Tnfidelis  a 
Fideli  conjuge  ;  licetncï  Fideli,  ut  etiam  discedat  et  ipsa  et  ad 
ulteriores  nuptias  progrediatur  ?  vel  si  innupta  permanere  cogetur 
conjux  Fidelis  post  discessionem  viri  Infidelis. 

Tertia,  utrum  inter  Barbaros  nostros  Ghristianos  Ecclesiaî 
filios  adhuc  informes,  Ghristianus  et  Ghristiana  libère  possent 
nubere,  cohabitare,  bonis  tori  et  prolis  gaudere,  sine  solemnita- 
tibus  in  Sacro  Goncilio  Tridentino  praîscriptis,  sine  benedictione 
et  prœsentia  Parochi,  contractu  quodam  civili  conjuncli,  mutuo 
consensu,  dissolubili  ad  tempus  donec  se  mutuo  probavissent, 
sufliciensque  inter  ipsos  morum  animorumque  sympalhia,  ut 
possent  in  posterum  individuam  vila)  societatem  inire,  eamque 
tune  firmare  ac  veluti  consecrare  per  benedictionem  solemnem 
Sacramenti  Matrimonii,  cum  post  diuturnam  conversationem, 
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œtatis  maturitatem  et  snsceptam  forte  prolem,  nullus  deipsorum 
concordia  reliclns  sitdubitandi  locus  ?  sin  minus  hoc  non  liceat, 
teneanturque  baplizati,  omnes  i'stas  leges  adimplere,  cum  ante 
maturam  tetatem,  ot  continentiœ  paritor  et  conslanliaî  conjngalis 
panun  videantur  esse  capaces  Barbari  sive  viri,  sive  mulieres, 
parum  eliam  Baptismi  videantur  esse  capaces,  ante  probatum  per 
multos  annos  matrimonium  ? 

Quarta,  utrum  liceat  Sacerdotibus  Missionariis  propter  imbe- 
cillitatem  animi  Barbarorum,  duinipsisMysteria  Fidei,  legesque 
Christianas  exponunt,  prœccptum  de  indissolabilitate  Matrimonii 
relicere,  per  aliquot  annos  ;  an  vero  toneantur  illud  Barbaris 
inculcare  statim  ?  Et  utrum  qui  nollent  observare,  a  Baptismo, 
vel  si  baptizati,  a  cœterorum  Sacramentorum  perceptione  remo- 
vendi  sint  ? 

Quinta,  fœmina  Infidelis  jam  ad  Fidem  conversa,  et  baptizata 
vult  nubere,  et  necesse  habet,  quia  uritur,  et  se  continere  non 
potest, virautem  cui  nubatnon  reperilurnisi Infidelis.  Quseritur, 
utrum  ad  eos  Sacramento  Matrimonii  conjungeudos,  debeat  vir 
Infidelis  baptizari,  etiamsi  sii  aliqua  ratio  timendi,  ne  postea  in 
apostasiani  labatur,  et  uxorem  deserat  ? 

Sexta,  utrum  Ghristiana  more  Barbarorum  Infideli  marit^ta, 
debeat  velle  remanere  seinper  cum  suo  viro  Infideli,  et  an  prohi- 
benda  sit  ne  illum  deserat  ?  Quo  modo  se  gerendum  erga  eos, 
cum  ad  aliquam  Missionem  veniunt,  in  ea  mansuri,  an  simul 
relinqnendi,  an  separandi? 

Seplima,  utrum  Barbaris  danda  sit  dispensatio  generalis  de 
omnibus  impedimentis  dirimeiùibus,  quœ  inter  eos  reperiri 
possunt,  et  de  quibus  non  sit  dispensandum  ? 

Oclava,  an  ils  danda  sit  dispensatio  generalis  a  phoclamationi- 
bus  Matrimonii,  vulgo  a  publicatione  Bannorum? 

Nona,  quomodo  se  gerere  debeat  Missionarius  erga  mulieres 
nolentes  reddere  debitum,  vel  quiagravidœ  sunt,  vel  quialactant 
filios  suos;  quia  si  conciperent,  non  possent  amplius  nulrire, 
nec  per  se,  nec  per  alias,  et  sic  morerentur  liberi  ? 

Décima,  utrum  instruendi  sint  Barbari  de  prjEcepto  Commu- 
nionis  Eucharistiœ,  et  ad  eam  obligaudi  ? 
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Undecima,  iitrum  iis  concedenda  sit  dispensatio  genoralis  ab 
observantia  Quadragesimali,  aliisvo  jejiiniis,  nec  non  ab  absti- 
nentia  carnium  Feriis  sextis,  et  Sabbatis  ? 

Duodecima,  utrum  baptizandi  sint  parvuli  Algonquinorum, 
aliorumve  Barbarorum  ?  qui  licet  baptizati  nulliim  fere  Religionis 
actum  exercent,  sed  per  nemora  vagantur  continno,  superstitiones 
pristinas  sequuntur  ;  qiiorumquo  pnori  cum  adoleverint,  imita- 
tores  redduntnr  :  notandum  tainen  plerosqiic  pucrorum  illorum 
ante  pubertatcm  mori  ob  nimium  frigus,  famcm,  aliasque  mise- 
rias  multas,  quibus  ssepe  in  sylvis  conficiuntur. 

Doclorum  responsio 

Antequam  rospondeatiir  articulis  propositis  tam  Latine  qiiam 
Gallice  conscriptis,  monendum  est  atquc  id  generatim  dici 
potest,  quod  circa  diflicultates  in  Memoriali  contentas,  plures 
sunt  BullfB,  quœ  eas  definierunt,  aut  plura  Décréta  Gongrega- 
tionis  de  Propaganda  Fide  :  quaro  ad  hœc,  vel  ad  illas  reciirren- 
dum  est,  ut  pncdictarum  difficultatum  solutio  habeatur  ;  si 
aliquse  hactenns  non  fucrint  definitœ,  consulendus  est  Siimmus 
Pontifex,  ut  ab  eo  circa  eas  dccisio  obtineatur  ;  bajc  enim  erit 
majoris  ponderis  ac  auctoritatis,  quam  quiKvis  alia  Theologorum 
responsio. 

Quia  tamen  Theologorum  resolutio  utilis  esse  potest  ad 
obtinendam  lacilius  circa  dubia  proposita  a  Summo  Pontiflce 
definitionem,  aperient  de  propositis  articulis  suam  sententiam  ; 
atque  de  illis  sigillatim  sic  censent  infrascripti  Doctores  Sorbo- 
nici. 

Ad  primum.  Ad  majorem  difTicultatis  elucidationem  et  conse- 
quenter    solidiorem    ejus  solutionem,    pnemittendum    est. 

1.  Matrimonium  inter  Infidèles  esse  validum,  in  quantum  est 
^ontractus  naturalis,  cujus,  id  est  matrimonii,  ratio  eadem  esse 
débet  ac  cœterorum  contracluum. 

2.  Matrimonium  est  validum,  modo  non  sit  contractum  cum 
impedimento  jure  naturali  vel  Divino  dirimente,  esto  impedi- 
mentum  sit  dirimens  jure  Ganonico,  lex  enim  Ecclesiastica  non 
astringit  Infidèles. 

3.  Primis  Ecclesiœ  sœculis  potcrat  habitare  conjugatus  con- 
versus  cum  Infldeli,  ita  de  conjugala  conversa,  et  jam  non  est 
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licitum,  etiamsi  sit  spes  conversionis  Infidelis,  quia  prîesumilur 
semper  periculiim  siibvorsiûiiis.  Undo  soqiiiiiir  Ghristianam  v. 
g.  non  posse  modo  contrahero  ciim  Infidoli. 

4.  Matrimonium  inter  Fidelem  et  Infidelem  est  irritum,  ex 
more  populi  Chrisliani  vim  legis  obtinonto,  inquit  Bellarm,  1.  1. 
C.23.  de  Matrim.  Disparitascnltus  ex  sola  consuetudine  paulatim 
inducta  irritât  matrimonia  :  ea  consuclndo  introducta  est  450 
abhinc  annis  :  ab  hoc  tempore  sine  alla  controversia  creditum 
est  in  Ecclesia,  matrimonia  illa  esse  nulla.  Ita  Vericel.  de  Apost* 
miss.  lit.  12.  do  Matj-.  q.  17.  n,  8. 

5.  Potesl  Summus  Ponlifex  ex  justa  causa  dispensare,  ut  Fidelis 
nubat  Infideli,  id  intelligitur  modo  non  sit  aliunde  periculum 
subversionis.  lia  Bellarminus  et  Voricelli  §  11,  et  rêvera  ex  Bulla 
Pauli  V,  qua3  incipit,  Ut  animarum  salull  21  Junii,  an.  1616,  con- 
cessum  est  Episcopo  Funiacensi  in  Japonia,  et  Superioribus 
Societatis  Jesuitarum  in  regno  Ghinarum,  ut  ad  decennium  pos- 
sint  dispensare  in  impedimento  disparitatis  cultus. 

Quidquid  sit  de  illo  impedimento  disparitatis  cultus,  utrum 
illud  ex  lege  aliqua  positiva,  aut  consuetudine  introductum  sit, 
vel  de  tempore  a  quo  introductie  sunt  lex  hujusmodi  vel  consue- 
tudo,  constat  disparitatem  cultus  esse  in  prœsentiarum  impedi- 
mentum  dirimens  matrimonium,  unde  permitti  potest  ut  mulier 
Christiana  nubat  Infideli,  supposito  quod  nullus  sit  subversionis 
timor  :  illa  autem  permissio,  seu  potius  dispensatio,  ex  dictis 
postulanda  est  a  Summo  Pontiflce,  generalis  autem  concedi  non 
débet,  nec  indiscriminatim  talis  dispensatio  ;  scilicet  ut  omni 
Fideli  permissum  sit  contrahere  matrimonium  cum  Barbare  non 
baptizato,  fieri  enim  posset  Fidelem  ex  ejusmodi  licentia  incurrere 
periculum  subversionis,  aut  inductionis  ad  peccatum  ;  vel  sequi 
posset  ex  tali  dispensatione,  quod  Infidelis  habitet  cum  coiitumelia 
Creatoris. 

Ad  secundum.  Potest  mulier  Fidelis  in  casu  proposito  ad  altéras 
nuplias  transire,  licet  cum  dispensatione  contraxerit  cum  Infideli  : 
nam  supponendum  est  : 

1.  Minus  indissolubile  esse  matrimonium  Fidelis  cum  Infideli, 
licet  consummatum,  quam  matrimonium  inter  Fidèles  non  con- 
summatum,  quod  dissolvi  potest  ex  pluribus  Theologis.   Sanctus 
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Thomas  in  4  dist.  30.  a.  5.  ad  lum.  docel  matrimonium  Infldelium 
minus  esse  firmum. 

2.  Matrimonium  inter  Fidelem  et  Infldelem,  etiam  cum  dis- 
pensatione  contraclum,  non  esse  Sacramentum,  itaque,  ut  dictum 
est,  non  est  ita  firmum. 

3.  DispensatiodaturmulieriChristianaî  ut  nubat  valide  Infldeli, 
quia  in  prœscntiarum  cultus  disparifas  est  impedimentum  diri- 
mens,  quod  toUitur  per  disponsalioncm.  Primis  Ecclesifc  sœculis 
*ale  n  )n  erat  impedimentum,  ita  utvalidum  tunccsset  matrimo- 
nium inter  Fidelem  et  Infldelem,  et  saîpe  etiam  licitum,  ut  patet 
exemplis  pluribus  Sanctarum  mulierum,  qua3  nupserunt  viris 
Infidelibus,  qua  do  re  consulendus  est  Cornélius  a  Lapide  in  I. 
ad  Corinth.  c.  7.  Videndus  etiam  Vericelli  loc.  cit. 

Hinc  inferri  potest  quod  idem  judicandum  sit  de  muliere 
Christiana  nunc  cum  dispensatione  nubente  viro  Infideli,  ac  de 
ea  quse  sine  dispensatione  contrahebat  prioribus  Ecclesiîo  s;eculis 
cum  viro  Infideli.  His  autem  temporibns  quando  Infidolis  disce- 
debat  a  muliere  Fideli,  ha»c  potorat  alteri  viro  nnbere,  juxta  id 
scribit  Apostolus  I.  Corinth.  7,  V.  13  et  15.  Si  qua  mulier  vintm 
hahct  infidelcm^  et  hic  consentit  hnhitave  cum  illa,  non  dimittat 
virum.  Quod  si  infidclis  discedit,  disccdat.  Ergo  mulier  Christiana 
de  qua  agitur,  licet  cum  dispensatione  nupserit  Infideli,  poterit 
hoc  discedente,  ad  socundas  nuptias  transi  re,  cum  vir  discessisse 
prœsumendus  sit  ex  odio  Religionis  qnam  profitetur  ejus  uxor, 
nec  velle  amplius  ad  eam  reverti.  Innoc.  III,  cap.  Quanta  extra 
de  divortiis  sic  loquitur  :  Si  enim  alter  conjugum  Infidelium  ad 
Fidem  Catlwlicam  convertatur,  altcro  vcl  mdlo  modo^  vel  non  sine 
blasphcmia  divini  Nominis,  vel  xit  eum  pertrahat  ad  movtale  pecca- 
catum,  ci  cohabitare  volcntc,  qui  relinquitur,  ad  secunda  si  voluerit 
vota  transibit.    Idem  habet  cap.    Gaudcmus  eodem  tit. 

Ad  tertium.  1.  Barbari  qui  Christiani  snnt  possunt  valide  nu- 
bere  sine  praîsentia  proprii  Parochi,  si  publicatum  nondum  sit 
Concilium  Tridentinum  apud  ipsos,  impedimentum  enim  diri- 
mens  defectu  prœsentiœ  proprii  Parochi  introductum  fuit  a  dicte 
Concilio.  Hinc  seqnitur  matrimonium  Barbarorum  Christiano- 
rum  esse  nuUum,  si  apud  illos  publicatum  fuit  Concilium  Tri- 
dentinum. 

2.  Abstrahendo  an  publicatum  sit  Tridentinum,  necne,  matri- 
monium mutuo  consensu  ac  légitime  contractum  est  indissolu- 
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bile  ;  ita  ut  non  sit  liboriim  Christianis  alias  nuptias  transire  : 
maxime  vero  post  susceptam  prolem,qiiamvi8posU'a  conjugesex 
diuturna  conversationc  agnoscanl,  non  eonim  concordes  animes 
el  sympathicos.  Has  leges  Barbarorum,  de  quibns  in  articnlo 
proposito  agitur,  rejicit  Ecclesia,  cui  omnes  baptizati  tonontur 
obedire.  Malrimonium  crgo  nulhun  est,  ea  conditione  conlractnm 
ut  a  se  invicem  disnedere  possent  conjuges,  el  aliud  iuire, 
quando  miniis  concordes  eorum  ernnt  animi. 

3.  Instruendi  sunt  Barbari  antequam  baptizentur  circa  hoc 
caput  de  indissolubilitate  matrimonii,  maxime  post  susceptam 
prolem.  Si  vero  prievideatur  l'ore  ut  semel  conjugati  post  con- 
versionem,  libère  et  pro  more  ronuntient  priori  conjugio,  et  aliud 
inean^  :  non  sunt  admittendi  ad  Baptisma,  quia  certo  agnosclL 
Ecc?  matrimonii  consummati  vinculum  esse  indissolubile, 
nec  posse,  vivento  conjuge,  matrimonium  iniri. 

Ad  quartum.  Debent  Missionarii  Barbaros  indissolubilitatem 
matrimonii  edocere  autequam  baptizentur,  si  periculum  sit,  ne 
post  baptismum  susceplum  indissolubilitatem  edocti,  eam  obser- 
vaturi  non  sint  :  qui  autem  hujusmodi  praîceptum  observare  re- 
cusaverint,  ii  a  Baptismo,  vel  si  baptizati,  a  cœterorum  Sacra- 
mentorum  perceptione,  et  a  Fidelium  communione,  praevia 
monitione  arcendi  sunt. 

Ad  quintum.  Potest  in  casu  proposito  mulier  illa  nubere  viro 
Infideli,  si  prius  fiât  Ghristianus,  etiamsi  sit  ratio  qusedam 
timendi  ne  deserat  Fidem  et  uxorem  ;  aliqualis  enim  ille  limor 
matrimonio  ineundo  non  obstabit,  modo  aliunde  probabilis  spes 
sit,  maritum  Fidei  Christianœ  non  renuntiaturum,  ita  ut  major 
sit  ratio  spevandi,  quam  timendi  ;  si  vero  major  sit  ansa  timendi 
ne  vir  deserat  Fidem,  salins  est  ut  mulier  cum  dispensatione 
nubat  Infideli,  modo  aliunde  rullum  sit  periculum  subversionis, 
autinductionis  ad  peccatum  ;  alias  débet  ista  mulier  expectare 
donec  alius  vir  reperiatur,  cui  nubat.  Interea  débet  ad  Deum 
confugere,  ac  uti  remediis  quaî  prudens  Gonfessarius  priescribet, 
ne  labatur  in  carnis  peccatum,  ac  Deum  graviter  oifendat. 

Ad  sexlum.  M?trimonium  mulieris  Christianœ  cum  Infideli 
nullum  est,  quia  conlractum  est  cum  impedimento  disparitatis 
cultus  quod  est  dirimens.  Itaque  cum  Missionarii  accèdent  ad 
Barbaros  instructionis  gratia,  dispensabunt  super  hoc  impedi- 
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mento  cim,  muliere,  si  aliunde  periculo  subversionis  non  sit 
exposita,  ac  velit  de  novo  contrahere,  nt  rêvera  âehA  de  novo 
contrahere  cum  lali  viro. 

Ad  septimum.  Cum  Infidèles  convertuntur  ad  Fidem,  nulla 
egent  dispensatione,  nt  stet  eorum  malrimonium,  etiamsi  contra- 
xerint  cum  impedimentis  jure  Canonico  prohibitis  ;  quia  prohi- 
bitio  canonica  quoad  contrahendum  matrimonium  non  exten- 
ditur  ad  Infidèles,  quia  sunt  extra  Ecclesiam,  juxta  illud  Apostoli  : 
1.  Gorinlh.  5.  Quid  enim  ad  nos  de  his,  quse  foris  "unt^judicarel  Si 
vero  sint  in  gradu  îcge  Divina  prohibito  conj'jDi'li,  debent 
conversi  ad  Fidem  separari  ;  quia  taie  matrimonium  est  ipso 
jiire  nuUum  :  Infidèles  enim  sunt  subjecti  legi  DivinîB. 

Quia  igitur  matrimonium  inter  Infidèles  est  veruni  malrimo- 
■ium  prout  institutum  est  in  officium  naturije,  nempc  ad 
.î'nerandos  et  educandos  liberos  ;  ideo  si  Infidèles  noncontraxe- 
runt  in  gradibus  lege  Divina  prohibitis,  légitime  contraxerunt  ; 
ac  proinde  si  Infidèles  conversi  ad  Fidem  velint  habitare  simul 
siae  contumelia  Creatoris  et  periculo  inductionis  ad  peccatum, 
non  sunt  separandi,  sed  licite  manent  conjuncti  qui  ante  conver- 
sionem  ad  Fidem  matrimonium  contraxerunt  ;  quia  per  Sacra- 
mentum  Baptismi  non  solvuntur  conjugia,  sed  crimina  dirnit- 
tuntur,  ut  habe'u  Innoc.  III.  cap.  Gaudemus,  de  Divortiis.  Ratio 
est^  inquit  Pirrhing.  L.  4 ,  tit.  19,  n.  39,  de  Divort.  quia  matrimonium 
jure  naturx  consistit  inter  infidèles^  et  per  couversionem  ad  Fidem^ 
sive  ^  "r  professionem  Fidei  non  tollitur  jus  naturx.  Hic  auctor 
enumerat  personas  inter  quas  jure  Divino  et  naturali  prohibitum 
est  matrimonium  etiam  inter  Infidèles,  v.  g.  quaî  conjunctœ  sunt  in 
primo  gradu  lineœ  rectse,  ut  sunt  parentes  etfilii,  item  quœ  sunt 
conjuncta?  in  primo  gradu  consanguinitatis  in  linea  collaierali, 
ut  sunt  fratres  eî  sorores.  Nam  etiam  Infidèles  in  Us  gradibus 
conjuncti,  cum  ad  Fidem  convertuntur,  sunt  separf  ndi. 

De  dispensationibus  quœ  concedi  possunt  Infidelibus,  cum  ad 
Fidem  convertuntur,  in  quibus  casibus  dispensandum,  et  qua 
cautione,  videndum  est  Brève  Clementis  IX,  conccssum  an.  1669 
Heliopolitano  Episcopo,  pag.  29,  Gonstitut.  Apostol.  pro  Missio- 
nibus  Sinarum.  Item  videnda  BuUa  Pii  V,  an.  1571,  ibid.  Item 
consulendœ  praxes  quœdam,  ibid.  pro  Gh'nensibus,  pag.  39, 
n.39. 
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Quod  nunc  spectat  ad  diffîcultatem  quse  superesse  posset,  utrum 
consensus  Barbarorum,  qui  matrimonium  ante  Baptismum  con- 
traxerant,  renovari  debeat  coram  Parocho,  vel  ut  vulgo  dicitur, 
in'fiicie  Ecclesiœ,  certo  melius  et  securius  esset  illum  conseiisum 
renovari,  imo  necessarium  in  mente  Theologorum  matrimonium 
Barbarorum  virtiite  Baptismi  non  fieri  Sacramentum  asseren- 
tium.  In  mente  autem  aliorum  qui  conlrarium  dicunt  et  credunt 
quod  eo  momento  quo  Infidèles  convertuntur,  et  baptizantur, 
matrimonium  quod  ante  Baptismum  contraxeraut,  fieri  Sacra- 
mentum, non  esset  necessarium  renovare  vel  reileraie  illum 
consensum  in  facie  Ecclesiœ,  sed  solum  monere  Barbares  eorum 
obligationis. 

Ad  Gctavum.  Quandoquidem  Lex  est  Ecclesise,  ut  denuncia- 
tiones,  seu  proclamationes  Bannorum  fiant  antequam  matrimo- 
nium oontrahatur,  sequitur  indiscriminatim,  et  sine  causa  de  iis 
dispensandum  non  esse. 

Ad  nonum.  1.  Tenentui*  mulieies  gravidsp  secluso  abortus  pe- 
riculo,  reddere  debitum  maritis  suis,  illud  exigentibus,  nec  posse 
denegare,  maxime  ubi  est  incontinentiœ  periculura  ;  unde  Mis- 
sionarii  lui  jus  obligationis  debent  mouere  prœdictas  mulieres, 
cui  si  desint,  Pacramenta  ipsis  deneganda  sunt. 

2.  Si  matres,  dum  lactant  filios,  cjncipiunt,  non  tenentur 
reddere  debitum,  supposito  quod  accidat  ex  eo,  periculosum 
esse  lac  filiis,  ita  ut  mors  sit  moraliter  secutura,  nec  aliis  modis 
providere  possint  filiis  quos  lactant  maires  gravidce  :  hinc 
sequitur  Missionarios  non  posse  in  ea  hypotes?.  inducere  conjuga- 
tas  ad  reddendum  debitum.  Fatendum  autem  ex  usu  pauperes 
lactare  lilios,  nec  tamen  proies  obire,  vel  graves  morbos  contm- 
here,  licet  hœ  mulieres  rem  uxoriam  habeant  cum  maritis  snia. 
Et  rêvera  durissimum  jugum  esset,  moraliter  impossibilc,  ut 
cubantes  in  eodem  leclo  per  biennium  quo  infantis  durât  lactatio, 
abstineanl  a  debito  conjugali,  atque  iterum  cum  mater  pepererit, 
alio  biennio  abstineant  ;  ac  proinde  matrimonium  pauperibus 
non  tara,  remedium  concupiscentiie,  quam  laqueus  et  causa 
multorum  peccatorum  esse  videretur. 

3.  Missionarii  facile  judicare  non  debent  lac  matrum  gravida- 
rum  periculosum  multum  esse  flliis  quos  lactant  ;  itaque  ut  plu- 
rimum  monere  debent  hujusmodi  mulieres  obligationis  sua3,  ut 
supra  dictum  est. 
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Addecimum.  Gum  non  solum  prsecepto  Ecclesiastico,  sed  etiam 
Divino  teneantur  ad  sumendam  Eucharistiam  Fidèles,  sequitur 
Barbares  si  sint  baptizati,  eos  edocendos  esse  de  hoc  Mysterio,  et 
prœcepto  accedendi  ad  hoc  Sacramentum.  Scire  itaque  debent  in 
hoc  Sacramento  Ghristum  verum  Deumelhominemsiibu traque 
specie  coutineri,  et  a  Fidelibus  vere  et  realiter  sum'  omnesque 
Fidèles  obligari  in  vita,  et  in  morte  illud  susci:  ••'•-.  ;  ex  régula 
enim  tenemur  scire  ea  explicite  et  credere,  quse  suo  tempore 
tenemur  suscipere.    Ita  Vericelli  Tract,  de  fide  q.  6,  Sect.  6. 

Si  agatur  de  Barbaris  non  baplizatis,  ex  probabiliori  sententia 
cum  non '.eneantur  Infidèles  ad  Eucharistiam,  non  suntedocendi 
statim  illnd  Mysterium,  itaque  de  eo  instructio  poterit  diiferri, 
non  ita  decieteris  articulis  quos  tenentur  necessitate  medii  scire  : 
at  credere  Eucharistiam,  non  est  necessarium  necessitate  medii, 
sed  tantum  prsecepti.  Gamach.  tract,  de  Mo,  pag.  513.  Rêvera 
dixit  Ghristus  Dominus,  Nisi  manducavcritis  carncm  mcam^  &c., 
sed  explicanda  sunthœc  verba  eo  sensu  quod  lex  Divina  commu- 
nicandi  ponatur  pro  omnibus  juxta  naturam  rei,  scilicet,  ut 
obliget  omnes  existenles  in  Ecclesia  per  Baptismum,  non  vero 
universaliter  exponitur  pro  non  existentibus  in  Ecclesia. 

Deinde  advertunt  Theologi  post  Sanctum  Thomara  2.  2.  q.  I. 
tract,  de  fide,  art.  8.  ad  6.  Eucharistiam  non  lacère  articulum 
fidei  stricte  sumptum  distinotum  ab  articulis  contentis  in 
Symbole,  sed  revocari  posse  ad  articulum  qui  spectat  omnipo- 
tentiam  divinam.  Unde  colligunt  aliqui  per  communem  usum 
illius,  et  praxim  Ecclesiœ  erudiendos  Fidèles  de  ejus  veritate,  ac 
sumendi  obligatione,  sicut  et  plurium  aliorum,  quœ  tenemur 
scire  et  observare. 

Ad  undecimum.  Quœdam  prœmittenda  sunl  ex  Vericelli  de 
Apost.  Mission,  q.  98.  v.  Jejunium,  quœ  ad  rei  propositœ  solutio- 
nem  non  parum  conferre  possunt. 

1.  Constat  Barbares  non  teneri  ad  jejunium,  si  in  locis  Tnflde- 
lium,  jejuniorum  tempore,  vita;  necessaria  commode  haberi  non 
possunt. 

2.  Paulus  III,  concessit  ut  Indi  solum  tenerontur  ad  jejunan- 
dum  omnibus  sextis  Feriis  Quadragesimae,  et  Vigiliis  Resurrec- 
tionis,  et  Natalis  Ghristi,  propter  eorum  novam  ad  Fidem  con- 
versionem,  et  ipsius  Gentis  inflrmitatem,  imo  jejunium  repu- 
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gnans  sanitati,  vel  bene  nan  quadrans  officio,  vel  exercilio  ali- 
cujus  eorum,  non  est  censendum  ab  Ecclesia  illis  prseceptum. 
Ha3c  Paulus  III. 

3.  Non  sunt  Gentiles  noviter  conversi  jejuniis  onerandi,  ne 
insolitis  jejuniis  Gentiles  a  Fide  retrahantur.  Ita  Nicolaus  Papa  ad 
Consulta  Bulgarorum  cap.  4.  cujus  hœc  sunt  verba,  quot  tem- 
poribus,  vel  diebus  in  circuitu  anni,  sit  a  carnibus  abstinendum, 
nunc  vobis  qui  rudes  estis,  et  in  Fido  quodammodo  parvuli 
superflue  duximus  exponendum. 

His  prœnotatis,  potest  coUigi  quando  generalis  dispensatio 
concedenda  sit,  vel  non  ;  seu  quorum  dierum,  ac  jejuniorum 
facienda  sit  exceptio  :  id  eiiim  pendet  ex  statu  Barbarorum, 
loeorum  in  quibiis  versantur,  ex  tempore  a  quo  conversi  sunt 
ad  Fidem,  ex  firmitate  conversionis  eorumdem  :  id  uno  verbo 
pendet  maxime  ex  prudenti  judicio  Episcopi,  vel  Missionarioruui 
qui,  ut  supponitur,  dispensandi  facultatem,  prout  ipsis  œquum 
visum  fuerit,  habent.  Nec  Episcopi,  nec  Missionarii  concedere 
possunt  dispensationem  generalem  non  jejunandi  diebus  quibus 
soient  servari  jejunia  in  Ecclesia,  nisi  eamfacull.  lem  acceperint 
a  Summo  Pontifice, 

Ad  duodecimum.  Licite  poosunt  baptizari  infantes  Barbaroru m 
in  casu  proposito,  supposito  quod  major  pars  infantium  in  his 
plagis,  decedat  anto  usum  rationis.  Hœc  doctrina  potest  suaderi 
his  rationibus.    Voyez  la  réponse  à  la  première  difficulté  française. 

1.  Quia  majus  est  commodum  horum  infantium  quam  sit 
incommodum  in  periculo  perversionis  ;  nam  periculum  perver- 
sionis  non  censetur  adeo  propinquum  aut  certum,  cum  fieri 
possit  ut  infantes  ante  usum  rationis  moriantur  et  ita  esse  sup- 
ponitur in  casu  proposito. 

2.  Quia  quamvis  in  aliquo  futura  esset  vera,  et  formalis  per- 
versio,  et  sic  vera  et  formalis  injuria  facta  Sacramento  Baplismi 
ex  peccato  apostasiœ  formalis  a  Fide,  tamen  hœc  injuria  sine 
peccafo  in  aliquibus  pormittitur,  propter  bonum  majoris  partis 
ipsorum  infantium,  qui  dccedunt  ante  septennium,  vel  in  ea 
setate  ubi  invincibiliter  errabunt. 

3.  Quœ  responsio  intoUigi  débet,  supposito  quod  patres  libère 
permutant  Missionariis  ut  filios  suos  baptizent,  ac  filiis  suis  ut 
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!\p.nl  Ghristiani,  imo  quod  adsint  qui  eos  de  fide  instruant  cuin 
adoleverint,  ita  ut  per  ipsos  filios  stet  fidem  in  Baptismo  recep- 
tam  conservare.     Videnda  prima  propositio  ex  Gallicis. 

Ita  ceusent  Doctores  Sorbonici,  Parisiis  die  10  Augusti. 

an.  sal.  1702. 


G.  Fromageau, 
Le  Peschel'x, 
C.  Bornât, 
M.  Mortier, 
P.  Desghamps, 
Garsillier, 
Delabastie, 
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Habert, 

G.  Bourret, 

P.  Girard, 

De  Beyne, 

guillard, 

Languet  de  la  Ville-Neuve. 


DIFFICULTÉS 


QUI  REGARDKNT  LKS  SAUVAGES,  DONT  ON  DGMANDK  LA  SOLUTION 


La  première.  S'il  est  permis  de  baptiser  tous  les  enfants  des 
Sauvages  Infidèles  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'ûge  de  raison. 

Pour  la  décision  de  cette  question  il  est  important  de  savoir 
qu'il  y  a  des  Contrées,  où  à  cause  du  froid  extrême,  ou  bien  à 
cause  de  la  grande  pauvreté  des  Nations  qui  les  habitent,  la  plus 
grande  partie  des  enfants  meurent  avant  l'âge  de  raison.  Il  y  eu 
a  aussi  d'autres,  où  les  enfants  pour  l'ordinaire  ne  meurent  pas 
comme  dans  les  autres  avant  l'âge  de  raison. 

Les  raisons  pour,  sont  1.  parce  qu'on  a  l'expérience  que  si  l'on 
ne  les  baptise  pas  tous  indifféremment,  on  en  laissera  mourir 
une  bonne  partie  sans  Baptême,  parce  que  leurs  maisons  et 
c-^baues  étant  éloignées  les  unes  des  aut-es  considérablement, 
surtout  pendant  l'hiver,  un  Missionnaire  ne  peut  suffire  pour 
aller  partout. 

2.  11  ne  tient  qu'à  ceux  rfui  ne  meurent  point  de  s'instruire,  et 
de  vivre  on  Chrétiens,  parce  que  les  Missionnaires  font  ce  qu'ils 
peuvent,  et  que  c'est  leur  faute,  si  cela  n'arrive  pas. 
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3.  Les  parents  ne  forcent  point  leurs  enfants  en  matière  de 
Religion,  il  ne  tient  qu'à  eux  de  s'instruire  et  de  vivre  chrétien- 
nement. 

Les  raisons  contre,  sont  : 

1.  La  sacrée  Congrégation  étant  consultée,  si  on  pourrait 
baptiser  les  Chinois  en  les  laissant  avec  leurs  parents  Infidèles, 
elle  a  déclaré  qu'on  ne  le  pouvait  pas.  2.  Quoique  les  Sauvages 
ne  forcent  point  leurs  enfants  à  suivre  leurs  superstitions,  néan- 
moins ils  les  élèvent  dedans,  et  les  leur  apprennent,  et  la  plupart 
les  suivent,  lorsqu'ils  grandissent.  3.  Les  enfants  ne  sont  jamais 
bien  instruits,  parce  qu'ils  ne  vont  plus  trouver  le  Missionnaire. 
4.  11  ne  peut  y  avoir  aucune  marque  pour  distinguer  les  enfants 
qui  sont  baptisés  d'avec  ceux  qui  ne  le  sont  point. 

La  seconde.  On  demande  si  on  les  doit  baptiser  par  infusion. 
Comme  le?  enfants  ont  peur,  on  se  contente  de  mouiller  la  main 
dans  de  l'eau  et  de  leur  en  frotter  le  front,  ou  bien  de  les  baptiser 
avec  une  éponge. 

La  troisième.  On  demande  si  on  doit  observer  les  Cérémonies 
du  Baptême  dans  les  Missions  où  il  n'y  a  pas  encore  d'Eglise.  On 
n'est  point  en  usage  de  faire  les  Onctions  et  les  autres  Cérémonies 
du  Baptême,  peut-on  les  omettre. 

La  quatrième.  On  demande  ce  que  devrait  faire  un  Mission- 
naire qui  aurait  indiscrètement  baptisé  tous  les  enfants  de  la 
Mission,  dont  les  pères  et  mères  seraient  encore  Infidèles. 

La  cinquième.  Ou  demande  si  auparavant  de  baptise  un 
adulte,  on  est  en  obligation  de  lui  expliquer  tous  nos  Mystères, 
et  toute  notre  Loi,  surtout  si  c'est  un  moribond.  Cela  ne  ferait 
que  le  troubler.  Ne  suffirait-il  pas  de  lui  faire  promettre  que 
quand  il  sera  en  santé  il  se  fera  mieux  instruire,  pour  pratiquer 
ce  qui  lui  sera  marqué  ? 

La  sixième.  On  demande  s'il  est  nécessaire  de  lui  expliquer  le 
Mystère  da  l'Eucharistie. 

La  septième.  On  demande  si  on  est  tellement  obligé  de  faire 
faire  à  un  adulte  qu'on  veut  baptiser  un  acte  de  contrition  ou 
d'attrition,  qu'on  ne  puisse  point  le  baptiser  sans  cela,  quand 
même  on  lui  ferait  faire  des  actes  d'amour  de  Dieu,  et  de  résolu- 
tion de  ne  plus  commettre  les  péchés  passés.    Il  est  bien  plus 


—  486  — 

aisé  à  un  Missionnaire  qui  commence  d'apprendre  la  langue,  de 
faire  faire  les  deux  derniers  actes,  que  le  premier,  parce  qu'il  est 
difficile  de  leur  faire  exprimer  le  motif  de  la  douleur  de  leurs 
péchés,  parce  qu'ils  déplaisent  à  Dieu,  parce  que  Dieu  est  bon, 
parce  qu'ils  craignent  l'Enfer,  etc. 

La  huitième.  On  demande  si  on  est  obligé  de  donner  le  Saint 
"Viatique  et  l'Extrême  Onction  aux  adultes  moribonds  qu'on  croit 
souvent  capables  du  Baptême,  mais  non  pas  de  la  Communion, 
ni  des  autres  sacrements. 

La  neuvième.  On  demande  si  on  peut  baptiser  un  Sauvage 
adulte,  qui  a  plusieurs  femmes,  à  qui  on  fait  promettre  de  n'en 
avoir  qu'une  dans  la  suite,  s'il  revient  en  santé,  mais  qui  ne 
voudrait  pas  renvoyer  les  autres  de  la  maison,  est-on  obligé  de 
lui  faire  expliquer  laquelle  de  toutes  il  prenJra  pour  femme,  s'il 
revient  en  santé,  ou  suflil-il  qu'il  promette  qu'il  n'en  aura  plus 
qu'une,  et  peut-on  l'absoudre  en  le  laissant  au  milieu  de  toutes 
ses  femmes. 

La  dixième.  On  demande  si  on  peut  baptiser  un  Sauvage 
adulte  qui  souffre  et  qui  souhaite  que  les  Médecins,  ou  les 
parents  fassent  do  certaines  cérémonies  superstitieuses  pour  sa 
guérison,  qui  sont  au  moins  vaines  et  inutiles,  mais  qu'on  ne 
sait  pas  encore  si  elles  sont  formellement  contre  la  Religion 
Chrétienne,  le  Missionnaire  peut-il  le  baptiser  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  découvert  à  fond  ce  que  signifient  ces  cérémonies  et  à  qui  ils 
les  font.  , 

La  onzièrrie.  On  demande  si  un  Missionnaire  peut  administrer 
le  Baptême  et  les  autres  Sacrements  à  un  malade  à  qui  on  a 
expliqué  les  Mystères  de  la  Religion,  qui  a  promis  de  garder  les 
Commandements,  mais  que  le  Missionnaire  est  moralement 
certain  qu'il  n'a  promis  de  les  garder,  que  parce  qu'il  ne  veut 
point  le  contredire,  il  a  beaucoup  de  raisons  de  douter  qu'il  soit 
bien  instruit,  parce  que  ne  sachant  la  langue  qu'à  demi,  il  n'a 
pu  lui  expliquer  que  superficiellement  des  Mystères  fort  élevés 
au-dessus  des  lumières  des  Sauvages  ;  et  quoique  le  moribond 
assure  les  bien  entendre,  son  extérieur  et  son  indévotion  lui 
persuadent  que  probablement  il  ne  dit  oui,  que  par  complaisance, 
en  sorte  que  si  un  autre  venait  lui  dire  que  tout  ce  qu'on  lui  a 
appris  sont  des  fables,  il  dirait  oui  de  même  par  complaisance  ; 
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ce  qui  peut  venir  de  deux  principes  :  le  premier  est  qu'il  ne 
comprend  pas  ce  qu'on  lui  a  dit,  le  second  de  la  légèreté  de  son 
esprit,  se  pouvant  faire  que  dans  le  moment  qu'il  dit  oui,  je  le 
crois,  je  le  ferai,  quïl  le  croie,  et  qu'il  le  veuille  faire  effective- 
ment, mais  que  la  moindre  petite  raison  contraire  le  fera  changer 
de  sentiment  ;  il  faut  convenir  cependant  qu'un  Sauvage  mori- 
bond ne  voudrait  pas  brûler' dans  l'autre  monde  en  Enfer,  et 
qu'ainsi  son  oui  pourrait  être  véritable  et  du  fond  du  cœur.  La 
difficulté  est  de  savoir  s'il  croit  un  Dieu  et  un  Enfer,  ou  s'il 
n'écoute  pas  cela  comme  une  histoire  qu'on  lui  dit,  qui  peut  être 
vraie,  et  peut  être  fausse. 

La  douzième.  On  demande  &i  un  Missionnaire,  qui  aurait  une 
mission  très  difficile  à  desservir  à  cause  de  sa  grande  étendue, 
ne  pourrait  pas  prendre  le  parti  de  régler  le  temps  qu'il  ferait  sa 
visite  en  chaque  endroit,  comme  par  exemple  tous  les'  mois,  et 
que  hors  le  temps  de  sa  visite  il  fît  la  résolution  de  n'y  point 
aller,  quand  même  on  l'assurerait  qu'un  malade  serait  à  l'extré- 
mité, tant  à  cause  de  l'expérience  journalière  qu'il  a  que  les 
Sauvages  font  venir  pour  la  moindre  indisposition,  que  parce  que 
cette  fatigue  l'épuiserait  trop  et  serait  au-dessus  de  ses  forces, 
s'il  laissait  mourir  en  ce  cas-là  des  enfants  ou  des  adultes  sans 
Sacrements,  pècherait-il  mortellement,  ou  même  véniellement? 

La  treizième.  On  demande  si  on  peut  dire  la  Messe  lorsqve 
l'on  est  dans  ces  pays  éloignés,  sans  prendre  une  goutte  de  vin 
dans  les  deux  ablutions,  et  si  la  dispense  de  l'Evêque  peut  suffire, 
ou  bien  s'il  faut  recourir  au  Saint-Siège. 

La  quatorzième.  On  demande  si  l'on  ne  peut  pas  baptiser  un 
adulte  grossier  et  stupide,  comme  peut  être  un  Sauvage,  en  lui 
donnant  la  seule  connaissance  de  Dieu,  et  de  quelqu'un  de  ses 
attributs,  particulièrement  de  sa  justice  rémunérative  et  viudi 
cative,  fondé  sur  ce  passage  de  Saint  Paul,  Acccdentem  ad  Dcum 
credcre  oportet^  quia  est^  et  quod  ait  remuneralor.  D'où  Ton  infère 
qu'on  peut  absolument  baptiser  un  Sauvage  adulte  eu  certain 
cas  de  nécessité  pressante  sans  qu'il  croie  explicitement  en  Jésus- 
Christ. 

La  quinzième.  On  demande  si  un  Missionnaire  est  obligé  d'in- 
timer aux  Sauvages  adultes  baptisés,  ou  à  baptiser,  tous  les 
préceptes  de  la  Loi  positive  Divine,  surtout  ceux  que  l'on  voit 
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que  les  Sauvages  baptises,  ou  qui  demandent  de  l'être,  auraient 
peine  à  se  soumettre,  afin  que  les  Sauvages  demeurent  en  sûreté 
de  conscience,  quoiqu'ils  n'observent  pas  les  préceptes  qu'ils 
ignorent,  se  fondant  sur  cet  axiome  de  Droit,  que  les  Lois 
n'obligent  point  à  moins  qu'elles  ne  soient  promulguées. 

Le  conseil  de  conscience  soussigné  estime 

Quant  à  la  première  difRculté,  que  dans  les  Pays  où  la  plus 
grande  partie  des  Enfants  meurent  avant  l'usage  de  raison,  on  peut 
les  baptiser,  parce  qu'il  en  vient  un  bien  pour  les  âmes  plus 
considérable,  que  ne  pourrait  être  la  profanation  du  Sacrement  ; 
de  plus  il  n'en  est  pas  des  Infidèles  de  ces  pays  comme  des  autres  ; 
dans  ceux-là  les  pères  ne  forcent  point  leurs  enfants  en  fait  de 
Religion  ;  de  sorte  qu'il  ne  tient  qu'à  ces  enfants,  s'ils  ne  meurent 
pas  avant  d'avoir  atteint  l'ûge  de  raison,  de  se  faire  instruire  par 
les  Missionnaires  et  de  vivre  chrétiennement  après  leur  Baptême. 

Enfin  pour  prévenir  le  danger  que  ces  Enfants  n'imitent  les 
superstitions  de  leurs  parents,  chaque  Missionnaire  doit,  autant 
qu'il  pourra,  charger  quelque  Sauvage  Chrétien  d'instruire  celui 
qui  est  baptisé,  quand  il  aura  atteint  l'usage  de  raison,  si  les 
parents  du  baptisé  n'étaient  point  Chrétiens. 

Dans  les  Pays  plus  doux  et  plus  bénins,  où  il  meurt  peu 
d'enfants  avant  l'usage  de  raison,  il  faut  pour  lors  leur  différer 
le  Baptême  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  atteint,  et  qu'on  juge  qu'ils 
soient  en  état  de  le  recevoir,  à  moins  qu'ils  ne  soient  prêts  de 
mourir,  parce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  la  profanation 
du  Sacrement  ne  soit  en  ce  cas  un  mal  plus  considérable  que 
le  bien  qui  en  reviendrait  aux  âmes  ;  car  comme  on  le  suppose, 
quand  ces  Enfants  grandissent,  ils  suivent  ordinairement  les 
superstitions  de  leurs  parents. 

Quand  donc  la  sacrée  Congrégation  étant  consultée  a  déclaré 
qu'on  ne  pouvait  pas  baptiser  les  Enfants  des  Infidèles,  lors- 
qu'on les  laisse  entre  les  mains  de  leurs  parents,  cela  doit  s'en- 
tendre non  de  ces  endroits  où  les  Enfants  meurent  pour  la  plus 
grande  partie,  tant  à  cause  de  la  rigueur  du  froid,  que  de  la 
grande  pauvreté  des  peuples  qui  habitent  ces  endroits,  comme 
dans  le  premier  cas,  mais  de  ces  autres  pays,  où  les  parents 
laissant  moins  de  liberté  à  leurs  Enfants  en  fait  de  Religion,  les 
élèvent  dans  leurs  superstitions  auxquelles  ces  enfants  demeurent 
ordinairement  attachés. 
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A  la  seconde,  à  l'égard  de  l'administration  duBaptôme,  on  doit 
suivre  le  Rit,  ou  l'usage  du  Diocèse  :  Il  n'est  point  nccessairo 
pour  baptiser  validement,  que  ce  soit  par  infusion  ;  il  suffit  pour 
la  validité,  qu'en  mouillant  sa  main  dans  l'eau,  l'on  en  frotte 
ensuite  le  front  de  celui  qu'on  veut  baptiser,  ou  bien  l'on  peut 
se  servir  d'une  éponge  à  la  mémo  fui  :  Gomitolus  au  liv.  I,  q.  12, 
de  SOS  réponses  Morales,  dit  qu'ayant  été  interrogé,  si  dans  le  cas 
de  nécessité,  où  une  femme  après  avoir  trompé  son  doigt  dans 
l'eau,  fit  ensuite  le  signe  de  la  Croix  sur  le  front  d'un  enfant 
moribond,  le  Baptême  était  bon,  répondit  qu'il  le  jugeait  valide. 
Percunctabatur  muUer  quxdam^  niim  baptizalus  essct  infans,  qucm 
moribundum  signo  Crucis  impresso  in  fronte  difjilo  aqua  madefacto. 
Illud  mihi  judicalum  est  integrwn  fuisse  baptisma^  si  légitime 
formam  profcrcnle  miiliere,  frons  pueri  vere  in  ea  parte  quœ  tacta 
est,  irrigata  fuit. 

La  règle  que  donnent  communément  les  Théologiens  en  cette 
matière,  c'est  que  comme  l'ablution  est  la  matière  prochaine  du 
Baptême,  il  doit  y  avoir  de  l'eau,  pour  par  exemple,  que  le  front 
soit  censé  lavé,  en  sorte  qu'il  ne  suffît  pas  qu'une  goutte  d'eau 
touche  seulement  la  partie,  mais  il  faut  que  quelques  gouttes 
d'eau  succédant  les  unes  aux  autres,  la  touchent  :  Aliquot  gutlœ 
aqua:  dit  Isambert  disp.  3,  a.  5,  de  baptis.  qux  ita  tangant  caput, 
ut  partes  istarum  guttarum;  id  prœstent  mm  aliqua  sui  divisione, 
et  partium  successione,  comme  il  se  pratique  quand  on  baptise 
plusieurs  personnes  par  aspersion. 

A  la  troisième,  l'on  est  obligé  autant  comme  l'on  peut  d'observer 
les  Cérémonies  du  Baptême  dans  les  Missions.  La  Congrégation 
de  Propag.  Fide  sous  Innocent  X  en  l'année  1645,  au  rapport  de 
Vericelli  q.  118.  §.  o.  v.  baptizare,  étant  interrogée  si  les  Mission- 
naires de  la  Chine  en  baptisant  les  femmes  ou  les  filles  Chi- 
noises, doivent  observer  toutes  les  Cérémonies  du  Baptême,  dans 
la  crainte  qu'ils  avaient  que  les  Chinois  étant  fort  jaloux  de 
leurs  femmes,  et  filles,  cela  ne  leur  donnAt  du  scandale  ;  les 
Cardinaux  répondirent,  qu'il  fallait  observer  toutes  les  Céré- 
monies du  Baptême  ;  et  instruire  auparavant  toutes  les  personnes 
qu'on  devait  baptiser,  de  la  raison,  et  de  la  fin  de  ces  Cérémonies 
pour  qu'elles  n'en  prissent  point  de  sc\t  iale  :  utrum  in  prœdicto 
rcgno,  Ministri  Evangelici  pro  nunc,  saltem  in  Sacramento  Baptismi, 
possint  abstinere  ab  imponendo  mulieribus  Oleum  sanctum  Catechu- 
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menontm^  sputum  in  anribus,  sal  in  orc,  quia  magno  zclo  ducunlur 
crga  iixorcs^  et  filias^  et  alias  miilicrcs,  et  scandalum  sument  ex 
hujusmolU  actionibus^  ccnauerunt  Socramcnlalia  in  Baptixmo 
mulicrum,  esse  adhibrtida.  Curandnm  err/o,  ut  tam  salubres  Ritits, 
et  Cercmoniœ  introducantur,  et  obsrrrentur,  ut  3Iissionarii,  tali 
circurnspcctionc  illa  minislrcnf,  hnmincsquc  taUbus  inslruant  doru- 
mcntis^  ut  ab  omni  suspirionc  inhoncslalis  Uberenlur  :  lu  r.iison 
qu'on  apporte  dans  cette  demande,  qui  est  qu'il  n'y  a  point 
encore  d'Eglise,  n'est  pas  suffisante  ;  car  il  n'y  a  que  la  nécessité 
inévitable,  qui  dispense  de  ces  Cérémonies  :  de  plus  la  Congré- 
gation parle  absolument  sans  distinguer,  si  l'on  baptise  dans 
une  Eglise  ou  non. 

La  Congrégation  sous  le  Pape  Alex.  VII.  le  23  mars  1656,  a 
répondu  la  môme  chose,  selon  qu'il  est  rapporté,  page  27  du  livre 
des  Constitut.  Apostoliques.  Il  est  vrai  que  dans  le  même  endroit 
à  la  page  30,  la  Congrégation  permet  aux  missionnaires  d'omettre 
quelques  Cérémonies  du  Baptême  en  baptisant  les  femmes  de  la 
Chine,  et  aussi  de  ne  leur  point  administrer  le  Sacrement  de 
l'Extrême  Onction,  quoiqu'elles  le  demandent,  pour  éviter,  en 
leur  accordant,  le  danger  de  la  persécution  :  Sacra  Congregatio 
juxta  ea  qiiœ  superius  proposila  siint,  censuil  ex  gravi  neccssitate 
passe  omitti  quxdam  SacramnntaUa  in  Baptismale  fœminarum,  ac 
cliani  passe  omitti  Sacramentum  Exlremœ-Unctionis, 

En  effet  d.ans  quelques  pratiques  des  Missionnaires  de  la  Chine, 
c'est-à-dire  des  Dominicains,  des  Religieux  de  Saint  François  et 
des  Jésuites,  qui  sont  rapportées  au  môme  livre  à  la  page  30,  il 
est  marqué  que  tous  les  dits  Missionnaires  sont  convenus,  à 
cause  de  la  grande  délicatesse  des  femmes  Chinoises  au  sujet 
de  la  pudeur,  jusqu'à  craindre  ce  qui  peut  le  moins  du 
monde,  môme  en  apparence,  y  être  opposé,  pour  ne  les  point 
éloigner  d'embrasser  la  Religion  Chrétienne,  d'omettre  quelques 
Cérémonies  du  Baptême,  en  les  baptisant,  et  non  les  petites  filles, 
cum,  sexus  muUebris  apud  Sinas,  prx  cœlcris  Orientalibus  Nationibus^ 
singularcm  prx  se  fcralpudicitix specicm^  oui  ab  omni  vel levi  umbra 
melucre  videttir,  ne  ejus  rei causa  a  Christiana  Religione  suscipienda^ 
ipsœ  terrcantur  mulieres^  vel  earum  consanguinci^  illas  ab  ejus 
susceptione  prohibcant^  jam  ab  initio  Missionis,  visum  fuit  Patribus, 
inusu  sacrarum  Cxremoniarnm  aliquam  adhibere  circumspectam 
moderationem^  quorum  vestigiis  insistentes,  in  sacro  Baptismo  con- 
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fercndo,  puellas  tantummodo  infantes,  non  vero  mulicres  adultas 
Olco  Catechumcnorum  inunglmus,  cadcm  de  causa  a  sacro  salivx 
rltu  abslincmus,  ne  suis  ah  infidelilalc  convcrsis,  vel  convertendis^ 
horrorcmnauseamque  pariât. 

Cos  contrariétés  do  scntimont  apparentes  ou  véritables  font 
au  moins  voir  la  nécc^ssité  qu'il  y  a  de  recourir  à  Rome,  pour 
apprendre  ce  que  l'on  a  à  faire  dans  le  cas  proposé,  c'est-à-dire 
pour  expliquer  au  Pape  les  raisons  que  l'on  a  d'omettre  ces 
Cérémonies  du  Baptême,  et  d'en  demander  dispense  au  Saint- 
Siège,  supposé  qu'on  les  juge  valables  ;  en  un  mot,  l'on  ne  peut 
point  smis  dispense  du  Pape  omettre  des  Cérémonies  prescrites 
par  l'Eglise,  et  qui  y  sont  en  usage. 

A  la  quatrième.  Si  ces  Enfants  qui  ont  été  baptisés,  sont  dans 
le  cas  marqué  par  la  douzième  des  Propositions  Latines,  et  par 
la  première  ci-devant,  c'est-à-dire,  que  la  plupart  de  ces  Enfants 
meurent  ordinairement  avant  que  de  parvenir  à  l'Age  de  raison 
et  de  puberté,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  ait  point  de  Décret  de 
Rome  contraire;  ce  Missionnaire  doit  demenrer  en  repos.  Mais 
parce  qu'on  suppose  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  que  ce  Missionnaire 
a  baptisé  indiscrètement  tous  les  Enfants  de  la  Mission,  l'oif 
répond  que  si  ce  Missionnaire  les  a  baptisés  sans  considérer  s'ils 
apostasieraient,  ou  non,  ou  bien  s'il  les  a  baptisés  étant  en  âge 
do  raison,  sans  qu'ils  aient  demandé  le  Baptême,  ou  sans  les 
avoir  instruits  auparavant,  il  a  péclié  grièvement  dans  l'un  et 
dans  l'autre  de  ces  cas,  il  doit  en  faire  pénitence  conformément 
à  ce  que  son  Evoque  lui  prescrira,  ou  ce  qu'un  Confesseur 
prudent  et  éclairé  lui  marquera  ;  il  doit  veiller  autant  qu'il 
pourra  sur  la  conduite  de  ces  Enfants,  en  prenant  un  soin  extra- 
ordinaire d'eux,  s'il  y  a  lieu  de  le  faire. 

A  la  cinquième,  l'on  est  obligé  d'expliquer  tous  les  Mystères 
de  notre  Religion  à  un  Adulte  avant  que  de  le  baptiser,  c'est-à-" 
dire  tout  ce  qu'il  est  obligé  de  croire  de  nécessité  de  moyen, 
comme  l'unité  d'un  Dieu  en  trois  Personnes,  le  Mystère  de  notre 
Rédemption,  qu'il  y  a  une  autre  vie  éternelle  pour  récompenser 
les  bons,  et  où  pareillement  les  méchants  seront  punis  :  l'on  doit 
encore  l'instruire  de  ce  qu'il  doit  croire  de  nécessité  de  précepte, 
comme  de  ce  qui  est  dans  le  symbole  :  qu'il  y  a  sept  Sacrements, 
particulièrement,  ce  que  c'est  que  le  Baptême,  la  Pénitence, 
l'Eucharistie  ;  il  doit  encore  être  instruit  de  ce  qui  est  dans  le 
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Décalogiu',  etdesGommaiidemontsde  l'Egliso.  L'on  peut  voir  sur 
tout  cela  Ganiaclies  dans  son  Traité  de  la  Foi  c.  16,  (jui  prétend 
que  c'est  l'opinion  commune  des  Théologiens  à  l'égard  des  antres 
Articles  de  la  Foi,  il  sutlil  qn'un  Adulte  les  croie  en  général. 

Si  celui  qu'on  doit  baptiser  est  moi-ibond,  l'on  doit  au  moins 
lui  faire  produire  un  acte  de  foi  explicite  et  distinct  sur  ce  qu'il 
doit  croire  de  nécessité  do  me;y»!n,  et  en  général  sur  les  antres 
articles  de  la  foi,  supposé  qu'on  ne  pnisse  point  les  lui  expliquer: 
Gamaches  même  croit  dans  son  Traité  du  Baptême,  q.  (55,  c.  3, 
pag.  291,  que  dans  le  (;as  d'nne  mort  prochaine,  et  qui  ne  soulfre 
point  de  délai,  l'on  pourrait  sans  autre  instruction  donner  le 
Baptême  à  un  malade  dans  cet  état,  qui  l'ayant  demandé  aurait 
perdu  la  raison  aussitôt  :  voici  les  paroles  de  cet  Auteur,  parlant 
du  Baptême  d'un  Adulte  :  Hcquit-ihir  su/fîcicns  doclvinx  Cathnlicx 
notitia  antequnm  admittalur  ad  Baptismd,  nisi  forte  in  anguslUa 
mortis  petcri't  Baptismum,  nec  tamcnmonim  \dlam  patvrclur  ;  mit 
dcniquc  pctito  Baptismo  repente  obmulesceret^  ac  privaretur  nsu 
rntionis.  Verioelli  est  aussi  de  ce  sentiment,  et  rapporte  plusieurs 
Théologiens  qui  le  soutiennent,  q.  120.  Quoiqu'il  en  soit  du  sen- 
timent de  cet  Auteur,  l'on  conclut  que  dans  le  cas  de  l'exposé,  il 
faut  faire  produire  à  ce  moribond  un  Acte  do  foi  explicite  de  ce 
qu'il  doit  croire  de  nécessité  de  moyen,  et  à  l'égard  des  autres 
articles,  il  sufïit  qu'il  produise  un  Acte  de  foi  en  général,  sj^l'on 
ne  peut  autrement,  en  lui  faisant  néanmoins  promettre  qu'il  se 
fera  mieux  instruire  lorsqu'il  aura  recouvré  sa  santé,  et  qu'il 
pratiquera  ce  qui  lui  sera  marqué. 

A  la  sixième,  il  parait  parce  qu'il  vient  d'être  dit,  que  l'Encha- 
ristie  n'est  point  un  des  Mystères  de  la  première  classe  et  des 
principaux  en  tant  que  Sacrement,  qu'on  soit  obligé  de  savoir,  et 
de  croire  de  nécessité  de  moyen,  mais  seulement  de  précepte  ; 
•  l'on  en  peut  différer  l'explication  lorsqu'on  le  croit  à  propos  pour 
des  raisons  considérables,  et  prendre  un  temps  favorable  pour  en 
instruire  un  Adulte,  ce  qui  est  encore  plus  vrai  à  l'égard  d'un 
moribond  :  l'Acte  de  foi  en  général  qu'on  lui  fera  produire 
enfermera  la  créance  de  ce  Mystère,  comme  de  tous  les  autres, 
dont  on  n'aura  pas  le  loisir  de  l'instruire. 

A  la  septième,  les  Théologiens  après  le  Concile  de  Trente, 
Sess.  6.  c.  6.  veulent  qu'entre  les  dispositions  qui  doivent  x^récéder 
le  Baptême  des  Adultes,  ceux-ci  doivent  avoir  quelque  haine, 
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et  (lôtcstalion  de  leurs  péchés,  qui  est  la  péiiitcnice  dans  laquelle 
ou  doit  être  avant  que  de  recevoir  le  Hapléme  :  Muvenlnr  ndvcrsus 
prccatn  pcr  odinm  aliquod  et  tlctcstalioncm  (ce  sont  les  paroles  du 
Concile)  hoc  est  pfv  cam  pœniteiitiam  qumn  unie  lidptisnnim  ayi 
oporU'l.  En  un  mot  on  doit  avoir  une  doulem*  formelle  de  ses 
péchés  avant  que  de  recevoir  le  Baptême.  L'on  peut  voir  ce 
qu'en  dit  Sylvius  parlant  de  ce  Sacrement  q.  48.  a.  i  Ce  même 
Auteur  sur  la  quisLion  80.  art.  2.  q.  I,  où  il  traite  delà  Pénitence, 
dit  que  quoique  la  contrition  foi-mello  soit  nécessaire  pour 
ohtenir  la  rémission  de  ses  péchés,  il  y  a  néanmoins  des  Cas  où 
un  acte  d'amour  de  Dieu  sulfirait  ;  et  en  eff(ît  l'acte  d'amour  de 
Dieu  enferme  virtuellement  l'acte  de  contrition  et  de  douleur  do 
ses  péchés. 

Or  il  semble  que  le  Missioniuiire  dont  il  s'agit  dans  cette 
demande  est  dans  un  de  ces  cas  d'exception,  puisqu'il  no  peut  faire 
produire  aux  Buibues  un  acte  de  douleur  de  leurs  péchés,  et 
qu'il  peut  seulement  leur  faire  produire  un  acte  d'amour  do 
Dieu.  Il  s'ensuit  donc  qu'un  Missionnain;  peut  s'en  contenter 
avant  que  de  h.'s  baptiser,  dans  le  cas  seulement  où  il  ne  pourrait 
pas  leur  différer  le  Baptême  ;  mais  pour  le  plus  sûr  il  faudrait 
faire  comprendre  aux  adultes  qu'il  faut  être  marri  d'avoir  fait 
des  choses,  qui  déplaisent  à  ce  grand  Dieu  qu'ils  aiment  de  tout 
leur  cœur. 

A  la  huitième.  Vericelli  tit.  8,  de  VEucharislie  q.  141.  n.  2. 
prouve  par  Saint  Thomas  qu'on  doit  admettre  une  personne  qui 
n'a  qu'une  demi-raison  à  la  sainte  Communion,  pourvu  qu'elle 
fasse  paraître  quelque  dévotion  envers  ce  Sacrement.  Les  Théo- 
logiens que  cet  Auteur  cite,  veulent  que  ce  ne  soit  qu'à  la  mort, 
ou  ù  Pâques  (hors  de  là,  rarement)  qu'on  doit  communier  ces  sor- 
tes de  personnes,  supposé  que  d'ailleurs  il  n'y  ait  aucun  danger 
d'irrévérence,  et  qu'elles  puissent  discerner  ce  Pain  qui  est  céleste 
et  spirituel,  de  l'autre  qui  est  commun.  L'on  peut  inférer  de 
ceci  que  pourvu  qu'un  moribond  fasse  paraître  de  la  dévotion 
pour  ce  Sacrement  et  qu'il  n'y  ait  point  d'un  autre  cô^.é  d'in- 
convénient considérable,  on  ne  doit  point  lui  refuser  l'Eu- 
charistie, et  encore  moins  l'Extrême-Onction,  d'autant  plus  que 
ces  Sacrements  peuvent  en  quelque  cas,  que  les  Théologiens 
marquent,  produire  la  première  grâce,  ce  qui  peut  être  d'un 
grand  secours  pour  un  moribond. 
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L'on  devrait  expliquer  davantage  cette  incapacité  dont  u  est 
parlé  dans  l'exposé,  qui  rend  cet  adulte  moribond  incapable  de 
ces  Sacrements,  quoiqu'il  ne  le  soit  point  du  Baptême  :  car  selon 
quelques  pratiques  des  Missionnaires  de  la  Chine  qui  sont  rappor- 
tées dans  le  livre  des  Constitutions  Apostoliques  pag.  33.  n.  157, 
il  y  est  marqué  que  dans  le  temps  de  Pâques,  et  à  l'article  de  la 
mort,  l'on  ne  doit  point  demander  ce  que  l'on  '^  rrait  exiger  à 
la  rigueur  touchant  les  dispositions  nécessaires  a  l'Eucharistie  : 
Paschali  tempore  propter  prœceplum,  et  in  mortis  periculo  proptcr 
nécessitât em  non  sitnt  exigcndœ  cum  rigore  omnes  dispositiones  neces- 
sarix,  sed  sufficit  conscicntix  purilas  pcr  Pœnitcntiœ  sacramcntum, 
et  ut  discernât  Neophytus  cibum  spiritakm  a  corporali^  cognoscendo, 
et  crcdendo  in  sacra  hostia  rcalcm  Christi  Domini  prxsentiam. 

A  la  neuvième.  Il  suffit  que  dans  un  état  où  est  un  Sauvage 
qui  est  moribond,  comme  on  le  suppose,  et  n'ayant  pas  par  con- 
séquent sa  raison  bien  libre,  selon  qu'il  arrive  assez  souvent  aux 
personnes  qui  sont  à  la  mort,  il  promette  qu'il  ne  retiendra  qu'une 
de  ses  femmes  pour  être  sa  légitime  et  unique,  sans  lui  parler  de 
celle  qu'il  veut  retenir,  dans  l'espérance  que  quand  il  sera  revenu 
en  santé,  on  écartera  toutes  ces  femmes  pour  n'en  avoir  qu'une  ; 
car  comme  il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre,  selon  qu'on  le  suppose, 
que  dans  l'état  où  est  ce  moribond  que  la  multiplicité  de  ces 
femmes  lui  soit  une  occasion  d'offenser  Dieu,  il  paraît  être  de  la 
prudence  de  ne  pas  descendre  dans  un  si  grand  détail  à  l'égard  de 
ce  moribond,  puisque  cela  poui-rràt  peut-être  l'indisposer  et  le 
mettre  dans  un  état  où  il  ne  voudrait  plus  recevoir  le  Baptême, 
ce  qui  serait  cause  de  sa  damnation.  Que  si  sa  maladie  lui  laissait 
toute  sa  raison,  de  savoir  si  en  ce  cas  on  doit  l'obliger  de  ren- 
voyer ses  femmes  avant  que  de  lui  donner  le  Baptême,  c'est  à  la 
prudence  du  Missionnaire  de  juger  si  la  présence  de  ces  femmes 
lui  est  une  occasion  prochaine  de  péché  ou  non. 

Le  Missionnaire  peut  remarquer  une  chose,  qui  peut  servir  A, 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  en  cette  occasion,  que  Clément  IX, 
dans  son  Décret  du  13  Juin  IC60,  lequel  est  rapporté  dans  le 
livre  des  Constitutions  Apostoliques  pag.  31,  donne  pouvoir  à 
Monsieur  l'Evêque  d'IîéUopolis  Vicaire  Apostolique  dans  le  Ton- 
quin  de  dispenser  les  Infidèles,  et  les  Gentils  convertis,  pour 
retenir  à  leur  choix  celle  des  femmes  qu'ils  avaient  avant  leur 
Baptême,  si  elle  se  convertit  pareillement,  à  moins  que  la  pre- 
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mière  avec  laquelle  ils  ont  contracté,  ne  voulût  se  faire  Chré- 
tienne :  Dispensandi  cum  Gentilibus  el  Infidelibus,  ut  post  conver- 
sionem  et  Baptismum^  quam  ex  illis  maluerint^  si  etiam  illa  fidelis 
fiat^  relinere  possint,nisî  prima  voluerit  converti. 

Pie  V  dans  son  Décret  du  2  Août  1571,  donné  en  faveur  des 
Indiens,  raj)porté  dans  livre  cité  pag.  1,  qui  commence  par  ces 
paroles.  Romani  Ponlificis  xqua  ac  circumspecla  prudentia,  etc 
avait  ordonné  auparavant  que  les  Indiens  qui  sont  ou  qui  seront 
baptisés,  pourraient  retenir  pour  femme  légitime  celle  qui  serait 
baptisée  avec  eux,  et  renvoyer  les  autres,  en  sorte  qu'il  y  ait  en 
ce  cas  un  véritable  mariage  enlr'eux  :  Volontés  ut  Indi^  sicut 
prxfertur  baptizati,  et  in  futurum  baptizandi,  cum  uxore  quœ  cum, 
ipsis  fucril  baptizata,  et  baptizabitur^  remanere  valeant  tanquam 
cum  uxore  légitima,  aliis  dimissis,  auctoritate  Apostolica,  tenore 
prœsentium  declaratnus  Matrimonium  ejusmodi  inter  eos  consistere. 
Pie  V  ne  dit  point  en  cet  endroit  que  l'Infidèle  converti  sera 
absolument  obligé  de  retenir  sa  première  femme  plutôt  qu'une 
autre. 

Ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  suppose  que  ces  Infidèles  se  marient 
d'un  mariage  absolu,  c'est-à-dire  dans  le  dessein  de  ne  point  se 
quitter,  et  non  pas  d'un  mariage  conditionnel,  de  se  (juitter  quand 
ils  ne  pourront  bien  vivre  ensemble  ;  car  en  ce  dernier  cas,  comme 
ce  ne  serait  pas  un  véritable  mariage,  mais  un  concubinage,  ils 
pourraient  choisir  celle  des  femmes  qu'ils  voudraient,  en  préférant 
néanmoins  selon  l'intention  des  Papes  celle  qui  se  convertirait. 

A  la  dixième,  le  Missionnaire  ne  doit  point  baptiser  ce  Sauvage 
sans  avoir  examiné  auparavant,  si  ces  Cérémonies  sont  supersti- 
tieuses, ou  non  ;  si  après  cet  examen,  il  trouve  qu'elles  soient 
superstitieuses,  il  ne  doit  point  le  baptiser  ;  dans  le  doute  même 
si  elles  sont  superslilieuses,  on  ne  doit  point  lui  administrer  ce 
Sacrement,  car  l'on  peut  dire  en  général,  que  s'il  n'est  point  permis 
de  faire  une  chose  qu'on  doute  être  péché  mortel,  parce  qu'on 
se  met  en  danger  d'offenser  Dieu  notablement  :  de  môme  si  la 
superstition  est  de  soi  péché  mortel,  l'on  ne  doit  point  administrer 
un  Sacrement  à  une  jiersonne  qu'on  voit  attachée  à  une  chose 
qu'on  doute  être  superstitieuse  ;  parce  qu'on  l'exposerait  à  faire 
un  sacrilège,  et  le  Ministre  de  ce  Sacrement  pécherait  d'un  autre 
côté  ;  mais  pour  expliquer  ceci  davantage. 
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Il  faut  remarquer  que  la  Superstition  est  un  culte  vicieux  par 
lequel  on  honore  une  créature  comme  une  Divinité,  ou  le  vrai 
Dieu  d'un  culte  qui  ne  lui  convient  point  :  il  y  a  péché  mortel 
dans  le  premier,  selon  Tolet,  t.  4.  c.  14.  et  16,  le  second  ne  l'est 
pas  toujours  :  il  y  a  une  espèce  de  Superstition  qui  consiste  dans 
de  vaines  observances  de  moyens  qui  n'ont  aucune  vertu  natu- 
relle, ni  aucune  proportion,  pour  produire  les  effets  pour  lesquels 
on  emploie  ces  moyens  ;  pour  lors  ces  vaines  observances  sont 
censées  renfermer  ordinairement  une  tacite  invocation  du 
Démon  ;  car  c'est  une  règle  générale  que  les  Théologiens  donnent 
après  Saint  Thomas  2a.  2œ.  q.  96.  que  quand  une  cause  dont  on 
se  sert  n'a  point  de  vertu  naturelle  pour  produire  un  effet,  c'est 
une  Superstition  qui  enferme  un  pacte  tacite  avec  le  Démon  : 
Quotiescumque  causa  adhibila  dit  Sanchès  I.  2.  cap.  4.  n.  44.  ncquit 
effectum  naturalitcr  produccre,  est  Superstitio,  et  ad  tacitum  cum 
DœmoAc  pactum  pertinet,  hancquc  reddil  D.  Thomas  ralionem,  quod 
talis  causa  non  adhibcalur  lanquam  causa,  ulpote  quse  naturalitcr 
eum  effectum  produce re  non  valeat,  et  proinde  neccssarium  est  eam 
adhibcri  ut  signuni,  non  divinum,  quia  non  est  Sacramcntum,  nec 
Sacramentale,  ergo  ut  signum  pacti  cum  Dœmonc. 

Or  les  cérémonies  qu'on  fait  pour  la  guérison  de  ce  malade  ne 
paraissent  point  avoir  de  vertu  naturelle  pour  produire  cet  effet, 
elles  sont  donc  superstitieuses,  et  ce  sont  de  vaines  observances 
qui  renferment  un  pacte  tacite  avec  le  Démon.  Le  Missionnaire 
en  question  n'a  donc  point  lieu  d'en  douter,  et  quand  il  en  doute- 
rait, selon  un  autre  principe,  l'on  ne  peut  point  se  servir  d'un 
remède  superstitieux,  ni  le  permettre,  quand  on  doute  qu'il  y  a 
une  invocation  tacite  du  Démon.  Non  est  licitum  uti  remcdio 
superstitioso,  dit  Lessius  I.  2.  c.  44  et  46,  de  quo  dubium  est,  an 
contineat  tacitam  Dœmonis  invocationem.  Il  en  rend  la  raison,  car 
on  s'exposerait  à  un  danger  manifeste  de  commettre  une  supers- 
tition :  hoc  enim  est  se  exponere  manifesta  periculo  superstitionis. 
Ce  Thilologien  raisonne  apparemment  sur  ce  principe  communé- 
ment reçu,  qui  n'est  pas  seulement  un  conseil,  mais  un  précepte  : 
In  dubiis  tutior  pars  est  cligenda,  comme  le  prouve  Gonzalez 
Général  des  Jésuites  dans  son  Traité  sur  la  probabilité  disp.  7,  §  9. 

Cela  supposé,  l'on  répond  quo  soit  que  ces  Cérémonies  soient 
superstitieuses,  soit  qu'on  en  doute,  le  Missionnaire  ne  doit  point 
baptiser  ce  Sauvage,  même  moribond,  s'il  ne  peut  pas  le  détourner 
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de  ces  sortes  de  cérémonies  qu'il  souhaite  qu'on  fasse,  et  qu'il 
regarde  comme  pouvant  être  la  cause  de  sa  guérison. 

A  la  onzième.  Pour  baptiser  un  adulte  il  faut  qu'il  soit  instruit, 
et  qu'il  connaisse  l'obligation  qu'il  contracte  par  son  Baptême, 
et  la  soumission  qu'il  doit  a/oir  pour  l'Eglise  ;  autrement  il 
n'est  pas  censé  consentir  librement,  et  prudemment  embrasser 
la  Foi  ;  c'est  pourquoi  selon  la  loi  naturelle,  Divine  et  Ecclésias- 
tique, l'on  doit  être  Catéchumène  avant  que  d'être  baptisé,  c'est- 
à-dire  Fidèle,  ex  prœccpto  naturali^  Divino,  et  Ecdesiastico,  dit 
Vericelli  q.  119,  tract.  G,  de  Bapt.  n.  8,  Inslruclio  débet  prwccdere 
baptismum,  quia  baptizandus  débet  delibcrale  et  prudeiiter  consen- 
tire  in  professionem  fidei^  quam  per  baplismum  profitelur,  et  in 
subjectionem  Ecclesix,  cui  tune  obligatur^  et  subjicitur,  ignorans 
autcm  prxcipuos  fidci  articuloa  et  Ecclesiœ  prœcepta  ncquit  pru- 
dcnter  et  delibcrale  consentirez  quare,  etc. 

Il  suit  de  ce  raisonnement,  que  quand  on  instruit  un  Infidèle, 
et  qu'on  est  moralement  certain  qu'il  n'a  promis  de  garder  les 
Commandements  que  l'Eglise  Catholique  enseigne,  que  parce 
qu'il  ne  veut  point  contredire  le  Missionnaire,  il  n'a  point  promis 
sérieusement  de  se  soumettre  à  Dieu  et  à  l'Eglise,  par  conséquent 
il  est  hors  d'état  de  recevoir  le  Baptême. 

Si  l'on  doute  que  ce  moribond  soit  suffisamment  instruit,  et 
qu'on  doute  qu'il  promette  sérieusement  et  fermement  ce  qu'il 
promet  en  cet  état  d'extrémité,  on  peut  néanmoins  lui  adminis- 
trer le  saint  Baptême,  car  il  vaut  mieux  hasarder  un  Sacrement 
dans  l'état  où  est  cet  Infidèle,  que  de  hasarder  la  perte  de  son 
salut,  puisqu'on  ne  peut  pas  lui  différer  le  Baptême,  pour  con- 
naître plus  certainement  sa  disposition,  etpour  l'instruire  davan- 
tage. En  effet,  comme  dit  Lessius  1.  2,  c.  2G,  dubit.  4,  dans  le 
doute  qui  regarde  les  personnes  on  doit  ordinairement  juger  en 
leur  faveur,  et  croire  qu'elles  parlent  sincèrement  :  Dubia  de 
personis  sant  in  nwliorem  parlent  inlerpretanda.  C'est  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  doutes  qui  regardent  les  choses,  dubia  de  rébus 
non  sunt  in  meliorem  parlem  inlerpretanda.  Ce  Théologien  en 
apporte  la  raison  :  quia  in  judicio  reram  id  agilur  unum^  ut  allin- 
gatur  verilas  nec  limclur  ne  cuiquam  injuria  infcratm\  in  judicio 
personarum^  ita  quxritur  veritas^  ul  maxime  cavcndum  sil  ne 
proximo  injuria  irrogclur^  et  de  possi'ssionc  fam.r;  in  rc  dubia  dcpel- 
latur.  Prxsumitiir  idoncus  nisi  aliud  in  contrarium  ostendatuVy  c, 
dudum.    Extra,  de  priesumpt. 
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A  la  douzième.  Supposé  que  ce  Missionnaire  ne  pût  pas  sans 
succomber  bientôt,  et  être  hors  d'état  de  remplir  les  devoirs  de  sa 
Mission  dans  les  endroits  dont  on  l'a  chargé,  pour  lors  il  ne 
pécherait  pas  s'il  refusait,  pour  suivre  l'ordre  qu'il  s'est  prescrit, 
et  qui  est  marqué  dans  cette  demande,  d'aller  voir  un  malade, 
quand  môme  on  viendrait  lui  dire  que  ce  malade  est  à  l'extrémité, 
et  qu'ensuite  il  mourût  sans  assistance  ;  car  1.  les  cas  extraordi- 
naires dans  la  conduite  de  la  vie  sont  censés  des  effets  par 
accident,  dont  l'on  n'est  point  responsable,  parce  qu'on  est  censé 
les  ignorer,  et  n'avoir  dû  les  prévoir  :  or  la  mort  d'uu  Sauvage 
qui  mourrait  sans  Sacrement,  serait  réputée  un  cas  extraordi- 
naire par  rapport  à  ce  Missionnaire,  vu  que  par  l'expérience 
qu'on  a,  ces  Sauvages  viennent  avertir  un  Missionnaire  pour  la 
moindre  indisposition,  d'où  il  suit  que  ce  Missionnaire  ne  serait 
point  coupable  de  la  mort  de  ce  Sauvage.  2.  Ce  Missionnaire, 
en  suivant  l'ordre  qu'il  s'est  prescrit  dans  sa  Mission,  il  se  con- 
serve pour  le  général  et  pour  le  bien  public  ;  ce  qui  est  permis 
de  faire  anx  dépens  du  bien  de  quelques  particuliers,  principale- 
ment quand  il  y  a  lieu  de  craindre  que  l'endro'^  de  cette  Mission 
ne  fût  abandonné,  si  le  Missionnaire  essuyant  de  trop  grandes 
fatigues  venait  à  mourir,  et  qu'on  ne  pût  pas  en  substituer  un 
autre. 

Si  néanmoins,  en  interrogeant  celui  qui  viendrait  avertir  le 
Missionnaire,  il  y  avait  lieu  de  croire  que  cet  adulte  ou  cet  enfant 
mourrait  sans  Sacrement,  le  Missionnaire  devrait  en  ce  cas  passer 
par-dessus  l'ordre  qu'il  s'est  prescrit  ;  car  quand  le  raisonnement 
ci-desïus  serait  vrai  dans  la  spéculative,  il  parait  bien  dur  dans 
la  pratique,  qu'un  Missionnaire  pouvant  empêcher  la  damnation 
d'une  personne  qui  est  à  l'extrémité  qui  le  demande,  ne  pouvant 
d'ailleurs  recourir  à  d'autres,iirabandonne,et  qu'ainsi  ce  mourant 
soit  damné  :  un  Missionnaire  au  contraire  y  allant  devrait  espérer 
que  Dieu  le  conserverait  dans  ce  travail  extraordinaire,  et  la 
Mission  pareillement  en  cet  endroit,  comme  étant  son  œuvre,  et 
'ju'on  n'entreprend  que  pour  sa  gloire.  D'où  l'on  conclut  qu'un 
Missionnaire  devrait  en  ce  dernier  cas  aller  à  cet  adulte,  ou  à  cet 
enfant,  pour  le  secourir. 

A  la  treizième,  l'on  répond  qu'il  faut  recourir  au  Pape  pour 
obtenir  cette  dispense  ;  c'est  le  sentiment  de  Gavantus  p.  2,  tit.  10, 
des  Rubriques  :  Nec  abstineri  debent  sine  vino  purificare  calicem^ 
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Papa  inconsulto  ex  Romana  praxi.  Le  Pape  Innocent  III,  cap.  ex 
parte,  de  celeb.  Miss,  ordonne  qu'on  fera  la  purification  avec  du 
vin.  C'est  une  coutume  générale  de  l'Eglise,  dont  l'Evoque  par 
conséquent  ne  saurait  dispenser.  En  effet  les  Missionnaires  de  la 
Chine,  du  Tonquin,  et  de  la  Cochinchine  recoururent  au  Saint- 
Siège  pour  en  avoir  dispense,  laquelle  leur  fut  accordée  par  la 
sacrée  Congrégation  le  13  Janvier  1665,  en  ces  termes,  qui  sont 
rapportés  dans  le  livre  des  Constitutions  Apostoliques  p.  1.  Pet  ente 
tam  siio  qiiam  aliorum  Missionariorum  et  aliorum  Vlcarionim  Apos- 
tolicorum  nominc,  an  Saccrdotcs  in  China  Cochinchina,  et  Tunquino 
attenta  pcnuria  vint  in  dictis  Regnis  passent  ad  manuum  calicisque 
purificationem  inter  Missarum  solemnia,  iiti  dumtaxat  aqua,  non 
commixto  vino,  et  humiliter  petcnti  dictam  licentiam,  sacra  Congre- 
gatio  affirmative  respondendo  bénigne  concessit. 

A  la  quatorzième  et  quinzième  difficulté,  l'on  répond  qu'il  ne 
suffit  pas  à  un  homme  pour  être  sauvé  d'avoir  la  connaissance 
de  Dieu  et  de  ses  divins  attributs,  entr'autres  de  sa  justice 
rémunérative  et  vindicative,  il  est  nécessaire  qu'il  croie  encore 
explicitement  et  de  nécessité  de  moyen  le  Mystère  de  l'Incarna- 
tion, par  le  moyen  duquel  Jésus-Christ  nous  a  rachetés  de  nos 
péchés  :  et  quant  aux  articles  contenus  dans  le  Symbole  et  dans 
le  Décalogue,  il  doit  les  croire  explicitement,  et. les  savoir. 
Comme  ces  articles  ne  sont  que  de  nécessité  de  précepte,  il  peut 
y  avoir  des  cas  où  l'ignorance  de  bonne  foi  pourrait  excuser  ;  et  par 
conséquent  une  personne  pourrait  être  sauvée  sans  les  savoir,  et 
sans  en  faire  un  acte  de  foi  explicite,  un  acte  de  foi  en  général 
suffirait.  Ce  que  l'on  apporte  du  chap.  11,  v.  6,  de  l'Epître  aux 
Hébreux,  accedcntem  ad  Deum  crcdere  oportet  quia  est,  et  quod 
inquirentibus  se  remunerator  sit,  montre  bien  qu'avant  la  venue 
de  Notre-Seigneur  il  était  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  pour 
être  sauvé,  de  croire  distinctement  qu'il  y  a  un  Dieu,  une  autre 
vie  où  il  punit  les  méchants,  et  récompense  les  bons,  la  foi  impli- 
cite à  un  Rédempteur  étant  pour  lors  suffisante  ;  mais  non  pas 
que  cela  suffise  depuis  l'Incarnation.  L'on  peut  voir  ce  qu'en  dit 
Vericelli  tract.  1,  q.  4,  scct.  4.  touchant  la  foi  et  la  créance  des 
Mystères  de  l'Incarnation  et  Rédemption,  et  qu.  6,  sect.  47.  A 
l'égard  du  mystère  de  la  Trinité,  on  doit  le  croire  explicitement, 
de  nécessité  do  moyen,  et  de  précepte,  comme  dit  Gamaches 
dans  son  traité  delà  Foi  q.  2,  pag.  511. 
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L'on  est  donc  obligé  d'intimer  aux  Sauvages  qui  se  présentent 
pour  être  baptisés,  tous  les  préceptes  de  la  Loi  Divine,  comme  il 
a  été  dit  ci-dessus  n.  5,  excepté  le  péril  de  mort,  dans  lequel  on 
peut  différer  de  les  instruire  parfaitement,  promettant  de  s'en 
faire  instruire  au  plus  tôt,  et  de  les  observer. 

Délibéré  à  Paris  par  les  Docteurs  de  Sorbonne  le  10  d'août  1 702. 

G.  Fromageau,  Le  Pescheux, 

L  Tanoarn,  C.  Bornât, 

Habert,  Prévost, 

M.  Mortier,  Ph.  de  la  Goste, 

P.  GmARD,  GUILLARD, 

P.  Deschamps,  Languet  de  la  Villeneuve. 

Garsillier, 


CIRCULAIRE 

PAR  LAQUELLE   HOR   DR    S.    VALIGR   DEMANDE    DES   PRIÈRES   POUR  OBTENIR   SON 

BKTOUR  AU   CANADA 

JEAN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Evoque  de  Québec, 

A  nos  très  chers  Frères  en  Notre  Seigneur  les  Gurés  et  Mission- 
naires de  notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 

Après  avoir  adoré  les  desseins  de  Dieu  sur  nous.  Nos  très  chers 
Frères,  nous  être  amoureusement  soumis  à  ses  ordres  sur  la  sépa- 
ration où  il  nous  met  de  vous,  et  d'une  Eglise  à  laquelle  il  nous 
a  si  étroitement  lié  que  la  mort  seule  pourra  en  rompre  le  lien, 
nous  croyons  ne  pouvoir  nous  dispenser  de  vous  écrire  cette 
lettre  circulaire  pour  vous  demander  vos  prières  au  Saint  Sacrifice, 
pour  presser  Dieu  le  Père  de  toute  miséricorde,  et  son  Fils  Jésus- 
Ghrist,  de  nous  fournir  bientôt  un  moyen  d'aller  à  vous,  nous 
parlons  ainsi,  nos  très  chers  Frères,  parce  que  l'amour  que  Dieu 
a  mis  dans  notre  cœur  pour  vous,  nous  presse  fortement,  et  nous 
fait  penser  que  nous  ne  pourrons  jamais  être  assez  tôt  réuni  à 
vous.  Après  avoir  été  séparé  de  vous  pendant  quatre  années,  et 
d'un  troupeau  fidèle  que  vous  conduisez,  pour  lequel  Dieu  nous 
a  donné  une  tendresse  si  paternelle,  nous  pensions  avec  confiance 
qu'il  agréerait  que  nous  nous  réunissions  à  lui  à  la  fin  de  l'année 
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passée,  mais  sa  volonté  n'a  pas  été  telle  quoiqu'elle  soit  toujours 
sainte  et  droite,  il  a  voulu  au  contraire  nous  conduire  en  Angle- 
terre pour  nous  y  faire  passer  les  mois  et  les  années  que  la 
Providence  a  déterminés  pour  notre  châtiment  ou  pour  notre 
épreuve  ;  c'est  de  ce  lieu  de  captivité  d'où  nous  vous  écrivons, 
nos  très  chers  Frères,  qui  coojjérez  avec  nous  au  môme  ministère, 
étant  chargés  en  commun  de  la  sanctification  de  ce  vaste  Diocèse, 
nous  devons  contrib^uer  de  notre  mieux  à  faire  réussir  un  aussi 
grand  et  si  saint  Ouvrage  ;  ne  pouvant  le  faire  par  nos  travaux, 
et  les  visites  que  nous  nous  proposions  de  faire,  puisque  Dieu  ne 
l'agrée  pas,  nous  serons  au  moins  fidèle  à  y  contribuer  autant 
qu'il  nous  sera  possible  par  nos  prières  les  plus  ferventes  que 
nous  continuerons  de  répandre  tous  les  jours  en  la  présence  de 
Celui  qui  connaît  le  fond  des  cœurs,  et  les  désirs  ardents  qu'il  y 
met  lui-même.  C'est  à  vous,  mes  très  chers  Frères  à  suppléer  au 
reste,  et  à  si  bien  faire  par  vos  soins,  que  l'ennemi  commun  des 
hommes  ne  trouve  rien  à  perdre  ni  à  gâter;  nous  espérons  cela  de 
vos  soins,et  de  votre  vigilance.  Nous  souhaitons  d'un  grand  cœur 
que  Dieu  qui  ne  se  laisse  pas  vaincre  en  libéralité  vous  fasse  part 
de  plus  en  plus  de  l'abondance  de  ses  grâces  et  de  ses  miséricordes, 
et  vous  fasse  connaître  quelque  partie  de  cette  affection  paternelle 
qu'il  me  donne  pour  vous,  et  pour  nos  très  chers  enfants,  les 
habitants  de  vos  paroisses. 

A  lui  soit  honneur  et  gloire,  présentement  et  dans  tous  les 
siècles.  Fait  à  Farnhaam,  en  Angleterre,  lieu  de  notre  captivité, 
le  3  Février  1703. 

JEAN,  Evêque  de  Québec. 


LETTRE  PASTORALE 


TOUCHANT   LA   RÉSOLUTION   DR   PLUSIEURS   DIFFICULTÉS   QUI    CONCKRKKNT    LKS  MISSIONS 

DES   SAUVAGES 


JEAN,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evoque  de  Québec. 

A  tous  les  Missionnaires  des  Sauvages,  Séculiers  et  Réguliers, 
répandus  en  différents  endroits  de  notre  Diocèse  ;  particulière- 
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ment  aux  plus  éloignés  qui  travaillent  aux  Outaouais,  Illinois, 
et  à  ceux  qui  sont  le  long  et  à  côté  du  fleuve  de  Mississipi,  et  dans 
le  pays  d'Acadie  ;  Salut  e  t  Bénédiction  en  Notre-Seigneur. 

Nous  vous  fîmes  connaître,  Mes  Très  Chers  Frères,  par  notre 
Ordonnance  du  20  d'août  .702,  combien  nous  désirions  dans  ceux 
que  Dieu  appelle  avec  Nous  à  la  sanctification  des  peuples, 
l'uniformité  de  sentin.ents  et  de  conduite.  C'a  été  pour  la  pro- 
curer au  Diocèse,  dont  Dieu  nous  a  donné  le  soin,  que  Nous  avons 
fait  dresser  le  recueil  des  décisions  sur  les  difficultés  qui  concer- 
nent les  Missions  des  Sauvages,  que  nous  avons  mises  à  la  fin  du 
Rituel  que  Nous  vous  avons  envoyé.  Le  voyage  que  Nous  avons 
fait  à  Rome  pour  les  affaires  de  notre  Diocèse,  Nous  a  donné  lieu 
de  consulter  le  Saint-Siège  sur  les  mômes  difiicullés.  Nous  venons 
d'en  recevoir  avec  beaucoup  de  joie  les  résolutions.  Nous  vous 
les  envoyons  ces  résolutions,  afin  qu'elles  servent  de  règles  à  tous 
les  Prêtres  Missionnaires,  Séculiers  et  Réguliers,  qui  sont  appli- 
qués aux  Missions  des  Sauvages. 

Nous  espérons.  Mes  Très  Chers  Frères,  que  vous  les  recevrez 
non-seulement  avec  respect,  mais  que  vous  y  conformerez  votre 
conduite.  Nous  aurons  par  là  la  consolation  de  vous  voir  travailler 
tous  dans  le  môme  esprit  et  le  môme  cœur  au  salut  des  peuples. 
Il  n'y  aura  plus  de  division  et  de  partage.  Tout  se  fera  dans  cette 
unité  que  l'Apôtre  Saint  Paul  a  tant  recommandée,  laquelle 
produit,  nourit  et  soutient  tout  le  bien  que  des  Missionnaires 
zélés  pour  le  salut  des  âmes  peuvent  faire  ;  au  lieu  que  la  divi- 
sion et  le  partage  des  sentiments  met  parmi  les  Ouvriers  Evangé- 
liques  un  feu  étranger  qui  les  dévore,  et  les  anime  tellement  les 
uns  contre  les  autres,  qu'ils  deviennent  souvent  des  pierres  de 
scandale.  C'est  pourquoi  Nous  vous  conjurons  par  les  entrailles 
de  la  miséricorde  de  Jésus-Christ,  de  persévérer  tous  dans  un 
môme  esprit  de  charité  et  de  renouveler  votre  zèle  pour  ces  vastes 
régions,  qui  vous  présentent  des  peuples  infinis,  que  vous  pouvez 
appeler  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu  dans  un  esprit  de  paix. 
Nous  vous  la  souhaitons  de  tout  notre  cœur,  et  prions  le  Dieu 
de  la  paix  de  l'accorder  à  tous  ceux  qui  le  craignent. 

Donné  à  Paris,  où  nous  sommes  encore  retenu  pour  le  bien 
de  notre  Diocèse,  ce  6  octobre  1703. 

JEAN,  Evoque  de  Québec. 
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DIFFIGULTATES 


SEU    QU^SITA   PROPOSITA   A   R.    R.    D.    D.    EPISCOPO     QUEBKCKNSI    SAORiE     COKGREOATIONI 

DR   PROPAOANOA   FIDE,    ET   AB    EADEU   REMISSA  AD  BACRAM   CON'OREaATIONEM 

SANCTI   OFPICII,   A   QUA  MATURB   OMNIBUS   EXAHINATIS   AC 

PERPEMSI3,    FUERUNT   RESOLUTA,   PROUT   INFRA 


i 


Prima  Difficultas 

QiuEritiir  utrum  baptizare  liceat  Infidelium  seu  Barbaroruin 
liberos,  qui  ralionis  iisum  nondum  attigerunt,  prœserlim  Algon- 
qninorum,  alionimque  Barbarorum,  qui  licet  baptizati,  nullum 
fere  nostrre  Religionis  actum  exercent,  sed  per  nemora  conlinuo 
vagantur,  superstitiones  pristinas  sequuntur,  quorumque  liberi, 
cum  adoleverint,  imitatores  fiuni  ? 

Resolutio 

Non  licere,  si  sint  filii  Infidelium,  et  in  potestate  eorum  relin- 
quendi  ;  secluso  tamen  mortis  imminentis  periculo.  Licere  vero, 
si  sint  filii  Barbarorum  baptizatorum  ;  curandum  tamen  per 
Missionarios,  ac  per  ipsosmet  ipsorum  parentes,  ut  cum  ad  annos 
discretionis  pervenerint,  a  se,  vel  ab  aliis  instruantur,  prsesertim 
si  in  illis  regionibus  non  prœvidealur  in  promptu  suo  tempore 
adfuluros  Ministres  Evangelicos.  qui  in  hoc  parentum  commode 
possint  supplere  defectum. 

Secunda  Difficultas 

QuaM'itur  num  baptizandi  sint  infusione?  cum  enim  infantes 
expavescant,  Missionarii  quidam  soient  manum  aqua  intinctam 
fronti  eorum  applicare,  vel  spongia  uluntur. 

Resolutio 

Non  esse  immutandum  Ecclesiœ  ritum. 

Tertia  Difficultas 

Quœritur  utrum  observandœ  sint  Baptismi  cœremonisB  in  illis 
Missionibus,  in  quibus  nuUse  adhuc  reperiuntur  ecclesiœ,  vel  in 
quibus  usus  non  invaluit  adhibendi  unctiones,  aliasque  cœremo- 
nias  Baptismi,  an  omitti  possint  ? 
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Resolutio 

Non  esse  omittenclas;  irno  curandum,  ut  iibi  non  invaluit 
eonim  usus,  introducatur. 

Quarta  Difficultas 

Quseritnr  quid  faciendiim  incumbat  Missionario,  qui  impru- 
dentev  et  inconsiderate  baptizasset  omnes  Missionis  suse  infantes, 
quorum  patres  et  matres  adhuc  Infidèles  essent  ? 

Resolutio 

Teneri  per  se,  vel  per  alios,  quantum  fleri  potest,  instruere 
filios  Infidelium  imprudenter  et  inconsiderate  baptizatos,  cum  ad 
usum  rationis  pervenerint,  monitis  etiam  cœteris  Missionariis, 
imo  et  Episcopo  quatenus  opus  fnerit. 

Quinta  Difficultas 

Quœritur  utrum  untequam  adulto  confcratur  Baptisma,  Minis- 
ter  teneatur  ei  explicare  omnia  fidei  nostrte  Mysteria,  prœsertim 
si  est  moribundus,  quia  hoc  perturbaret  mentem  illius?  An  non 
sufficeret,  si  moribundus  promitteret  fore  ut,  ubi  e  morbo  conva- 
lescet,  instruendum  se  curet,  ut  in  praxim  redigat,  quod  ei 
praescriptum  fuerit  ? 

Resolutio 

Non  suffîcere  promissionem,  sed  Missionarium  teneri  adulto 
etiam  moribundo,  qui  incapax  omnino  non  sit,  explicare  mysteria 
fidei,  quaî  sunt  necessaria  necessitate  medii,  ut  sunt  prœcipue 
Mysteria  Trinitatis  et  Incarnationis. 

Sexta  Difficultas 

Quœritur  an  sit  necessarium,  ut  ei  explicetur  Eucharistiae 
myslerium  ? 

Resolutio 

Quoad  adultos  extra  mortis  periculum,  per  seloquendo  teneri, 
iiisi  taie  in  contrarium  urgeat  motivum,  ut  expediens  prudenti 
Missionario  judicetur  dilatio  post  Baptismum. 

Quoad  moribundum  pariter  teneri,  nisi  vel  tempus  non  suppetat, 
vel  tanta  prsevideatur  in  eo  animi  perturbatio,  ut  a  susceplione 
Baptismi  distrahere  valeat. 
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Septima  Di/liultas 

Quœritiir  utrum  Missionarius  ita  leneatar  bapiizandnm  adul- 
luni  ad  coiitrilionis,  seu  attritionis  actum  impoUere,  ut  oniisso 
contritionis  vel  attritionis  actii,  jure  illum  baptizare  non  possit, 
etiam  si  Missionarius  instrueret  eum,  tam  ad  eliciendum  actum 
amorisDoi,  quara  actum  resolutionis,  seupropositi  non  reiterare 
peccata  commissa  :  multo  facilius  est  Missionario,  qui  disait 
linguam  Barbarorum,  instruere  Barbaros,  ut  duos  postremos 
actus  eliciaut,  quam  primos  ;  difficilius  enim  est  facore  iilos  expri- 
mere  niolivum dolorisde peccatis 'ommissis  :  quia  Deo displicent 
infinité  et  quia  infinité  bonus  est,  et  quia  peccatum  meretur 
infenium  ? 

» 

Rcsolutio 

Teneri  Missionarium  inducere  baptizandum  adultum  ad  elicien- 
dum actum  contritionis  vel  attritionis. 

Octava  Difficultas 

Quœritur  utrum  conferendum  sit  Viaticum,  aut  Extrema 
Unctio  moribundis  adultis,  quos  Baptismi  capaces  aliquando 
credimus,  non  autem  Communionis,  aliorumque  Sacramen- 
lorum? 

Rcsolutio 

Non  esse  administrandum  Viaticum  Neophyto  moribundo,  nisi 
saltem  discernât  cibum  spiritualem  a  corporali,  cognoscendo  et 
credendo  in  Sacra  Hostia  prœsentiam  Ghristi  Domini. 

Non  esse  pariter  conferendum  SacramentumExtremîE  Unctio- 
nis  Neophyto  moribundo,  quem  Missionarius  capacem  Baptismi 
credidit,  nisi  saltem  idem  habeat  aliquam  intentionem  recipiendi 
Sacram  Unctionem  in  beneficium  animœ  pro  mortis  tempore 
ordinatam. 

Nona  Difficultas 

Quœritur  utrum  baptizari  possit  Barbarusadultusmorti  proxi- 
mus,  qui  plures  secum  habens  mulieres,  poUicetur  se  nonnisi 
unam  servaturum,  si  pristiuie  sanitati  restituatur  ;  sed  qui  non 
valt  dimittere  alias  ;  an  teneatur  Missionarius  compellere  et  insis- 
terc,  ut  barbarus  dicat  quam  ex  omnibus  fœminam  electurus  sit  in 
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conjugpm  ?  vel  utrum  sulïiciat  Barbariim  promittere  se  non  nisi 
uuam  habiturum  ? 

Rcsolulio 

Non  licere,  si  ex  illis  mulieribus  una  sit  iixor  legiliiua,  et 
caîterœ  concubinaî,  nisi  prias  ejectis  concubinis. 

Si  vcro  habuerit  omnes  lanquam  légitimas  uxorcs,  pariter  non 
licere,  nisi  ejectis  omnibus,  pneter  primam,  si  cum  ea  valide 
contraxerit,  et  velit  secum  cobabitare  absque  Crealoris  injuria. 

Si  tamen,  vel  omnes  simul,  et  unico  actu  acceperit  in  nxores, 
vel  omnes  habcat  ut  concubinas,  non  licere,  nisi  ejectis  omnibus 
ante  susceptionem  Baptismi. 

Dccima  Difficultas 

Quœritur  an  possit  baptizari  Barbarus  adultus,  qui  permittit, 
imo  qui  desiderat,  ut  Medici,  et  parentes  adhibeant  certas  cœre- 
monias  superstitiosas  ad  sanitatem  procurandam,  quaî  ad  mini- 
mum vauœ  sunt  et  inutiles,  scd  adhuc  ignoratur  utrum  absolute 
sint  contra  Religionem  Calholicam  ?  Quœritur  autem  num  Mis- 
sionarius  illum  baptizare  possit  antequam  certo  sciât  quid 
significent  taies  cœremonia;,  et  cui  dirigantur? 

Resolutio 

Stante  certitudine,  quod  cœremoni.-e  illm  ad  minimum  sint 
vanœ  et  inutiles  ;  et  sub  dubio,  an  sint  contra  Religionem 
Catholicam,  non  licere. 

Undrcima  Difficultas 

Quœritur  an  Missionarius  possit  conferre  Baptisma,  aliaque 
Sacramenta  infirmo  Barbaro,  cui  explicata  sunt  Religionis 
mysteria,  quique  pollicitus  est  se  observaturum,  nisi  hoc  tantum 
motivo  quod  nolit  ei  contradicere  ? 

Multœ  ipsi  supersunt  raliones  dubitandi  num  moribundus  sit 
bene  instriictus,  quia  Missionarius  linguœ  Barbarœ  rudis  fere, 
atque  imperitus,  non  potuit  nisi  obiter  explicare  Mysteria 
sublimia  excedentia  captum  Barbarorum  ;  et  quamvis  moribun- 
dus affîrmet,  se  omnia  capere,  exteriora  tamen  et  exiguitas 
devotionis  persuadent  id  moribundum  dicere  ex  complacentia, 
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ita  ut  si  alius  ad  (3iim  accodornt,  qui  dicorot  qiiod  omnia  qiise 
dicta  siint  ei,  nihil  siiit,  iiisi  mera;  fabulœ,  cliam  sunt  fabulaî, 
respondoret  Barburiis  cornplacondi  gralia. 

Hoc  autcm  oriri  potest  ox  duobiis  principiis.  Primiim  qiiia 
non  capit  qua3  oi  diciintur.  Sccundum,  ex  aiiimi  levitate,  ita  ut 
eo  ipso  uiomento,  quo  dicit  credo  et  l'aciam,  crodat  rêvera  et 
exequi  velit,  sod  miuima  ralione  contraria,  seiitentiani  uiutabit  : 
quod  tamen  couslat,  ([uod  Barbarus  uollet  uri  in  luferno,  et 
sic  allirmalio  ejus  possit  esse  vera,  et  ex  iutimo  cordis. 

Diflicultas  est,  utrum  credat  esse  uuum  Deum,  et  utrum 
credat  esse  lufernuiii,  an  vero  andiat  quje  dicta  suiit  ei,  tanquam 
historiam  sibi  narratam,  qute  vera  et  falsa  esse  potest. 

Rcsolutio 

Non  licore,  si  Missionarius  sit  moraliter  certus,  proul  in 
dubio  asserilur.  Barbarnm  infirmum  non  sufficienter  juxta 
proprii  captus  mensuraui  intellexisse  Mysteria  Christianaî 
Religionis,  aut  ea  snflicienter  non  credere,  et  ex  solo  niotivo 
non  contradicendi  promittere  se  servaturum  mandata  ejusdem 
Religionis. 

Si  vero  Missionarius  prudenter  credat,  infirmum  Barbarum, 
quando  dicit  credo  et  faciam  rêvera  tune  suificionter  credere, 
serioque  promittere  se  servaturum,  ut  supra,  dcbere  baptizari. 

Si  autem  de  praîdictis  Missionarius  dubitet,  et  tempus  non 
suppetat  illum  melius  instruendi,  vel  moribundus  incapax 
omnino  habeatur,  immineatque  periculum  mortis,  ac  dubitet 
de  inlentione  Barbari  moribundi,  idem  ab  ipso  baptizetur  sub 
conditionCj  dummodo  sil  capax  Baptismi. 

Duodccima  Difficultas 

Qua^ritur  utrum  Missionarius,  cui  Missio  difficilis  multum 
foret  propter  magnam  regionis  amplitudinem,  posset  dividere,  et 
assignare  tempus,  quo  visitarel,  seu  percurreret  unumquemque 
locum,  verbi  gratia,  singulis  mensibus,  et  extra  tempus  visita- 
tionis  secum  statuerot  non  ire,  et  non  visitare  quemquam,  tam 
propter  experientiam  quotid'auam,  quod  Barbari  vocant  Missio- 
narium  pro  minima  infirmitute,  quam  ista  ratione,  scilicet  quia 
tantus  labor  debilitaret  Missionarium,  et  vires  ejus  excederet  ; 
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sed    si   interdum    morerentur   infantes,   vel  adnlti?  quœritur 
iitrum  Missionarius  i)eccaret  mortaliter,  vel  venialiter  ? 

Resolulio 

Non  licere  Missionario  sine  gravi  culpa  dividere  loca  suse 
Missionis,  secum  statnendo  non  ire  extra  locum  sibi  prœfixum, 
sed  teneri  facere  quantum  in  se  est,  et  quantum  moraliter 
potest,  ne  infantes,  ac  adulti  totius  regionis  sibi  commissœ 
décédant  sine  Satramentis  absolute  necessariis. 

Décima  tcrtia  DifficuUas 

Quseritur  an  possit  baptizari  adultus  rudis,  et  stupidus,  ut 
co'itingit  in  Barbaro,  si  ei  detur  sola  Dei  cognitio,  et  aliquorum 
ejus  attributorum,  prœsertim  justitiœ  remuneralivœ  et  vindica- 
tive, juxta  hune  Apostoli  locum,  Accedcntem  ad  Dcum.  oportet 
credcrc,  quia  csl^  cl  quia  rmutncrolor  est  :  ex  quo  infertur  adultum 
Barbarum  in  certo  casu  necessitatis  urgentis  posse  baptizari, 
quamvis  non  credat  explicite  in  Jesum  Christum  ? 

Resolutic 

In  casu  pi'oposito,  Missionarium  non  posse  baptizare  non  cre- 
dentem  explicite  in  Dominum  Jesum  Christum  ;  sed  teneri 
eum  instruere  de  omnibus  iis,  quœ  sunt  necessaria  necessitate 
medii  juxta  captum  baptizandi. 

Décima  quart  a  DifficuUas 

Quœritur  utrum  Missionarius  tcnoatur  Barbaris  adultis  bapti- 
zatis,  aut  baptizandis  omnia  prœcepta  Legis  positive  Divinœ 
intimare,  prœsertim  ea  omnia,  quibus  sosubmittere  difïicultatem 
habent,  ut  ejusmodi  Barbari  socuritate  conscientiœ  fruântur, 
licet  ea  prœcepta  non  observfMit,  qu.T  ignorant,  nitentes  hoc  juris 
axiomatc,  Lex  non  oblifjat,  nisi  fucrit  promulqata  ? 

Rcsolutio 

Teneri  omnia  prœcepta  Legis  positivai  Divinœ  intimare. 

Décima  quinta  DifficuUas 

Qua3ritur  utrum  fœminœ  Ghristianœ,  quœ  inter  Barbaros 
nostros  multo  plures  sunt,  quam  mares,  cum  non  inveniunt 
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luaritum  Christianuni,  possint  cum  Infidelibus  mairimonia  con- 
Irahere,  ut  fecisse  olim  perhibetur  Sancta  Cœcilia,  et  Sancta 
Monica,  et  in  Gallia  nostra  Gatholici  olim  cum  Galviiiistis,  prœser- 
tim  cum  inter  Barbares  nostros  non  tantus  sitperversionis  timor, 
si  dispensatio  posset  esse  generalis,  et  a  quo  petenda  sit? 

lîesolutio 

Non  posse,  nisi  prœvia  dispensatione  Sedis  Apostolicw,  in 
casibus  particularibus  petenda. 

Décima  Scxta  Diffwullas 

Qureritur  cnni  inter  Barbares  nostros  de  indissolubilitate 
Matrjmonii  nltum  fuerit  silentium,  utrum  si  fœmina  Ghristiana 
post  Baplixinum  vjro  Tnfideli  niipserit  ex  dispensatione,  contractu 
tanlnm  civili  alligata,  null;^  Sanamentisolemnitate  intercedonte, 
si  doiiide  lajwii  tenipoi-is  dikcedat  vir  lufidelis  a  Fideli  conjuge, 
licetne  Fideli  etiam  dis^v^iU^i^,  et  ad  ulleriores  nuptias  progredi  ? 

Resolwtio 

Non  licere,  et  de  indissolubitate  Matrimonii  etiam  in  hoc  casu 
teneri  Missionarios  eos  instruere  pj'iusquam  matrimonia  con- 
trahant. 

Décima  scptima  Difjirullas 

Quœrilur  utrum  inter  Barbares  nostros  christianos  Ecclesi?e 
filios  adhuc  informes,  Christianus  et  chrisliana  libère  possint 
nubere  et  cohabitare,  bonis  thori,  et  prolis  gauder<\  sine  solem- 
nilatibus  in  Sacre  Goncilio  Tridentine  prœscriptis,  sine  benedic- 
tione  et  prœsentia  Parochi,  contractu  civili  cenjuncli,  mutuo 
consensu  dissolubili  ad  tempus,  donec  se  mutuo  probavissent, 
sufïicienterque  intercederet  inter  ipsos  morum,  animorumque 
sympathia  ut  possent  in  posterum  individuam  vitie  societatem 
inire,  eamque  tune  firmare,  et  veluti  consecrare  per  benedictio- 
nem  solemnem  sacramenli  Matrimonii,  cum  posl  diuturnam 
conversationem,  ietatis  maturitatem,  et  forte  susceptam  prelem, 
nuUus  de  ipsoruni  concordia  relictus  sit  dubitandi  locus?  sin 
minus  hoc  non  liceat,  teneanturquebaplizandiomnesistas  leges 
adimplere,  cum  anle  maturam  ;etatem,  et  continentiœ  pariter  et 
constantiaî  conjugalis  parum  videantur  esse  capaccs  Barbari, 
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sive  virj,  sive  mulieres,  parum  etiam  Baptismi  videantur  esse 
capaces  ante  probatum  per  multos  annos  matrimonium  ? 


Non  licere. 


Resolutio 


Décima  Octava  Difficullas 


Quœi'iiur  utrum  liceat  Sacerdotibus  Missionariis  propler  imbe- 
cilitatem  animi  Barbarorum,  dum  ipsis  Mysteria  fidei,  Legesque 
Christianas  exponunt,  pra3ceptum  de  indissolubilitate  Matrimoiiii 
relicere?  vel  utrum  eos,  qui  nollentillud  observaro,  a  Baptismo, 
vel  si  baptizati  a  cœterorum  Sacrameutorum  perceptioue  remo- 
vere  teneantur  ? 

Resolutio 

Non  licere  pariter  prîeceptum  de  indissolubilitate  malrimonii 
reticere  ;  nolentes  autem  illud  observaro,  non  esse  baptizandos  ; 
baptizatos  autem,  ad  cretera  Sacramenta  non  esse  admittendos. 

Décima  nona  Difficullas 

Quœritur  utrum  si  fœmina  ad  Mem  conversa,  et  baptizata 
velit  nubere,  et  hoc  necesse  liabeal,  quia  se  continerenon  potest; 
vir  autem  cui  nubat,  non  reperitur  nisiinlidelis  ;  utrum,  inquam, 
ad  eos  Sacramento  Malrimonii  conjungendos  debeat  vir  Tnfidelis 
baptizari,  etiam  si  sit  aliqua  ratio  timendi,  ne  postea  in  aposta- 
siam  labdtur,  et  uxorem  deserat  ? 

licsolulio 

Non  licere,  nisi  Missionarius  prudenter  judice!  Infldelem 
habere  veram  intentionem  suscipiendi  Baptismum,  scriumque 
animum  in  fide  suscepta  perseverandi. 

Vigesima  Difficullas 

Quœritur  utrum  fœmina  Ghristiana  more  Barbarorum  Infideli 
maritata,  debeat  illa  scimper  remanere  cum  suo  viro  Infideli,  et 
an  prohibenda  sit  ne  illum  deserat  ? 

Quomodo  se  gerendum  ergo  eos  cum  ad  aliquam  Missionem 
veniunt  iu  ea  mansuri,  an  simul  relin(]uendi,  an  s(»parandi  ? 
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Rcsolutio 

Si  Matrimonium  illiid  valide  contractum  fiierit  in  Infidelitatis 
statu,  consulendam  miilierem,  ne  deserat  proprium  virum, 
quanivis  Infidelem,  si  hic  velit  cum  illa  cohabitare  ahsque 
contumelia  Greatoris. 

Si  vero  Matrimonium  fuerit  contractum  post  Baptismum,  et 
sine  dispensatione,  esse  separandos. 

Vigesima  prima  Difficullas 

Quœritur  utrum  Barbaris  danda  sit  dispensatio  generalis  a 
Proclamationibus  ? 


Négative. 


Rcsolutio 


Vigesima  sccunda  Difficultas 


Quieritur  utrum  Barbaris  danda  sit  dispensatio  generalis  de 
omnibus  impedimentis  dirimentibus,  quœ  inter  eos  reperiri 
possunt,  et  de  quibus  non  sit  dispensandum  ? 

Rcsolutio 

Négative,  et  in  Gasibus  particularibus,  qui  in  facultatibus  Mis- 
sionariis  conccdi  solitis  non  comprehenduntur,  recurrendum 
esse  ad  Apostolicam  Sedem. 

Vigesima  Icrtia  difficultas 

QucCritur  quomodo  se  gerere  debeat  Missionàrius  erga  mr  lieres 
nolentes  reddere  debitum,  vel  quia  gravidœsunt,vel  quia  lactant 
filios  suos  ;  quia  si  conciperent,  non  possent  eos  amplius  nu- 
trire ,  nec  per  se,  nec  per  alias,  et  sic  morerentur  pueri  ? 

Rcsolutio 

In  Gasibus  similibus  Missionarii  consulant  Scriptores  Theologos 
de  materia  tractantes. 

Vigesima  quarta  Difficultas 

Quseritur  utrum  instruendi  sint  Barbari  de  prœcepto  Gommu 
nionis  Eucharisticae,  et  ad  eam  obligaudi  ? 
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Rcsolutio 

Instriiendos  Barbares  et  obligandos. 

Vigesima  quinta  DifficuUas 

Quseritiir  utrum  iis  concedenda  sit  dispensatio  generalis  ab 
observanlia  quadragesimali  ;  nec  non  ab  abstinentia  feriœ  sextie 
et  sabbati  ? 

Rcsolutio 

Non  esse  concedendam. 

Vigesima  sexta  difficuUas 

Qnseritur  utrum  celebrari  possit  Missœ  sacrificium  in  partibus 
longinquis,  ita  ut  nec  guttula  vini  in  utraque  ablutione  recipia- 
tiir  ?  et  utrum  de  hoc  Episcopus  dispensare  possit,  vel  ad  Apos- 
tolicam  Sedem  sit  recurrendum  ? 

Rcsolutio 

Gitra  maximam  vini  penuriam  servandas  esse  pro  viribus  Ru- 
bricas  Missalis  Romani  ;  prœsertim  in  purificationo  seu  prima 
ablutione. 

Datum  Romœ  anno  Domini  millesimo  septingentesimo  tertio, 
die  prima  Augusti. 

Lau^entius,  Archiepiscopus. 
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MANDEMENT 

DE  MESSIEURS   LES   VICAIRES   GÉNÉRAUX    POUR   LA   PUBLICATION   DU  JUBILÉ   DE   NOTRI 

SAINT  PÈRE   LE   PAPE  CLÉUENT   XI 

Charles  Glandelel  Prêtre  Doyen  de  régliso  catliédrale  de  Noire- 
Dame  de  Québec,  Louis  Ango-Desmezerets  Prêtre  Grand  Cliiintre 
de  la  dite  église,  et  Joseph  de  la  Colombière  PnHrtî  Archidiaci-e 
de  la  môme  église.  Vicaires  Généraux  do  Monseigneur  llllustris- 
sime  et  Révérendissime  Evèque  de  Québec. 

Aux  Curés,  missionnaires  et  autres  faisant  les  fonctions  Guriales 
et  aux  Supérieurs  des  maisons  religieuses,  Salut  en  Notre-Sei- 
giieur. 
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Quoique  la  paix  soit  nécessaire  en  tout  temps  et  qu'elle  soit  le 
sujet  ordinaire  des  prières  des  fidèles,  jamais  les  fidèles  ne  l'ont 
tant  désirée  ni  tant  demandée  quïls  font  aujourd'hui,  pareeque 
la  guerre  qui  les  arme  les  uns  contre  les  autres  aussi  biun  que 
contre  les  hérétiques  est  si  sanglante  et  si  opiniâtre  qu'il  y  a  sujet 
de  craindre  qu'elle  ne  soit  aussi  funeste  pour  les  Chrétiens  qu'elle 
est  favorable  à  leurs  ennemis. 

C'est  pour  arrêter  les  torrents  de  sang,  qu'elle  fait  répandre  de 
tous  côtés,  et  les  misères  extraordinaires  dont  elle  est  accompa- 
gnée, que  Notre  Saint  Père  le  Pape  tâche  de  faire  cesser  les  péchés 
qui  en  sont  la  cause  par  un  Jubilé  qui  fut  publié  l'année  dernière 
dans  toute  l'Europe.  On  l'aurait  fait  publier  ici  à  l'arrivée  des 
vaisseaux  sans  l'embarras  que  causèrent  les  vaisseaux  mêmes  en 
arrivant  trop  tard  ;  mais  maintenant  qu'on  est  tranquille,  nous 
serions  inexcusables  si  nous  privions  plus  longtemps  le  Diocèse 
d'une  grâce  qui  peut  contribuer  non-seulement  à  son  salut  et  à 
sa  sanctification,  mais  encore  au  repos  de  toute  la  Chrétienté. 
Souvenez-vous  donc,  s'il  vous  plait,  de  représenter  aux  âmes  que 
Dieu  vous  a  confiées  qu'on  doit  ici  se  disposer  avec  d'autant  plus 
de  ferveur  à  gagner  cette  indulgence  qu'on  y  ressent  plus  d'incom- 
modité de  la  guerre,  et  que  tandis  qu'elle  continue,  il  est  plus 
difficile  à  notre  grand  Monarque  de  secourir  cette  colonie  que 
tous  ses  autres  états.  D'ailleurs,  il  est  honteux  que  l'Eglise 
naissante  du  Canada  qui  a  été  et  qui  devrait  encore  être  l'image 
de  la  primitive  Eglise  souffre  les  mêmes  désordres  et  eu  plus 
grand  nombre  à  proportion  que  ceux  qu'on  déplore  dams  les 
Eglises  les  plus  anciennes. 

Au  nom  du  Très  Saint  Enfant  Jésus  qui  est  venu  apporter  la 
paix  aux  hoiimes  de  bonne  volonté  revêionsunous  <lt^  armes 
de  la  jusiiceMOur  désarmer  le  ciel  sLjusteiwenl  irrité  contrt>  nous. 
Les»  larmes  qui  viennent  de  la  (X)riipoui*tiou  ont  \o  pouvoir  de 
lier  les  bras  du  Tout-Puissant.  Il  s'agit  de  jiilourt'r  nos  péchés  el 
de  faire  des  œuvres  dignes  do  poniteaoe  jour  mettre  fin  à  U 
guerre  la  plus  cruelle  qui  ait  eîé  depuis  l\Habli>ii«;'inent  de  cette 
montirchie.  Quelle  dureté  serait-ce  à  nons  de  négliger  un  moyen 
si  facile  de  parvenir  à  la  fin,  pour  laquelle  le  Jubilé  a  été 
accordé,  et  de  ne  pas  entrer  dans  les  sentiments  d'une  tendre  et 
amère  contrition  ].»ùur  observer  ce  qui  suit  : 
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ORDRE 

Pour  V ouverture  du  jubilé  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  gagner 

1.  L'oiivertuie  du  Jubilé  lundi  trentième  du  mois  de  janvier 
de  l'année  mil  sept  cent  huit  par  le  Veni  Creator  et  la  messe  du 
Saint  Esprit  qui  sera  célébrée  solennellement  dans  l'église  cathé- 
drale de  Québec  et  qu'on  célébrera  aussi  à  cette  intention  dans 
les  autres  églises  où  il  y  aura  station;  et  il  finira  le  dimanche 
de  la  Sexagésime  douzième  jour  du  mois  de  lévrier  qui  seront 
quatorze  jours  complets  que  durera  le  jubilé,  on  deux  semaines, 
dont  la  première  commencera  le  lundi  trentième  de  janvier  et 
finira  le  dimanche  de  la  Septuagésime  cinquième  jour  de  février 
inclusivement,  et  la  seconde  semaine  commencera  le  lundi  sixième 
jour  de  février  et  finira  le  dimanche  de  la  Sexagésime  douzième 
jour  du  dit  mois  de  février  aussi  inclusivement. 

2.  On  n'exposera  point  le  St  Sacroment  dans  les  églises  où  il  y 
aura  station  sinon  pour  les  saints  C[ui  se  diront  les  jours  de  fêtes  et 
dimanches  dins  les  principales  églises  du  lieu  et  alternativement 
aux  jours  ouvriers  dans  les  autres  églises  où  il  y  aura  station  ; 
on  pourra  cependant  exposer  les  Saintes  Reliques. 

3.  Les  stations  du  Jubilé  pour  Québec  seront  l'église  cathédrale 
et  celle  de  l'Hûtel-Dieu,  de  l'Hôpital-Général,  de  la  Basse-Ville, 
du  Collège,  des  Récollets  et  des  Ursuliues.  .\  l'égard  des  autres 
lieux  nous  désignons  l'église  paroissiale  pour  station,  et  dans  la 
ville  des  Tr ois-Rivières  outre  l'église  paroissiale  nous  désignons 
encore  celle  des  Récollets  et  des  Ursulines  pour  station. 

4.  Les  Religieuses  qui  gardent  clôture  auront  le  chœur  de  leur 
église  pour  station. 

5.  Pour  gagner  le  Jubilé,  l'on  sera  obligé  de  faire  les  choses 
prescrites  par  la  bulle  et  de  les  faire  toutes  dans  l'une  des  deux 
semaines^  en  laquelle  on  voudra  le  gagner,  savoir  (a)  confesser 
ses  péchés  à  un  prêtre  approuvé  dans  le  diocèse  ;  [h]  jeûner  le 
mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi  de  la  même  semaine,  dans 
laquelle  on  voudra  gagner  le  Jubilé  ;  (e)  visiter  au  moins  une  fois 
dan-  la  même  semaine  une  des  éplis(}s  désignées  pour  les  stations 
du  Jubilé  et  y  prier  pendant  quelque;  espace  de  temps  pour  les 
intentions  contenues  dans  la  bulle  de  notre  Saint  Père  le  Pape  ; 
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{d)  faire  quelque  aumône,  chacun  selon  sa  dévotion  ;  [e]  communier 
un  des  sept  jours  de  la  semaine  en  laquelle  on  fera  les  autres 
choses  ci-dessus  marquées. 

6.  Nous  exhortons  les  fidèles  de  faire  le  plus  d'aumônes  qu'ils 
pourront  aux  hôpitaux,  etc. 

7.  En  visitant  les  églises,  ils  prieront  Dieu  pour  Notre  Saint 
Père  le  Pape,  pour  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens,  pour 
Monseigneur  notre  Evoque  ;  pour  le  Roi,  pour  Monseigneur  le 
Dauphin,  pour  toute  la  maison  royale  et  pour  tout  ce  qui  est 
exprim''  dans  la  huile  de  Sa  Sainteté. 

8.  Pour  satisfaire  à  ce  qui  est  porté  dans  la  bulle  on  priera 
pendant  quelque  espace  de  temps,  on  pourra  réciter  ou  cinq  fois 
le  Pater  et  Ave  ou  quelque  autre  prière  approuvée  de  l'Eglise, 
nous  conseillons  surtout  de  faire  des  actes  de  contrition  de  ses 
péchés,  d'amour  de  Dieu,  de  résignation  à  sa  Sainte  Volonté  dans 
ses  peines  et  autres  semblables. 

9.  Les  Curés,  Pasteurs  et  autres  confesseurs  approuvés  pourront 
assigner  un  autre  temps  et  d'autres  œuvres  de  piété  aux  malades, 
prisonniers  et  autres  qui  par  des  empêchements  légitimes  ne 
pourraient  jeûner,  visiter  les  églises  et  satisfaire  aux  autres  choses 
qui  sont  prescrites  par  la  bulle,  ils  différeront  aussi  le  Jubilé  aux 
personnes  à  qui  ils  auront  été  obligés  de  différer  l'absolution. 

10.  Ceux  qai  sont  en  voyage  pourront  gagner  le  Jubilé  en 
visitant  après  leur  retour  l'église  cathédrale,  s'ils  sont  de  Québec, 
ou  l'église  paroissiale  du  lieu  où  ils  feront  leur  résidence,  faisant 
le  reste  des  choses  ci-dessus  marquées. 

11.  Tous  les  Curés  missionnaires  et  confesseurs  approuvés 
dans  le  diocèse  auront  pouvoir  pour  le  temps  du  Jubilé  d'absoudre 
de  tous  les  cas  réservés  au  Saint-Siège  et  à  Monseigneur  F Evèque 
et  de  changer  toute  sorte  de  vœux,  excepté  ceux  de  religion  et  de 
chasteté,  en  d'autres  œuvres  pieuses,  en  imposant  néanmoins  à 
tous  et  à  un  chacun  dans  tous  les  cas  susdits  une  pénitence  salu- 
taire et  autres  choses,  ainsi  qu'il  est  expressément  porté  par  la 
bulle  de  Notre  Saint  Père  le  Pape. 

1 2.  Si  quelques  paroisses  ou  communautés  n'avaient  pas  encore 
reçu  notre  présent  mandement  avant  le  dit  jour  trentième  de 
janvier,  l'ouverture  du  Jubilé  sera  différée  pour  les  dites  paroises 
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ou  communautés  au  lundi  immédiatement  suivant  après  la 
réception  de  ce  mandement. 

Si  vous  mandons  qu'après  avoir  reçu  la  dite  bulle  de  Sa  Sain- 
teté et  notre  présent  mandement  vous  ayez  à  les  publier  dans 
vos  églises  et  communautés  selon  leur  forme  et  teneur,  exhorter 
les  fidèles  commis  à  vos  soins  et  les  disposera  recevoir  les  grâces 
divines  pendant  le  temps  du  dit  Jubilé,  sans  permettre  qu'ils 
demeurent  dans  l'erreur  de  croire  que  i'indulgence  du  Jubilé  les 
décharge  de  l'obligation  de  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence 
et  de  se  faire  toute  la  violence  nécessaire  pour  vaincre  leurs 
mauvaises  habitudes. 

Donné  à  Québec,  le  vingtième  jour  de  décembre  mil  sept  cent, 
sept  sous  notre  seing  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire  et  le 
sceau  du  diocèse. 

Charles  Glandelet. 


BULLE 

JUBILÉ     UNIVERSEI,     ACCOUDÉ     PAU     NOTRE    SAINT  pèui!     I,E     PAPE      CI-ÉMRNT     XI,     AFIN 
D'IMPLOUKR   le   SECOUUS  niVIN   POUn  la    paix   entre    les   princes   CHRÉTIENS 
ET  FOUR   LES   AUTRES   NÉCESSITÉS   PRÉSENTES   DE   l'ÉULISE   CATIIOLIQUU 


CLÉMENT  PAPE  XI 

A  tous  les  Chrétiens  qui  verront  ces  présentes  lettres.  Salut  et 
Bénédiction  Apostolique. 

Du  siège  élevé  du  Prince  des  Apôtres  où  le  Très- Haut  par 
sa  bonté  ineffable  nous  a  voulu  placer  tout  indigne  que  nous  on 
soyons,  regardant  avec  sollicitude  tout  l'univers  commis  à  nos 
soins,  nous  voyons  la  face  de  la  République  Chrétienne  qui  se 
présente  à  nous  dans  un  état  de  jour  en  jour  plus  ftlchoux  ot 
plus  déplorablf,  puisque  les  Princes  Chi-étious,  combattant 
entre  eux  et  tenant  presque  toute  l'Europe  en  feu  et  dans  un 
embrasement,  se  dévorent  les  uns  les  autres  par  une  guerre 
longue  et  cruelle  et  s'enivrent  de  leur  propre  sang  comme  d'un 
vin  nouveau  (malheurs  les  plus  grands  dont  Dieu  ait  monacé 
nos  ennemis  et  ceux  qui  s'élèvent  oontre  nous).  Partout  la  mort, 
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partout  les  gémissements,  partout  la  désolation.  De  toutes  parts 
nous  sommes  frappés,  de  toutes  parts  nous  sommes  remplis 
d'amertume.  Certes  le  Seigneur  nous  a  visités   avec  son  épée 
dure,  grande  et  forte  comme  un  déluge  d'eau  qui  se  répand  sur 
une  vaste  campagne  et  qui  l'inonde.  La  fumée  s'est  élevée  dans 
sa  colère  et  le  feu  s'est  allumé  par  ses  regards.  La  terre  a  été 
émue,  elle  a  tremblé.  Les  fondements  des  montagnes  ont  été 
secoués  et  ébranlés  à  cause  qu'il  s'est  mis  en  colère  contre  elle. 
Mais  Dieu  nous  rejettera-t-il  donc  pour  toujours  ?  ou  ne  pourra- 
l-il  plus  se  résoudre  à  nous  être  favorable  ?  A  Dieu  ne  plaise, 
car  le  Seigneur  n'oublie  pas  sa  bonté  compatissante  envers  les 
hommes  :  et  sa  colère  n'arrête  pas  le  cours  de  ses  miséricordes. 
Celui  qui  est  plein  de  bonté,  répandra  sur  nous  les  richesses  de 
sa  miséricorde,  si  par  une  humble  confession  nous  reconnaissons 
nos  péchés  qui  l'ont  trop  offensé  et  que  nous  fassions  de  dignes 
fruits  de  pénitence  :  allons  donc  nous  présenter  avec  confumce 
devant  le  trône  de  la  grâce  ;  et  de  peur  qu'on  ne  nous  fasse  ce 
reproche  du  Prophète  :  "  J'ai  cherché  parmi  eux  une  persoinie, 
un  homme  qui  se  présentât  comme  une  haie  entre  moi  et  eux, 
qui  s'opposât  à  moi  pour  la  défense  de  cette  terre  afin  que  je 
ne  la  détruise  point  et  je  n'en  ai  point  trouvé  ;  c'est  pourquoi 
j'ai  répandu  mon  indignation  sur  eux."  Appliquons-nous  en  ce 
temps  favorable  de   l'Avent  à  apaiser   la  colère  de   Dieu  par 
des  prières,  par  dos  jeûnes,  par  des  aumônes  et  par  d'autres 
œuvres  de  piété.  Et  marchant  dans  une   nouvelle   vie  allons 
humblement  au  devant  du  Roi  pacifique  qui  va  venir  pour 
annoncer  la  paix  aux  hommes  qui  ont  le  cœur  droit.  Supplions- 
le  de  détourner  de  nous  par  sa  clémence  les  flots  dont  il  se  sert 
pour  nous  corriger,  et  de  nous  sauver  par  sa  miséricorde  après 
nous  avoir  châtiés  pour  nos  crimes.  Prions-le  particulièrement 
qu'en  celte  septième  année  de  notre  pontificat  dans  laquelle  il 
nous  a  fait  entrer  par  sa  grâce,  il  nous  fasse  la  rémission,  en  sorte 
que  cette  année  soit  le  Sabat  de  la  terre  consacré  en  l'honneur 
du  ri^pos  du  Seigneur,  et  tous  les  différends  étant  apaisés  le 
peuple  chrétien  se  repose  dans  la  beauté  de  la  paix,  dans  des 
tabernacles  de  confiance  et  dans  nn  repos  plein  d'abondance. 

Or  afin  que  les  œuvres  de  piété  se  fassent  avec  plus  de  ferveur 
d'esprit  et  avec  plus  de  fruit,  nous  avons  résolu,  suivant  l'ancienne 
coutume  de  l'Eglise  Romaine,  Mère  et  Maîtresse  de  toutes  les 
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autres  Eglises,  d'ouvrir  les  trésors  des  grâces  célestes  dont  la 
Bonté  Divine  a  daigné  nous  confier  la  dispensalion  et  de  les 
répandre  d'une  main  libérale. 

C'est  pourquoi  nous  confiant  en  la  miséricorde  de  Dieu  tout- 
puissant  et  en  l'autorité  des  Bienheureux  Apôtres  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul,  par  cette  puissance  de  lier  et  délier  que  le  Seigneur 
nous  a  donnée  quoique  nous  en  soyons  indigne.  Nous  accordons 
et  donnons  par  ces  présentes  Rémission  et  Indulgence  plénière 
de  tout  péché  semblable  à  celle  qui  a  coutume  d'être  accordée  à 
ceux  qui  dans  Tannée  du  Jubilé  visitent  certaines  églises  au 
dedans  ou  au  dehors  la  ville  de  Rome,  à  tous  et  à  chacun  des 
fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe  étant  en  notre  bonne  ville  qui  auront 
assisté  dévotement  à  la  procession  solennelle  que  nous  ferons 
moyennant  l'aide  de  Dieu  le  jeudi  de  la  semaine  prochaine,  qui 
sera  la  seconde  de  l'avent,  où  nous  irons  de  la  chapelle  publique 
de  notre  Palais  Apostolique  du  Vatican  à  la  Basilique  du  Prince 
des  Apôtres  avec  nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la 
Sainte  Eglise  Romaine,  et  les  Patriarches,  Archevêques  et  Evéques 
qui  se  trouveront  à  la  Cour  de  Rome,  et  avec  les  Ambassadeurs 
des  Rois  et  des  Princes  Chrétiens  qui  sont  auprès  de  nous,  et 
aussi  avec  les  Prélats  et  les  Officiers  de  la  même  Cour,  et  avec  tout 
le  clergé  et  le  peuple,  ou  qni  dans  l'espace  de  celte  même  semaine 
ou  de  celle  qui  suit  immédiatement,  auront  visité  au  moins  une 
fois  les  églises  ou  basiliques  de  Saint  Jean  de  Latran,  du  Prince  des 
Apôtres  et  de  Sainte  Marie  Majeure,  ou  l'une  des  trois,  et  y  auront 
prié  Dieu  dévotement  pendant  quelque  espace  de  temps  comme 
il  est  dit  ci-dessus,  qui  auront  jeîiné  le  mercredi,  le  vendredi  et 
le  samedi  de  l'une  de  ces  deux  semaines,  qui  s'étant  confessés  de 
leurs  péchés  auront  reçu  avec  révérence  le  très  saint  Sacrement 
de  l'Eucharistie  le  dimanche  immédiatement  suivant  ou  un 
autre  jour  dans  la  môme  semaine  et  qui  auront  lait  quelque 
aumône  aux  pauvres  selon  sa  dévotion. 

Nous  accordons  la  même  Indulgence  à  tous  les  autres  fidèles 
étant  hors  de  Rome  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  qui  auront  visité 
au  moins  une  fois  les  églises  qui  seront  désignées  par  les  Ordinaires 
des  lieux  ou  bien  par  leurs  Vicaires  ou  Officiaux  ou  par  quel- 
qu'autre  personne  de  leur  autorité  ou  à  leur  défaut  par  ceux  qui 
ont  la  conduite  des  âmes,  après  que  ces  présentes  seront  venues 
à  leur  connaissance  ;  laquelle  visite  se  fera  pareillement  dans 
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l'espace  de  doux  semaines  à  compter  depuis  la  publication  et  la 
désignation  qui  sera  faite  par  les  Ordinaires  ou  bien  par  leurs 
"Vicaires  ou  Offlciaux  ou  autres  comme  il  est  dit  ci-dessus,  et  là 
auront  prié  comme  il  est  marqué,  et  auront  jeûné  le  mercredi, 
vendredi  et  samedi  de  l'une  de  ces  deux  semaines,  et  qui  s'étant 
confessés  de  leurs  péchés  auront  reçu  la  Sainte  Communion  le 
dimanche  immédiatement  suivant  ou  un  autre  jour  de  la  même 
semaine,  et  qui  auront  fait  quelque  aumône  aux  pauvres  comme 
il  est  aussi  marqué  ci-dessus. 

Nous  accordons  à  ceux  qui  sont  sur  mer  ou  en  voyage 
qu'aussitôt  qu'ils  seront  de  retour  en  leur  domicile,  ils  puissent 
gagner  la  môme  Indulgence  en  faisant  les  mômes  choses  et  eu 
visitant  l'église  cathédrale,  ou  la  principale,  ou  la  paroissiale  du 
lieu  de  leur  domicile. 

Et  à  l'égard  des  Réguliers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  de  ceux 
mêmes  qui  vivent  en  perpétuelle  clôture,  et  de  tous  autres  quels 
qu'ils  soient,  tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  séculiers  ou  régu- 
liers, de  ceux  qui  sont  en  prison  ou  en  captivité,  ou  qui  par 
quelque  maladie  corporelle  ou  pour  quelqu'autre  empêchement 
seront  dans  l'impuissance  d'accomplir  les  choses  ci-dessus  pres- 
crites, pu  quelqu'une  de  ces  choses: 

Nous  accordons  pareillement  qu'un  confesseur,  du  nombre  de 
ceux  qui  sont  déjà  approuvés  par  les  Ordinaires  dos  lieux  avant 
la  publication  des  présentes  ou  qui  seront  approuvés,  puisse 
changer  ce  que  les  pénitents  ne  pourront  faire  en  d'autres  œu- 
vres de  piété,  ou  les  remettre  à  un  autre  temps  le  plus  proche 
qui  se  pourra  et  leur  enjoindre  des  choses  qu'ils  puissent  ac- 
complir. 

De  plus  nous  donnons  à  tous  l"s  fidèles  de  Jésus-Christ  et  à 
chacun  d'eux  do  l'un  et  de  l'autr o  sex!.^  tant  laïques  qu'ecclésias- 
tiques, séculiers  ou  réguliers,  de  quidque  ordre,  congrégation 
et  institution  que  ce  soit,  étant  en  la  ville  de  Rome  ou  partout 
ailleurs,  en  quelqu'eudroit  que  ce  puisse  être,  la  permission  et 
pouvoir  de  se  choisir  à  cet  effet  pour  confesseur  tout  prêtre 
séculier  ou  régulier  de  quelque  ordre  ou  institut  qu'il  soit, 
entre  ceux  qui  sont  approuvés  par  les  Ordinaires  des  lieux  comme 
il  est  dit  ci-dessus,  lequel  pourra  les  absoudre  dans  le  for  de  la 
conscience  et  pour  cette  fois  seulement  d'excommunication,  sus- 
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